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Fréface. 


L'horame-animal,  l'homme  Dieu ,  l'humanité  dans  son  être 
actif,  physique  et  moral,  tout  le  créé  vis-à-vis  de  la  sagesse  har- 
monisatrice,  voilà  ce  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  s'efforce  de 
rendre  accessible.  Il  ne  se  dissimule  pas  l'aridité  de  sa  tâche, 
d'autant  plus  que  les  matériaux  constituant  la  première  partie  lui 
échappent  à  tout  moment,  tellement  qu'il  ne  saurait  se  bercer 
d'autre  espoir  que  de  donner  un  aperçu  de  la  manière  d'être  des 
choses  et  une  idée  superficielle  de  la  façon  dont  il  importe  que 
l'esprit  de  l'homme  conçoive  l'œuvre  du  créateur,  afm  de  se  livrer 
à  l'opération  d'une  création  propre  dans  le  sens  intellectuel,  but 
final  d*  l'apparition  de  l'homme  en  ce  monde. 


Monsieur  Mkrtens. 


Une  circonstance  fâcheuse,  mais  complètement  indépen- 
dante de  ma  volonté  vient  me  porter  un  coup  bien  pénible  ;  en 
même  temps  qu'il  louche  à  la  généralité  des  choses  relatives  à 
mon  existence,  il  atteint  particulièrement  l'objet  de  nos  rela- 
tions, car  la  personne,  qui  jusqu'ici  répondait  pour  les  frais  de 
l'impression  de  mon  ouvrage  traitant  de  l'Harmonie  universelle, 
vient  de  rétracter  sa  parole,  de  façon  que  je  me  vois  obligé  de 
faire  arrêter  les  impressions,  ne  voulant  pas  augmenter  davantage 
le  crédit  que  vous  m'avez  accordé  et  à  l'égard  duquel,  indépen- 
damment d'un  secours  providentiel,  je  ne  saurais  d'ici  à  un  temps 
assez  considérable,  m'acquitter  complètement. 

Arrêtons  donc  momentanément  l'impression  de  mon  ouvrage. 
Je  me  propose  de  vous  faire  une  visite  afin  de  nous  entendre  à 
cet  égard. 

Recevez,  etc. 

L.  D. 


Schaerbeek,  le  "25  mars  1865. 


Monsieur  Adolphe  Mertens, 


L'ouvrage  que  vous  tenez  en  dépôt  depuis  l'année  1865  ne 
saurait  y  rester  éternellement;  en  outre  qu'il  encombre  vos 
magasins  et  vous  impose  une  responsabilité,  au  point  de  vue  des 
affaires,  il  vous  porte  un  préjudice  réel  qu'il  importe  de  faire 
cesser  ;  toutefois,  l'ouvrage  tel  qu'il  est  ne  saurait  se  livrer  au 
public  vu  qu'd  lui  manque  la  partie  finale  ;  cette  lacune  est  réelle 
et  elle  serait  sans  remède  si  je  n'avais  pas  l'espoir  delà  combler 
en  partie  par  un  travail  complémentaire,  car  depuis  le  temps  con- 
sidérable qui  me  sépare  de  l'époque  où  je  me  livrai  à  ce  travail, 
ces  éléments  ont  complètement  disparu  de  mon  esprit  et 
d'autres  occupations  me  défendent  d'y  revenir.  Je  me  suis  donc 
décidé  de  livrer  cet  ouvrage  dans  l'état  où  il  se  trouve.  En  consé- 
quence, je  vous  prie.  Monsieur  Mertens,  de  faire  en  sorte  que  cette 
affaire  fee  termine  au  plus  tôt  et  d'agréer,  entretemps,  l'expression 
de  ma  considération  distinguée. 

L.  D. 


1 S  janvier  187:2,  Saint- Josse-ten-Noode. 
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NIYERSELLE. 


INTRODUCTION. 


Ft  je  vis  un  niitcp  ilthout  clmis  le  soleil,  qui  ciia  k  hauts 
voix,  tlisaiil  à  tous  li-s  oiseaux  qui  volent  au  niiiii'u 
lie  l'air:  Venei  et  asseiublei  vous  au  grand  souper 
de  Dieu.  Apoc,  ch.  xix. 


Nous  étendre  longuement  sur  la  nature  divine,  ainsi  que  sur 
les  éléments  qui  constituent  les  mondes  supérieurs,  ou  l'univeis 
abstrait,  n'est  point  notre  intention.  Le  travail  que  nous  entre- 
prenons, ayant  en  vue  la  conquête  du  domaine  moral  ou  céleste, 
doit  avant  tout  habituer  le  lecteur  à  goûter  cette  matière;  il  doit 
la  lui  rendre  désirable  et  le  préparer  de  manière  qu'il  soit 
capable  de  tenir,  sans  défaillance,  son  esprit  à  la  hauteur  de  la 
matière  que  nous  lui  mettrons  devant  les  yeux. 

Ainsi,  s'il  entre  dans  le  pian  de  cet  ouvrage  de  traiter  de  la 
nature  divine  avant  que  de  parler  de  l'homme  et  de  son  domaine, 
c'est  |)lutôt  en  vue  de  démontrer  de  quelle  manière  tout  émane 
de  {)ieu  et  comment  tout  y  retourne,  que  pour  retracei'  avec  éclat 
la  majesté  des  harmonies  célestes. 

L'existence  de  l'Omnivers-Harmonieux,  voilà  ce  que  nous  vou- 
lons établir.  Par  Omnivers  nous  entendons  désigner  tout  ce  qui, 
dans  la  création,  a  un  rapport  direct  ou  indirect,  tant  au  physi- 
que qu'au  moral,  avec  l'Iiomme.  Ainsi  les  planètes,  les  astres 
et  les  puissances  qui  ont  aidé  à  établir  ces  mondes  planétaires 


\ 
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*.etaslrals,  lont  pailie  de  col  Omnivers.  L'homme,  chef-d'œuvre 
lie  la  création  tcricsirc,  en  est  la  plus  parlaile  imago. 

L'Omniversse  compose  de  (rois  Univers:  d'un  Univers  épanoui 
dans  un  sens  absolu  el  pour  nous  invisible,  d'un  Univers-Astral 
et  d'un  Univers-Abîme.  Ce  dernier  est  en  voie  de  s'organiser. 

Ces  trois  Univers  sont  dépendants  l'un  de  l'autre,  mais  dans 
des  conditions  dissemblables. 

Avant  que  l'Omnivers  soit  harmonisé,  avant  queTUnivers-Infé- 
rieur  se  lie  étroitement  à  l'Univers-Supérienr,  il  l'aul  que  ce  der- 
nier atteigne  un  degré  de  perfectionnement  ou  d'épanouissement 
qu'il  est  loin,  jusqu'ici,  d'avoir  obtenu. 

L'Univers-Astral,  ou  Médian,  est  à  l'Univers-Inférieur  d'un 
grand  secours  à  l'obtention  du  résultat  proposé.  Il  y  prépare  la 
voie  aux  Esprits-Supérieurs  qui  s'incarnent  finalement  dans  ce 
centre  où  à  la  longue  ils  font  prévaloir  leurs  principes. 

Ceci  établi,  donnons  un  aperçu  de  chacun  des  Univers  en  par- 
ticulier; puis  nous  passerons  à  l'Abîme,  pour  nous  occuper  spé- 
cialement de  la  création  de  notre  harmonie  planétaire,  fragment, 
membre  de  l'Univers-Abîme,  pour  de  là  monter  insensiblement 
et  aboutir  linalement  aux  régions  éthérées,  manifestations  les 
Itlus  éclatantes  de  la  sagesse. 


UMVERS-SUPEiilEU 


H  fl  P.  MON  I  E  -  t  P  ANOU  !  E-A  BSOLU  E. 


An  cnmmencement  il  y  oiiî  un  Dieu  pur  esprit  et  une  matière 
vivnnie  émanée  de  cet  esprit. 

Dieu-Pur-Esprit,  désii^né  tanlùtsousia  dénomination  de  Loi^os, 
tantôt  sous  celle  de  Verbe,  et  que  l'on  appelle  aussi  le  Grand-Étre, 
est  |)i'incipc  de  toute  chose. 

Dieu-Pur-Esprit  ne  se  manifesta  jamais  à  quiconque  reçut 
l'Etre,  que  sous  une  forme  abstraite  ou  dans  un  ordre  d'idées 
s'adressant  particulièrement  à  l'intelligence.  L'Espiit-Principe  est 
un  foyer  de  sagesse,  de  vie,  manifestaijt  ordre  et  harmonie. 

La  matière  est  la  manifestation  de  l'esprit;  plus  elle  atteste 
oidre  et  harmonie,  |tlus  elle  est  l'expression  du  Verbe  dont  elle 
émane. 

L'Espril-PiiiiciiiC,  afin  de  se  manifester,  a  besoin  du  concours 
de  la  matière  ou  de  la  formule  plastiquée. 

La  manifestation  plastique  est  une  conséquence  des  émana- 
lions  lluidiques  qui  sont  le  résultat  des  vibrations  sympathiques 
de  la  part  de  l'Élre-Principe  dans  sa  triple  nature. 

L'Esprit-IMincipe,  l'Etre  pensant,  le  fondcmenl  de  toute  sagesse, 
ne  saurait  être  regardé  comme  complet,  à  notre  point  de  vue,  ([u'à 
la  condition  de  posséder  sa  plaslication,  son  image  sensible  se 
manifestant  par  des  corps  divers,  dont  la  beaulé  et  la  puissance, 
tant  au  [tliysiiiue  qu'au  moral,  sont  idmiiqiu'S  à  la  sagiîsse  de 
l'Espiii. 
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L'Esprit-Principe,  par  sa  nature  même  d'être  le  réceptacle  de 
toute  sagesse,  le  critérium  de  science,  la  faculté  absolue  d'ini- 
tiative, ne  saurait  avoir  d'auti'e  nom  que  celui  d'Amour-Absolu. 
Comme  on  ne  saurait  concevoir  l'amour  indépendamment  d'émo- 
tion, celle-ci  donnant  l'orcément  lieu  à  une  vibration  et  à  un 
rayonnement  extérieurs,  il  en  résulte  la  création  angélique  ou  le 
principe  des  êtres  tenant  l'existence  de  l'Étre-Principe. 

La  Matière-Principe,  égale  à  l'élément  désigné  sous  le  nom  de 
création  angélique,  est  une  émanation  directe  de  l'Étre-Principe. 
Dieu,  principe  de  toute  vie,  ne  saurait  exister  sans  donner  lieu  à 
ce  pbénomène. 

L'Élre-Principe,  le  Verbe  ou  la  parole  fermée,  renferme  en  son 
tout  un  assemblage  de  trois  natures  présentant  chacune  une  for- 
mule de  vibration  qui  lui  est  propre,  mais  dont  l'intensité 
comme  faculté  physique  et  morale,  présente  toutefois  une 
analogie  parfaite.  C'est  cette  identité  de  force  et  ce  contraste, 
ou  cette  diversité  de  nature  qui  se  manifeste  dans  les  procédés 
et  les  modes  de  concevoir  les  émotions,  qui  constitue  la  source 
fondamentale  des  vibrations  sympathiques,  cause  de  vie  et  de 
bien-être,  base  de  toute  harmonie. 

Il  est  à  remarquer  que  toute  émotion  trouve  ici  sa  cause  dans 
le  domaine  intellectuel  absolu,  et  que  c'est  la  multiplicité  et 
l'étendue  des  facultés  de  chacune  de  ces  natures  qui  donnent  lieu, 
l)Our  leur  alter  ego,  à  la  joie,  au  bien-suprême,  que  des  facultés 
semblables,  par  leur  contact,  je  dirai  même  par  le  frottement 
des  idées,  sont  susceptibles  de  goûter. 

Le  Verbe  ou  l'Étre-Principe,  c'est  l'œuf  renfermant  la  Ciéa- 
lion  Umniverselle;  cet  œuf  est  la  base,  l'accord  foiulamental  de 
l'Harmonie-Omniverselle;  on  peut  le  comparer  à  une  ruche  d'a- 
beilles, où  cluuiue  être  actif  possède  la  case  qui  lui  est  propre. 

Chaque  luiture  du  teiiiaire  fondamental  de  l'Harmonie-Omni- 
verselle, comme  conséquence  de  ses  émotions  amoureuses,  donne 
lieu  cà  la  création  de  puissances  angéliques  rappelant,  par  leur 
tempérament,  la  natuie  d'où  elles  émanent.  Celte  création  con- 
stitue le  créé  palpable,  la  pensée  divine  manifestée  par  voie  de 
corps  sensibles. 

Le  Verbe,  celte  ruche  d'abeilles,  renlcrnie  les  trois  élénu'iits 
(jui  forment  la  triade  Ibndamenlale  de  toute  liarnuuiie;  ceux-ci 
voul  se  traduire  dans  la  ciéatitui  [>ar  les  IMiissauces-des-corps, 
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dites  aussi  Màle-Inféricur  aux  tendances  positives,  par  les  Puis- 
sances aniiniques,  dites  Femelle  ou  androgyne,  et  par  les  Puis- 
sances spirites,  dites  Màle-Supérieur  ou  tendances  volatiles.  Le 
dogme  présente  celte  triade  à  l'état  épanoui,  c'est-à-dire  alors 
qu'elle  a  donné  lieu  à  une  création  tinie  et  harmonieuse,  sous  les 
dénominations  de  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils,  et  Dieu  le  Saint- 
Esprit. 

Les  puissances  émanéesdu  Verbe,  nées  de  la  nécessité  (car  toute 
vibration  est  créatrice)  en  recevant  l'Être-Fondamental  dans  un 
tempérament  qui  rappelle  une  des  trois  natures  fondamentales, 
reçoivent  également  la  mission  d'opérer  leur  Création-Propre,  qui 
doit  les  affranchir  de  toute  tutelle  et  compléter  leur  puissance. 

Lorsque  ce  travail  sera  accompli  dans  un  sens  harmonieux, 
c'est-à-dire  selon  la  pensée  absolue  du  Verbe,  il  existera  une  créa- 
tion qui  sera  l'image  fidèle  et  sensible  de  la  pensée  abstraite 
ayant  pour  réceptacle  le  Verbe,  et  ainsi,  Dieu-Omnisapient  sera 
devenu  Omnipotent.  Et  désormais  le  ciel  visible,  ou  l'Univers- 
Supérieur,  existera  et  il  tiendra  lieu,  vis-à-vis  des  deux  univers 
à  créer,  de  moteur  physique  primordial,  de  ministre  supérieur,  de 
dominateur  de  toutes  les  puissances  actives  ou  aspirant  à  la 
création  propre  et  à  l'harmonisation. 

Cette  puissance,  alors  qu'elle  a  eu  accompli  sa  Création-Propre, 
peut  être  désignée  sous  la  dénomination  de  puissance  Univers- 
Épanoui. 

Il  y  a  deux  modes  d'aboutir  à  la  Création-Propre  :  l'un  est  le 
résultat  de  la  fidélité  à  la  loi  de  sagesse  dans  les  abstractions  les 
plus  élevées;  l'autre  celui  d'une  rébellion  à  cette  loi,  pour  suivre 
des  tendances  de  création  incohérente  et  de  positivisme.  Là  est 
la  cause  de  la  lutte,  la  cause  du  mérite  ou  celle  du  démérite,  qui 
aboutit  à  l'avortement  :  ce  que  l'on  raconte  à  l'égard  des  anges 
rebelles  trouve  ici  son  application. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que,  pour  la  vie  la  plus  épanouie 
dans  le  sens  des  abstractions,  comme  pour  la  vie  la  plus  raffermie 
dans  celui  du  positivisme,  toute  vitalité,  tout  bien,  gît  dans  les 
émotions.  Tout  le  créé,  à  commencer  par  rUnivcrs-Éi)anoui  jusqu'à 
l'Abîme,  est  organisé  en  vue  de  provoquer  les  émotions.  Voilà 
|)Ourquoi  la  Divinité,  origine  de  toute  vie,  a  ses  émotions  aussi 
bien  que  l'homme;  la  seule  difterence  gît  dans  leur  nature  etdans 
l'ordre  qui  les  régit. 
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Dumoim'iil  qiiolelMiiiciito-roinlaincnlaldérUnivers-Suix'iicur 
a  rei'ii  rcxislciice,  (jn'il  se  maiiilosle  dans  son  l'Iôiik'iiI  rndimcii- 
laire  iiHh'iit'iidaiiimciil  de  luiil  mérite  propre,  il  a  la  conscience 
(pi'il  lui  reste  à  accomplir  une  lâche  obligée  qui  pourvoit  à  sa 
création  individuelle. 

Si  rÉlémenl-Supérieur  existe  comme  force  vivante,  il  lui 
man(iue  la  loi  liarmoniciue  ou  le  savoir  requis  à  son  ap|)licalion, 
el  par  conséquent  les  éléments,  qui  constituent  en  quel(|ue  sorte 
son  mobilier  et  son  être  organique,  élaborés  d'après  une  loi  lixc, 
lui  font  défaut  :  il  est  donné  uniquement  à  un  labeur  long  et 
pénible  de  procurer  à  ces  puissances  la  loi  fixe  qui  règle  toutes 
leurs  actions  de  manière  à  obtenir  un  résultat,  dans  la  création, 
identique  au  Verbe. 

Le  travail  actif  de  l'Univers-Supérieur  a  pour  fondement  la 
contemplation  des  effets  multiples  engendrés  incessamment  par  le 
Verbe  origine  de  tout  ordre,  de  toute  vie.  Soustraire  une  loi  fixe 
à  ce  qui  est  abstrait,  et  l'appliquer  aux  capacités  et  aux  besoins 
des  éléments  créés,  voilà  la  tâche  réservée  aux  puissances  qui 
vont  constituer  l'Univers-Supérieur. 

Cette  application  de  l'absolu  im[)ondérable  aux  choses  visibles, 
quoique  également  abstraites,  aboutira  au  Soleil-Absolu,  c'est-à- 
dire  à  la  réalisation  d'une  formule  de  création  el  de  bien-être 
harmonique  dans  le  sens  le  plus  absolu  qu'il  soit  donné  au  Verbe, 
ou  à  la  Sagesse-Principe,  de  faire  éclore.  Toutefois  la  réalisation 
d'une  telle  œuvre  n'est  pas,  comme  on  pouriait  le  supposer, 
arrivée  à  son  épanouissemenlcomi)let,  indépendamment  de  labeur 
et  de  peine  de  la  part  des  puissances  créatrices.  II  n'y  a  que  la  con- 
stance, rattachement  à  une  formule  absolue,  puisée  constamment 
à  la  partie  chrémalique  des  effets  que  produit  sans  cesse  le  Verbe,  qui 
soit  capable  d'aboutir  à  un  tel  résultat.  On  conçoit  que,  pour  que 
cette  aspiration  soit  constante,  il  faut,  de  la  part  des  puissancesac- 
tives,unevolonlédurableet  un  courageà  toute  épreuve;  car  aussi 
longtemps  que  le  Soleil-Harmonicpie  n'est  point  réalisé  dans  cet 
l'nivcrs,les  aspirations,  par  leur  nature,  et  les  i)rocédés  d'orga- 
nisation, sont  aussi  divers  que  multiples.  El  tout  génie  opérant, 
qui  as[)ire  à  la  réalisation  d'une  œuvre,  leiu-ontre  un  gV'iiie 
antagoniste  (|ui  s'efforce  à  distraire  son  dissemblable;  c'est  pour 
résister  à  l'antagonisme  que  la  volonté  est  nécessaire,  (l'est 
uniquement  à  cette  condition  ([ue  les  corps  divers  qui  coiu'Oiirent 
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à  produire  l'ensemble  harmonieux  de  l'Univers-Supérieurouétliere, 
sont  si  complètement  empreints  de  ce  cachet  absolu  retraçant, 
dans  sa  majesté  la  plus  sublime,  la  splendeur  de  l'ordre  et  de  l'é- 
tendue des  facultés  qui  résident  en  Dieu,  principe  de  toute  chose. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  sens  que  nous  atta- 
chons au  mot  Soleil  :  c'est  là  une  chose  essentielle  à  laquelle  nous 
serons  obligé  de  revenir  souvent. 

Par  Soleil  nous  entendons  désigner  tout  un  système  de  vitalité 
harmonique  ou  de  pensées  et  d'actions;  vitalité  abstraite  et  vitalité 
physique,  ne  constituent  qu'un  tout  parfait  où  tout  s'enchaîne,  se 
meut,  vibre,  en  vue  de  procurer  aux  puissances  actives,  auteurs 
de  ce  Soleil,  la  plus  grande  somme  de  bien-être  possible,  sans  que 
pour  cela  l'IIarmonie-Omniverselle  en  soit  lésée. 

Le  Soleil  d'un  univers,  tel  que  nous  l'entendions,  et  dont  le 
Soleil-Abîme  ou  celui  de  notre  système  planétaire,  qui  doit  ses 
rayons  bienfaisants  aux  émanations  de  la  digestion  physique  et 
morale  des  corps,  n'est  que  l'image,  l'expression  la  i)lus  réduite 
possible,  existe  plutôt  pour  les  esprits  invisibles,  puissances  ac- 
tives en  voie  d'organiser  leur  harmonie,  que  pour  les  corps  sen- 
sibles. Les  règnes  des  corps,  voilà  le  Soleil  ;  leurs  facultés  et  le 
génie  qui  les  régit,  voilà  ce  qui  caractérise  la  nature  du  Soleil. 
C'est  à  s'élever  un  ciel  semblable,  car  Soleil  ou  Ciel  est  tout  un, 
que  toutes  les  puissances  déploient  leur  force  et  leur  intelli- 
gence. On  conçoit  que  les  Puissances-Sui)érieures,  vierges  qu'elles 
étaient  de  tout  labeur  incohérent  au  point  de  vue  de  l'harmonie, 
sont  parvenues  à  s'élever  un  Soleil  parfait,  organisé  par  voie  de 
corps  possédant  des  facultés  de  vibration  d'un  ordre  extrêmement 
élevé,  incapables  d'opérer  un  mouvement  quelconque  qui  ne  soit 
pas  dans  des  conditions  d'harmonie  parfaite. 

Afin  de  mieux  faire  sentir  ladiflérence  des  formules  de  création 
acceptées  par  les  puissances  actives  des  trois  Univers  dans  la  sola- 
risation,  nous  aurons  recours  au  règne  des  corps  organiques  qui, 
autant  qu'ils  sont,  forment  des  hiéroglyphes,  à  des  degrés  plus  ou 
moins  approchants, de  l'Harmonie-Omniverselle  ou  delà  réunion 
des  trois  Univers  en  un  tout  complet,  dépendant  l'un  de  l'autre. 

Parmi  tous  les  corps  dont  fut  dotée  notre  planète,  le  corps  hu- 
main est  celui  qui  olfre  la  réunion  des  trois  Univers  dans  le  sens 
le  plus  absolument  harmonieux.  Dans  tous  les  autres  corps,  la 
partie  qui  symbolise  l'Univers-Supérieur  apparaît  plus  ou  moins 
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assujetti»'  aux  (laities  du  cdips  qui  syiiil)ulisent  les  Harnioiiies 
Médiane  et  Inl'ciit'uro,  tandis  que  dans  !c  corps  luiniain  c'est  la 
partie  qui  synibolise  rUnivers-Su[)érieur,  c'est-à-dire  la  tète,  qui 
assujettit  et  domine  ce  qui  doit  lui  être  assujetti. 

Ce  corps  hiéroglyphique,  par  sa  partie  supérieure,  son  chel', 
nous  présente  donc  un  signe  dans  lequel  nous  saurons  lire,  étu- 
dier et  voir  se  rélléchir  l'harmonie  de  l'Univers-Supérieur. 

L'œuf,  kl  seule  l'ormule  qu'on  connaisse  pour  plastiquer  le 
Verbe,  est  à  la  tète  de  l'homme  ce  qu'est  le  Verbe  ou  Dieu-Pur- 
Esprit  au  monde  divin,  soit  l'Univers-Supérieur.  De  même  que 
l'on  trouve  dans  le  contour  i)arabolique  de  l'œuf  la  base  de  la  loi 
des  inégalités  rélléchies,  loi  dont  la  face  humaine,  tant  pour  la 
disposition  de  ses  diverses  parties,  de  ses  proportions  et  de  ses 
formes  que  pour  les  matériaux  dont  ce  chef  est  orné,  est  une 
conséquence  dans  l'expression  la  plus  sublime  :  ainsi  l'on  trouve 
dans  les  effets  du  Verbe  une  loi  qui,  appliquée  à  la  création, 
donne  aux  Puissances  angéliques  la  beauté  et  l'harmonie  absolue 
de  leur  Univers-Supérieur. 

L'Univers-Supérieur  offre  une  harmonie  tellement  complexe, 
autant  supérieure  à  l'Harmonie-Abîme,  et  comme  sentiment  et 
comme  mode  de  vibration,  que,  dans  le  corps  humain,  la  tète  est 
susceptible  de  dominer  et  de  surpasser  le  ventre. 

Nous  nous  abstiendrons,  pour  le  moment,  de  dire  en  quoi  con- 
siste cette  perfection  ;  ce  sera  le  cas  de  traiter  de  ces  choses  à 
la  fin  de  cet  ouvrage,  alors  que  le  lecteur  sera  préparé  davan- 
tage à  recevoir  une  nourriture  semblable.  Comme  nous  l'avons 
dit,  il  suflit  pour  le  moment  qu'il  soit  familiarisé  avec  les  élé- 
ments principaux  de  ces  mondes  abstraits,  et  qu'il  connaisse 
sommairement  la  nature  et  le  but  des  puissances  habitant  ces 
régions  éthérées. 

Toute  harmonie  se  compose  de  trois  éléments  qui,  chacun, 
renferment  trois  natures.  Chacun  des  trois  éléments,  en  émanant 
du  Verbe,  a|)parail  dans  sa  natuie  fondamentale,  soit  Nature- 
Patriarcale.  Il  est  donné  au  travail  de  Création-Propre  de  s'ad- 
joindre les  deux  natures  complémentaires;  c'est  en  cela  que  con- 
siste i)articulièrement  la  Création-l*roi)re.  Les  deux  natures  à 
adjoindre  h  la  Nature-Patriarcale,  comme  on  sait,  sont  la  Nature- 
Animi(|ue  et  la  Nature-Spirite  ;  et  cela  est  de  même  pour  les 
trois  éléments  (jui,  (juoique  dilférents  et  constituant  entre  eux 
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une  triade  de  contrastes,  présentent  chacun  trois  natures  comme 
l'image  des  trois  éléments  fondamentaux. 

La  première  nature,  que  nous  nommons  la  Nature-Patriarcale, 
comme  il  a  été  dit,  émane  directement  du  Verbe,  indépendam- 
ment de  sa  volonté;  cette  nature,  une  fois  établie,  conçoit  sa 
mission,  qui  consiste  à  se  créer  dans  les  natures  complé- 
mentaires. La  seconde  nature,  soit  la  Nature-Animique,  se 
crée  par  voie  de  contemplation  de  la  part  de  la  nature  établie  ; 
c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  l'adoration  des  anges.  Si  cet  effort, 
pour  arriver  aux  connaissances,  est  eflicace  ;  si  cette  prière  est 
intelligente,  si  elle  arrive  jusqu'au  fond  du  Verbe,  elle  aura  pour 
conséquence  d'en  soustraire  des  éléments  qui,  alambiqués  par 
la  Nature-Fondamentale,  donneront  lieu  à  la  Nature-Animique 
dans  un  sens  harmonieux  ou  selon  la  volonté  de  l'Omnisa- 
pience.  Celle-ci  créée  avant  d'être  achevée,  accomplie  avant 
d'être  affranchie,  il  lui  reste  aussi  une  œuvre  à  accomplir  :  c'est 
de  soustraire  à  la  Nature-Fondamentale,  qui  est  Père  de  la  Nature 
médiane  ou  animique,  la  Nature-Spirite  ou  l'esprit,  la  tête  d'un 
de  ces  trois  éléments  harmoniques.  Cette  sousti'aclion  se  fait 
également  par  voie  de  contemplation  à  l'abri  de  la  lutte.  L'esprit 
réalisé,  celui-ci  a  pour  tâche  obligée  de  provoquer  la  lutte  et 
de  pousser  les  puissances  vers  une  activité  harmonique  afin  de 
parvenir  à  soustraire  au  Verbe  des  éléments  qui  manquent  à  la 
création  pour  être  solarisés  ;  après  quoi  il  triomphe,  dans  son 
Univers,  de  l'Esprit  antagoniste. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  travail  ne  s'effectue  pas  indé- 
pendamment de  lutte  :  là  où  il  y  a  travail  organisateur,  se  mani- 
feste le  génie  d'antagonisme.  C'est  le  génie  de  l'orgueil  et  de 
l'indépendance,  souvent  accompagné  du  sensualisme,  qui  apparaît 
comme  antagoniste  du  génie  dont  les  aspirations  ont  en  vue  la 
réalisation  d'une  loi  procédant  du  Verbe.  Cetantagonisme  alimente 
la  lutte.  Plus  la  création  approche  de  son  terme,  plus  aussi  l'anta- 
gonisme devient  sensible  ;  de  manière  que  dans  l'espace  réservé 
à  cet  Univers,  deux  camps  adversaires  se  dessinent  nettement. 

Dans  un  camp  se  préconise  l'aspiration  vers  une  loi  abstraite 
identique  à  la  pensée  intime  du  Verbe,  une  loi  d'ordre  et 
d'harmonie  donnant  lieu  à  un  ordre  de  corporilications,  varié 
dans  son  ensemble,  mais  aboutissant  à  un  tout  comi)let,  har- 
monieux au  point  de  réaliser  l'amour  spirituel  le  plus  absolu; 
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tandis  que,  dans  le  camp  antagoniste,  eliaqne  puissance 
s'etlorce  à  l'aire  valoir  la  matière  et  à  s'entourer  de  la  plus 
grande  somme  de  puissance  et  d'éclat,  sans  tenir  compte  du 
germe  que  le  Verbe  sema  en  lui,  ce  que  nulle  puissance  ne  peut 
perdre  de  vue;  sans  quoi,  elle  s'exjiose  à  errer.  De  sorte  que  ces 
l)uissances  actives,  mais  d'une  activité  incohérente,  aboutissent 
à  la  réalisation  de  l'amour  des  sens  ou  de  la  force  physique  et  à 
l'anarchie. 

Le  camp  où  se  préconise  l'aspiration  fugitive  est  en  appa- 
rence le  plus  faible.  Ses  puissances  actives  sont  en  quelque  sorte 
exposées  à  la  risée  de  leurs  antagonistes;  elles  sont  regardées 
comme  des  adorateurs  d'idoles  imaginaires,  dieux  qui  ne  sau- 
raient se  manifester  jamais.  En  sorte  que  les  justes  n'ont  pour 
ai)pui  que  la  loi  dans  la  lumière  du  Verbe,  qui  n'est  qu'une  parole 
fugitive,  tandis  que  leurs  antagonistes  ont  à  montrer  des  dieux 
sensibles  et  des  jouissances  réelles.  De  façon  qu'à  la  fin  des  temps, 
les  justes,  les  harmonisants  dans  le  sens  spirituel  absolu,  auront  à 
soutenir  un  combat  rude  pour  résister  à  l'engouement  du  génie 
des  sens. 

C'est  dans  ce  combat  intellectuel  que  les  justes  réalisent  les 
plus  beaux  produits.  Il  donne  lieu  à  la  Création-Propre  de  la 
troisième  nature  des  trois  éléments  entrés  dans  le  travail  har- 
monique, ainsi  qu'au  travail  résumant,  organisateur  du  Soleil 
Spirituel-Absolu. 

Ce  Soleil  établi,  le  camp  des  faibles  devient  celui  des  forts. 
C'est  le  destin  que  tous  les  Univers,  en  voie  de  se  formuler  leur 
Création-Propre,  semblent  donner  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
la  préférence  à  la  force  i)hysique,  de  manière  à  faire  croire  qu'un 
Soleil  préconisant  cette  force,  est  appelé  à  exercer  à  jamais  la 
toute-puissance.  Mais  à  ces  temps  de  positivisme,  un  Soleil- 
Spirituel  apparaît  armé  du  compas  et  de  la  balance  pour  juger 
toute  chose  d'après  une  loi  émanée  du  Verbe.  C'est  dans  cette 
loi  qu'est  la  condamnation  du  positivisme.  11  est  dans  la  nature 
de  ce  Soleil  de  puiser  sa  nourriture  à  ce  qui  est  le  fruit  des  aspi- 
rations abstraites  et  de  rejeter  comme  antipathique  ce  qui  ne 
possède  point  celte  qualité;  le  produit  du  matérialisme  subira 
ce  dernier  sort,  il  se  voit  par  là  rejeté  d'un  ciel  qu'il  se  crut 
acquis  à  jamais.  C'est  de  ce  moment  que  l'Univers-Supérieur 
voit  se  i)eupler  son  espace  uniquement  de  puissances  écloses 
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dans  le  sens  de  l'harmonie  la  plus  absolue.  Tout  y  est  illuminé 
par  un  Soleil  aliment  des  jouissances  les  plus  élevées. 

La  tâche  est  accomplie,  l'onivre  de  Création-Propre,  de  la  part 
des  Puissances-Supérieures,  est  consommée;  ces  puissances 
divinisées  peuvent  se  reposer  h  tout  jamais  et  jouir  en  paix  du 
fruit  de  leurs  œuvres.  Cependant,  alin  de  compléter  ce  qui  est 
juste,  ou  du  moins  d'ajouter  un  moyen  de  bien-être  à  ce  qui 
possède  déjà  cette  faculté,  ils  se  proposent  l'harmonisation  de 
l'élément  fourvoyé.  Ils  iront  s'incarner  dans  ces  éléments,  qui  ont 
été  pour  les  Puissances  épanouies  un  stimulant,  un  aiguilloii 
sans  le  concours  duquel,  peut-être,  elles  eussent  eu  de  la  peine 
à  aboutir  à  l'accomplissement  parfait  de  la  tâche  qui  leur  fut 
imposée  par  la  loi  de  nécessité  et  de  justice. 
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HflRWONIE-ftSTRALE-HaRIVIONISÉE. 


Nous  venons  de  voir,  quoique  par  des  traits  fort  concis,  de 
quelle  manière  s'est  établie  l'Harmonie-Supérieure.  Descendons 
à  présent  vers  les  puissances  jugées  indignes,  à  cause  du  produit 
matériel  qu'elles  ont  engendré,  d'habiter  le  séjour  destiné  aux 
aspirations  purement  spirituelles. 

Où  trouverons-nous  les  phalanges  nombreuses  qui  ont  été 
rejetées  des  mondes  supérieurs?  Où  la  Divinité  matérialisée  les 
a-t-elle  entraînées? 

Le  trône  du  Soleil,  Dieu  des  émotions  positives,  nous  apparaît 
dans  les  régions  intérieures  du  ciel  étoile,  dans  le  firmament.  Les 
astrologues  l'ont  regardé  comme  le  foyer  de  tout  éclat  et  de  toute 
puissance,  et  comme  le  Dieu  qui  donne  à  ses  adorateurs  la  l'orce 
physique,  le  développement  de  volume  et  leurs  moyens  de  domi- 
nation. Les  astronomes  nous  présentent  ce  Dieu  sous  le  nom  de 
Dragon. 

La  lutte,  l'antagonisme,  qui  s'est  manifesté  au  sein  de  VVm- 
vers-Supérieur,  se  renouvellera  dans  l'Univers-Médian  avec  jdus 
d'intensité.  Les  phalanges  tombées,  par  le  fait  d'avoir  failli  une 
première  fois,  d'avoir  produit  une  solarisalion  ou  des  corps 
d'utilité  négative  au  i)oint  de  vue  de  la  pensée  de  sagesse,  sont 
assujetties  à  ce  Soleil,  à  l'instinct  de  ce  corps  et  à  ses  modes  de 
vibration.  En  sorte  que,  malgré  la  persuasion  qu'ont  ces  puis- 
sances qu'une  recréation  i)eut  seule  les  ramener  à  la  i)articipa- 
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tion  de  la  communion  harmonique  (car  depuis  l'apparition  du 
compas,  de  la  loi,  c'est-à-dire  du  jugement,  elles  ont  vu  leur 
erreur),  à  cause  des  mouvements  incohérents  que  leur  suscitent 
leur  Soleil  et  leur  penchant  instinctif  vers  le  positivisme,  le  tra- 
vail qu'elles  auront  à  accomplir  sera  très-rude.  Mais  les  habitants 
de  rUnivers-Supérieur,  ayant  pris  sur  eux  de  concilier  ces  puis- 
sances à  la  création  harmonique,  vont  s'incarner  dans  leurs 
rayons  pour  les  pousser  vers  un  travail  régénérateur  qui,  en  même 
temps  qu'il  recréera  les  puissances  assujetties  au  Dragon  par  l'aide 
de  celles-ci,  sauront  dominer  ce  Soleil  matériel,  le  spiritualiser 
de  manière  à  le  rendre  participant  de  l'Harmonie-Omniverselle. 

Le  Principe  de  toute  vie,  ou  le  Verbe,  présente  sans  cesse 
aux  i)uissances  actives,  comme  moyen  de  Création-Propre,  des 
formules  énigmatiques  offrant  un  intérêt  double,  l'un  s'adressant 
à  l'esprit,  l'autre  tombant  directement  sous  les  sens.  Les  puis- 
sances amantes  des  abstractions,  en  s'attachant  au  sens  élevé 
de  ces  formules,  y  puisent  les  éléments  d'un  univers  éthéré. 
Les  puissances  enclines  au  positivisme  s'attachent  à  la  partie 
apparente  :  celle-ci  leur  vaut  l'ordre,  la  beauté  physique,  ainsi  que 
la  force. 

Les  formules  que  présente  le  Verbe  peuvent  se  comparer  au 
langage  parabolique,  tissu  de  faits  éclatants  renfermant  dans 
leur  sens  intime  une  loi  et  des  préceptes,  et  présentant,  dans  leur 
enveloppe,  une  formule  d'ordre  physique  qui,  en  outre  qu'elle 
aboutit  à  la  force  physique,  possède  le  don  de  satisfaire  les  sens. 
Les  puissances  entraînées  par  le  Dieu  de  la  force  physique  sont 
celles  qui  se  sont  attachées  à  la  formule  matérialiste. 

La  Divinité,  à  l'état  de  Verbe,  constitue  une  énigme  offerte  à 
l'intelligence  :  c'est  l'Étre-Supérieur  qui  s'adresse  au  Savoir,  sa 
progéniture,  ou  la  matière  sensible  et  active  désignée  par  les 
théologiens  sous  la  dénomination  d'anges.  C'est,  comme  nous 
l'avons  dit  déjà,  à  ces  anges  d'opérer  leur  Création-Propre  par 
voie  de  savoir.  Il  est  seul  donné  au  Savoir-Absolu  de  soustraire 
au  Verbe  l'Être  manifesté.  C'est  donc  par  un  effort  de  l'intel- 
ligence que  le  ciel  se  ravit  au  Verbe  et  que  l'Univers-Supérieur 
s'organise. 

Les  puissances  positives,  celles  qui  n'ont  pas  su  pénétrer  la  pen- 
sée de  Dieu,  qui  n'ont  su  ravir  l'Être  de  sa  retraite,  n'ont  enfanté 
qu'un  [U'odiiil  iiicoiiipb't  ;iu  [.oitit  dv  vue  de  Tespiit.  S'ariêtanl  à 
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la  hi'aiité  appairiito,  (|iii  ne  demaïKle  point  d'eflorts  iiUcllcclucIs, 
les  vibrations  sympathiques,  conséquence  de  celte  contemplalioii 
du  sens  apparent,  ont  donné  lien  à  une  Création-Propre  dont  le 
seul  mérite  consiste  à  manilester  une  loiniule  plastique  et  une 
solarisation  identique  au  sens  apparent  des  formules  rayonnées 
du  Verbe. 

A  quoi  pouvons-iu)us  comparer  ce  Dragon,  et  pour  sa  nature 
et  pour  la  place  qu'il  occupe  dans  l'immensité?  Le  Dragon  est 
semblable,  pour  la  place  qu'il  occupe  dans  l'Omnivers,  aux  pou- 
mons d'un  corps  qui  n'aurait  point  de  cœur  pour  satellite.  De 
même  que  le  poumon  donne  au  sang  l'éclat  et  la  vibration, 
ainsi  le  Dragon  donne  aux  puissances  volatiles,  qui  lui  sont  assu- 
jetties, un  bien-être  qu'elles  s'empressent  de  recberclier  et  d'ab- 
sorber comme  divertissement  et  nourriture;  seulement  ce  con- 
tact, au  lieu  de  les  rai)proclier  de  leur  principe,  les  en  éloigne. 

Il  faut  donc  qu'une  autre  puissance  leur  vienne  en  aide 
qui  donne  à  ce  Soleil-Poumon  un  satellite  capable  d'imprimer 
aux  puissances  assujetties  aux  émotions  du  Dragon  des  impul- 
sions qui  subissent  la  règle  manifestant  des  tendances  parabo- 
liques. 

L'apparition  au  centre  astral  des  Messies  vaut  aux  puissances 
de  rUnivers-Médian  un  ordre  d'émotions  nouveau.  Car  tandis 
qu'avant  cette  apparition  les  puissances  astrales  s'abandonnaient 
exclusivement  aux  émotions,  produit  des  elfels  i)bysiqnes  dans 
leurs  manifestations  extérieures,  depuis  que  celle-ci  a  eu  lieu,  les 
l»nissances actives,  tout  en  acceptant,  comme  moyen  de  (Iréalion- 
l*ropre,  ces  ell'ets  comme  une  nécessité  inliérente  à  la  nature  des 
choses,  trouvent  moyen  de  soustraire,  aux  choses  positives,  des 
éléments  d'un  ordre  pins  élevé  et  suitout  harmonieux  au  moral 
comme  au  physique,  tellement  qu'à  la  lin  des  temps  ce  Dragon, 
vain  éclat,  devient  un  monument  sur  leiiuel  les  puissances  gra- 
viient  vers  Dieu. 

Le  Soleil-Supérieur,  en  venant  semer  le  travail  cohérent,  éta- 
blit la  loi  de  Création-Solidaire  comme  moyen  uni(|ne  (raboulir 
à  uru'  harmonie  (|ui,(|uoi(|ueà  un  degn-  moins  parlait,  est  moulée 
sur  rib'UMnonie-Supérienre:  telle  est  rilarmonie-AsIrale  on  l'Cni- 
vcrs-Médian. 

Celte  harmonie,  (|iii  n'accepte  en  sou  sein  aucune  puissance 
profane  ou  mouslrneuse,  car  les  |tli:ilan-;('s  de  la  voie  lacb'-e  ne 
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participent  point  à  cet  univers,  est  jusqu'ici  peu  connue  à  l'homme  ; 
toutefois  la  disposition  des  corps  lumineux  qui  participent  à  son 
organisme,  leur  nature  et  celle  de  leurs  évolutions,  en  disent 
assez  pour  conclure  du  reste. 

En  effet,  quelle  unité  admirable  régit  le  tirmament!  Toutes  ces 
constellations,  pour  offrir  chacune  son  caractère  propre,  ne  con- 
courent pas  moins  à  produire  l'ensemble  harmonieux  qui  nous 
apparaît  semblable  à  un  livre  aux  caractères  hiéroglyphiques, 
Tarot  universel  dans  lequel  sont  tracés  les  effets  de  la  toute- 
puissante  sagesse. 

L'unité  où  aboutit  la  multiplicité  des  corps  de  l'Univers-Astral- 
Hamionisé  n'est  connue  des  astronomes  que  dans  ce  qu'elle  a  de 
moins  important;  les  astrologues  ont  su  pénétrer  plus  avant  dans 
leurs  secrets;  ils  ont  su  lever  un  coin  du  voile  qui  couvre  ce 
trésor  immense  d'harmonie,  réflecteur  d'une  harmonie  plus  par- 
faite. De  celte  harmonie, ilsontconclu,  paranalogie,delarichesse 
sans  nom  dont  est  doté  infailliblement  l'Ciiivers-Supérieur.  Dans 
la  main  des  mages,  toutes  ces  constellations  ont  pi-is  une  âme; 
elles  sont  apparues  comme  influençant  le  monde  par  leur  con- 
cours dans  les  travaux,  et  ajipelées  à  pousser  les  puissances  ac- 
tives vers  une  destinée  harmonieuse.  Ces  signes,  qui  ont  été  pré- 
sentés sous  forme  de  caractères  sacrés,  par  leur  ensemble, 
offrent  un  livre  qui,  à  côté  du  signe,  exprime  les  effets  qu'il  pro- 
duit sur  le  monde  :  Ce  livre  s'appelle  Tarot  el  Roue  de  nécessité. 

L'Univers-Médian  leur  est  apparu  comme  tenant  dans  les  trois 
Univers  la*  place  qu'occupe  la  poitrine,  foyer  du  CŒ'ur,  image  du 
Soleil  astral  dans  le  corps  humain.  En  effet,  la  poitrine  est  le 
siège  du  cœur,  el  par  conséquent  des  émotions  sympathiques; 
c'est  donc  grâce  à  celle  partie  du  corps  que  les  deux  extrêmes 
finissent  |)ar  s'harmoniser,  que  la  partie  intelligente,  la  tète, 
finit  par  régulariser,  balancer  la  région  bestiale,  le  ventre,  image 
de  l'Abîme. 

C'est  avec  raison  que  l'Univers-Médian  a  pour  corps  symbo- 
lique la  partie  médiane  du  corps  humain.  Le  zodiaque,  qui  se 
constitue  d'un  assemblage  de  douze  signes,  et  qui  est  en  quelque 
sorte  l'âme,  la  ceinture,  le  portrait  mystique  el  plastique  à  la 
fois  de  l'esjjril  de  cet  Univers,  par  les  nombres  qui  président  à 
son  organisme,  à  la  composition  de  ses  groupes  qui  sont  trois  en 
nombre,  composés,  chacun  de  quatre  constellations,  présente, 
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tjuoiquc  dans  un  sens  absUail,  |>ar  ces  nombres  mêmes,  les  trois 
quadratuiTs  ciilaeées  qui  composent  la  poitrine  du  corps  humain, 
cl  que  nous  mettons  à  nu  dans  le  IVontispice  de  cet  ouvrage.  En 
sorte  que  ces  trois  quadratures,  par  le  lait  d'être  réunis  harmo- 
niquement,  c'est-à-dire  dans  une  unité  solidaii'e,  s'élèvent  en 
triangle  ou  en  pyramide,  et  présentent  ainsi,  et  par  leur  nombre 
et  leur  formule,  la  ligure  symbolique  du  génie  qui  régit  l'Univers- 
Médian  ou  l'Harmonie  des  aspirations  métaphysiques. 

Si  l'astrologie  a  cru  trouver  dans  ces  signes  des  ligures  d'ani- 
maux fantastiques,  c'est  que  ses  investigations,  aidées  par  l'in- 
tuition, l'ont  conduite  dans  le  sanctuaire  de  la  Sagesse.  Elle  a  de- 
viné que  l'esprit  dominant  en  cet  Univers  a  un  grand  rapport  avec 
ce  qui,  dansnotre harmonie  planétaire,  se  trouve  représenté  dans 
le  règne  animal.  Car  de  même  que  le  règne  animal  tient  le  milieu 
entre  le  règne  végétal  et  le  règne  homanimal,  de  mémerUnivers- 
Médian  tient  le  milieu  entre  l'Univers-Abîme,  auquel  participent  la 
voie  lactée  et  le  système  planétaire,  et  l'Univers-Supérieur;  en  sorte 
que  chaque  signe  du  firmament,  et  siirtonlccux  qui  composent  la 
ceinture  zodiacale,  trouve  plutôt  dans  les  corps  du  règne  animal 
des  signes  allégoiiques  propres  à  caractériser  son  esprit  que 
dans  les  autres  règnes,  quoique  ceux-ci  y  aient  également  une  part. 
Car  tout  ce  qui  est  dans  les  astres,  est  reproduit  dans  la  nature. 
Les  figures  humaines  qui  se  présentent  comme  complément  à  ces 
signes  y  apparaissent  uniquement  en  vue  de  désigner  les  rapports 
qui  existent  entre  cet  Univers  et  son  chef,  l'Univers-Supérieur. 

Bien  plus  ici  que  dans  l'Univers-Supérieur,  le  travail  d'har- 
monisation est  rude  et  pénible.  L'Es[)rit  niilagonisle,la  négation, 
qui  ne  s'arrêtera  qu'alors  que  tout  sera  harmonisé,  frappe  à  coups 
redoublés  :  c'est  la  justice  qui  le  veut  ainsi,  afin  que  rien  ne 
s'assoupisse,  que  tout  aboutisse  à  une  création  harmonique; 
d'abord  à  une  tiuadrature  parfaite,  puis  à  une  harmonisation 
pyramidale,  et  (|iie  chaque  puissance  accepte  la  solidarité,  pour 
aboutir  à  une  unité  parfaite  et  à  une  spiritualisation. 

Ici,  de  même  que  dans  l'Univers-Supérieur,  plus  l'œuvre 
avance,  plus  l'antagonisme  devient  sensible.  S'il  est  une  série 
de  puissances  qui  acceptent  la  création  solidaire,  qui  res- 
pectent ce  (pie  le  Verbe  a  dé|)Osé  en  eux  en  élevant  leurs 
u'uvies  sur  cette  semence, en  un  mot,  qui  admettent  comme  règle 
immuable  la  spécialité  des  aptiliides,  consé(|uence  du  Verbe,  il 
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en  est  un  plus  grand  nombre  qui,  au  mépris  de  ce  que  le  Verbe 
déposa  en  eux,  recberchent  les  qualités  susceptibles  de  contenter 
l'ambition.  Il  résulte  de  là  une  multitude  de  puissances  mon- 
strueuses attacbées  à  toute  autre  chose  qu'à  ce  qui  est  la  part  qui 
leur  fut  destinée  dès  le  commencement  par  l'Esprit-Principe. 
Celles-ci  apparaissent  en  leur  ensemble  au  firmament  sous  l'orme 
de  voie  lactée  qui,  comme  une  forêt  immense  sans  ordre  ni 
harmonie,  est  suspendue  au-dessus  de  l'Abime. 

Tandis  que  d'un  côté  la  puissance  Dragon  astral,  frère 
matériel  du  soleil  céleste,  donnait  lieu,  grâce  aux  Puissances- 
Supérieures,  à  un  Univers-Harmonique  au  second  degré,  d'un 
autre  côté,  l'esprit  du  matérialisme,  la  négation  de  toute  activité 
soumise  à  une  loi  d'ordre,  lui  a  fait  engendrer  un  univers  inco- 
hérent, un  Dieu  sensuel  établi  au  milieu  d'un  tohu-bohu  mon- 
strueux. 

IVinfluence  des  Messies  célestes  a  soustrait,  aux  puissances 
actives  dans  le  sens  harmonieux,  un  Soleil  vivant  qui  manifeste 
son  influence  dans  l'unité  des  corps,  et  qui  répand  ses  rayons 
dans  l'espace  sous  forme  de  comètes,  d'astres  errants  lancés  à 
travers  ces  déserts  incultes  de  l'espace  et  des  mondes  astrals  et 
planétaires,  pour  y  semer,  parla  parole  prophétique  et  l'influence 
des  puissances  dont  ces  rayons  émanent,  le  règne  harmonieux, 
fruit  du  travail  solidaire;  tandis  que  l'esprit  antagoniste  et  le 
génie  du  brillant  physique,  en  recherchant  les  jouissances  des 
sens,  ont  fini  par  engendrer,  comme  conséquence  du  second  tra- 
vail, un  dieu  purement  matériel  connu  sous  le  nom  d'amour  des 
sens,  et  se  manifestant  d'abord  dans  le  Soleil-Abîme,  foyer  de 
toute  émotion  purement  sensuelle  ou  bestiale. 

Ainsi,  tandis  que  la  première  chute,  ou  la  création  incohé- 
rente dans  sa  première  phase  enfanta  un  Soleil  quadrature,  un 
Soleil  d'harmonie  positive  donnant  l'éclat  et  la  force  physique,  la 
création  incohérente,  par  la  seconde  chute,  soit  par  un  progrès 
négatif,  aboutit  à  renfantcmenl  du  Soleil  cercle,  réceptacle  de 
tout  ce  que  la  nature  offre  de  sensuel  et  de  bestial. 


UNIVERS  INFERIEUR 


ou 


HARMONIE-ABIME. 


Nous  avons  démonlré,  dans  le  chapitre  précédent,  que  l'Ilar- 
monie-Omniverselle  est  de  tout  temps;  qu'elle  exista  de  toute 
éternité  à  l'état  de  Verbe  ou  de  pensée  t'ornuilée  mais  non  appli- 
quée. Par  conséquent,  les  Univers-Médian  et  Univers-Intérieur, 
quoique  étant  les  faits  d'errements,  les  conséquences  du  mal,  en 
entrant,  après  des  luttes  considérables,  dans  la  communion  har- 
monique, sont  venues  compléter  l'œuvre  de  la  Providence.  En 
sorte  que  le  mal  comme  le  bien  sont,  aux  mains  du  Crand- 
Ordonnaleur,  les  moyens  par  lesquels  la  création  aboutira  linale- 
menl  à  son  harmonisation  complète. 

El  de  même  que  la  sagesse  a  su  soustraire  de  la  matière 
boueuse,  engoulïrée  au  fond  de  l'Abîme,  le  chef-d'œuvre  de  notre 
planète,  c'est-à-dire  le  corps  humain,  comme  l'image  la  plus  par- 
faite de  l'accord  qui  règne  entre  les  Univers  et  leurs  diverses  par- 
ties, ainsi  l'Esprit  de  sagesse,  en  donnant  rimi)ulsion  au  monde 
moral,  saura  atteindre  à  un  degré  d'harmonisation,  également 
image  (idèle  du  degré  d'intensité  des  harmonies  morales  où  ont 
atteint  les  mondes  invisibles. 

La  multiplicité  des  Univers  dans  la  grande  harmonie,  si  nous 
procédons  par  analogie  en  prenant  le  corps  humain  pour  son 
image,  quoique  le  fait  d'une  révolution  contre  la  vérité  ollre, 
par  sa  variété,  un  attrait  considérable  inliniment  plus  beau  que 
s'il  n'y  avait  pnini  eu  d'antagonisme  dans  le  ti'avail  de  Création- 
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Propre,  et  qu'il  n'y  eût  eu  par  conséquent  qu'un  seul  univers 
c'est-à-dire  l'Univers-Supcrieur. 

Si,  dès  le  principe,  tous  les  esprits  eussent  deviné  le  sens 
absolu,  le  fond  des  énigmes  cachées  dans  le  Verbe,  il  n'y  eût 
jamais  eu  de  péché,  et  partant,  pour  parler  la  langue  du  dogme, 
point  d'enfer  ni  de  purgatoire.  Un  ciel  unique  se  fût  manifesté 
dans  l'espace  réservé  à  l'Omnivers;  et  ce  ciel,  cet  Univers-Supé- 
rieur, semblable  à  une  tête  humaine  qui  ne  pose  sur  rien,  qui 
n'a  ni  bras  ni  jambes,  ni  ventre  ni  poitrine,  ni  mouvements  char- 
nels ni  émotions  du  cœur,  eût  certes  été  moins  parfait  que  si  l'on 
eût  joint  les  deux  Univers  que  le  mal  a  fait  naître,  mais  que  le 
bien  a  su  harmoniser, 

L'Univers-Supérieur  isolé  est  dominé  par  un  tempérament 
qui,  pris  au  figuré,  olîVe  une  certaine  analogie  avec  les  tètes  des 
chérubins  dont  le  culte  catholique  peuple  ses  gloires.  Ces  repré- 
sentations, par  opposition  à  ce  qui  est  mâle,  ou  d'un  aspect 
positif,  présente  un  grand  charme;  mais  supposons  qu'un  tableau, 
une  composition,  se  constitue  de  tous  éléments  semblables, 
certes,  à  nous  surtout  qui  aimons  l'assaisonnement  des  contrastes 
réfléchis,  la  chose  ne  saurait  paraître  que  fade. 

Les  Univers  inharmoniques,  les  mondes  réduits  encore  à  l'état 
de  tohu-bohu,sans  nul  doute  sont  pour  les  Esprits-Épanouis  des 
objets  de  répulsion;  ils  doivent  leur  apparaître  semblables  à  ce 
que  la  crasse  sociale  est  aux  grandes  intelligences  de  la  terre. 
Mais  laissez  cette  harmonie  s'épurer;  en  outre  du  bonheur  qui 
en  résultera  pour  les  puissances  tenant  lieu  de  guide  ou  de 
tête  à  ces  éléments  inférieurs,  le  bien  que  goûteront  ces 
puissances,  d'abord  étendues  dans  la  crasse  maintenant  ressus- 
citées,  leur  reconnaissance,  pour  les  esprits  dont  elles  tiennent 
la  vie,  tout  cela  aura  un  charme  que  nulle  plume  ne  saurait 
décrire. 

L'homme  passionné,  charnel,  adonné  aux  vices  de  toute 
nature,  conséquence  du  défaut  de  lumière,  est  un  exemple 
frappant  de  l'ordre  qui  régit  la  création.  Souvent  plus 
l'homme  est  rempli  de  vices,  dominé  qu'il  sera  par  un  rayon 
de  lumière  qui  lui  montre  toute  chose  dans  la  vérité,  plus 
il  sera  noble  et  digne,  actif,  puissant  et  courageux.  Voyez  le 
bonheur  de  l'homme  initié  à  la  loi;  en  songeant  au  miracle  qui 
l'a  soustrait  à  l'abîme  de  l'ignorance  et  du  vice,  son  admiration 
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est   exlrnuc.    C'est    dans    un    moment    semlilalile   que    Dante 
s'écrie  : 

E  corne  quoi,  ciie  cou  Icna  alVanala 
l'scito  fiior  (lel  pelago  alla  riva, 
Si  volge  air  acqua  peiigliosa  e  giiala  ; 
Cosi  l'animo  niio,  chi  ancor  fiiggiva. 
Si  volse  'n  dietro  a  rimirar  lo  passo 
Clie  non  lascio  giammai  persona  viva. 

L'Être-Piineipe,  le  Verbe  comme  source  originelle  de  science 
et  d'harmonie,  est  trop  vaste,  trop  profond  pour  ne  pas  donner 
lieu,  de  la  part  des  puissances  actives,  à  des  anomalies,  fruit  de 
méprise,  d'orgueil  ou  d'indolence.  Ceci  nous  conduira  sur  les 
traces  de  l'esprit  du  mal,  conséquence  nécessaire  au  redresse- 
ment de  la  nature,  qui  formula  sa  Création-Propre  dans  un  sens 
défectueux,  inliarmonique  à  l'égard  du  principe  fondamental. 

Quelques  philosophes  ont  regardé  le  mal  comme  une  création 
défectueuse  attribuée  à  la  Divinité,  que  selon  eux.  Dieu,  pour 
mériter  le  titre  de  juste,  aurait  dû  empêcher  de  se  manifester. 
Un  sent  bien  qu'un  tel  raisonnement  n'est  que  le  fait  d'un  cer- 
veau peu  éclairé. 

Le  mal,  comme  on  vient  de  le  voir,  était  chose  inévitable  et 
surtout  nécessaire  à  la  création;  car, du  moment  que  dans  l'œu- 
vre de  création  propre  l'erreurdevient  possible,  il  faut  un  aiguillon 
(|ui  tôt  ou  tard  parvienne  à  redresser  cette  erreur,  en  sorte  que 
d'un  défaut  il  naisse  une  qualité.  Au  reste,  ce  qui  est  formulé 
dans  un  sens  inharmonique  par  rapport  au  Verbe  ne  saurait 
participer  aux  biens  de  l'Univers-Supérieur,  rien  Jie  sortant  du 
Verbe,  n'importe  quelle  formule  il  accepte  dans  sa  course,  qui 
n'aboutisse  tôt  ou  tard  à  trouver  un  milieu  où  ces  défauts,  avec 
(luelques  modilications,  deviennent  des  qualités.  Seulement  plus 
cet  esprit  s'abîme,  plus  son  produit  réalisé  est  matériel  et  plus 
l'aiguillon  destiné  à  le  redresser  doit  être  aigu. 

Comme  il  a  été  dit,  les  émanations  du  Verbe  constituent  les 
bases  de  l'œuvre  des  puissances  actives.  Ces  éléments  présen- 
tent les  trois  natures  fondamentales  de  toute  harmonie,  l'ne  part 
de  chacun  de  ces  éléments  formule  sa  Création-Propre  au  pre- 
mier degré  de  création. 

A  toute  création   préside  un  génie  particulier  en   liarninnie 
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avec  la  nature  du  lieu  et  des  éléments  dont  les  puissances  dis- 
posent. Le  génie  dominant  dans  l'Univers-Supérieur  s'appelle 
génie  de  la  parabole. 

Les  puissances  actives  de  l'Univers-Médian  sont  assujetties  à 
un  autre  génie.  Celui-ci,  vu  la  nature  des  éléments  et  leurs  capa- 
cités, pousse  toute  chose  à  se  formuler  dans  un  sens  d'ordre  réfléchi. 
On  peut  appeler  ce  liénie,  génie  de  la  ligne  droite. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  dernier  mode  de  formuler  la  création, 
c'est  au  génie  dit  génie  du  cercle  qu'incombe  cette  tâche.  11  a 
mission  de  dominer  les  puissances  aux  capacités  les  moins  spi- 
rituelles et  qui  apparaissent  comme  puissances  actives  dans 
l'Abîme.  Ces  puissances,  par  leur  état  matériel,  ne  sauraient  avoir 
une  formule  autre  que  celle  symbolisée  dans  la  forme  du  cercle. 

Toutefois,  avant  que  le  génie  du  cercle  puisse  agir  eflicacement 
sur  ces  puissances  poussées  vers  les  émotions  des  sens,  il  faut 
que  l'aiguillon  lui  prépare  la  voie,  que  sa  dent  et  sa  grille  fassent 
taire  ces  passions  et  éveillent  une  aspiration  vers  le  bien. 

Avant  d'aboutir  à  la  domination  complète  des  éléments  four- 
voyés, et  avant  de  soustraire  du  Dieu  qui  satisfait  les  sens  bes- 
tiaux un  Dieu  identique  à  ce  que  la  création  renferme  d'harmo- 
nieux; avant  que  les  parfums,  les  arômes,  l'Harmonie-Phonique, 
l'Harmonie-Plastique,  et  l'Harmonie-Sociale,  constituent  les 
biens  désirés  par  les  sens,  la  nature  dans  son  travail  actif  aura  des 
phases  bien  rudes  à  traverser.  Et  le  Génie-Créateur,  quoique  armé 
de  la  loi  soustraite  au  Verbe  et  applicable  à  cette  nature,  si  le  mal 
ne  venait  à  son  secours,  se  verrait  obligé  de  renoncer  à  tout 
jamais  à  l'obtention  d'un  tel  résultat.  Seulement  le  mal,  avant 
d'être  un  aiguillon  ettîcace,  doit  être  lui-même  assujetti  à  un 
principe  d'ordre.  C'est  pourquoi  l'Esprit  de  la  nature,  que  nous 
appellerons  Esprit-Conscience,  s'incarne  dans  le  mal,  le  domine 
et  se  l'assujettit  afin  de  s'en  faire  une  arme,  dont  il  frappe  selon 
que  les  besoins  se  font  sentir  dans  les  masses. 

La  création  du  Soleil-Abîme  est  la  conséquence  de  la  réunion 
sympathique  des  Éléments-Astrals-Lactés  arrivés  au  degré  de 
création  rétrograde  dans  le  sens  le  plus  absolu.  Tout  travail  est 
progressiste.  De  même  que  les  puissances  qui  ont  choisi  la  voie 
harmonique  doivent  infailliblement  aboutir  à  la  création  d'un 
Soleil  ou  d'un  amour  aliment  aux  joies  les  plus  épurées,  ainsi 
les  puissances  qui  ont  pris  la  voie  défectueuse  doivent  nécessai- 
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if'nirnt  .ilxiiitir  à  la  iralisaliuii  (riin  Dieu  aniillièse,  d'un  amour 
aliment  des  aspirations  les  plus  bestiales. 

Les  IMiissanees-Astiales  voie  laelee,  étant  des  puissances  fonr- 
vovées,des  parias,  rejet  de  l'Ilarmonie-Médiane.  par  un  travail  de 
progression  néïçative,  se  sont  vus  lalalement  les  auteurs  du  Soleil 
Abîme.  Là  est  le  Dieu  que  ees  puissances  n'ont  pu  s'empéclier 
d'engendrer,  le  Dieu  avec  qui  elles  auront  à  compter  comme  avec 
nne  partie  de  leur  être  organique;  c'est  là  leur  couronne,  cou- 
ronne toutefois  de  sang  et  de  boue.  Ainsi  le  veulent  la  justice  et 
Tordre  éternel.  La  puissance  qui  résiste  par  trop  d'orgueil  à  une 
lumière  extérieure  qui  doit  être  sa  loi,  et  qui  préfère,  en  vue  d'une 
liberté,  s'appuyer  sur  ses  instincts  sera  fatalement  appelée  à  mar- 
clier  ;  mais,  au  bout  de  sa  course,  au  lieu  de  l'exaltation  et  du  bien- 
èlre,  ce  sera  la  confusion  qui  se  présentera  comme  sa  récom- 
pense. 

Dans  un  travail  plus  avancé,  dans  le  travail  organisateur  de 
notre  planète,  la  chose  énoncée  a  également  lieu.  Deux  phalanges 
littéralement  opposées  se  présentent  également;  l'une  qui  se  livre 
à  ses  penchants  naturels,  l'autre  qui  s'applique  sans  cesse  à 
étudier  les  effets  du  Verbe,  alin  de  les  prendre  comme  guide  et 
flambeau  dans  son  travail  de  Création-Propre.  Celte  dernière 
puissance  est  seule  dans  le  vrai,  aussi  donne-t-elle  lieu,  comme 
complément  de  ses  produits  dans  les  divers  règnes,  au  corps  de 
riiomme,  expression  la  plus  sublime  des  harmonies  qu'il  soit 
donné  à  la  nature  de  réaliser;  tandis  que  les  puissances  qui, 
semblables  aux  habitants  de  la  voie  lactée,  s'adonnent  à  leurs 
passions  sensuelles,  aboutissent  fatalement  à  un  ivsultat  qui 
rappelle  également  les  règnes  antéiieurs;  mais  ce  produit  linal, 
au  lieu  de  présenter  l'expression  la  plus  sublime  do  l'ordre, 
offre,  comme  résultat,  la  corruption  de  cet  ordre  et  l'image  de 
l'assujettissement  complet  de  toutes  les  facultés  données  à  la 
nature,  au  sensualisme  le  plus  dégoûtant  et  au  rallinemenl  le  plus 
corrompu;  car  le  singe,  cette  apparence  d'homme  immonde, 
voilà  leur  soleil;  voilà  le  lit  d'amour  sur  lequel  les  [luissances 
pourront  se  reposer  alin  d'y  goûter  les  biens  célestes. 

Une  puissance,  qu'elle  soit  da?is  le  vrai  ou  dans  le  faux,  n'est 
complète,  au  point  de  vue  de  son  organisme,  ([u'après  avoir  en- 
gendré sa  troisième  nature  dans  toute  la  force  (|ue  celle-ci  est 
susceptible  d'acquérir;  alors  on  pou!  la  dire  solarisée. 


Le  Soleil-Abîme  est  la  manifestation  de  la  troisième  nature 
de  toutes  les  puissances  lactées  qui  aboutissent  au  dernier  degré 
de  progrès  rétrograde.  Ce  Soleil  s'alimente  incessamment  de 
puissances  nouvelles,  comme  il  en  livre  d'autres  qui  se  mauiiès- 
tent  sous  forme  de  planètes,  de  manière  que  son  volume  peut 
rester  à  peu  près  toujours  le  même. 

Le  Soleil  des  sens,  ou  le  centre  de  notre  systèmcplanétaire,  est 
doncle  moteur  principal  de  toutes  vibrations  sensuelles,  etcelles-ci 
constituent  la  base  de  notre  harmonie.  Par  vibrations  sensuelles 
nous  entendons  désigner  toutes  les  vibrations  sympathiques  que 
la  perfection  de  notre  nature  est  susceptible  de  provoquer,  et  que  le 
jdiallus,  ministre  du  sens  le  plus  bas,  résume  toutes.  C'est  pour  cette 
raison  qu'en  langage  hiéroglyphique  le  phallus  apparaît  comme 
un  objet  adorable  de  l'ordre  des  émotions  sensuelles.  Toutefois, 
des  jouissances  purement  bestiales  à  celles  que  nos  sens,  qui 
sont  au  nombre  de  cinq,  sont  susceptibles  d'éprouver,  il  y  a 
une  distance  considérable,  témoin  les  jouissances  que  provoque 
l'aspiration  des  parfums  des  fleurs. 

Toute  pensée,  toute  émotion,  de  la  part  des  puissances  sola- 
risées  à  n'importe  quel  degré,  est  un  grain  semé  qui  aboutit  à 
un  fiuit  rappelant  la  semence.  Quand,  au  sein  de  l'Abîme,  un  mur- 
mure, une  vibration,  uneémotion  se  manifeste,  à  cause  de  la  sola- 
risation  qui  constitue  un  aimant,  ces  émotions  retentissent  à 
l'extérieur  jusque  dans  les  astres;  elles  y  éveillent  une  puissance, 
un  esprit  qu'elles  attirent  par  vibration  sympathique,  et  de  ce  mo- 
ment cet  esprit  est  acquis  aux  puissances  qui  ont  su  le  sous- 
traire. Toutefois  il  n'est  point  donné  à  un  corps  informe,  tel 
que  le  Soleil-Abîme,  d'aimanter  des  esprits  d'un  ordre  élevé. 
Pour  obtenir  un  tel  résultat,  il  faut  d'abord  qu'il  y  ait  travail  actif 
de  la  part  des  Puissances-Abîmes  solarisées,  qu'il  y  ait  ellbrt  à 
s'harmoniser  aux  puissances  extérieures,  et  ce  ne  sont  point  ces 
tendances  que  le  Soleil  présente.  Dans  ce  centre,  oîi  la  formule 
harmonique  est  inconnue,  on  ne  possède  point  le  secret  d'ai- 
manter les  Esprits-Harmoniques. 

C'est  ici  que  le  mal  apparaît  comme  une  nécessité  présente  : 
l'aiguillon  y  est  le  seul  moteur  utile;  il  prépare  en  ce  centre 
l'aspiration  à  un  ordre  nouveau  qui  aboutit  à  un  travail  harmo- 
nieux. L'agglomération  des  puissances  solarisées  au  dernier  degré, 
en  buvant  à  la  source  des  joies  sensuelles,  absorbe  en  même 
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temps  l'aiguillun  qui  se  carlie  au  sein  de  ces  délices.  Celui-ci 
possède  ces  puissances,  les  tourmente  les  pousse  à  désirer  les 
qualités  (|ui  concourent  à  rendre  plus  considérable  la  somme 
des  jouiss;»nccs.  Cet  ellorl  donne  lieu  à  l'antagonisme,  à  la  lutte 
d'où  naît  la  fermentation  (|ui  aboutit  au  décbircment  de  la  partie 
la  moins  abîmée,  et  de  ce  moment  le  soleil  fondamental  donne 
lieu  à  des  corps  planétaires. 

La  violence  ayant  donné  lieu  au  décbircmeni,  il  apparaît  dans 
l'espace  des  agglomérations  diverses,  des  plialangcs  qui,  sous 
divers  aspects,  présentent  les  trois  natures  fondamentales  de  tout 
le  système  solaire  de  l'Abîme.  L'aiguillon  qui  les  pousse  connaît 
leur  origine,  et  d'après  celle  connaissance,  il  le  dirige  dans  la  voie 
qui  leur  est  propre.  En  sorte  qu'établies  au  sein  de  l'Abîme,  à  cause 
de  celte  direction  et  d'après  leur  tempérament  qui  décide  de  la 
distance  dont  elles  s'écartent  du  centre  des  sens,  on  distingue  à 
quel  élément  chaque  phalange  appartiendra.  On  sait  que  chaque 
élément  rappelle  une  nature  j)articulière.  Ainsi  les  phalanges 
qui  rappellent  l'élément  Màle-Supéiieur  s'écartent  le  plus  de  tous 
du  centre  leur  origine;  l'Élément-Femelle  occui)e  res|)ace médian 
et  l'élément  Mâle-lniérieur  s'établit  dans  l'espace  le  plus  voisin 
du  centre.  Chacun  de  ces  éléments  donne  naissance  à  une  triade 
de  planètes  qui  rappelle  les  trois  natures  de  toute  puissance 
complète. 

L'Elément-Inférieur  compte  en  son  sein  les  planètes  Mercure, 
Vénus  et  la  planète  Terre  ;  l'Elément-Médian  compte  les  planètes 
Mars,  Ju[)iler  et  Saturne,  et  l'élément  Mâle-Supérieur  se  com- 
pose des  planètes  Uranus,  Neptune  et  de  la  planète  Inconnue. 

Le  secret  de  la  sagesse  qui  veille  à  ce  que  les  Puissances-Abîmes 
soient  harmonisées,  consiste  à  doter  les  planètes,  soleils  arra- 
chés, de  tous  les  moyens  d'épuration  possibles;  elle  leur  donne 
les  instruments  qui  dans  le  corps  humain  tiennent  lieu  de  rate, 
de  l'oie,  d'estomac,  de  reins  et  de  cœur,  alin  de  leur  imprimer 
une  direction  en  harmonie  avec  le  Verbe,  de  les  enlever  à  la 
matière,  pour  les  soumettre  à  l'inlluence  de  l'Esprit  Saint,  pour 
séparer  le  bien  du  mal,  et  pour  comprimer  le  mal  par  tout  ce 
dont  la  sagesse  est  susceptible. 

Telles  sont  ces  triades,  l)ases  de  toute  corporilication,  tels  sont 
ces  corps  planétaires  d'où  dépendent  les  |)lanèles  secondaires. 


ORGANISME  DE  LA  TLANEÏE  TERRE, 

CRÉATION-TITANIQUE  OU  MONDE   ANTÉDILUVIEN. 


Quel  est  l'homme  pensant  qui  ne  se  soit  pose  cette  question  : 
Pourquoi  suis-je  né?  Dans  quel  but  le  créé  exisle-t-il? 

C'est  là,  en  eflet,  un  sujet  digne  de  réflexion  et  qui  mérite 
qu'on  s'y  attache.  Celui  qui  se  pose  cette  question  est  bien  près 
fie  la  voie  qui  mène  à  la  vie;  il  inaugure  l'œuvre  que  toute 
jinissance  active  a  en  vue  et  d'où  sont  nées  les  beautés  qui  nous 
environnent. 

Au  commencement,  la  terre,  notre  planète,  dans  ce  qui  con- 
stitue sa  part  originelle  et  que  l'on  peut  appeler  le  sang  planétaire, 
n'était  qu'un  objet  inerte  ou  du  moins  impuissant  à  produire 
quoi  que  ce  soit  de  corporel  harmonieux  ;  mais  recevant  ensuite 
un  concours  extérieur  de  Puissances-Astrales,  son  industrie  lui 
a  valu,  depuis,  ce  vêtement  qui  l'entoure  et  qui  offre  à  l'homme, 
complément  du  produit  industriel  et  intellectuel  de  l'esprit  de 
la  nature,  un  objet  de  vitalité  physique  et  moral  donnant  lieu, 
pour  les  esprits  habitant  les  corps  comme  leur  Soleil,  au  plus 
grand  Bien-Étre. 

Les  Éléments-Principes,  dans  ce  qu'ils  eurent  de  dominant, 
ne  possédaient  que  la  faculté  de  provoquer  des  vibrations  sen- 
suelles. Nulle  matière  ni  corporification;  pour  autant  qu'on  peut 
donner  le  nom  de  corps  à  des  fluides  giutineux,  n'avait  la  faculté, 
que  possède  si  éminemment  l'homme,  de  jouir  par  autre  chose 
que  par  le  sens  bestial.  En  outre,  les  puissances  gisant  dans 
l'Abîme  n'avaient  point  d'idée  d'une  Création-Harmonique.  Au 
point  de  vue  intellectuel  et  de  l'initiative,  c'était  la  stupidité  la 
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plus  ooniplèlo,  riiidiUVrciiro  la  plus  absolue  pour  foiifp  antre 
chose  que  pour  les  plaisirs  des  sens,  qui  prévalut  en  principe 
clans  la  nature. 

La  peine  de  l'Esprit-IMincipe  de  la  matière  fourvoyée,  que 
Ton  peut  aussi  distinguer  par  la  dénomination  de  (Conscience, 
c'est  d'être  encliaîné  à  son  œuvre,  à  cet  entant  stupide,  borné 
comme  intelligence  et  indomptable  comme  tempérament,  au 
point  de  voir  s'anéantir  toute  sou  influence;  de  façon  qu'ayant 
conscience  du  mal  et  ne  pouvant  l'empéclier,  ce  qui  devait  lui 
être  une  cause  de  joie,  car  tout  Soleil  est  créé  à  cette  fin,  lui  est 
nn  tourment  inexprimable. 

L'Esprit  de  la  terre,  la  Conscience  des  choses,  après  des  décep- 
tions et  des  chutes  multiples  aboutissant  fatalement  à  cette  der- 
nière expression,  par  lui-même  ne  saurait  rien  ;  il  est  condamné 
à  subir  son  sort  et  à  attendre  qu'une  puissance  étrangère  ait 
pitié  de  lui  et  vienne  à  son  secours.  Aussi,  dès  qu'un  Messie- 
Sauveur  se  présente,  apportant  au  sein  de  l'Abîme  une  formule 
de  création  harmonique,  s'empresse-t-il  h  travailler  les  puis- 
sances, à  remuer  leur  conscience,  à  leur  inspirer  du  dégoût  pour 
les  joies  du  Ciel-Abîme,  et  c'est  ce  qui  aboutit  au  déchirement 
des  phalanges  et  à  l'établissement  des  agglomérations  plané- 
taires. 

La  puissance  qui  vient  au  secours  de  l'espiit  fourvoyé  en  son 
œuvre  est  un  rayon  du  Soleil-Céleste  apparaissant  au  sein  de 
l'Abîme  en  vue  d'y  répandre  la  lumière,  sa  nature,  et  avec  elle  la 
vie.  A  son  apparition  le  chaos  devient  nuit  et  la  lumière  jour. 

Le  Messie-Céleste,  en  pénétrant  la  matière  et  en  se  mariant  à 
l'Esprit-Fourvoyé  étendu  au  plus  profond  des  éléments,  agglomé- 
ration planétaire,  provoque  une  vibration  active  qui  donne  lieu 
à  une  rotation.  11  y  établit  un  aimant  astral,  sympathique  aux 
esprits  habitant  les  astres  qui  de  ce  moment  s'ai»proclient  des 
éléments  i)lanétaires  et  pénètrent  parmi  eux.  Les  Puissances- 
Abîmes,  depuis  que  le  Messie-Céleste  leur  est  apparu  en  leur 
apportant  un  aimant,  ont  conquis  le  secret  de  provoipier  des 
vibrations  sympathiques  aux  Esprits-Astrals.  L'elforl  déployé 
par  les  Esprits-Astrals,  pour  pénétrer  la  matière  et  franchir  les 
obstacles  que  la  création  leur  présente  ainsi  que  le  charme 
ainiuel  ils  sont  assujettis,  donne  lieu  à  un  dépouillement  d'une 
partie  de  leur  nature.  De  sorte  qu'avant  que  ces  Es|)rits  aieni 
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atteint  au  principe  qui  les  aiiiianle,  iKs  ont  payé  à  la  terre  un 
tribut  d'où  naissent  pour  celle-ci  sa  force  et  sa  richesse. 

C'est  ce  qu'on  peut  appeler  la  fécondation  de  l'Éléinent-Abîme". 

L'Esprit-3Iessianique  en  semant  au  sein  du  rayon  planétaire 
la  dignité,  l'héroïsme,  l'activité,  l'amour  de  l'indépendance,  y 
fait  naître  le  mouvement,  principe  de  toute  vie.  C'est  de  l'amour 
de  l'indépendance,  aiguillonné  par  l'Esprit-Conscience,  que  naît 
l'activité,  et  de  l'activité  à  tous  les  degrés  que  naissent  la  rotation 
de  l'agglomération  planétaire  et  la  vibration  de  ses  éléments.  Et 
selon  la  nature  de  cette  rotation  et  celle  de  cette  vibration,  la 
terre  s'acquiert  des  puissances  satellites  qui  seront  pour  elle  sa 
force  et  sa  beauté. 

La  nature  abrutie,  habituée  qu'elle  est  de  boire  aux  sources  des 
jouissances  bestiales  avant  que  de  se  complaire  à  d'autres  jouis- 
sances, leur  veut,  tout  en  étant  d'un  autre  ordre,  une  même 
intensité  de  vibration.  Il  faut  donc  que  l'esprit,  pour  agir  efîi- 
cacement  sur  ces  puissances,  ait  à  son  service  des  moyens  assez 
considérables  pour  provoquer  en  elles  des  vibrations  sympa- 
thiques. 

Un  seul  génie  est  capable  d'agir  efficacement  sur  ces  puis- 
sances, c'est  le  génie  Astral -Lactée;  par  sa  nature  il  est  dans 
rHarmonie-Universelle  ce  que  sont  le  tambour  et  le  tam-tam 
dans  un  orchestre;  il  a  pour  lui  l'éclat  et  la  force  qui  sauraient 
éveiller  la  mort  môme;  afin  d'entraîner  les  éléments  fourvoyés, 
haïssant  en  quelque  sorte  l'activité  et  l'ordre,  il  leur  dit  :  Sortez 
de  cet  état  impuissant,  de  ce  bien-être  imaginaire,  affranchissez- 
vous  d'un  Dieu-Tyran  en  vous  construisant  des  corpsqui  vousdon- 
neront  un  empire  indestructible  et  un  bien-être  sans  fin.  Et  ainsi 
l'espoir  d'une  divinité,  succédant  au  découragement,  affranchit 
ces  phalanges  et  leur  fait  engendrer  des  produits  titaniques,  car 
le  règne  antédiluvien  est  le  fait  du  concours  des  puissances 
Astral-Lactée  acquis  à  la  nature  pendant  les  premières  phases 
de  son  affranchissement. 

Sous  la  pression  d'Amour-Lactée,  la  terre  engendre  les  i)hascs 
titaniques;  tout  ce  que  les  divers  règnes  produisent  n'atteste 
jamais  que  force  et  volume;  l'aspiration  vers  le  beau  ne  s'y  fait 
jamais  sentir.  Les  eaux  sont  amèrement  salées,  les  métaux  sont 
oxydés  et  le  minéral  est  opaque  et  uniforme  dans  ses  couches. 
Les  végétaux  présentent  une  taille  gigantesque  ou  des  formes 


-  32  - 

heurtées  que  nous  ra|>|tollcn(  encore  les  planles  grasses.  Et  le 
règne  animal,  poissonneux,  volatil  ou  quadrupède,  attestent  en 
tout  des  edoitsiiour  n'sister  à  rinlenipérie  des  éléments  et  pour  se 
défendre  eonlre  leur  seniltlahle  :  c'est  le  règne  de  la  force  bru- 
tale élevé  en  idole. 

Voilà  donc  que  le  globe  se  meut  déjà  avec  impétuosité  autour 
(lu  Soleil-Abîme  en  roulant  sur  son  propre  axe,  mais  ce  mouve- 
ment n'est  qu'impétueux,  il  n'a  point  encore  pour  lui  la  mesure 
des  temps  ni  l'inégalité,  mère  des  saisons;  c'est  encore  en  quel- 
que sorte  l'anarchie  qui  règne  en  souveraine. 

Il  en  est  des  règnes  comme  de  la  rotation  planétaire.  Chaque 
l)lialange  active,  dominée  par  un  génie  particulier,  s'efforce  à 
réaliser  des  corps  capables,  à  s'émouvoir  afin  de  procurer  aux 
esprits,  qui  les  habiteront  comme  leur  Soleil,  une  source  de 
bien-être  en  même  temps  qu'elle  cherche  à  les  doter  des  facultés 
capables  de  résister  à  l'intempérie  des  éléments  encore  à  l'état 
rudimentaire.  Elle  fait  éclore  ces  monstruosités  dont  la  géologie 
nous  révèle  les  traces  dans  les  produits  que  la  science  moderne 
présente  sous  les  dénominations  d'iguanodon,  de  mégalosaure, 
de  dinothérium,  de  mégathérium.De  cette  création,  lanatureelle- 
même,  en  modiliant  les  formes,  a  su  conserver  des  produits; 
car  l'hippopotame,  le  rhinocéros  sont  des  réminiscences  de  la  créa- 
tion antédiluvienne,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  singes  de  grande 
taille,  orang-outang,  gorille,  etc.,  qui  ne  nous  rappellent  encore 
l'homme  antédiluvien  connu  sous  la  dénomination  d'homme  fos- 
sile. Cette  créature  doit  certainement  avoir  existé  aux  temps  an- 
tédiluviens; elle  nous  apparaît  comme  le  résumé  de  ce  que  les 
puissances  ont  su  réaliser  de  moins  monstrueux. 

Voilà  donc  les  phalanges  actives  heureuses  d'avoir  accompli 
leur  œuvre;  les  voilà  fortes  et  croyant  avoir  alTermi  à  tout  jamais 
leur  puissance,  sûres  d'avoir  engendré  des  corps  oll'rant  des 
jouissances  multij)les,  résistant  à  toute  épreuve  et  capables  de  se 
leproduire  indéliniment.  Mais  l'esprit  présidant  aux  travaux 
de  la  terre  et  qui  donne  l'impulsion  aux  choses,  n'a  point 
pour  habitude  de  divulguer  ses  secrets.  Il  sait  que  là  n'est 
pas  le  dernier  mot  du  Crand-Livre  qui  doit  s'écrire  sur  le  Na- 
ture-Abime,  que  ce  sontseulement  ses  premiers  caractères  hiéro- 
glyphiques. Aussi,  dès  que  les  |)halanges  actives  ont  eu  engen- 
dré tout  ce  (|ue  leurs  facultés  leur  permettaient  de  produire. 
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comme  conséquence  de  la  nature  de  leurs  efforts  qui  furent 
une  aspiration  continuelle  à  soustraire  de  la  semence  des  éle'- 
ments  répandus  par  le  Verbe  dans  la  nature,  la  plus  grande 
part  de  puissance  et  d'éclat,  au  détriment  du  but  proposé, 
leur  suscita-t-il  un  tyran  avec  une  série  de  produits  funestes  à 
ce  qui  fut  réalisé,  à  ce  produit-soleil  engendré  du  mariage  du 
principe  noir  de  Mercure  avec  l'Esprit-Astral  lacté;  c'est  le 
serpent  à  la  dent  venimeuse  qui,  en  déroulant  sur  la  terre 
ses  anneaux  multiples,  répand  partout  l'épouvante;  car  de- 
vant ce  roi  Dragon  toute  force  physique  est  une  arme  impuis- 
sante. 

A  côté  de  ce  produit  funeste,  le  Sive  noir  suscite  d'autres 
maux,  en  sorte  que  la  force,  en  se  contemplant,  est  confondue  à 
l'aspect  de  sa  faiblesse. 

Le  docte  de  l'Inde  de  même  que  celui  de  la  Chine  nous  ont 
transmis,  par  voie  de  culte,  l'idée  qu'on  avait,  au  temps  du  monde 
|)rimitif,  à  l'égard  de  la  création  monstrueuse  ou  antédiluvienne. 
C'est  sous  forme  de  ligure  allégorique  qu'ils  ont  rendu  la 
formule  acceptée  par  les  ouvriers  des  premiers  âges.  Leur  dra- 
gon, espèce  de  crocodile  ailé,  à  la  fois  poisson  volant  et 
quadrupède  à  gueule  béante,  montrant  pour  langue  un  dard  et 
vomissant  des  flammes  noires,  représente  fidèlement  le  type  que 
s'ellorcèrent  à  réaliser  les  phalanges  actives  aux  premiers  temps 
d(î  la  création. 

Ce  sphinx,  tel  que  la  Chine  nous  le  donne,  ce  Dragon,  c'est 
tout  le  monde  primitif  avec  ses  éléments  déréglés,  son  atmo- 
sphère impure,  bicarbonée ,  et  son  fluide  électrique,  visqueux, 
suintant  la  lymphe  des  pores  élastiques  et  spongieux  des  corps 
monstrueux  de  ce  monde. 

Tout  y  est  monstiueux, jusqu'aux  accouplements  des  éléments; 
les  fluides  de  natures  diverses  ne  peuvent  se  rencontrer  sans  donner 
lieu  à  des  explosions,  à  des  éclats  de  foudre  qui  sillonnent  l'es- 
pace, ou  à  de  pluies  diluviennes  qui  inondent  la  surface  du  globe. 
Un  silence  mortel  succède  à  ces  tempêtes,  l'assoupissement 
en  est  la  conséquence,  puis,  après  quelque  repos,  autre  mons- 
truosité; les  cratères  ouvrent  leur  gueule  béante,  ils  lancent 
la  boue  et  la  lave  impure  dont  les  émanations  empoisonnent 
l'espace. 

Telle  est  la  vie  et  tels  sont  les  amours  des  produits  des  prc- 
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mières  phases  de  la  iialiue.  Il  est  temps  que  raiguillon  vienne 
frapper  en  tous  sens  ees  produits  impt'lueux  et  que  la  peine,  suc- 
cédant au  tiioinplie,  fasse  qu'une  èie  nouselle  puisse  être  inau- 
gurée. 


CRÉÂTION-IIAE  MONIQUE, 

INFLUENCE    PAR    LE    GtNIE-HSTRAL-HARMONISÉ. 


Les  corps  oclos  dans  la  force,  indépendamment  de  beauté'  et 
d'unité  au  point  de  vue  iiarmonique,  sont  réalisés.  Le  premier 
pas  dans  l'accomplissement  du  Grand-OEuvre  est  fait;  mais  le 
sang,  ou  la  Matière-Ahîme,  en  se  couvrant  de  la  forme  qui  n'a 
pour  soi  que  puissance  et  volume,  satellite  d'impétuosité  et  d'or- 
i^ueil,  ne  peut  faire  valoir  son  produit  ni  devant  Dieu  ni  devant 
l'homme  à  venir. 

La  part  exigée  par  l'Omnisapience  aux  produits  réalisés,  con- 
siste à  offrir,  au  physique  comme  au  moral,  une  image  plus  ou 
moins  approchante  de  l'Harmonie-Universelle.  La  part  exigée  par 
l'homme  à  venir,  le  roi  de  la  création,  c'est  d'offrir  des  facultés 
d'utilité  à  son  égard,  tant  sous  le  rapport  de  l'attrait  que  les  corps 
peuvent  offrir  dans  leur  forme,  que  sous  celui  du  bien-être 
qu'ils  sont  appelés  à  procurer  soit  par  leur  produit,  soit  par  les 
services  qu'ils  peuvent  rendre. 

La  création  Antédiluvienne  dite  Monstrueuse  n'offre  rien  de 
tout  cela;  tout  dans  ses  produits  accuse  une  aspiration  aux 
émotions  voraces,  aussi  cette  création  a-t-elle  abouti  à  la 
réalisation  du  Dieu  des  sens,  un  Dragon,  tyran  de  ceux  qui 
crurent  trouver  en  lui  la  source  du  Bien-Suprême. 

A  présent  que  l'amour  des  sens  a  engendré  l'aiguillon,  que  le 
serpent  et  les  reptiles  venimeux  se  sont  emparés  de  la  nature,  le 
lemjjs  est  venu  pour  le  Messie-Sauveur  d'apparaître,  afin  de  mon- 
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irer  aux  plialaiii^es  lonrincnU'cs  par  rai^uillon  que  tout  nVst  pas 
accompli,  mais  qu'un  travail  liaimouieux  reste  à  réaliser  (|ui 
saura  les  allVauehir  du  Dragon  (pii  les  obsède. 

Le  I)iai;on,  le  Dieu  réalisé  i)ar  le  travail  monstrueux,  se  ma- 
nifeste partout  dans  le  tem[)érament  des  jjroduits  du  premier 
monde.  C'est  dans  la  voracité,  l'impétuosité  et  le  sejisualisme 
que  le  Dieu-Rudiment  se  manifeste. 

Trouver  des  foimules  nouvelles  qui,  appliqués  à  la  création, 
sachent  dominer,  dans  les  corps,  le  Dieu  réalisé  et  qui  réclame 
forcément  sa  part,  dompter  dans  la  nature  l'impétuosité  et  l'in- 
stinct vorace,  voilà  le  but  momentané  du  Messie-Céleste. 

Ce  Messie,  en  apparaissant  parmi  les  phalanges,  se  montre 
toujours  dans  la  partie  souffrante,  celle  que  l'aiguillon  a  pétrie, 
a  comprimée  jusqu'à  la  rendre  docile  et  prête  à  recevoir  une  puis- 
sance étrangère.  C'est  en  consolateur  qu'il  apparaît  au  milieu  de 
ces  phalanges.  C'est  incarné  dans  leur  nature  qu'il  s'efforce  à 
aimanter  les  puissances  harmoniques.  Ses  elforts  éveillent  une 
vibration  sympathique  dans  le  Soleil-Astral-Harmonisé  qui  dès 
ce  moment  laisse  échapper  un  rayon  au  profit  de  l'Abîme,  lequel 
acquis  au  Messie-Céleste,  se  convertit  en  aimant  Astral-Harmo- 
nisé  qui  a  pouvoir  d'agir,  d'aimanter  et  de  conquérir  au  globe 
les  Puissances-Astrales-Harmonisées. 

Quand,  apiès  un  effort  héroïque  de  la  part  du  Messie-Céleste, 
la  formule  nouvelle  est  réalisée,  que  les  phalanges  actives  mues 
par  cet  exemple  l'acceptent  avec  enthousiasme,  la  terre,  aidée 
par  le  concours  Astral,  voit  en  peu  de  temps  transformer  sa 
surface. 

A  mesure  que  les  Puissances-Astrales-Harmonisées,  aimantées 
qu'elles  sont,  pénètrent  dans  le  monde  en  apportant  aux  phalanges 
actives  de  quoi  former  des  corjis ,  les  produits  de  l'ancien 
monde  se  sentent  manquer  peu  à  peu  les  éléments  qui  leur  sont 
indispensables,  dy  sorte  qu'une  grande  part  de  ces  corps  mons- 
trueux disparaissent,  d'autres  transforment  leur  structure  de 
manière  à  pouvoir  prolonger  leur  existence  dans  un  milieu 
étranger. 

Jusqu'ici  la  planète  avait  suivi  une  course  vagabonde;  nul 
génie  n'avait  su  l'assujettir  à  la  Loi-IIarmonique,  eu  sorte  que 
ses  évolutions  étant  désordonnées  au  point  de  ne  manifester 
rien  de  cet  ordre  harmonieux  qui,  depuis  que  le  concours  des 


Puissances-Harmonisées  est  acquis  à  la  terre,  se  rend  de  plus 
en  plus  manifeste;  mais  depuis  que  la  formule  harmonique  est 
acquise  au  travail  créateur,  toute  monstruosité  est  condamnée  à 
disparaître.  Désormais  de  tels  produits  n'auront  plus  de  part  à  la 
solarisation;  pour  participer  à  cette  faveur,  il  faudra  que  toute 
puissance,  comme  fruit  de  son  labeur,  puisse  montrer  des  pro- 
duits qui,  s'ils  ne  présentent  point  d'utilité  au  point  de  vue  de 
l'homme  à  venir,  offrent  au  moins  la  beauté  jointe  à  l'étendue  des 
facultés  physiques. 

La  formule  nouvelle  est  acquise  à  la  planète  depuis  que  l'astre 
polaire  lui  verse  ses  fluides  qui  enserrent  dans  leurs  flancs  le 
Semeur  des  temps  et  de  l'ordre  harmonique.  L'attraction  po- 
laire, ou  bien  la  sympathie  qui  existe  entre  le  pôle  arctique  et 
l'étoile  polaire,  constitue  le  plus  beau  don  que  la  Sagesse-Toute- 
Puissante  ait  pu  nous  faire.  C'est  cette  attraction  qui  donne  lieu 
à  la  rotation  par  inégalité  réfléchie  et  au  phénomène  des  tropi- 
ques, d'où  naissent  les  saisons,  c'est-à-dire  la  variété  continuelle 
dans  la  température  ainsi  que  dans  la  durée  des  jours,  que  régit 
une  loi  harmonique,  loi  qui  constitue  pour  la  terre  une  cause  de 
fécondité,  et  qui  est  pour  l'homme  une  source  inépuisable  de 
forces  physiques  et  morales. 

La  loi  des  inégalités  réfléchies  et  pondérées,  conquise  par  le 
Messie-Céleste  et  constamment  alimentée  par  le  concours  des 
Astres-Harmonisés,  vaut  à  la  terre  la  beauté  dont  elle  s'entoure. 

En  effet,  le  globe,  pendant  le  règne  monstrueux,  comme 
forme,  ne  conquit  rien  d'harmonieux.  Ses  horizons  parurent 
d'une  monotonie  mortelle,  et  si  des  ondulations  se  faisaient  sen- 
tir dans  le  sol,  leur  forme  mollasse  ne  pouvant  donner  lieu  à 
des  vibrations,  la  rotation,  résuliat  d'un  ellet  magnétique,  ne 
pouvait  être  que  lourde  et  pénible. 

Il  était  réservé  aux  Puissances-Astrales-Harmonisées  de  don- 
ner, par  leur  concours,  de  quoi  faire  réaliser  aux  phalanges 
actives  des  produits  plus  variés,  capables  de  semer  la  surface  du 
globe  de  sites  variés  où  apparaît  la  montagne  gigantesque  qui 
tient  suspendue  à  ses  flancs  le  roc  aux  aspérités  multiples,  cause 
de  vibrations  magnétiques  qui  favorisent  la  rotation  du  globe  en 
répandant  la  vitalité  dans  l'atmosphère. 

Au  pied  de  la  montagne,  qui  recèle  la  richesse  minérale  et 
métallurgique,  s'étend  la  vallée  large  et  profonde.  Celle-ci,  douée 
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d'im  floiive  ninjostuoux  dont  los  oaiix  rôpandcvnt  la  fi'OondiU'  cl 
ralioiidaiicc,  porte  en  son  sein  d'autres  richesses,  tandis  (jue  les 
produits  dont  elle  s'orne  sont  la  source  et  la  joie  de  riionirne. 

A  présent  que  le  monde  antédiluvien  a  été  jut,^é  pour  ce  qu'il 
vaut,  (|ue  le  Messie-CV'ieste,  en  prenant  la  forme  de.  la  chair,  est 
parvenu  à  dompter  la  nature  et  à  entraîner  les  phalanges  vers  une 
activité  utilaire,  c'est-à-dire  celle  qui  préconise  la  venue  de 
l'homme  esprit  et  (|ui  lui  prépare  le  plus  de  hien-êlrc  possihle; 
à  i)résent  que  les  plialanii;es  sont  établies  d'après  un  ordre  har- 
monieux et  que  tout  cela  nous  est  connu,  elïbrcons-nous,  avant 
d'aller  plus  loin,  à  distini>uer  le  tempérament  dominant  de  chacune 
des  grandes  divisions  des  Piiissances-Abinies  (|u'eMserrc  notre 
agglomération  planc'taire. 

Au  moment  où  le  Messie-Céleste  a  classé  les  phalanges  actives, 
chacune  d'après  les  facultés  inhérentes  à  leur  nature  et  d'après 
la  loi  harmonieuse,  chacune  de  ces  grandes  divisions  apparaît 
dominée  par  un  génie  porteur  de  la  formule  appropriée  à  la  na- 
ture des  ouvriers  et  en  rapport  avec  l'Harmonie  Universelle,  à 
laquelle  toute  puissance  assujettie  au  Soleil-Abîme  a  mission 
d'apporter  sa  pierre. 

Ces  génies,  dominateurs  et  lumières  des  phalanges,  sont  armés 
chacun  d'un  sceptre,  don  du  Messie.  Le  preniier  porte,  comme 
symbole  de  son  ministère,  un  cercle  d'airain.  Le  second  apparaît 
armé  d'une  mesure  d'argent  en  forme  de  T,  tandis  (|ue  le  troi- 
sième génie  porte  une  épée  llamboyante,  qui  présente  la  forme 
d'un  S.  Ce  sceptre  est  d'or. 

Le  génie  amn-  du  cercle  d'airain  a  puissance  sur  le  fleuve  Car- 
hone;  celui  qui  porte  le  tau  d'argent  domine  le  lleuve  Hydro- 
gène; et  le  troisième  génie  commande  au  lleuve  Oxygène. 

C'est  dans  ces  fleuves  que  les  phalanges  actives  puisent  leur 
force  pour  réaliser  la  part  ((u'elles  ont  à  fournir  dans  le  travail  de 
Création-Propre. 

En  désignant  par  le  nom  de  fleuves  les  cornants  fluidi(iues 
qui  constituent  les  bases  des  éhimenls  de  notre  planète,  nous 
restons  fidèles  aux  termes  consacrés  par  la  science  des  Temps- 
Ld(''ni(|nes,  ternu's  empruntés  |»ar  Moïse  et  que  ce  législateur, 
dévoiliuir  de  science  occulte,  transmit,  par  la  v(tie  de  la  (lénèse, 
aux  Juifs,  |uiis  aii\  peuples  de  l'Occident. 

Ces  fleuves,  comme  nous  venons  de  le  dire,   ne  sont  autre 
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cliosp  qun  des  courants  (liiidiques,  renfcnnant,  sous  fornio  de 
sang  fluidique,  des  esprits  divers  qui  peuplent  la  nature.  Leur 
union  sympathique  donne  lieu  à  des  vibrations  dont  la  nature  est 
en  harmonie  avec  les  génies  qui  dominent  les  fleuves.  C'est  de 
l'union  que  naît  la  vitalité  du  sang  et  de  leur  travail  harmonique 
que  résulte  la  formation  des  corps  des  divers  règnes.  Leur 
vibration  sympathique  a  pour  effet  d'absorber  le  principe  fixateur 
des  formules  de  corporitication  harmonique.  Ce  principe,  c'est  le 
fluide  azote  qui  renferme  le  Messie-Semeur  des  époques  et  de 
l'ordre  harmonique. 

Ces  esprits  qui,  dans  le  commencement,  n'ont  pour  tout  corps 
que  ces  fluides  ou  ces  fleuves,  et  qui  sont  classés  par  phalanges, 
semblables  à  tout  ce  qui  est  base  d'harmonie,  piésentent,  quoique 
dans  des  Éléments-Abîmes,  les  trois  natures  indispensables  à 
toute  corporitication  accomplie.  C'est  encore  ici  la  Nature-Pa- 
triarcale, la  Nature-An imique  et  la  Nature-Spirite  que  nous  ren- 
controns. Chaque  Nature  renferme  deux  tempéraments  ou  deux 
principes  qui  constituent  les  bases  de  toute  vie;  on  peut  les  appeler 
principe  froid  et  principe  cliaud,  ou  principe  remuant  et  principe 
taciturne.  Ces  mêmes  principes,  plus  tard,  se  manifestent 
dans  les  mâles  et  dans  les  femelles;  aussi,  dans  les  testicules  de 
la  partie  génitale,  et  dans  un  ordre  plus  élevé,  on  les  rencontre 
dans  tout  ce  qui  est  appelé  à  charmer  nos  sens,  comme  la  musique 
et  la  peinture  qui  ont,  la  première,  les  modes  mineur  et  majeur, 
la  seconde,  les  tons  froids  et  les  tons  chauds. 

La  Nature-Patriarcale  nage  dans  le  fleuve  Carbone  ;  la  Nature- 
Animique  nage  dans  le  fleuve  Hydrogène,  et  la  Nature-Spirite 
nage  dans  le  fleuve  Oxygène.  Ces  fleuves  reçoivent  en  eux  des 
sources  extérieures,  qui,  en  se  manifestant  dans  des  fluides 
azotes,  y  répandent  une  influence  harmonique  au  point  de  vue  du 
travail  utilaire. 

L'activité  des  plmlanges  fait  sortir  de  chaque  fleuve  un  pro- 
duit de  Création -Propre  qui  tiendra  lieu  de  création  physique  : 
ainsi  les  phalanges  actives,  dominées  par  les  génies  et  aidées 
dans  leur  oeuvre  par  des  puissances  extérieures,  sont  elles- 
mêmes  créatrices  de  la  terre;  tout  ce  qui  est  tangible  est  leur 
œuvre,  la  lumière  divine  est  leur  phare;  cette  lumière  est  plus 
ou  moins  limpide  selon  que  les  génies  dominateurs  de  phalanges 
sont  ou  matérialistes  ou  spirilualistcs. 
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Les  produits  de  la  création  se  distinguent  on  produits  cohé- 
ronts  et  <mi  produits  incohérents  au  point  de  vue  de  riiarmonie- 
Univcrselle,  soit  Harmonie-Planétaire  ou  Abîme;  aussi  en  pro- 
duits harmoniques  utilaires  et  en  produits  harmoniques  égoïstes. 
Ils  se  divisoiit  également  en  trois  séries  ou  natures  :  cherchons 
des  dénominations  caractéristiques  propres  à  les  faire  distinguer 
les  unes  des  autres. 

Les  sceptres  que  nous  plaçons  aux  mains  des  Génies,  par  la 
nature  de  leur  forme,  donnent  déjà  le  caractère  des  produits  que, 
dans  chaque  règne  et  dans  chaque  âge,  chacune  des  phalanges 
saura  engendrer. 

Toute  puissance  active  assujettie  au  Génie-Cercle  ne  saurait  en- 
gendrer que  des  choses  qui  rappellent,  tant  au  physique  qu'au  mo- 
ral, force  et  volume,  forme  gigantesque,  dépourvue  de  beauté  et 
de  giâce.  Nous  croyons  nécessaire  de  désigner  les  produits  de  ce 
Génie  sous  la  dénomination  générique  de  Produit-Athlétique. 

Le  génie  qui  porte  le  T,  ou  la  mati'ice  des  mouvements  sobres, 
des  lignes  droites  et  du  langage  simple,  doit  immanquablement 
communiquer  à  ses  produits,  ordre  et  beauté  sévère,  grandeur 
et  sobriété.  En  désignant  son  produit  sous  la  dénomination  de 
Produit-Herculéen,  nous  croyons  être  en  harmonie  avec  l'objet; 
c'est  ce  que,  du  reste,  la  suite  va  démontrer  à  l'évidence. 

Le  génie  armé  de  la  forme  flamboyante  S  est  amant  de  la 
grâce,  des  abstractions  et  de  la  parabole;  il  est  plus  volatil  dans 
ses  aspirations  que  tout  autre  génie,  et  par  conséquent,  ne  sau- 
rait recevoir,  pour  désigner  ses  produits,  une  dénomination  plus 
caractéristique  que  celle  di^  Produil-Apollouicn.  Cette  dénomina- 
tion nous  rappelle  un  dieu  qui  |)uise  sa  force  dans  les  éléments 
volatils  ou  abstraits.  La  forme  de  l'arc  dont  il  est  armé,  ou  bien 
celle  de  sa  lyre,  désignent  constamment  le  caractère  S  et  l'art 
des  initiés,  en  donnant  à  ce  dieu  ces  attributs  qui  sont  le 
complément  de  la  grâce  et  de  l'élégance  de  son  corps,  y  a  certai- 
nement attaché  la  môme  pensée  que  nous.  C'est,  au  reste,  ce  qui 
a  lieu  pour  tous  les  Dieux-Myfbes.  Plus  tard  nous  traiterons  au 
long  de  ces  rappoits. 

En  outre  des  génies  GTS,  il  en  est  d'autres  que  nous  ap- 
pellerons génies  11  et  génies  G,  ou  Génies-Pu-sumants  : 

Les  génies  R  sont  la  conséquence  et  le  complément  du  Messie- 
Céleste,  du   Messie-Asiral-Harmonist»,  soit  Dieu-Temps,  et  du 
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Messie-Àslral-lacîe  qui  sus^ile  le  Résumaiil-Ablnie.  Us  onl  pour 
mission  de  juger  les  œuvres  accomjdies,  de  résumer  en  un  seul 
tout,  c'est-à-dire  de  solariser  les  produits  qui  sont  épanouis  dans 
le  sens  harmonique  »u  point  de  vue  utilaiie  résumant,  et  de 
rejeter  les  anomalies.  Par  leur  produit  ils  apportent  la  pierre 
finale  à  tout  un  travail  de  création. 

En  donnant  aux  Génies-Résumanls  le  caractère  H,  nous  expri- 
mons par  là  la  réunion,  en  un  seul  tout,  des  trois  éléments 
OTS,  image  de  la  réunion  du  triple  produit  que  ce  génie  a 
mission  de  résumer.  Il  est  à  remarquer  toutefois  qu'afin  de 
nous  rendre  le  caractère  dominant  de  chacun  des  trois  produits- 
résumants  ,  il  convient  qu'au  caractère  11  du  iiésumant-Édé- 
nique  l'élément  S  domine  sensiblement  les  deux  autres,  tandis 
que  pour  leRaslral  ce  soit  l'élémentl,  etpourleUésumant-Abîme 
ce  soit  l'élément  0.  Ce  signe  est  celui  d'un  juge  sévère,  capable  de 
tonner,  fort  de  sa  propre  puissance,  car  il  a  le  savoir  pour  base. 
Son  hiéroglyphe  R  lui  est  identique.  Ce  caractère  est  le  seul  dans 
tout  l'alphabet  image  de  la  création,  qui  ait  la  vertu  de  résonner, 
de  rugir,  de  tonner.  Sans  ce  caractère,  tout  rali)habet  serait  mo- 
notone; avec  lui  il  vibre,  il  résonne,  il  a  du  sel,  de  la  vie.  On 
pressent  déjà  que  le  produit  de  ce  génie  ne  sauiait  avoir  d'autre 
dénomination  que  celle  de  Produit-Amour-Divin  pour  le  Résu- 
mant-Édénique,  Produit-Jupiter  pour  le  Résumant-Astral  cl 
Produit-Amour-Terrestre  pour  le  Résumant-Abîme. 

Reste  à  nous  rendre  compte  des  rapports  du  cai'aclère  G  avec 
le  génie  qu'il  désigne  : 

Le  caractère  G  avec  le  caractère  R  sont,  de  tous  les  signes 
alphabétiques,  les  seuls  qui  résument  en  un  seul  tout  les  trois 
éléments  OTS,  et  pour  ce  motif,  ce  sont  des  signes  résumants; 
mais  tandis  que  le  caractère  R  présente  une  idée  d'énergie,  de 
résistance,  de  colère  même,  car  il  est  la  base  du  produit  Jupiter 
tonnant  ou  vengeur,  le  caractère  G  présente  l'idée  du  fugitif,  du 
voilé.  Déjà  le  son  attaché  à  ces  deux  caractères  est  iden- 
tique avec  notre  pensée;  le  son  R  est  fort,  il  résonne;  le  son  G 
est  guttural,  doux  et  fugitif,  et  les  éléments  dont  le  caractère  se 
compose  ont  pour  fondement  les  lignes  nîouvementées  sorties 
de  OS,  bases  des  éléments  fugitifs;  en  sorte  que  le  T,qui  donne 
au  caractère  R  la  solidité,  est  ici  accessoire,  au  point  d'être 
supporté  lui-même  par  les  éléments  fugitifs. 
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Les  produits  que  les  Résiiinn Ht  (,  sont  appelés  à  faire  naître  jus- 
qu'ici n'ont  point  reçu  de  dénomination.  Comme  il  sont  à  l'égard 
des  produits  à  tendance  l'ui;itive  ce  que  sont  les  Résumant-Dévoi- 
lant  à  l'égard  des  puissances  qu'ils  sont  appelés  à  solariser,  il 
faudrait  les  caractériser  par  des  dénominations  qui,  dans  leur 
tem|)éiament  voileur,  rapi)cllcnt  les  mêmes  phases.  De  sorte  que 
le  Jupiter  ou  le  Résumant  tonnant,  au  lieu  d'être  désigné  sous 
la  dénomiiialioii  do  .In|)itcr  tonnant  engendré  par  R  le  serait 
sous  la  dénomination  de  Jupiter  i>aci(îque  engendré  par  G  ou 
l'élément  fugitif.  Il  s'appellerait  le  Giove  des  voilants,  le  God  des 
Scandinaves  que  l'elfort  du  Résumant  doit  rendre  manifeste. 

Il  est  des  produits  inférieurs  à  ceux  que  nous  venons  de 
désigner ,  parmi  lesquels  se  trouve  le  produit  solaire  ou 
Résumant  Égoïste  au  t.mpérament  lionien  et  qui  a  pour  carac- 
tère s.  Cette  puissance  solarisante  se  manifeste  comme  complé- 
ment des  aspirations  positives,  fait  des  génies  Harmonisants- 
Égoïstes.  Tout  ce  qui  accuse  un  coips  [)arfait  au  j)ointde  vue  de 
rHarmonie-Physique,  tout  ce  qui,  dansle  règne  végétal,  présente, 
à  côté  de  la  forme,  l'attrait  des  puissances  et  des  arômes  dé- 
jiourvu  d'un  fruit  ulilairc  au  point  de  vue  de  l'aliment  nutritif  et 
([ui,dans  le  règne  animal,  par  ses  facultés  physiques,  l'iiarmouie 
de  son  corps,  rehausse  l'éclat  du  drame  de  la  nature,  est  résumé 
par  cette  puissance  solarisante. 

Reste  à  dite  encore  nu  mot  concernant  les  phases  que  pré- 
sente toute  œuvre  avant  de  toucher  à  son  épanouissement. 

Atin  de  ne  pas  être  astreint  à  réiiéler  constamment  les  mêmes 
expressions,  nous  aurons  recours  à  certains  signes  qui,  ajoutés 
au  mot,  indiqueiont  directement  de  huiuelle  des  phases  nous 
entendons  pailer. 

Dans  la  création,  les  esjtrits  iniluençant  le  travail  de  la  nature 
ont  pour  mission  d'enlever  à  ce  qui  est  inactif  et  qui  rampe  dans 
la  boue,  ce  qui  s'i-panonil  |»ar  l'activité  harmonique.  Ce  rapt, 
avant  deti'e  complet,  subit  liois  phases. 

Il  y  a  iireuiière,  deuxième  et  troisième  jdiase  du  travail  de 
telle  ou  de  telle  puissance. 

La  science  occulte  a  pressenti  ces  phases;  elle  a  su  que  tout 
tra\ail  de  création  contient  nii  même  nombre  de  |)hases  avant 
d'aboutir  au  compltîinenl  de  son  u'uvre. 

Ainsi  le  règne  végétal,  avant  d'être  accompli,  préseule  trois 
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phases,  auxquelles  succède  une  phase  complémentaire  ou  résu- 
mante, dite  phase  solaire,  pendant  laquelle  le  travail  est  influencé 
par  le  génie  R,  après  quoi  un  travail  nouveau  s'inaugure,  basé 
sur  des  principes  complètement  identiques  à  ceux  du  travail  pré- 
cédent, comptant  également  ses  trois  phases;  suivi  de  sa 
phase  résumant,  qui  constitue  toujours  le  complément  d'un  règne 
ou  d'un  âge,  et  cela  se  suit  ainsi  successivement  jusqu'à  ce  que 
le  Grand-OEuvre  soit  accompli  qui  livre  régulièrement  trois 
grandes  époques,  chacune  composée  de  trois  phases,  lesquelles 
sont  terminées  par  leur  phase  solaire,  en  sorte  que  tout  le  travail 
d'une  création  présente  douze  phases,  lesquelles  ont  été  pré- 
sentées par  la  science  édénique  comme  les  douze  mois  d'une 
grande  année  de  création. 

La  Chine  doctorale,  qui  a  également  connu  cet  ordre  harmo- 
nique que  manifeste  la  création,  l'ordre  qui  y  préside  et  qui  se 
reflète  sur  tout  le  créé,  a  donné  à  cet  ensemble  de  phases  la  déno- 
mination d'année  solaire;  elle  a  en  outre  composé  douze  signes 
servant  à  caractériser  chacune  de  ces  phases,  qu'elle  a  nommés 
les  douze  chins  ou  signes  sacrés. 

Quoique  ces  signes,  par  leur  forme,  présentent  une  identité 
parfaite  avec  l'esprit  et  la  nature  des  produits  qui  se  réalisèrent 
pendant  la  phase  que  chaque  chin  représente,  leurs  combinai- 
sons étant  trop  complexes  pour  nous  en  servir  dans  le  but  que 
nous  nous  proposons,  nous  préférons  y  renoncer  et  créer  des 
signes  plus  simples,  qui,  afin  d'éviter  la  monotonie  des  répétitions 
de  la  nomenclature,  serviront  à  désigner  les  phases  qu'offre  la 
création  que  nous  nous  proposons  d'analyser. 

Tout  travail  de  création  procède  de  bas  en  haut,  du  sein  de 
la  mer  pour  aboutir  au  sommet  de  la  montagne.  Cet  effort  de  la 
Nature-Abîme,  aidé  par  les  puissances  astrales  et  poussé  par  les 
aiguillons  stimulants,  puisés  dans  la  rate  de  la  nature  et  dans 
le  satellite  terrestre,  se  trouve  figuré  symboliquement  dans  le 
mythe  de  Ganymède enlevé  de  la  terre. 

Ce  rapt,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  n'est  réalisé  au  com- 
plet, qu'après  avoir  traversé  trois  phases  ;  ce  sont  ces  phases  que 
nous  voulons  exprimer  par  les  signes. 

Puisque  la  création  procède  de  bas  en  haut,  voici  comment, 
au  moyen  d'un  signe,  nous  allons  exprimer  cette  première  phase. 


La  puissance,  en  voie  de  .se  sulaii^er,  qui  subit  le  rapt  et  qui 
procède  de  has  en  haut,  sera  figurée  au  moyen  d'un  instrument 
droit  ou  d'une  ligne  verticale,  tandis  que  l'objet  opérant  le  rapt, 
sera  fij;uré  au  moyen  d'une  ligne  ou  d'une  forme  accusant  un 
mouvement  liori/ontal. 

A  la  i)remière  phase ,  l'Élément-Solide,  fixe  harmoniquement 
par  le  Dieu-Temps,  eréateurdus(|ucletle  des  corps,  sera  traversé 
à  sa  base  i>ar  le  IVagment  (jui  caraclerise  les  génies  des  pha- 
langes. A  la  seconde  phase,  ce  sera  à  la  partie  du  milieu  que 
l'élément  fixe  ou  peri)endiculaire  sera  traversé  par  l'élément  qui 
lui  lient  lieu  d'ailes;  et  h  la  troisième  et  dernière  phase,  ce  sera 
à  sa  partie  supérieure  que  les  ailes  lui  viendront,  en  signe  quel'es- 
[irit  touche  la  tète  qui  doit  se  poser  sur  celte  colonne  vertébrale. 

Nous  exposerons  ces  signes  à  la  page  4G  ;  seulement,  au  lieu 
d'avoir  trois  signes,  nous  en  aurons  neuf,  trois  pour  chaque 
(^.énie,  afin  que  l'œil,  en  les  voyant,  conçoive  en  même  temps 
quel  est  le  degré  de  la  phase  et  la  nature  de  l'élément  dont  il 
est  question. 

De  cette  façon  nous  serons  mieux  armé  contre  la  monotonie 
de  la  répétition  des  noms.  Passons  à  d'autres  matières. 

Avant  d'entamer  la  matière  qui  fait  l'objet  de  la  première 
année  de  création  harmonique,  nous  croyons  utile  de  dire  quel- 
ques mots  concernant  l'ordre  de  la  création  préparatoire,  terme 
que  nous  croyons  applicable  au  règne  minéral. 

l.a  science  moderne  désigne  les  temps  de  la  création  prépara- 
tdiie  sous  la  dénomination  de  règne.  La  science  occulte,  qui 
s'attache  à  l'étude  de  la  partie  pliiiosophi(iue  de  la  création,  y 
donne  moins  d'importance;  elle  compare  la  création  prépara- 
toire, qui  se  constitue  d'élément  fixe  ou  de  produit  minérail,  de 
produit  liquide  ou  aqueux  et  de  produit  volatil  ou  atmosphérique, 
comme  étant,  à  l'égard  des  produits  des  autres  règnes,  ce  que 
sont  les  jambes  et  les  bras  du  corps  humain  à  l'égard  du  corps 
lui-même,  qui  se  composi;  de  trois  réceptacles  actifs  et  digestifs, 
dont  chacun  rappelle  parfailcment  le  teujpéranient  et  le  degré 
d'intelligence  qui  attestent  les  produits  de  chacun  des  trois  règnes 
\(''gélal,  animal  et  humanimal. 

De  même  que  les  jambes  sont  au  corps  des  instruments  de 
locomotion,  le  minéral  ou  le  solide,  la  partie  liquide  eU'atmosphère 
qui  entoure  le  globe,  doiint'ul  à  la  |>lanèle  la  faculté  d'obé'ir  .\ 
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l'impulsion  que  les  fluides  d'attraction  et  de  répulsion  lui  impri- 
ment. De  sorte  qu'il  y  a,  en  eflet,  affinité  entre  ces  deux  corps. 
Aussi  est-ce  pour  ce  motif  que  cette  même  science  donne  au 
monde  le  nom  de  Macrocosme  et  au  corps  humain  celui  de 
Microcosme.  Mais  de  même  que  la  vitalité  que  reçoivent  les 
jambes  se  puise  en  partie  dans  un  réceptacle  étranger,  de  même 
ce  qui  entretient  la  vitalité  dans  les  produits  minéral  et  aqueux 
est  dû  en  majeure  partie  à  la  vertu  absorbante  et  digestive  inhé- 
rente aux  produits  des  divers  règnes. 

Les  jambes  du  corps  dans  leur  partie  osseuse  comme  les 
bras  et  même  tout  le  squelette,  renferment  un  élément  moelleux, 
image  de  l'Amour-Consciencc,  qui  est  conducteur  du  fluide 
aimant  astral;  c'est  en  grande  partie  à  cet  aimant  que  les 
corps  doivent  la  vertu  d'attraction  qui  les  tient,  debout. 

Cet  aimant,  ou  huile  minérale,  est  alimenté  par  le  contact  de 
deux  fluides  qui,  par  leur  rencontre,  opèrent  un  frottement  d'où 
naît  cette  huile  mercurielle.  Les  douleurs  rhumatismales  que 
l'homme  ressent  quelquefois  dans  les  parties  osseuses  résultent 
du  défaut  d'équilibre  dans  le  contact  ou  l'attraction  sympathique 
de  ces  fluides,  quelquefois  aussi  de  leur  impureté  ou  de  la  peine 
qu'ils  éprouvent  à  se  traduire  en  aimant. 

Ce  qui  a  lieu  en  faveur  de  la  partie  osseuse  d'un  corps  est 
applicable  aux  produits  qui  servent  à  constituer  l'enveloppe  ter- 
restre. Mais,  remarquons-le  bien,  cette  partie  moelleuse  ou  cet 
aimant  n'est  abondant  et  cflicace  qu'à  la  condition  que  les  règnes 
complémentaires,  qui  présentent  les  réceptacles  digestifs  de 
l'ordre  le  plus  élevé,  existent.  Aussi  est-ce  dans  les  couches 
minérales  qui  renferment  des  produits  d'autres  règnes  ou  qui 
sont  à  une  certaine  élévation,  que  cet  aimant  moelleux,  cette 
huile  minérale  se  trouve  en  plus  grande  abondance. 

Tout  dans  la  création  est  donc  directement  dépendant  des 
trois  règnes  qui  sont  résumés  dans  le  corps  humain  sous  forme 
de  trois  réceptacles  d'élaboration  digestive  dont  le  caractère  est 
en  harmonie  avec  l'ordre  où  se  trouve  i)lacé  chacun  d'eux. 

Le  réceptacle  inférieur,  foyer  intestinal,  est  le  symbole,  tant 
au  i^hysique  qu'au  moral,  du  règne  végétal  ;  le  réceptacle  médian 
est  le  symbole,  au  même  degré,  du  règne  animal,  et  le  réceptacle 
supérieur,  foyer  de  la  lyre  ou  de  l'élaboration  intellectuelle,  est 
le  symbole  du  règne  humanimal. 
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Signes  caraclérisant  les  phases  de  l'œuvre  organisateur. 


Phases  de  l'œuvre  sous  génie  0  : 

I,  Première  phase. 
\  Deuxième  phase. 
1    Troisième  phase. 

Phases  de  l'œuvre  sous  génie  T 

4-  Première  phase. 
4-  Seconde  phase. 
-|-  Troisième  phase. 

Phases  de  l'œuvre  sous  génie  S 

4,  Première  phase. 
-f  Seconde  phase. 
^     Troisième  phase. 


CREATION  PREPARATOIRE 

DITE  RÈGNE  MINÉRAL. 


Avant  de  nous  occuper  du  règne  végétal,  quelques  mots  sur  la 
création  préparatoire,  dite  règne  minéral,  sont  nécessaires. 

Le  règne  dit  minéral,  pour  n'être  que  le  moyen  de  fixation  et 
de  locomotion  de  notre  planète,  ne  laisse  pas  d'accuser,  dans 
l'ensemble  des  produits  qui  concourent  à  former  la  partie  fixe, 
le  même  ordre  que  nous  rencontrons  dans  tout  le  créé.  Cette 
partie  solide  est  par  soi  une  légende  capable  de  nous  raconter  la 
succession  des  périodes  diverses  par  où  le  travail  actif  a  dû  passer 
pour  aboutir  aux  effets  splendides  qu'il  est  donné  à  l'iiomme  de 
contempler. 

C'est  d'abord  le  but  qui  se  manifeste  ;  le  globe  n'est  que  du 
sang;  il  faut  à  ce  sang  un  corps,  et  à  celui-ci  des  moyens  de 
locomotion.  Les  éléments  primitifs,  impuissants  par  leurs  pro- 
pres moyens  à  émettre  des  vibrations  synipathiquesaux  puissances 
extérieures  d'un  ordre  élevé  sans  le  secours. d'un  régénérateur, 
se  seraient  vus  à  tout  jamais  impuissants  à  rien  engendrer  de 
solide  ni  d'harmonique.  Le  Messie-Céleste,  en  descendant  vers 
l'abîme,  en  joignant  la  lumière  aux  ombres,  en  soumettant  le 
mal  au  bien,  sut  éveiller  dans  l'Univers-Harmonique  une  vibra- 
lion  sympathique  qui  valut  à  la  terre  un  rayon  du  Soleil-Astral- 
Harmonisé  et  un  fixateur  des  formules  établies  en  germe  par  le 
Messie-Céleste. 

Dès  ce  moment  le  globe  devint  un  corps  fixe,  susceptible  de 
se  mouvoir,  car  il  avait  reçu  les  instruments,  les  bases,  la  partie 
osseuse  de  ces  jambes  immenses. 

L'utile,  au  point  de  vue  de  la  rotation,  fut  donc  trouve;  mais  là 
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ne  devait  point  se  borner  le  travail  de  fixation  du  globe  ;  il  restait 
aux  ouvriers  créateurs  une  tâche  complémentaire  :  à  l'utile,  au 
poijit  de  vue  de  la  lutalion,  devait  se  joindre  l'utile  au  point  de 
vue  des  besoins  qu'allait  éprouver  le  Soleil-Final,  l'homme. 

11  fallait  donc  que  l'homme  trouvât,  à  son  apparition  sur  le 
t;lobe,  non  un  seul  métal  et  un  seul  minéral,  mais  une  variété 
innombrable  de  métaux  et  de  minéraux,  et  tous  les  éléments 
propres  à  assurer  son  existence,  afin  qu'ayant  satisfait  ses  besoins 
physiques,  il  pût  également  satisfaire  ses  besoins  moraux  en 
soustrayant  à  la  pierre  et  au  métal  des  œuvres  auxquelles  la  main 
de  l'art  communique  des  vertus  qui  élèvent  l'homme  vers  le  but 
que  le  Créateur  eut  en  vue  en  le  créant.  C'est  à  quoi  la  sagesse  a 
pourvu.  Elle  a  suscité  les  génies,  elle  leur  a  communiqué  la  for- 
mule sacrée,  et  les  pierres  mêmes  sont  entrées  dans  l'ordre  har- 
monique; toutes  sont  devenues  des  produits  vivants,  qui 
témoignent  en  faveur  du  génie  qui  les  fit  éclore. 

Le  génie  0  a  pour  produit  toutes  les  pierres  qui  sont  recher- 
chées pour  l'abondance  avec  laquelle  elles  se  présentent;  leur 
nature  est  mate  et  leurs  teintes  sont  peu  variées. 

Le  génie  T  a  pour  produit  tout  minéral  (marbre)  qui,  outre  le 
volume,  possède  la  variété  des  nuances. 

Le  génie  S  a  pour  produit  tout  marbre  qui  pèche  par  défaut  de 
volume,  mais  qui  est  précieux  sous  le  rapport  de  la  transparence 
et  de  l'éclat  des  teintes. 

Ces  trois  produits  sont  résumés  dans  le  marbre  blanc  qui  a 
le  volume  de  0,  la  solidité  de  ï  et  la  limpidité  de  S  ;  sa  blancheur 
lui  est  propre.  C'est  là  Je  produit  du  génie  R. 

Le  génie  G  a  pour  lui  l'ambre  et  les  pierres  précieuses. 

Le  Génie- Aiguillon  de  la  nature  étant  le  principe  acide,  a  pour 
lui  les  acides  sels  :  le  soufre  et  le  phosphore. 

Il  y  a  une  infinité  de  minéraux  volcaniques  :  tous  sont  le  fait 
d'une  digestion  monstrueuse,  aussi  n'otfrent-ils  ni  pores,  ni 
variété  de  teintes,  ni  rien  d'organique.  Tout  ce  produit  est  l'en- 
fant de  la  mort. 

Le  produit  métallurgique  constitue  la  semence  du  règne  mi- 
néral; il  est  le  pépin  du  fruit.  Ce  produit  est  le  fait  du  Messie- 
Céleste  d'un  côté,  de  l'autre  celui  de  l'Esprit-Conscience.  C'est 
là  ce  que  nous  voulions  dire  avant  de  passer  au  règne  végétal. 


PREMIERE  GRANDE  ANNÉE 

PE 

LA  CRÉATION  HARMONIQUE, 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 


Il  a  été  dit  déjà  que,  dans  le  travail  organique,  divers  procédés 
de  création  se  font  jour,  comme  conséquence  des  vues  aux- 
quelles les  puissances  actives  aspirent.  C'est  à  commencer  d'ici 
surtout  que  cette  diversité  sera  sensible.  Trois  intérêts  essen- 
tiellement différents  constitueront  le  mobile  de  tout  travail  har- 
monieux. Nous  allons  voir  d'un  côté  se  déployer  un  effort  constant 
à  doter  tous  les  produits  de  la  plus  grande  somme  de  facultés 
vibrantes,  aliment  aux  émotions  des  esprits  solarisés,  sans  s'in- 
quiéter en  rien,  sans  se  demander  si  leurs  produits  doivent  prépa- 
rer la  voie  à  d'autres  produits  qui  sont  appelés  à  se  manifester 
sur  la  terre;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  ce  sera  l'effort  qui  pré- 
parera les  règnes  qui  doivent  succéder  au  règne  végétal,  à  rendre 
leur  manifestation  possible  en  leur  préparant  des  produits  qui 
pourvoiront  à  leur  subsistance.  Les  puissances  qui  tenteront  ces 
efforts  seront  connues  sous  la  dénomination  de  Puissances-Har- 
monisants-Utilaires-Absolues,  ou  Puissances-Édéniques. 

Viendront  ensuite  les  Puissances-Utilaires  simples;  celles-ci  se 
diviseront  également  en  deux  phalanges.  L'une  d'elles,  Puissance- 
Harmonisanl-Voilant,  tout  en  acceptant  le  travail  harmonique 
comme  moyen  d'aboutir  à  sa  Création-Propre,  ne  fera  aucun  effort 
qui  ait  pour  but  de  favoriser  l'apparition  de  l'Homme-Spirituel, 
le  Soleil-Final.  Au  contraire,  tous  les  produits  qu'elle  enfantera, 
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au  liou  (l'aitlor  l'Iionime  à  se  moUre  sur  h  voie  qui  ronduit  à  la 
Science-Absolue,  sauront,  par  un  vain  éclat,  l'éblouir  et  l'en  dé- 
tourner. La  seconde  iiuissance  (lésii!;née  sous  la  dénomination  de 
Puissance-rtilaire-Dévoilant,  déploiera  tous  ses  ctTorts  en  vue 
de  susciter  le  plus  tôt  le  soleil  désiré. 

Tout  produit  élevé  par  les  Puissances-llarmonisanl  constitue 
un  hiéroglypbe  vivant,  un  temple  allégorique  qui,  sous  un  voile 
plus  ou  moins  transparent,  cache  ce  Dieu  qui  apparut  à  Moïse 
dans  un  buisson.  Toutefois  les  temples  de  cette  nature,  élevés 
parla  Puissance-Voilant,  sont  fermés  au  point  d'être  inaccessibles 
pour  quicon(|ue  n'en  possède  i)oinl  la  clef.  Ce  sont  des  pvra- 
mides  silencieuses  s'élevant  au  milieu  d'un  désert.  Il  n'en  est 
point  d(>nu'me  à  l'égard  des  produits  enfantés  par  les  Puissances- 
Harmonisant-Dévoilant.  Ce  sont  là  des  temples  accessibles  à 
(juiconque  désire  la  science;  un  voile  transparent  seul  cache  le 
sanctuaire  ;  avec  de  la  persévérance  et  un  esprit  éclairé,  par  cette 
voie,  on  arrive  jusqu'à  Dieu  ou  l'absolu  des  choses. 

Les  puissances  actives  n'aboutissent  à  réaliser  des  produits 
harmoniques  que  pour  autant  (|u'elles  sachent  soustraire  aux 
produits  du  Semeur,  qui  établit  les  bases  de  toutes  choses, 
le  secret  ou  la  [)art  du  Verbe  que  ce  Messie  dépose  en  son 
œuvre. 

Le  Semeur,  le  Messie-Céleste,  conjointementavecl'Esprit-Con- 
science,  sème  la  nature  de  tous  les  produits  à  l'état  de  nu- 
dité; dans  cet  état  ces  produits  ont  le  nom  de  simples.  11  donne 
ensuite  au  génie  le  pouvoir  de  compléter  son  œuvre,  à  chacun 
selon  ses  capacités  et  les  besoins  de  sa  nature. 

Reste  aux  génies  succédant  au  Semeur  à  compléter  cette 
œuvre,  à  soustraire  à  des  corps  simples  des  corps  composés 
offrant  des  facultés  diverses,  les  uns  s'élançant  dans  l'espace, 
les  autres  puissants  en  volume  ou  bien  ofl'rant  des  lleurs  éblouis- 
santes d'éclat,  la  richesse  des  formes  ou  l'abondance  du  fruit 
savoureux. 

Les  puissances  actives,  en  s'emparant  d'un  produit  à  l'état 
simple,  s'ellorcent  de  se  rendre  com|)te  de  la  loi  qui  y  préside  et 
des  rapports  que  pré.sente  ce  produit  avec  les  puissances  exté- 
rieures; car  tout  corps  semé  est  la  base  d'un  hiéroglyphe,  repré- 
sentation allégoritjue  d'une  Puissance-Astrale  ou  Céleste.  Celle 
^lude  leur  vaut  de  s'acquérir  des  connaissances  et  donne  lieu  à 
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une  émission  de  vibrations  ayant  pour  effet  d'éveiller  les  puis- 
sances qui  sont  désignées  dans  ces  produits.  Plus  la  sagesse  des 
puissances  est  grande,  plus  leur  effort  est  cflicace  et  plus  les  con- 
séquences sont  en  faveur  de  l'harmonie. 


PUISSANCES-HARMONISANT-EGOISTES. 


Avant  de  se  mettre  à  l'œuvre,  chaque  puissance  a  un  mobile 
qui  l'y  conduit.  Les  puissances  profanes,  celles  qui  n'ont  point 
de  part  au  travail  harmonique,  se  livrent  au  ti'avail  pai'ce  qu'il 
présente  un  moyen  de  satisfaire  leurs  besoins  sensuels  et  de 
s'élever  des  corps  qui  leur  promettent  toutes  espèces  de  jouis- 
sances. Ce  mobile  impur  fait  que  leur  effort  est  borné,  qu'il 
n'atteint  les  choses  qu'à  la  surface;  il  ne  connaît  de  Mercure  que 
les  ombres,  en  sorte  que  les  vibrations,  conséquence  du  travail 
qu'une  telle  puissance  émet,  étant  impures,  éveillent  la  partie 
matérielle  de  l'esprit  que  leurvibralion  aimante, esprit  impurqui, 
attiré  vers  ces  puissances  profanes,  vient  leur  tenir  un  langage 
obscène  et  leur  livre  des  formules  et  un  dépouillement  impur,  en 
sorte  que  ce  travail  a  pour  effet  de  produire  toutes  espèces  de 
Produits-Inharmoniques,  telles  que  rampantes  légères  qui  préco- 
nisent plutôt  le  règne  du  reptile  que  celui  du  quadrupède  harmo- 
nique auquel  elles  refusent  la  nourriture;  leur  manque  de  foi 
dans  les  préceptes  du  Messie-Céleste  est  attesté  par  ces  ram- 
pantes légères  qui  s'élèvent  contre  le  Soleil  de  lumière;  leur 
course  ascendante  est  en  opposition  à  celle  imprimée  aux  Pro- 
dnits-Osiriaques,  soit  fèves,  lentilles,  haiicots,  etc.  Ces  produits, 
effets  de  légèreté  et  d'ivresse,  n'ont  qu'un  ceitain  attrait;  leui' 
durée  est  éphémère  comme  leur  produit,  qui  n'a  tout  au  plus 
que  la  vertu  du  sel,  et  encore  ici  sont-ce  les  produits  les  moins 
funestes  de  cette  phalange  ignorante,  avide  de  plaisirs  sensuels 
et  de  vibrations  enivrantes.  L'aconit,  la  jusquiame  à  l'odeur  fétide, 
le  bois-gentil  et  le  mancenillier,  voilà  bien  des  i)roduits  autre- 
ment funestes.  Joignons  à  tout  cela  l'ortie  qui  ruine  les  terres, 
le  pavot  qui  ruine  la  santé  de  l'homme  et  la  ciguë  qui  l'anéan- 
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til,  et  nous  aurons  une  idée  de  ce  que  valent  à  la  nature  ces 
instincts  impurs  et  cupides  des  puissances  profanes. 

Ce  ne  sont  donc  pas,  comme  on  le  conçoit,  de  telles  puis- 
sances qui  peuventparticiperau  titredePuissances-Harmonisant, 
car  celles-ci,  aussi  bien  les  Harmonisants-Égoïstes  que  les  Puis- 
sances-Ltilaires,  ne  procèdent  point  avec  cette  légèreté  dont  nous 
venons  d'être  témoins;  elles  s'évertuent  à  saisir  les  formules  que 
le  Semeur  leur  livre,  soit  dans  leur  forme  intime,  soit  dans  leur 
forme  apparente,  (k't  olfort  leur  vaut  l'aimantation  d'un  esprit 
Astral-Harmonisé  qui,  conjointement  avec  la  Vertu-Osiriaque, 
dont  elles  ont  également,  en  devinant,  éveillé  l'esprit,  viennent 
les  aidera  opérer  leur  Création-Propre  en  se  donnant  un  corps 
possédant  des  vertus  diverses. 

Depuis  que  la  formule  harmonique  est  devenue  l'apnnage  de  la 
nature,  et  que,  par  conséquent,  toute  puissance  héroïque  possède 
le  secret  d'aimanter  les  Puissances-Astrales-Harmoniques  et  les 
Puissances-Célestes,  chaque  puissance  active  s'en  arme  suivant 
le  but  qu'elle  se  propose  d'atteindre.  Toutefois  les  Harmonisants- 
Égoïstes,  tout  en  connaissant  le  vrai  au  point  de  vue  de  l'harmo- 
nie physique,  quoiqu'elles  aient  pouvoir  d'aimanter  des  puissances 
harmoniques,  n'aspirant  point  à  un  soleil  spirituel,  n'ont  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  sagesse  pour  résistera  ces  esprits  et  leur  ravir 
l'élément  vivificateur  qu'ils  cachent  soigneusement  sous  des  for- 
mules pompeuses  et  éblouissantes.  De  manière  qu'en  acceptant 
la  formule  telle  que  les  esprits  la  présentent  sans  lui  faire  subir 
une  spiritualisation  quelconque, sansytuer  l'aigle,  celle-ci  a  pour 
conséquence  de  faire  enfanter  un  produit  impétueux  qui,  dans  le 
règnevégétal,  se  manifeste  sous  toutes  espèces  de  corps,  souvent 
forts  par  le  bois,  richesde  feuillage  et  éclatants  de  fleurs,  mais  in- 
capables d'offiir  aucun  aliment,  aucun  breuvage  nutritif  et  sain, 
soit  au  règne  animal  soit  à  l'homme.  Non  pas  que  le  Produit- 
Haimonique-Égoïste,  dit  lionien,  n'apporte  rien  d'utile  au  travail 
harmonisant  de  la  nature;  comme  il  est  dans  le  règne  animal  un 
aiguillon  suscité  en  faveur  de  l'activité  et  du  maintien  de  la  forme 
harmonique,  dans  le  règne  végétal,  il  fournit  les  stimulants  tant 
recherchés  par  l'art  culinaire,  stimulants  connus  sous  le  nom 
d'épices  et  résumés  dans  le  laurier,  le  cannellier,  le  poivrier,  le 
gingembre,  et  une  multitude  de  produits  aronjali(|uos  qui  sont 
les  lions  des  végétaux,  l'oxygène  des  fluides,  le  feu  brûlant  des 
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éléments  qui,  pris  comme  aliments,  brûleront  le  palais  de  la 
Louche  et  les  intestins,  mais  qui,  pris  en  petite  dose  ou  bien 
mêlés  aux  aliments  comme  tonique,  deviennent  l'objet  d'un 
attrait  réel. 

Tout  fruit,  par  son  origine,  est  présenté  comme  un  symbole  des 
harmonies  célestes  qui  doivent  être  un  jour  l'apanage  de  la  terre  ; 
mais  plus  le  fruit  est  aromatisé  et  contient  un  liquide  enivrant 
capable  de  séduire  par  autre  chose  que  par  sa  vertu  d'être  ali- 
ment nutritif  ou  breuvage  et  par  l'harmonie  de  la  science  qui 
préside  à  son  organisme,  plus  il  atteste  la  présence  du  ser- 
pent et  celle  du  lion  qui  tendent  à  cacher  et  à  anéantir  l'élément 
divin  que  le  fruit  renferme  et  qui  est  donné  comme  nourriture 
intellectuelle. 

Le  culte  en  vogue  au  Japon  qui  défend  de  goûter  d'aucun 
aliment  qui  ne  soit  d'abord  dépouillé  de  ses  saveurs  et  de  ses 
arômes,  consacre  la  défense  faite  aux  Puissances-Utilaires  de 
sacrifier  aux  sens  et  de  rechercher  des  formules  qui  possèdent, 
comme  satellites,  les  vibrations  sensuelles  serpentilles  et  lio- 
niennes  qui  éblouissent  sans  rien  apprendre  et  qui  agissent  sur 
les  organes  des  sens,  sur  le  palais,  partie  inférieure  et  maté- 
rielle de  la  tête,  plutôt  que  sur  le  front,  siège  de  l'intelligence. 

Ce  culte  prouve  en  outre  que  dans  les  premiers  âges  des 
créations  naturelles  et  surnaturelles  il  y  a  toujours  eu  une 
puissance  qui  est  restée  fidèle  en  tous  points  à  la  loi  de  création 
utilaire  au  degré  suprême.  Cet  état  nous  est  présenté,  par  la  lé- 
gende édénique,  dans  l'homme  avant  sa  chute  provoquée  par  la 
femme,  alors  que  les  Puissances-Utilaires  mettaient  tout  en  jeu 
pour  trouver  des  formules  absolues  et  pour  engendrer  des  pro- 
duits identiques  au  verbe.  Ces  formules  ne  semblaient  point,  aux 
puissances  assujetties  aux  génies  célestes,  douées  de  trop  peu  de 
vibrations  émouvantes,  et  leurs  produits  n'offraient  point  aux  ha- 
bitants élus  du  globe  trop  peu  d'attrait,  de  parfum  et  d'arôme. 
Ces  premiers  temps  de  la  création  Utilaire  dans  l'histoire  de 
l'humanité  sont  encore  désignés  par  l'âge  d'or,  auquel  la  tendance 
des  voileurs  a  mis  un  terme  en  rendant  impossible  la  présence 
d'Enoch  sur  la  terre. 
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ou  PRÉPONUÉUANCE,  DANS  LE  TRAVAIL  ORGANIQUE,  DU  GÉNIE  CÉLESTE 
SUR  LES  GÉNIES  ASTRAL  ET  ABIME. 

Nous  nous  sommes  ellbrcé  déjà  de  démontrer  ce  que  doivent 
être  les  tendances  des  puissances  créatrices  de  corps  complémen- 
taires, quel  doit  être  le  phare  qu'elles  ne  peuvent  perdre  de  vue, 
phare  qui  se  présente  dans  les  formules  réalisées  par  le  Mes- 
sie-Céleste, semeur  de  toute  ère  harmonique  et  ulilaire. 

Le  Messie-Céleste,  en  descendant  dans  l'abîme,  y  apparaît 
armé  d'un  œil  scrutateur  susceptible  de  discerner  les  choses 
inaccessibles  h  toute  force  connue  jusqu'alors  dans  l'abîme.  Et  là 
où  les  esprits  profanes  ne  découvrent  que  de  la  boue,  qu'une 
agi^loméralion  d'éléments  immondes,  son  œil  scrutateur,  en 
pénétrant  jusqu'au  cœur  des  choses,  sait  y  découvrir  un  élément 
vivant  en  harmonie  avec  la  Divinité,  et  qui,  semblable  au  cerf 
fugitif  et  soupirant  sans  cesse  après  les  sources  limpides,  aspire 
aux  temps  de  la  réconciliation  des  harmonies  et  de  la  pacification 
de  la  nature. 

Cet  esprit,  c'est  la  vie  intime  de  la  nature  que  nous  désignons 
sous  la  dénomination  de  Conscience,  le  Dieu  fugitif,  le  moteur 
secret  de  la  roue  des  événements,  roue  élevée  en  imitation  d'un 
ordre  extéiieur  et  comme  le  reflet  des  Harmonies-Célestes. 

La  nature,  dès  le  principe,  renfermait  donc  la  Divinité,  mais 
celle-ci  s'y  trouvait  à  l'état  de  vie  occulte.  Le  Messie-Céleste,  en 
apparaissant  dans  l'abîme,  s'appliqua  à  lui  trouver  une  formule 
afin  de  le  rendre  manifeste  et  de  l'offrir  aux  puissances  terrestres 
comme  le  phare,  la  pierre  de  touche,  l'aliment  nutritif  tant  aux 
corpsqu'à  l'intelligence.  Il  prit  la  matière  boueuse  pétrie  déjà  sous 
la  pression  des  aiguillons  suscités  par  l'Esprit-Conscience,  il  y 
imprima  le  sceau  harmoniqm^  du  fugitif  impondérable;  de  sorte 
que  ce  qui  jusqu'ici  avait  été  dérobé  aux  regards  de  toute  puis- 
sance, apparut  sous  forme  de  corps  divers  qui,  sous  un  travail 
consciencieux  et  lent  à  trouver  son  terme,  forma  le  froment,  le 
bélier  et  l'homme  fort  par  son  intelligence  autant  que  par  son 
dévouement  aux  choses  divines. 


Telle  futrorigine  de  l'ordre  divin,  telle  fut  la  mission  du  Mercure 
blanc  vis-à-vis  du  Mercure  noir  ou  du  Dieu-Conscience  de  la 
nature  abîme. 

C'est  sous  l'influence  du  Messie-Céleste,  dans  ses  efforts  à 
rendre  apparente  la  vie  occulte,  l'harmonie  secrète  de  la  nature, 
que  la  création  doit  toutes  ses  formules  à  l'état  de  semence,  for- 
mules qui  se  produisent  dans  le  règne  végétal  sous  forme  de 
plantes  dites  simples. 

Lorsque  la  semence  de  toute  chose  avait  été  réalisée,  que  le 
sacré  scellé  dans  le  profane  ou  la  vie  occulte,  fut  rendu  manifeste 
parvoie  de  corps  sensibles,  la  tâchedu  Semeurétait  accomplie;  et 
les  aimants  absolus,  destinés  à  soustraire  à  leur  état  de  béatitude 
les  esprits  de  l'Univers-Supérieur,  en  devenant  l'apanage  des  Puis- 
sances-Harmonisées-Abîme, leur  apportèrent  le  Cénie-Céleste  au 
tempérament  parabolique  qui  inaugurait  la  création  édénique. 

Au  temps  de  l'apparition  du  Messie-Créateur  de  l'aimant  cé- 
leste, la  terre  connaissait  le  dragon-serpent,  ainsi  que  le  lion, 
puissance  héroïque,  qui  osa  s'élever  contre  le  serpent;  ces  puis- 
sances surent  comprimer  le  bien  jusqu'à  le  rendre  meilleur,  de 
manière  à  le  préparer  pour  l'appaiition  des  Génies-Célestes  et  de 
s'assujettir  au  travail  utilaire,  absolu,  antithèse  du  travail  égoïste. 

Le  lecteur  connaît  déjà  le  mobile  qui  fait  agir  les  Puissances- 
Harmonisaut-Égoïste,  il  sait  qu'il  tend  surtout  à  s'entourer  de  la 
plus  grande  somme  de  force,  d'éclat  et  de  bien-être.  Le  travail 
utilaire  en  est  l'antithèse;  tout  effort  tend  ici  à  s'approcher 
de  plus  en  plus  de  l'absolu,  à  pénétrer  les  voies  mystérieuses  de 
la  nature  et  à  leur  soustraiie  les  bases  de  ce  corps  harmonieux, 
ou  bien  à  compléter  les  formules  que  le  Semeur  leur  donna  pour 
élever  des  corporilications  où  rien  n'est  superflu  ni  en  opposition 
au  but  utilaire,  où  tout  tend  à  produire  la  plus  grande  somme 
d'utilité  et  de  douceur,  au  point  d'engendrer  le  froment  et  l'agneau 
sans  tache. 

Il  est  inutile,  pensons-nous,  d'insister  plus  longuement  sur  la 
nature  du  travail  édénique;  ce  que  nous  pourrions  en  dire  se 
trouvera  plus  avant,  car  il  faudra  souvent  avoir  recours  aux 
produits  édéniques  qui  sont  les  types  réalisés  par  l'influence 
céleste,  que  les  autres  puissances  ont  pour  mission  d'approcher 
le  plus  possible  dans  le-ir  création  propre.  Bornons-nous  pour  le 
moment  à  donner  quelques  plantes  types  par  lesquelles  on  saura 
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juger  de  la  valeur  el  du  caractère  de  toute  la  création  édénique. 

Les  produits,  conséquence  de  l'œuvre  des  Puissanecs-Edéni- 
ques,  sont,  ce  nous  semble,  [)arl'aitement  résumés,  pour  le  règne 
végétal,  dans  le  Iromenl,  Produit-Amour  dans  toute  l'étendue  de 
l'expression.  Ce  produit  est  le  verbe  réalisé  sous  forme  de  corps 
ou  la  semence  devenue  aliment,  Dieu  donne  en  nourriture  aux 
hommes.  Ce  Iruit,  tout  édénique  d'utilité  au  degré  suprême,  ne 
présente  comme  base  ni  bois  solide,  ni  Ileur  odoriférante,  ni 
chair  cachant  le  dieu  pépin.  C'est  le  pépin,  l'expression  du  verbe, 
qui  est  ici  lui-même  chair.  C'est  donc  l'absolu  réalisé,  et,  i)ar  con- 
séquent, il  serait  impossible  à  toute  puissance  créatrice  de  trouver 
rien  de  plus  parfait  au  delà.  Le  culte  catholique,  en  présentant  la 
line  tleur  de  farine  cuite  sans  levain,  comme  l'expression  du  (ils 
du  Verbe  se  manifestant  dans  le  règne  végétal,  prouve  son  ori- 
gine scientilique  magique  ;  il  atteste  qu'il  est  possesseur  de  la  clef 
qui  ouvre  les  mystères  de  la  création. 

Ce  que  le  froment  est  pour  le  règne  végétal,  la  brebis  l'est  pour 
le  lègue  animal;  c'est  encore  un  produit  utilaire  au  suprême 
degré  que  nous  livre  cette  créature  couverte  de  la  toison  d'or.  La 
brebis  est  la  douceur  même;  dans  ce  produit  ruminant,  ce  qui 
est  de  la  terre  est  entièrement  assujetti  aux  puissances  exté- 
rieures; il  n'y  a  que  le  mâle  qui  soit  doté  de  cornes,  et  celles-ci, 
au  lieu  de  .s'élever  en  aiguillon,  en  arme  offensive  et  défensive, 
prennent  la  formule  céleste,  la  parabole  inoffensive  qui  ne 
déchire  rien  et  qui  aromatise  les  chairs. 

PUISSANCES-HARMONISANTS-UTILAIHES 

ou  PRÉDOMINANCE  DANS   LE    TRAVAIL   ORGANIQUE  DU  GÉNIE  ASTRAL  SUR 
LES  GÉNIES  CÉLESTE  ET  AltIME. 

Le  lecteur  sait  déjà  ce  que  nous  entendons  par  ces  puissances; 
l'élément  ici  désigné,  est  donné  à  la  nature,  trop  faible  el  trop 
encline  aux  vibrations  émouvantes  et  héroïques  pour  se  laisser 
subjuguer  longtemps  par  l'inlluence  édéni(|ue,  comme  moyen  de 
l'assujettir,  de  l'harmouiser  et  de  l'épurer  en  l'initiant  peu  à  peu 
aux  manifestations  du  Verbe  ou  de  la  vie  occulte. 

Celte  puissance,  d'abord  d'un  etfet  positif  au  point  de  vue  du 
travail  utilaire,  en  déclinant  peu  à  peu,  transforme  ses  formules 
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jusqu'à  y  donner  lieu  à  la  prédominance  de  la  partie  attrayante 
sur  la  partie  utilaire;  c'est  de  ce  moment  qu'eut  raison  la  légende 
édénique,  qui  présente  la  femme  ou  l'élément  astral  comme  assu- 
jettie au  serpent. 

Dès  que  la  femme  ou  la  phalange  des  voilants,  symbolisée  dans 
la  lune,  leur  aimant  attractif,  s'est  livrée  au  serpent,  qu'elle  s'est 
efforcée  d'orner  ses  produits  afin  de  suppléer  à  leur  impuis- 
sance et  de  les  rendre  attrayants  aux  habitants  de  la  terre,  peu  à 
peu  le  vrai  mérite  dans  toute  chose  s'est  vu  supplanter  par  le 
mérite  secondaire;  les  qualités  éclatantes  et  trompeuses,  qui 
enchantent  et  enivrent  sans  livrer  de  nourriture  ni  rien  de  rafraî- 
chissant, ont  prévalu  sur  les  formules  saintes,  et  le   produit 
voileur  est  apparu  sur  la  terre.  C'est  de  ce  moment  que  les  Puis- 
sances-Abîmes ont  sacrifié  au  culte  de  la  tutelle  et  que  le  Soleil- 
Astral  dans  l'abîme  a  prévalu  sur  le  Soleil-Supérieur  ou  Céleste. 
Les  Esprits-Astrals,  qui  sont  des  Puissances-Animiques  et  par 
conséquent  femelles,  en  faisant  prévaloir  leur  inlluence  dans  le 
cercle  planétaire,  ont  mission  d'intercéder  près  de  l'Univers- 
Supérieur,   en  faveur  de  l'Univers-Abîme.   Ces  Puissances,  en 
s'interposant  entre  ces  Univers  antithèses  comme  ministres  de 
l'Univers-Supérieur,  et  tutrices  de  l'Univers-Abîme,  donnent  aux 
formules  primitives  et  paraboliques,  rayons  du  soleil  supérieur, 
une  forme  qui  leur  appartient,  qui  est  plus  sensible,  plus  positive 
que  la  forme  céleste,  mais  qui  aboutit  à  voiler  celle-ci  tellement, 
qu'à  la  fin  la  formule  astrale,  qui  ne  doit  servir  que  comme  moyen, 
devient   seule  sensible.    Le   Triangle  -  Astral ,  qui    renfermait 
d'abord  manifestement  le  nom  du  Soleil-Céleste  écrit  en  carac- 
tères paraboliques,  se  couvre  d'un  voile  sombre;  la  forme  du 
triangle  reste  apparente,  mais  les  caractères  paraboliques,  rayon 
du  soleil  supérieur,  ont  disparu,  et,   de  ce  moment,  les  Puis- 
sances-Animiques se  donnent  comme  les  dieux  de  l'Univers- 
Abîme. 

Cet  état  de  choses  durera  aussi  longtemps  que  l'absolu  har- 
monisant n'est  point  formulé  en  méthode  ni  en  loi  pour  rendre 
manifeste  le  Soleil-Hommc-Dieu,  celui  qui  doit  affranchir  de  cette 
tutelle  toute  puissance  et  inaugurer  un  règne  nouveau  et  une 
formule  absolue. 

Les  Puissances-Animiques,  en  faisant  prévaloir  leurs  formules 
dans  tout  produit,  rendent  l'apparition  du  Soleil-Absolu  impos- 
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sihle  ou  (lu  iiiuiiis  en  reculent  aut.aiit  que  possible  rapparilion, 
en  sorte  que;  quoiqu'elles  aient  mission  de  lier  l'Univers-Inléiieur 
à  riJnivers-Su|»('rieur,  par  le  fait  de  ne  |)Ouv(tir  résister  h  leur 
instinct  naluicl  de  passer  i)Our  des  Dieux,  elles  immolent  la  di- 
vinité et  la  justice  et  à  la  lin  des  temps  elles  sont  cause  de  maux 
innombrables,  jus(iu'à  être  les  ejinemies  les  plus  redoutables  aux 
puissances  qui  s'eiroicent  de  l'aire  prévaloir  l'objet  que  leur 
mission  eut  en  vue.  C'est  toujours  en  partie  à  leur  persécution 
qu'est  dû  le  mérite  des  Messies-Semeurs  qui  apparaissent  à  la  fin 
de  chaque  règne  et  de  chaque  cage. 

L'absolu  harmonisant  ne  saurait  se  manifester  que  par  le 
concouis  d'une  puissance  qui  lui  préparc  la  voie  et  qui  rend  son 
apparition  possible.  Cette  puissance  s'appellera  Ilarmonisant- 
Utilaire-Dévoilant,  pour  la  cause  qu'elle  s'incarnera  dans  les  for- 
mules de  la  Puissance-Voilant,  afin  de  vaincre  celle-ci  par  ses 
propres  armes. 

Les  Puissances-Dévoilant,  quoique  s'appelant  Puissances-As- 
trales, doivent  leur  origine  à  l'Univers-Supérieur;  ce  sont  des 
Puissances-Édéniques  fourvoyées,  ou  n'ayant  pu  s'é|>anouir  au 
complet  avant  le  terme  accordé  à  ce  travail  et  qui,  par  conséquent, 
doivent  y  aboutir  par  une  autre  voie.  En  sorte  qu'elles  sont  mo- 
mentanément reléguées  parmi  des  puissances  étrangères  où  elles 
sont  contraintes  à  accepter  des  formules  qui  ne  sont  point  les  leurs. 

Voilà  pourquoi,  tout  en  étant  connues  comme  Puissances- 
Astrales,  elles  n'en  auront  que  le  nom  et  point  le  tempérament, 
car  elles  s'appelleront  dévoilant,  tandis  que  les  Puissances- 
Astrales  sont  purement  voilant. 

Le  caractère  de  cette  puissance  a  une  affinité  complète  au  ca- 
ractère juif;  aussi  est-ce  le  même  qui  sucitera  plus  tard  les 
prophètes  et  Moïse,  ce  législateur  intelligent  et  instruit  qui  finit 
par  soustraire  le  peuple  juif  au  joug  des  Pharaons,  pour  devenir 
sous  sa  main  comme  les  bases  d'un  temple  que  ce  législateur 
initié  élèvera  au  culte  dévoilant  en  vue  de  dévoiler  aux  puissances 
assujetties  au  génie  abîme  les  mystères  de  la  science  des  Égyp- 
tiens et  des  Pabyloniens,  science  que  cache  la  femme  contre 
laquelle  tonne  Jean  rapocalypli(|ue  qui  lui  donne  le  nom  d'adul- 
tère vêtue  de  pourpre  ayant  écrit  sur  le  front  :  Mystère  (voile); 
la  Crande  Babylone,  la  Mère  des  fornications  et  des  abominations 
de  la  terre. 
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Nous  avons  dit  que  la  beauté  du  produit  est  en  rapport  avec  la 
pureté  de  l'intention  de  la  puissance  qui  se  propose  de  la  réaliser; 
c'est  ici  surtout  qu'on  verra  combien  cela  est  vrai.  Les  puis- 
sances utilaires  savent  que  leur  œuvre  doit  avoir  en  vue  de  pré- 
parer la  voie  de  l'homme,  mais  il  leur  est  connu  également  que 
l'homme  ne  sera  accompli,  que  les  jouissances  des  Puissances- 
Activesne  seront  complète^  qu'alors  quesera venu  l'homme  moral, 
l'homme  esprit;  que  la  vérité  absolue  régnera  en  souveraine  sur 
la  terre,  et  afin  d'aboutir  à  ce  qu'elles  se  proposent,  elles  s'éver- 
tuent à  doter  tous  leurs  produits  de  tout  ce  qui  est  susceptible 
de  faire  naître  l'homme  utilaire,  puis  de  le  mettre  sur  la  voie  de 
la  science  vivante. 

La  Puissance-Dévoilant,  de  même  que  les  autres  Puissances- 
Harmoniques,  en  formulant  son  œuvre,  aimante  les  Puissances- 
Harmonisées,  mais  ici  les  esprits  astrals  ont  beau  faire,  l'aigle 
a  beau  mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  prévaloir  ses  formules 
éclatantes  qui  éblouissent  les  sens;  ses  efforts  sont  vains,  les  for- 
mules qu'il  présente  sont  constamment  devinées  dans  ce  qu'elles 
renferment  de  chrémalique  et  l'aigle  ou  le  lion  ont  beau  se  pré- 
senter, le  premier  venant  d'en  haut,  le  second  venant  d'en  bas, 
c'est-à-dire  du  Mercure  Noir,  c'est  le  ruminant  herbivore,  non  celui 
qui  se  cache,  mais  celui  qui  livre  ses  reins  pour  supporter  le 
fardeau  ou  pour  traîner  la  charrue,  en  sorte  que  ces  esprits  à 
bout  d'efforts  livrent  ce  qu'ils  ont  de  caché  en  eux. 

La  Bible,  en  nous  présentant  Jacob  qui  lutte  contre  un  ange, 
ainsi  que  l'Iliade  d'Homère  en  dépeignant  Ulysse  faisant  subir 
l'étreinte  au  Vieux  de  la  mer  pour  lui  ravir  son  secret,  attestent 
des  efforts  faits  en  vue  de  faire  connaître  à  l'homme  la  nature 
et  les  instincts  des  esprits  dont  nous  venons  de  parler. 

Telles  sont  les  aspirations  des  diverses  puissances  dont  il 
nous  reste  à  analyser  les  œuvres. 

A  présent  que  le  but  de  l'œuvre  est  en  partie  connu,  efforçons- 
nous  de  classer  les  produits  de  façon  qu'ils  rappellent  l'ordre 
harmonique  dans  lequel  les  puissances  les  ont  fait  éclore. 

Les  trois  génies  qui  président  au  travail  harmonique  existent 
parmi  les  Harmonisant-Voilant,  comme  parmi  les  Harmoni- 
sant-Utilaire.  Cependant,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  une 
nomenclature  fastidieuse,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
produits  utilaires  dans  leur  produits  types,  d'après  l'ordre  dans 
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lt'(lii('l  ils  oui  été  courus,  nous  bornant,  pour  les  produits  égoïstes, 
à  eu  citer  quel(|ues-uus  atiu  que  le  lecteur  ait  une  idée  exacte  de 
leur  valeur. 

Avant  d'entrer  en  matière,  disons  d'abord  quel  genre  de  pro- 
duits, laut  delà  |)art  des  ruissances-Voilant  que  des  Puissances- 
l)évoilaiil,cba(iue  génie  doit  s'ellorcer  de  produire,  afin  de  parti- 
ciper à  l'harmonie, 

Le  génie  0,  de  qui  nous  attendons  le  produit  athlétique,  doit 
avoir  nourriture  animale,  plantes,  buissons  et  grands  arbres 
projetant  de  l'ombre  et  livrant  du  bois  à  l'homme.  Et  dans  le 
n^'gne  animal  il  doit  livrer  les  corps  gigantesques  qui  auront 
l'éléphant  comme  complément. 

Le  génie  T,  de  qui  nous  attendons  le  Produit-Herculéen,  doit 
pourvoir  en  partie  aux  besoins  des  animaux,  et  en  plus  grande 
partie  à  ceux  de  l'homme,  et  doit  lui  donner  l'attrait  à  la  vue  et 
les  matières  qui  lui  serviront  de  vêtements.  Et  dans  le  règne 
animal  il  donnera  les  corps  satellites  flexibles  où  la  grâce  de  la 
forme  apparaîtra  comme  complément  à  la  force. 

Le  génie  S,  qui  engendre  le  Produit-Apollonien,  doit  donner  à 
l'homme  les  fruits  succulents  et  nutritifs,  et  dans  le  règne  animal 
les  ruminants  herbivores.  Voilà  ce  que  l'homme  est  en  droit 
d'attendre  des  génies.  Celles  des  puissances  qui  atteignent  le  plus 
près  du  but  proposé  sont  les  plus  dignes. 

Il  est  encore  à  remarquer,  et  c'est  ce  qui  a  été  déjà  dit,  qu'il 
y  a  diverses  manières  de  préparer  à  l'homme  des  produits  utiles. 
Un  produit  complet  doit  être  utile  au  moral  comme  au  physique. 
Tout  ce  qui  sort  de  la  main  des  Puissances-Dévoilant,  à  l'image 
du  Produit-Édénique,  est  particulièrement  utile  au  moral.  D'a- 
bord les  arômes  que  tous  ces  produits,  regardés  comme  noui"^ 
riturc,  présentent,  sont  inodensifs,  laissent  particulièrement 
l'esprit  des  sens  en  repos,  de  façon  que,  malgré  la  nourriture  que 
le  corps  absorbe,  l'aiguillon  impétueux  qui  agite  les  sens  n'en 
est  point  la  conséquence,  et  l'esprit  intellectuel  de  l'homme,  dé- 
gagé qu'il  est  de  toute  entrave  des  sens,  peut  se  livrer  à  l'élé- 
ment qui  lui  est  sympathique,  c'est-à-dire  l'étude. 

C'est  surtout  comme  aliment  à  cette  dernière  nécessité  que  les 
Produits-Utilaires-fini  pourvoient  amplement.  Les  éléments  dont 
se  compose  la  disposition  des  diverses  parties  que  leur  en- 
semble renferme,  leur  forme  et  leur  couleur,  tout  en  un  mot 
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s'efforce  de  donner  la  clef  de  la  Science-Absolue.  La  création 
physique  rend  très-manifeste  ce  que  nous  disons,  mais  si  de  là 
nous  passons  à  la  Création-Morale,  aux  produits  d'arts  et  de 
sciences  qui  ont  en  vue  la  divulgation  de  la  connaissance  des 
lois  harmoniques,  c'est  alors  que  cet  elforl  apparaît  manifeste. 

Les  produits  livrés  par  les  Puissances -Voilant  semblent 
tenter  un  eifort  pour  donner  à  l'homme,  en  même  temps  qu'une 
nourriture  physique,  l'aliment  moral;  mais  au  lieu  que  leur  effort 
aboutisse  à  conduire  l'homme  vers  le  Blanc-Mercure,  ou 
la  vie  absolue  de  la  nature,  c'est  vers  le  Principe-Noir,  le  bouc 
ricaneur,  qui  n'est  point  initiateur  par  nature.  Tout  ce  qui  est 
dans  son  domaine  regardé  comme  aliment  physique,  dispose 
l'homme  pour  tout  autre  chose  que  pour  l'amour  de  la  science, 
et  celui  qui  possède  cet  amour,  en  allant  aux  produits  du  genre, 
se  sent  ébloui,  enivré  par  un  faste  somptueux  et  tout  asiatique, 
qui  fait  jouir  l'iiomme  avant  qu'il  en  soit  digne;  de  façon  que 
celle  jouissance  ou  cette  vibration  au  lieu  de  faire  naître  un  Dieu 
pur,  engendre  des  serpents  ou  un  principe  venimeux. 

C'est  ce  qui  se  rencontre  surtout  sous  les  climats  torrides  où 
les  produits  végétaux  déploient  tout  le  luxe  dont  la  création  est 
capable.  C'est  également  sous  ces  climats  que  les  produits 
égoïstes  ou  lioniens  se  manifestent  en  plus  grande  abondance 
que  partout  ailleurs,  car  c'est  de  ces  contrées  que  nous  viennent 
le  thé,  le  café,  l'opium,  et  en  général  toutes  les  épices. 

La  différence  qui  distingue  particulièrement  l'une  Puissance  de 
l'autre,  gît  dans  le  tempérament  dominant  qui  frappe  au  premier 
abord  l'esprit.  Chez  la  Puissance  Fini  et  Dévoilant,  l'instinct  pré- 
dominant est  une  aspiration  continuelle  aux  biens  que  présentent 
les  spéculations  philosophiques,  tandis  que  chez  la  Puissance- 
Voilant  c'est  une  aspiration  continuelle  aux  biens  que  procurent 
les  effets  de  l'art.  Cette  aspiration  absorbe  la  tendance  contem- 
plative, aussi  les  produits  que  livre  cette  dernière  puissance 
sont-ils  en  harmonie  avec  ces  tendances  artistiques,  l'enivrement 
est  presque  toujours  la  conséquence  de  leur  absorption.  Ils  sont 
les  représentants  lidèles  des  intentions  des  puissances  qui  les 
ont  fait  naître,  car  à  côté  de  l'aliment  réel,  qui  n'est  la  plupart 
du  temps  que  peu  consistant,  et  qui  est  l'image  de  l'aliment 
intellectuel,  se  trouve  toujours  cet  esprit  enivrant,  antagoniste 
de  la  partie  saine. 
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Si  nous  nous  adressons  aux  produits  alhléliqucs  de  celte 
puissance  c'est  la  soni|)luosité  de  la  feuille  accusant  mille  con- 
tours, objet  de  charmes  au  regard,  que  dès  la  phase  ,],  ce  pro- 
duit accuse.  Ce  charme  a  paru  à  l'homme  tellement  puissant 
qu'il  s'en  est  emparé  comme  moyen  d'orner  les  produits  de  son 
art,  et  parmi  toutes  ces  feuilles,  c'est  l'acanthe  qui  lui  a  oiïert  les 
contours  les  plus  varies  ;  la  colonne,  l'atlas  des  monuments,  en 
a  vu  orner  sa  tête. 

Dans  tout  le  produit  athlétique  pour  ses  diverses  phases,  c'est 
constamment  le  déveloi)pement  des  facultés  physiques  que  l'on 
rencontre;  ainsi  le  feuillage  de  ses  produits  de  la  phase  f  par 
un  seul  de  ses  membres  sullit  parfois  pour  abriter  un  homme. 

Ces  produits,  qui  de  leur  bois  font  couler  un  fleuve  de  résine, 
nous  rappellent  moins  la  force  et  la  dureté  du  bois,  apanage  du 
cèdre  du  Liban,  au  bois  odoriférant,  au  feuillage  toujours  vert,  et 
du  cyprès, aux  résinesparfumées;ils  sont,enunmot,lcséléphants 
du  règne  végétal.  Tels  sont  les  produits  présentés  comme  les  types 
les  plus  marquants  de  la  troisième  phase  de  ce  produit  athlé- 
tique. 

Le  Produit-Herculéen,  au  point  de  vue  de  l'utilité  physique, 
donne  à  l'homme  le  coton  et  d'autres  matières  végétales  moins 
précieuses;  il  pourvoit  également  aux  besoins  d'abriter  l'homme 
contre  l'ardeur  du  soleil,  en  élevant  des  corps  qui  projettent  de 
l'ombre.  Outre  que  les  arbres  qui  participent  à  ce  produit 
satisfont  à  ces  besoins,  ils  enivrent  l'homme  par  l'abondance 
des  parfums  répandus  par  leurs  fleurs  ainsi  que  par  l'éclat 
éblouissant  de  leurs  teintes.  Ici,  plus  que  par  tout  autre  produit, 
se  manifeste  le  savoir  artistique  de  cette  puissance;  c'est  la  somp- 
tuosité la  plus  éclatante  et  la  beauté  la  plus  grandiose  qu'il  soit 
possible  de  concevoir.  H  n'y  a  pas  jusqu'à  sa  phase  "f ,  celle  qui 
livre  les  grands  arbres,  qui  n'offre  motif  à  l'homme  de  se 
réjouir  la  vue,  car  ces  arbres,  parmi  lesquels  se  trouvent  le 
magnolier,  l'apollonia  imperialis,  lui  apparaissent  comme  des 
bouquets  de  fleurs  gigantesques,  l'ornement  de  la  nature. 

Le  génie  S  de  la  puissance  qui  nous  occupe  présente,  comme 
son  produit,  les  fruits  (pie  l'homme  savoure  avec  délice.  Ils  sont  la 
couronne  du  festin  ;  par  l'attrait  de  leurs  arômes  ils  stimulent  l'ap- 
pétit de  l'homme  rassasié  déjà  par  des  Produits-Utilaires-linis.  C'est 
au  moment  où  tout  s'anime,  alors  que  les  parfums  et  les  aromates 
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sont  jetés  dans  le  brasier  ardent  et  que  le  regard  se  réjouit  à 
l'aspect  des  salles  du  festin  que  l'art,  en  se  servant  des  fleurs,  a 
su  y  porter  l'éclat  et  que  l'oreille  se  sent  caressée  par  des  sons 
mélodieux  de  symphonies  et  de  voix  chorales,  que  le  produit 
apollonien  est  présenté  aux  convives.  Alors  renivrement  solen- 
nel a  lieu,  et  aux  arômes  des  fruits  divers,  se  joignent  les  vins 
de  Chypre  et  de  Corinlhe  qui ,  versés  dans  des  coupes  étince- 
lanles,  complètent  le  magnétisme. 

Tel  est  le  produit  végétal  enfanté  par  la  Puissance-Voilant. 

Quand  celle-ci  eut  accompli  sa  tâche,  que  le  génie  G  l'eut 
assemblée  et  résumée  sous  forme  de  pomme  d'or,  soit  orange, 
l'Esprit  Conscience,  le  Mercure-Noir  s'empara  de  ses  parias,  leur 
soustrayant  un  symbole  impétueux,  louveleux,  destiné  aux  Puis- 
sances-Abime  de  l'ordre  inférieur,  assises  dans  les  régions  froides, 
comme  l'unique  symbole  capable  de  les  pousser  vers  un  travail 
harmonique  et  de  rendre  accessibles  en  elles  le  bouc  végétal 
donné  par  les  parias  édéniques  comme  un  symbole  approprié  à 
leurs  capacités  du  Soleil-Édénique.  L'Esprit-Mercure-Noir,  par 
son  influence  sur  les  parias,  donna  lieu  à  la  plante  tomate  comme 
l'expression  sensible  de  la  nature  de  ses  efforts. 

Les  produits  qui  arrivent  à  l'homme  par  la  voie  du  brio,  l'at- 
trait des  sens,  nous  étant  en  partie  connus,  adressons-nous  aux 
Puissances-Utilaires-Dévoilant,  afin  que  celles-ci,  par  les  végétaux 
qui  sont  à  notre  portée,  nous  donnent  également  une  série  de  corps 
capables  de  retracer  le  caractère  dominant  des  corps  divers  que 
cette  puissance  a  su  réaliser  dans  chacune  des  phases  de  son 
œuvre. 

Il  nous  est  déjà  connu  que  sans  devoir  attendre  de  la  Puis- 
sance-Utilaire-Dévoilant  la  multiplicité  des  coml)inaisons  dans  la 
construction  de  ses  fleurs  ou  bien  l'abondance  des  parfums  et 
l'attrait  irrésistible  qui  naît  de  la  variété  des  nuances ,  son  ca- 
ractère astro-céleste  doit  faire  que  tous  ses  produits  attestent 
une  milieu-terme  entre  les  Produits-Édéniques  et  ceux  enfantés 
par  les  voilants.  C'est  pour  ce  motif  que  si  ses  fruits  sont 
dotés  de  l'arôme  indispensable  afin  de  les  rendre  agréables,  ce- 
lui-ci sera  toujours  doux  ou  inoffensif. 

Le  produit  athlétique,  base  du  travail  utilairepour  sa  phase  |, 
donne  des  herbages  qui  ont  une  affinité  avec  le  trèfle,  plante  qui 
apparaît  comme  résumant  tout  herbacé  proprement  nourriture 
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animale.  Celle  piaule  est  une  soustraction  l'aile  aux  simples;  sa 
forme  annonce  hiéiogiyphiqiiement  la  domination  et  l'harmoni- 
sation (les  éléments  abîmes  réunis  par  un  lien  d'activité  solidaire. 

La  Science-Edénique,  eu  consacrant  cette  forme  comme  digne 
de  figurer  parmi  les  images  des  grands  Dieu.\  ou  As,  t|ui  furent 
les  puissances  majeures  de  son  Taro,  nous  prouve  qu'elle  ren- 
dait justice  aux  puissances  qui  surent  réaliser  ce  produit  si 
utile.  Aussi  fallait-il  de  la  part  des  puissances  actives  un  renon- 
cement complet  à  toute  émotion  sensuelle  et  une  science  pro- 
fonde du  principe  Mercure-Noir  pour  aboutir  à  la  réalisation 
d'un  arôme  si  doux,  si  inolfensif.  C'est  le  premier  pas  fait  dans 
la  voie  de  la  douceur. 

Nous  ne  connaissons,  pour  rendre  le  type  du  produit  athlé- 
tique dans  sa  phase  l,  aucune  plante  qui  rende  mieux  les 
dons  à  attendre  de  cette  phase  que  la  canne  à  sucre,  à  moins 
qu'on  ne  lui  préfère  le  cocotier  qui,  par  son  fruit,  offre  un  liquide 
salutaire  et  nullement  enivrant  ;  toutefois  la  première  plante  y 
convient  davantage  en  ce  que,  outre  son  fruit,  par  sa  partie  végé- 
tale elle  présente  une  nourriture  animale  assez  abondante. 

Comme  moyen  de  caractériser  la  phase  f ,  nous  avons  le 
marronnier,  le  mûrier  et  l'arbre  à  lait  des  Indes  ;  ces  créations 
donnent,  jointes  à  la  force  du  bois  et  au  volume  de  branchages, 
une  nourriture  rudimentaire  à  l'homme  et  un  breuvage  rafraîchis- 
sant; le  mûrier  nourrit  le  ver  à  soie  et  prépare  ainsi  la  chaleur 
au  corps  de  l'homme. 

Il  n'y  a  pas  d'aimant  (luidique  plus  parfait  dans  tout  le  règne 
végétal  que  la  feuille  des  plantes;  celle-ci,  par  son  organisme 
physique,  la  nature  de  ses  molécules  et  celle  de  son  contour,  a 
particulièrement  en  vue  l'aimantation  des  fluides.  Cet  aimant 
fluidique,  comme  base  de  sa  formule,  a  l'as  de  pique  qui  se  tra- 
duit complètement  dans  la  feuille  du  jasmin,  et  qui  imprime 
son  sceau,  sous  une  forme  simple  ou  bien  composée,  à  toutes 
les  plantes.  Cette  forme,  identique  au  fondement  de  la  loi  des 
inégalités,  semble  une  soustraction  faite  à  la  formule  qui  pré- 
side à  la  feuille  du  trèlle,  plante  qui  présente  constamment,  par 
la  réunion  des  trois  cercles,  l'idée  de  l'harmonisation  de  l'élément 
athlétique  dont  le  trèfle  est  la  plus  belle  expression. 

Le  travail  créateur,  par  la  formule  qu'il  imprime  à  ses  pro- 
duits, est  constamment  à  la  hauteur  de  l'idée  qui  s'y  rattache. 
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Ainsi  le  règne  végétal,  dans  son  produit  fondamental,  soit 
athlétique,  n'a  d'autre  mission  que  de  s'harmoniser  et  de  livrer 
aux  animaux  domestiques  une  nourriture  attrayante,  saine,  abon- 
dante et  nutritive.  Dans  le  trèlle,  plante-herbage  fourragère,  ce 
but  est  atteint  dans  toute  sa  splendeur;  aussi  présente-t-elle 
dans  sa  conformation  le  cercle  athlétique  se  manifestant  sous  le 
nombre  harmonieux,  le  ternaire  fondamental  qui  ofl're  aussi 
enlacées  par  un  lien  d'utilité  solidaire,  les  trois  natures  de  l'élé- 
ment abîme,  ou  athlétique,  pour  ne  constituer  qu'un  tout  parfait, 
Uni,  un  Dieu  ou  un  produit  absolu  tant  comme  forme  symbolique 
que  comme  utilité,  au  point  de  mériter  le  nom  de  Produit- 
Édénique  et  d'annoncer  déjà,  par  sa  forme  même,  le  soleil  final 
dans  sa  partie  fondamentale.  Car,  comme  le  démontre  notre 
frontispice,  la  forme  du  trèlle  annonce  le  ventre  de  l'iiomme,  et 
c'est  là  un  elt'et  sublime  qui  témoigne  en  faveur  des  vues  de  la 
sagesse  qui  possède  les  dons  de  prédire  la  formule  finale,  celle 
dont  sera  doté  le  soleil  complémentaire  préposé  par  les  soleils 
inférieurs.  Le  ventre  de  l'homme,  soleil  final,  et  tout  ce  qui  est  de 
l'ordre  ventre  et  qui  rentre  dans  l'ordre  harmonie  sociale,  même 
l'homme  animal  indépendamment  du  trèlle  et  de  toutes  les  fourra- 
gères aromatisées,  que  le  Dieu-Trèfie  résume  et  couronne, 
serait,  en  quelque  sorte,  impossible.  La  base  du  bien-être  phy- 
sique est  là  dans  une  forme  qui  résume  le  ventre  ou  qui  en  rend 
la  formule  sensible;  c'est  celle  qui  conviendrait  à  dépeindre  le 
trèlle;  la  nature  l'a  prévu  et  elle  a  donné  à  ce  produit  l'union  des 
trois  cercles  telle  que  nous  la  traçons  dans  notre  frontispice 
ayant  au  bas  son  phallus,  en  signe  que  ce  Dieu  donne  les  jouis- 
sances terrestres  ou  le  Soleil-Abîme,  c'est-à-dire  soleil,  pour  sa 
chaleur  et  ce  qu'il  porte  de  bien  au  point  de  vue  physique,  écho 
du  soleil  qui  ne  s'adresse  qu'à  l'intellect. 

Comme  nous  venons  de  voir,  les  formules  imprimées  aux  aimants 
végétaux  de  l'ordre  athlétique  puisent  leur  faculté  harmonique, 
celle  de  produire  un  aliment  animal  aromatisé,  dans  la  dispo- 
sition harmonique  de  leurs  membres,  qui  ont  pour  fondement  la 
loi  harmonique  des  nombres  qui  doit  être  la  base  des  spéculations 
des  i»uissances  symbolisées  dans  ce  produit  :  cet  aimant  végétal, 
comme  faculté  absorbante  et  digestive,  pourrait  être  regardé  comme 
tenant  parmi  les  végétaux  la  place  qu'occupe  l'éléphant  parmi  les 
quadrupèdes,  car  il  joint  la  force  alimentaire  à  l'attrait  ou  l'arôme 
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hannonisé  (|iii  niuivaut  au  lion  dunipté  on  à  la  force  utilitaire. 

L'aimant  vr^'élal,  qui  a  pour  londeuieut  l'as  de  i)iqiie,  est  à 
l'égard  de  la  toruiule  que  nous  venons  de  décrire  ce  qu'est  l'aigle 
des  liermélistées,  à  l'égard  de  leur  lion.  Cet  aimant  donne  aux 
végétaux  leurs  parfums,  tandis  que  le  premier  donne  les  arômes; 
en  sorte  que  là  où  la  feuille  attestera  l'union  harmonique  de  cet 
aigle-lion  ou  la  division  par  nombre  impair  ternaire,  quinaiie, 
septénaire,  etc.,  accusant  à  chaque  membre  ou  division  la  forme 
des  inégalités,  qui  estcelle  de  l'as  de  pique,  on  pourra  être  certain 
lie  trouver  à  côté  de  l'arôme  du  fruit  ou  de  la  partie  herbacée  le 
parfum  qui  charme  l'odorat  et  qui  sera  livré  la  plupart  du  temps 
par  voie  de  la  lleur. 

La  base  harmonique  des  nombres  complétée  par  la  forme 
parabolique  qui  puise  sa  Itase  dans  la  forme  pi(|ue,  soit  aigle,  et 
qui  est  aussi  principe  astral  harmonisé,  partant  là  où  on  le  ren- 
contre, est  un  indice  d'un  grand  développement  de  facultés  physi- 
ques. Toutefois  ces  qualités  dégénèrent  souvent  en  licence,  de  façon 
qu'une  surabondance  de  déploiement  de  ce  luxe  aboutit  à  une 
végétation  pompeuse  où  les  parfums  et  l'éclat  abondent,  mais 
où  la  partie  utilitaire  est  entièrement  etlacée.  Les  parfums  et  les 
arômes,  certes,  ont  leur  utilité,  mais  il  est  essentiel  de  ne  pas 
perdre  de  vue  que  ce  ne  sont  toujours  là  que  des  moyens  de 
rendre  attrayant  l'élément  fondamental,  la  nourriture  tant  phy- 
sique que  morale. 

Celui  qui  est  quelque  peu  au  courant  de  cette  loi  organique, 
saura,  à  l'examen  d'une  seule  feuille,  donner  la  mesure  des 
facultés  de  tout  l'arbre;  car  elle  est  l'expression  lidèle  des 
instincts  et  du  savoir  de  la  puissance  qui  la  formula;  elle  est 
leur  main,  destinée  à  recueillir  les  fluides  vitaux  et  nutritifs 
répandus  dans  l'espace  (juc,  grâce  à  ses  aiguilles,  ses  sinuosités, 
ses  édiancrures,  ainsi  qu'à  l'aimant  attractif  que  renferme  son 
sang  ou  sa  sève,  elle  attire,  absorbe,  conduit  et  digère. 

C'est  par  les  molécules  élastiques  de  l'épiderme,  souvent  lui- 
sant, toujours  dépourvu  de  la  matière  velue  qui  rend  l'ortie  im- 
pure et  brûlante,  qu(!  ce  lluide  pénètre  au  sein  du  feuillage  [tour 
y  être  élaboré  et  pour  passer  ensuite  dans  le  sein  de  l'arbre  ou 
pour  participer  à  la  formation  du  fruit.  Ces  molécules,  membres 
actifs  pendant  le  jour,  dans  le  lepos  de  la  nuit  retrouvent  des 
formes  nouvelles  dont  elles  se  servent  dès  ra|q)aritiou  de  l'au- 
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rore  et  de  la  brise  matinale,  alors  que  tout  se  remue  de  nouveau, 
où  la  brise  imprime  un  balancement  nouveau,  cause  pour  la 
plante  de  la  double  électrisation  constamment  positive  et  néga- 
tive, s'alimenlant  par  le  fluide  vitré  et  par  le  fluide  résineux, 
soit  principe  mâle  et  principe  femelle  ou  base  de  toute  vitalité 
physique. 

Le  végétal,  dans  sa  partie  herbacée,  appartient  plus  particuliè- 
rement aux  éléments  abîmes.  La  fleur  atteste  une  influence 
astrale  et  un  ell'ort  à  épurer  la  l'orme,  à  donner  à  ces  corps  de 
l'élasticité,  des  tendons  et  des  nerfs.  Cette  influence  pose  une 
barrière  entre  ce  qui  est  purement  du  domaine  animal  et  ce  qui 
est  du  domaine  intellectuel,  entre  les  besoins  de  l'homme  pure- 
ment animal  et  ceux  de  l'homme  purement  intelligent.  Passons 
à  l'analyse  de  l'œuvre  dévoilant  ;  tâchons  de  nous  rendre  compte 
des  corps  les  plus  précieux  que,  sous  l'impulsion  du  génie  T, 
cette  puissance  a  su  engendrer  à  l'homme. 

Le  travail  édénique  s'efîbrce  de  rendre  sensible  au  regard  de 
l'homme,  sous  des  formules  diverses,  l'influence  de  la  sagesse 
divine  dans  l'harmonie  universelle;  c'est  au  moyen  de  corps 
que  l'homme  a  constamment  sous  le  regard  et  sous  la  main,  qui 
lui  sont  des  aides  ou  qui  lui  donnent  la  nourriture  physique  et 
morale,  que  ce  travail  lui  ouvre  la  voie  à  la  sagesse. 

Les  Puissances-Astrales,  d'abord  uniquement  voilant,  puis 
revoilant  ou  dévoilant,  modifient  ces  formules,  leshumanisent  en 
quelque  sorte,  afin  que  l'homme,  celui  qui  est  enclin  à  se  laisser 
émouvoir  par  l'attrait  des  sens  et  qui,  à  cause  de  ces  tendances, 
ne  prête  qu'une  attention  distraite  aux  formules  édéniques,  se 
laisse  captiver  par  celles-ci,  et  est  poussé  à  une  activité  néces- 
saire en  vue  de  sa  création  propre  et  du  maintien  de  l'équilibre. 
Mais  ces  tendances,  d'abord  favorables  à  la  formule  originelle,  à 
force  de  l'orner,  de  l'apprêter  aux  goûts  des  puissances  à  tem- 
pérament sensuel,  finissent  par  étouller  ce  qu'ils  étaient  appelés  à 
orner  simplement. 

L'éclatet  l'attrait, comme  on  le  conçoit, sont  constamment  l'ac- 
compagnementobligédesPuissances-Astrales;  maislaPuissance- 
Dévoilant  qui  nous  occupe,  tout  en  étant  obligée  de  faire  cette 
part,  ne  s'y  livre  qu'avec  retenue,  et  dans  ce  matériel  d'arômes, 
de  parfums  et  d'éclat  charmant  le  regard,  elle  trouve  moyen 
d'être  sobre  et  d'en  prendre  autant  que  possible  le  fond  ou  le 
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Dieu  cache  par  la  partie  apparente  qui  a  nom  Satan.  Elle  répudie 
le  Hun  pour  le  taureau,  l'aiyle  pour  le  paon,  autant  qu'il  est 
permis  de  le  laire. 

Si  la  Puissance-Dévoilant  produit  la  Heur,  celle-ci  ne  perdra 
pas  uu  instant  de  vue  qu'elle  est  appelée  ici  à  préconiser  la 
science  qui  préside  à  la  formule  présidant  au  lis  blanc,  lleur  qui 
parmi  les  produits  édéniques  résume  le  règne  lloral.  En  soile 
que  tout  ce  qu'elle  crée  en  lait  de  fleurs  rappellera  constamment 
la  lornmle  précitée.  Ainsi,  teintes  pâles  plutôt  d'une  combinaison 
simple  que  trop  compliquée,  l'orme  des  pétales  correctement  des- 
sinées, sexe  bien  distinct  et  tel  que  les  plantes  i!,rasses  du  genre 
cactées  aux  formes  liliacées  se  présentent,  de  façon  à  préconiser 
la  main  de  la  sagesse  qui  brille  de  toute  sa  clarté  dans  la  for- 
mule du  lis  blanc  qui  mérite  que  nous  en  parlions  avant  de 
passer  outre. 

Ce  produit  édénique  apparaît  d'abord  sous  forme  de  tige  frêle, 
image  d'un  travail  tout  intellectuel,  d'un  pouvoir  qui  ne  présente 
rien  de  terrestre;  car  les  feuilles,  dont  toute  plante  dispose 
comme  moyen  de  grandir  en  puissance,  sont  ici  à  peine  visibles. 
Cependant  l'œuvre  grandit,  la  colonne  s'élève,  le  chapiteau  y  appa- 
raît comme  un  calice  lérmé,  comme  un  pavillon  qui  se  prépare 
en  vue  d'y  célébrer  des  noces.  Déjà  le  voile  s'agite  sous  le  bruis- 
sement des  fluides  épurés  qui  l'inondent,  enfin  le  regard  con- 
temple ces  noces  entre  l'absolu  extérieur  et  l'esprit  vivifiant  de 
l'abîme. 

La  fleur  qui  nous  occupe,  aussi  bien  que  le  lotus,  a  été  de  tout 
temps  l'objet  d'un  culte  ;  tous  les  cultes,  mais  surtout  les  cultes 
dévoilants,  soit  hébraïque  et  catholique,  l'ont  classé  parmi  leurs 
symboles  les  plus  vénérables. 

Moïse,  qui  consacra  le  lin,  autre  produit  édénique,  le  fro- 
ment, la  colombe  et  l'agneau  sans  tache  conmie  des  monuments 
autour  desquels  il  érigea  son  culte,  s'attache  au  lis  comme  à  sa 
fleur  (le  prédilection;  c'est  à  celte  fleur  qu'il  emprunte  la  loi  des 
nimibres  et  qu'une  grande  partie  d'ornements  de  son  culte  doi- 
vent leur  forme.  Le  chandelier  à  sept  branches,  portant  les 
sept  lampes  remplies  d'huile  d'olive  destinée  à  brûler  devant 
l'arche,  est  un  monument  soustrait  esseiitiellenjent  au  lis.  L'or 
pur  dont  ce  chandelier  est  fait  donne  le  rapport  qui  existe  entre 
la  forme  et  la  valeur  de  l'objet  qui  en  est  doté.  Ce  chandelier  est 
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en  outre  battu  sous  le  marteau,  en  signe  que  rien  n'est  digne  de 
paraître  devant  le  soleil  des  soleils  que  ce  qui  est  la  consé- 
quence d'un  effort  intellectuel  et  non  celle  d'un  effort  machinal, 

La  plante  chanvre  nous  apparaît  comme  remplissant  les  con- 
ditions imposées  au  Produit-Herculéen  dans  sa  phase  ■{••,  elle 
rappelle,  dans  des  conditions  astrales,  le  produit  édénique  lin. 
Comme  cette  plante,  elle  est  annuelle  et  donne  une  tige  élancée, 
une  fleur,  et  une  graine  dite  chènevis;  son  usage  s'applique  an 
lissage,  mais  c'est  particulièrement  à  faire  des  cordages  que  ce 
produit  s'emploie,  et,  comme  tel,  il  exprime  parfaitement  l'idée 
de  force  et  de  lien  qui  est  le  caractère  dominant  du  Produit- 
Herculéen.  Voire  le  caractère  H  qui  est  consacré  à  ce  héros  pour 
désigner  le  lien  existant  entre  les  deux  colonnes  d'Hercule. 

Le  lin  qui,  comme  formule,  est  préconisé  dans  le  chanvre,  est 
également  l'objet  d'un  culte,  et  c'est  une  preuve  qu'il  est  d'origine 
édénique.  Moïse  couvre  d'une  tunique  de  lin  le  grand-prêtre  Aaron 
qui  apparaît  dans  ce  culte,  comme  l'image  du  Soleil-Résumant 
des  Produits-Édéniques.  Le  culte  catholique  agit  de  même  à  cet 
égard.  Dans  ce  culte,  le  prêtre,  qui  est  l'image  de  l'esprit  con- 
science ou  du  Mercure  noir,  et  qui,  pour  ce  motif,  dans  la  vie 
privée  est  vêtu  de  noir,  avant  de  célébrer  l'office  divin,  se  couvre 
de  la  tunique  blanche  en  signe  qu'aux  ombres  vient  se  joindre 
la  lumière,  qu'au  principe  abîme  s'harmonisant  vient  se  lier  le 
principe  céleste,  établissant  ainsi  les  bases  d'un  travail  harmo- 
nisant absolu  qui  a  pour  expression  symbolique  les  ornements 
sacerdotaux  auxquels  le  vêlement  pur  sert  de  base. 

L'olivier  se  présente  comme  moyen  de  caractériser  tous  les 
corps  végétaux,  rendu  pendant  la  phase  'f.  Ce  produit,  sous  une 
forme  astrale  caractérisée  dans  le  noyau  fort  dur  de  son  fruit, 
rappelle  une  quantité  d'arbres  que  l'on  pourrait  regarder  comme 
Produits-Edéniques  complément  du  froment,  leur  verbe,  et  qui 
sont  encore  abondants  dans  les  latitudes  élevées  :  tels  sont  l'arbre 
à  pain,  l'arbre  à  lait,  l'arbre  à  cire,  de  même  que  de  l'arbre  à  suif, 
dont  l'olivier  est  une  reproduction  astrale. 

Si  l'olivier  ne  présentait  point  dans  son  fruit  un  noyau  foit 
dur  séparant  la  semence  d'avec  la  chair,  ce  qui  le  classe  infailli- 
blement parmi  les  Produits-Astrals,  on  serait  tenté  de  le  compter 
parn)i  les  Pioduils-Edéniques.  Tout  ce  qui  concourt  à  composer 
ce  végétal  est  le  fait  d'un  effort  harmonisant  et  dévoilant  au 
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suprême  degré.  Cet  arbre,  tout  faible  qu'il  semble  être,  car  il  est 
plulôtnerf  que  cbair,  garde  constamment  une  grande  partie  de 
sa  verdure;  c'est  déjà  un  signe  que  la  Puissance  qui  le  formula 
a  procédé  avec  une  sobriété  extrême;  qu'elle  sait  soustraire  le 
bien  absolu  des  formules  présentées  par  le  génie  't"  pendant  la 
création  de  l'œuvre. 

Il  était  réservé  à  la  Puissance-Dévoilant  assujettie  au  génie  "f 
de  donner  lieu  à  un  tel  produit;  rien,  en  effet,  ne  saurait  symbo- 
liser plus  caractéristiquement  la  mission  d'une  puissance  appelée 
h  dévoiler  la  vérité,  à  éclairer  les  ténèbres,  que  la  plante  qui  pro- 
duit riiuile  à  brûler  dans  les  lampes  à  côté  de  l'bomme  studieux 
pendant  ses  nuits  de  veille  qu'il  consacre  à  pénétrer  le  grand 
mystère  de  la  création,  mystère  profond,  accessible  uniquement 
aux  bommes  simples  et  courageux,  aux  scrutateurs  infatigables. 
A  ceux  qui  sont  victorieux  dans  leurs  elforts  il  est  donné,  comme 
symbole  de  victoire,  un  rameau  de  cet  arbre;  car  ce  sera  par 
eux  que  le  lien  s'établira  entre  le  soleil  caché  et  la  nature. 

Quand  le  créateur  de  l'arche,  le  juste  parmi  les  dévoilants, 
auquel  un  fils  indigne  osa  reprocher  de  s'être  dévoilé,  étant 
retiré  dans  le  monument  que  ses  mains  élevèrent,  reçut  le 
rameau  que  la  colombe  lui  apporta,  ce  rameau  lui  fut  également 
un  signe  de  victoire,  car  l'effort  des  Puissances-Actives  avait 
mérité  la  réconciliation  en  faveur  de  la  terre  souffrante. 

Jusqu'ici  deux  produits  dans  l'OEuvre-Dévoilant  sont  analysés, 
le  Produit- Athlétique  et  le  Produit-Herculéen;  reste  le  Produit- 
Apollonien.  C'est  donc  à  chercher  une  série  de  corps  correspon- 
dants à  ce  caractère,  que  nos  efforts  doivent  tendre. 

Puisqu'il  s'agit  toujours  de  l'OEuvre-Dévoilant,  les  produits 
livrés  sous  l'influence  du  génie  S  auront  pour  conséquence 
d'ajouter  à  ce  qui  est  réalisé,  et  qui  pourvoit  à  la  nourriture 
animale  et  aux  besoins  secondaires  du  corps,  un  aliment  nutritif 
qui,  tout  eu  donnant  quelque  nourriture  comme  rappelant  les 
Produits-Édéniqucs,  donneront  l'attrait  des  arômes  et  celui  des 
parfums  en  même  temps  que  l'éclat  des  teintes. 

Tout  produit  dans  la  création  apparaît  dans  l'ordre  physique 
comme  l'expression  symbolique  de  l'effort  physique  et  moral  tenté 
par  toutes  les  puissances  en  vue  d'harmoniser  les  éléments  et  de 
rendre  possible  l'apparition  de  l'Ilomme-Esprit.  Nous  aimons  à 
redire  ceci,  car  il  importe  que  le  lecteur  se  le  grave  bien  dans  la 
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mémoire,  tout  le  secret  des  phases  de  la  création  est  là.  Si  donc 
aux  produits  engendrés  sous  la  prépondérance  astrale ,  on 
trouve  des  qualités  autres  et  moins  solides  que  ceux  des  produits 
édéniques,  c'est  que  l'efl'ort  qui  les  a  fait  naître  a  un  caractère 
autre  que  celui  qui,  au  temps  de  la  prépondérance  édénique,  s'as- 
sujettit les  Puissances-Abîme. 

Le  premier  devoir  de  tout  génie  est  celui  de  s'assujettir  les 
Puissances-Abîme  afin  de  les  pousser  à  une  activité  harmo- 
nieuse au  point  de  vue  de  l'œuvre  qu'elles  se  proposent.  Depuis 
que  l'instinct  lionnien  prend  de  l'empire  sur  les  puissances,  rien 
ne  saurait  les  assujettir  que  ce  qui  leur  donne  autant  d'éclat  que 
le  Dieu  Lion.  11  est  par  conséquent  nécessaire  que  tout  génie, 
prêtre  de  la  formule  édénique,  s'il  ne  veut  point  voir  avorter  ses 
efforts,  fasse  la  part  de  cette  nécessité,  qu'il  soit  protégé  aussi 
par  la  formule  lionnienne  et  aigléenne,  derrière  lesquelles  il 
cachera,  comme  sous  un  voile  transparent,  la  partie  sainte,  le 
calice  qui  renferme  le  breuvage  sain  et  la  nourriture  consistante. 
Toutefois  il  faudra  que  l'aigle  et  le  lion,  en  ce  triste  éclat  exigé 
par  les  sens,  en  vue  de  procurer  la  part  des  vibrations  émouvantes 
exigée  par  les  puissances,  soient  harmonisés  de  façon  à  secon- 
der les  vues  du  génie,  c'est-à-dire  de  façon  que  les  Puissances- 
Aclives,  tout  en  se  livrant  à  la  contemplation  de  cet  éclat,  sachent 
deviner  que  tout  cela  n'est  que  le  sphinx,  la  porte  à  la  vraie  nour- 
riture qu'ils  ont  intérêt  à  s'eff'orcer  de  saisir,  dussent-elles 
se  lever  contre  ces  puissances  négatives  et  leur  résister.  Cette  ré- 
sistance leur  vaudra  un  triomphe  qui,  comme  effet  de  Création- 
Propre,  se  traduira  dans  le  règne  du  symbole  sous  toute  espèce  de 
corps  d'utilité  réelle.  Car  comme  conséquence  de  leur  victoire  et 
en  souvenir  des  Puissances-Édéniques  dans  tous  les  règnes,  l'une 
aura  des  fruits  succulents  aromatisés  et  parfumés,  off'rant  le 
liquide  rafraîchissant  et  souvent  une  chair  assez  consistante,  tan- 
dis que  d'autres  offriront  dans  le  règne  animal  les  corps  rumi- 
nants domesti(iues  ou  susceptibles  de  s'assujettir  à  la  domesticité 
et  offrant  toujours  dans  leurs  chairs  un  degré  d'arôme  qui  les 
rend  attrayants  à  la  bouche. 

Le  produit  d'un  règne  est  ablanl  et  plus  la  conséquence  d'un 
effort  de  la  part  de  la  iiatuie  active  en  vue  de  faire  naître  la  for- 
mule absolue,  c'est-à-dire  l'honiine,  que  de  donner  lieu  directe- 
ment à  un  fruit  quelconque.  L'absolu  est  difficile  à  saisir;  il  le 
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devient  d'autant  plus  que  souvent  les  génies  eux-mêmes  à  qui 
est  confiée  la  mission  d'enseigner  les  formules-types  et  celle  d'en 
créer  de  nouvelles  en  vue  d'ollVir  constamment  la  nouveauté  aux 
sens  assoupis,  ne  sont  souvent  pas  trop  empressés  de  dévoiler 
l'absolu,  dont  la  connaissance  ou  la  divulgation  doit  mettre  un 
terme  à  leur  pouvoir  en  apparence  divin. 

Au  reste  il  est  un  grand  nombre  de  puissances  que,  en  leur 
dévoilant  l'absolu,  l'on  anéantirait  au  point  de  vue  de  leur  créa- 
tion ;  leur  état  matériel  exige  qu'on  ne  leur  dévoile  que  graduelle- 
ment la  vérité  entière.  En  attendant  on  leur  laisse  croire  que  le 
symbole,  réduit  à  leur  portée,  doit  leur  donner  le  bien  suprême, 
et  qu'il  est  une  puissance  solarisant  qui  doit  leur  communiquer 
la  divinité.  C'est  là  en  effet  une  supercherie  qui  a  fait  bien  des  vic- 
times dans  l'univers  et  derrière  laquelle  beaucoup  de  fourbes  se 
sont  cachés;  mais  cette  illusion  ayant  pouvoir  de  les  pousser  vers 
l'activité,  devait  rester  voilée  jusqu'aux  temps  où  dans  tous  les 
règnes,  aussi  bien  dans  le  règne  homanimal  que  dans  les  règnes 
précédents,  tout  serait  accompli  et  que  le  temps  de  la  moisson 
serait  venu. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  manifeste  que  la  leçon  for- 
mulée par  les  génies  en  faveur  des  puissances  existe,  et  que,  sur- 
tout de  la  part  du  génie  voilant,  cette  leçon  procède  avec  res- 
triction, au  point  qu'entre  Dieu,  ou  ce  qui  est  à  Osiris  dans  son 
double  principe,  et  ce  qui  est  à  la  matière,  il  se  présente,  comme 
élément  tuteur,  cette  barrière  infranchissable  qui  est  la  formule 
du  génie,  puissance  inébranlable  comme  un  monument  d'airain  et 
qui  se  traduit  dans  les  fruits  du  Produit-Apollonien  sous  forme 
de  noyau  fort  dur  qui  sépare  la  chair  de  la  semence. 

Nous  l'avons  dit,  tous  les  produits  des  voilants  sous  génie  S 
ont  pour  caractère  un  extérieur  attrayant  qui  éblouit  le  regard 
et  qui  charme  le  goût  et  l'odorat;  mais  ce  charme  éblouit  comme 
une  apparition  vague  qui  ne  peut  se  définir,  qui  enivre.  Ce  n'est 
point  par  de  telles  qualités  que  les  Dieux  végétaux  de  la  créa- 
tion édénique  s'adressent  à  l'homme.  Autant  leurs  formules  sont 
simples  au  premier  aspect  et  riches  quand  on  les  contemple, 
autant  les  l'roduits-Astrals  sont  éclatants  et,  quand  on  les  exa- 
mine de  près,  perdent  de  leur  éclat.  Ces  produits,  surtout  ceux 
des  voilants,  sont  des  sirènes  déployant  des  charmes  sans  nombre 
en  vue  d'attirer,  de  séduire  et  d'éloigner  du  fond  qu'elles  cachent 
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et  qui  est  le  noyau,  seul  bien  désirable  auquel  elle  doivent  leur  exis- 
tence, et  que  l'esprit  de  l'homme,  en  s'abandonnant  à  ces  char- 
mes, oublie  et  rejette.  Tous  ces  charmes  au  fond  renferment 
l'amertume;  ce  qu'ils  produisent  est  semblable  à  l'écorce  verte 
remplie  de  fiel,  qui  entoure  le  fruit  du  noyer,  arbre  qui  résume 
parfaitement  les  Produits-Astrals  voilants.  En  effet,  ce  fruit  à 
l'extérieur  présente  un  principe  acre,  boueux  et  salanique  qui, 
à  l'état  de  pourriture,  manifeste  la  main  du  Mercure  noir  qui 
donne  lieu  à  la  rate,  la  cause  de  la  discorde  et  du  déchirement. 

Mais  que  l'effort  intellectuel  dépouille  ce  fruit,  ce  noyau,  de  ce 
principe  amer  et  boueux,  et  qu'il  le  soustraie  à  sa  boîte  osseuse 
qui  l'enserre  comme  le  corps  d'un  Osiris  dans  un  sarcophage,  et 
le  regard  aussitôt  contemplera  un  spectacle  sublime  dont  l'esprit 
de  sagesse  est  l'ordonnateur,  l'architecte.  Telle  est  l'amande  du 
fruit  du  noyer  qui  retrace  à  priori  ce  qui  par  la  suite  chez 
l'homme  sera  le  siège  de  l'intellrgence,  car  cette  amande  pré- 
sente toute  la  forme  du  cerveau  humain. 

L'enfant  qui,  dans  sa  naïveté,  découvre  dans  ce  fruit  blanc  la 
forme  d'un  corps  ailé  auquel  il  donne  le  nom  de  Saint-Esprit  et 
les  clous  de  la  passion  de  Jésus,  est  un  prophète  donné  aux 
hommes  en  vue  de  leur  montrer  quel  est  l'architecte  de  ce  corps 
caché  sous  le  charme  des  puissances-voilant. 

Le  fruit  du  noyer,  comme  on  voit,  nous  vient  parfaitement  en 
aide  pour  caractériser  tous  les  fruits  que  les  voilants  ont  formulés; 
ces  fruits  présentent  constamment  cette  utilité  négative,  cet  attrait 
lionnien  si  funeste  à  la  formule  sainte  s'éloignant  comme  forme 
autant  de  la  Divinité  ou  de  la  parabole  qu'il  s'approchait  du 
principe  négatif  et  satanique  et  du  cercle.  Ces  fruits,  comme  forme 
et  comme  aspect  de  teintes,  s'approchent  sans  cesse  des  formules 
qui  rappellent  plutôt  le  sein  et  le  ventre  de  la  femme  que  de  celles 
qui  rappellent  la  tête  de  l'homme,  ce  qui  est  le  fait  des  fruits  édé- 
niques.  L'amande  du  noyau,  soustraite  à  ce  sarcophage  d'airain, 
devient  semblable  au  fruit  du  figuier  qui  est  en  quelque  sorte  le 
grain  de  blé,  le  verbe  du  végétal,  appliqué,  développé,  ou  l'œuf 
végétal  couvé  et  rendu  à  l'homme  sous  des  formes  attrayantes, 
mais  non  enivrants  par  les  sucs  ou  séparant  la  chair  de  la  semence. 

Il  n'en  est  point  ainsi  ni  pour  la  cerise  ni  pour  la  prune  et 
encore  moins  pour  la  pèche,  qui  sont  tous  fruits  engendrés  sous 
'influence  astrale.  Cette  dernière  s'eflorce  tant  à  exciter  les  sens, 
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à  se  rendre  attrayante  par  la  forme  éclatante  de  ses  teintes  et 
jusqu'au  duvet  qui  la  couvre  autant  que  par  son  parfum  et  par 
ses  arômes,  qu'elle  a  mérité  le  nom  de  pêche  de  Vénus. 

Il  n'en  est  pas  exactement  de  même  à  l'égard  de  la  Puissance- 
Dévoilant  ;  celle-ci  quoique  astrale,  comme  il  a  été  dit  déjà,  accuse 
une  tendance  plus  prononcée  à  s'assujettir  le  lion  et  l'aigle;  cette 
puissance  peut  s'appeler  protestante,  car  elle  s'élève  contre  le 
lion  et  l'aigle  ou  contre  la  manière  d'entendre  les  formules  pré- 
sentées par  le  génie  astral,  de  façon  qu'en  résistant  h  la  force, 
non  à  la  manière  des  voilants  qui  pour  la  multitude  semblent  se 
consacrer  au  lion  et  qui  en  secret  lui  vouent  leur  haine,  mais 
dignement  et  face  à  face,  comme  un  Mardochée  résista  à  un 
Aman,  il  s'élève  contre  elle  toutes  les  puissances  malignes  qui 
sont  sous  le  pouvoir  du  lion,  le  roi  de  la  force  et  de  la  beauté 
physique.  La  rate  livre  le  Siva  noir,  le  génie  de  la  discorde  et  de 
la  calomnie;  mais  celui-ci,  en  aiguillonnant  de  son  dard  cette 
puissance,  ne  peut  se  retirer  sans  s'être  dépouillé  du  feu  vivant 
qu'à  son  insu  il  porte  en  son  sein;  en  sorte  que  le  courage,  la 
patience  de  la  puissance  comprimée  sous  la  croix  de  l'injustice, 
compression  qui  lui  est  une  source  de  sucs  rafraîchissants,  finis- 
sent par  triompher  de  cet  aiguillon  ;  et  ce  principe  ardent,  en 
se  dépouillant  de  ce  qu'il  enserre  de  précieux,  donne  lieu,  en 
faveur  de  la  puissance  active,  à  un  aimant  Soleil-Édénique  et 
à  une  force  qui  se  traduit  dans  le  règne  animal  sous  forme  de 
corne,  et  dans  le  règne  végétal,  sous  forme  d'épine;  aimant 
donnant  aux  quadrupèdes  l'abondance  du  beurre  et  du  fro- 
mage et  aux  végétaux,  le  miel  et  tous  les  jus  aromatisés  et  non 
enivrants. 

Parmi  les  produits  que  la  Puissance-Dévoilant  engendre  dans  le 
domaine  du  symbole,  qui  satisfont  au  caractère  de  la  phase X  sont 
les  plantes  fructifères  des  espèces  buissons,  armées  d'épines,  telles 
que  groseilles,  et  tous  les  fruits  qui  y  ressemblent  soit  par  leur 
structure  soit  par  la  nature  de  leurs  saveurs,  aussi  inoflensivesque 
le  lait  de  la  vache  et  présentant  dans  le  fruit  la  graine-semence 
mêlée  h  la  chair  sans  séparation  du  noyau.  Ce  fruit  satisfait  aux 
conditions  exigées  au  travail  de  la  phase  X- 

Comme  produit  de  la  phase  -f ,  le  prunier  peut  nous  servir  à  en 
caractériser  les  types  les  plus  marquants.  La  prune,  tout  en  pré- 
sentant un  noyau  dur,  tant  par  sa  forme  que  par  l'arôme  et  la  na- 
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ture  de  sa  chair,  remplit  les  conditions  d'un  Produit-Astral  sous 
génie  S. 

A  la  prune  succède  la  poire  comme  conséquence  de  la 
phase  t-  La  poire,  par  sa  forme,  rappelle  la  figue  dentelle  est  une 
représentation  dans  l'ordre  astral.  Cette  forme,  comme  celle  de 
la  figue,  présente  une  origine  céleste;  elle  est  la  spirilualisation 
complète  du  cercle  ou  de  la  matière  que  le  travail  créateur  avait 
mission  de  soustraire  aux  instincts  des  éléments  boueux;  mais 
ce  qui  distingue  particulièrement  ce  fruit,  ainsi  que  la  pomme  sa 
femelle,  des  fruits  à  noyau  et  des  fruits  à  semence  mêlée  à  la 
chair  ou  des  produits  astrals  voilants  et  des  produits  édéniques, 
c'est  le  placement  de  son  pépin  mâle  et  femelle  retiré  au  sein  du 
fruit  dans  des  cases  transparentes,  semblables  à  un  tabernacle  ou 
à  un  sanctuaire  qui  n'est  séparé  du  lieu  consacré  à  la  multitude 
que  par  un  voile  transparent,  voile  qui  apparaît  dans  le  fruit  sous 
forme  de  pellicule  fort  ténue,  mais  pure,  transparente,  tapissant 
les  parois  de  ce  sanctuaire. 

Nous  voilà  aboutissant  au  terme  de  la  création  astrale  dans  ses 
deux  éléments;  passons  à  la  solarisation  de  l'œuvre  ou  au  travail 
résumant  du  règne  végétal  desProduits-Édéniques  et  de  ceux  que 
nous  venons  d'analyser. 


RÈGNE  VEGETAL. 

PHASE    SOLAIRE    OU    RÉSUMANT-ABSOLU. 


Nous  nous  sommes  efforcé  de  caractériser  dans  leur  ensemble 
plusieurs  formules  de  création  ;  deux  surtout  ont  été  l'objet  de 
notre  attention,  ce  sont  la  formule  édénique  ou  céleste,  et  la 
formule  astrale  dans  ses  deux  natures.  A  présent  que  les  efforts 
ont  été  caractérisés,  ttàchons  de  les  rendre  dans  leur  expression 
finale,  donnons  leur  produit  résumant. 

La  formule  édénique,  comme  il  a  été  démontré,  sert  de  type 
à  toutes  les  formules;  elle  est  le  phare  de  la  création,  le  Soleil- 
Utilairc-Absolu  et  le  principe  fécondant  de  tout  le  créé  qui  lui  est 
soumis,  c'est-à-dire  qui  réalise  une  formule  utilaire. 
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La  conséquence  du  travail  édénique,  comme  résultat  obtenu, 
doit  être  regardée  comme  le  Père  de  tout  Produit-Utilaire,  comme 
le  principe  mâle  composé  de  trois  éléments  et  d'une  couronne 
donnée  dans  le  résumant;  c'est  pourquoi  il  s'appelle  Soleil. 

La  formule  astrale  est  donnée  aux  Puissances-Abîme  comme 
moyen  de  faire  participer  celles-ci  aux  biens  résultant  des  rayons 
du  Solcil-Édénique,  que  leur  instinct  matériel  et  à  tendances 
lionniennes  empêche  de  concevoir.  Cette  formule,  comme  carac- 
tère et  comme  nature,  reste  entre  la  formule  édénique  qui  est 
riche,  sans  fard  et  basée  sur  les  émotions  douces  et  la  formule 
purement  abîme  qui  puise  ses  matériaux  dans  les  émotions  les 
plus  émouvantes;  elle  trouve  moyen,  tout  en  agissant  sur  deux 
des  puissances  assujetties  au  Dieu  qui  règne  dans  l'abîme,  d'y 
mêler  un  élément  sain  tendant  à  pousser  les  puissances  vers 
l'aspiration  des  rayons  du  Soleil-Edénique.  Le  caractère  de  cette 
puissance  initiatrice,  comme  nous  venons  de  le  dire,  accuse  une 
prédominance  astrale;  son  influence  astrale  dans  notre  planète 
donne  lieu  à  la  création  du  satellite,  la  lune. 

Indépendamment  du  travail  qui  s'accomplit  sous  l'effort  des 
génies  de  quelque  origine  qu'ils  soient,  l'apparition  d'une  puis- 
sance résumant  serait  sans  fruit,  autant  qu'elle  serait  impossible; 
c'est  l'effort  constant  de  la  part  des  génies,  prêtres  d'un  soleil 
extérieur,  favorisés  par  la  pression  des  puissances  antagonistes, 
suscité  par  l'Esprit-Conscience  en  vue  de  maintenir  l'activité 
parmi  les  puissances  utilaires,  qui  a  pour  résultat  d'aimanter  le 
Résumant  ou  Sauveur.  Cet  effort  a  pour  but  de  faire  valoir  cer- 
taines formules,  à  pousser  les  puissances  qui  leur  sont  soumises 
vers  une  aspiration  rappelant  le  fond  de  l'harmonie  ou  du  soleil 
à  formules  dont  ils  sont  les  interprètes,  qu'il  leur  est  finalement 
donné  d'aimanter  le  Résumant,  de  le  soustraire  h  son  soleil. 

L'aimantation  du  Sauveur  ou  du  Résumant  est  le  fait  d'efforts 
de  la  part  des  Puissances-Abîme-Ilarmonisé.  Ces  puissances,  en 
élevant  leur  esprit  ou  leur  etl'ort  intellectuel,  en  pénétrant  le 
sens  absolu  des  formules  semées  par  le  Messie  céleste  ou  la 
Nature  Patriarcale  du  Soleil-Céleste,  montent  jusqu'au  séjour  des 
Puissances-Célestes,  ont  pour  effet  de  faire  vibrer,  par  contact 
sympathique  un  rayon,  de  soustraire  une  étincelle  à  la  seconde 
nature  de  cette  triade  divine,  qui  desceiul  dans  l'abinie  pour 
s'incarner  dans  la  puissance  qui  l'a  su  soustraire.  Cette  étincelle 


en  se  développant  donne  lieu  au  Sauveur-Solarisanl  des  puis- 
sances. 

Toute  phalange  active,  pour  être  complète,  doit  manifester  les 
trois  natures,  qui  sont  les  fondements  de  toute  harmonie  et  qui 
rendent  les  trois  motrices  à  formules  OTS.  Dans  la  réunion  de 
ces  trois  éléments  il  en  est  un  qui  prévaut  sur  les  deux  autres, 
cependant  toutes  les  formules  de  création  n'accordent  pas  con- 
stamment la  prépondérance  au  même  génie,  c'est  là  ce  qui  dis- 
tingue un  travail  d'un  autre.  La  formule  absolue  ou  édénique 
donne  seule  la  prépondérance  au  génie  S,  tandis  que  c'est  au 
génie  T  que  la  formule  astrale  sacrilie,  et  que  le  génie  0  pré- 
vaut sur  les  formules  où  domine  ce  caractère.  En  sorte  que  les 
puissances  assujetties  à  la  formule  édénique,  dans  leur  Création- 
Propre,  attesteront  à  tous  les  égards  la  prépondérance  du 
génie  S. 

Le  Messie-Résumant,  en  se  manifestant  parmi  les  siens,  y  est 
reçu  par  ces  puissances  comme  un  Dieu  auquel  elles  sont  heu- 
reuses de  se  soumettre,  lui  abandonnant  tout  pouvoir,  lui  laissant 
toute  initiative.  Tout  ce  qui  est  fruit  de  leurs  œuvres,  effet  de 
Création-Propre,  lui  est  acquis  comme  son  mobilier  ou  le  domaine 
au  milieu  duquel  il  est  appelé  à  régner. 

A  son  apparition  toute  Puissance-Édénique  se  présente  à  son 
regard,  chacune  d'elles  subit  le  jugement,  reçoit  la  récompense 
selon  la  beauté  et  l'harmonie  du  produit  de  sa  Création-Propre; 
les  puissances  trouvées  trop  légères  sont  rejetées  du  sein  de  ce 
camp  pour  être  assujetties  à  un  Dieu  que  le  Mercure  noir  leur 
suscitera. 

Toute  puissance  jugée  digne  de  participer  à  la  solarisation 
rentre  dans  l'ordre  harmonieux,  reçoit  une  place  dans  cet  ordre 
correspondant  à  ses  mérites  ;  tout  dans  ce  camp  est  établi  par 
hiérarchie,  de  façon  que  chaque  individualité,  en  apportant  sa 
part  de  bien  qui  profite  à  la  masse,  s'y  présente  comme  une 
pierre  ciselée  qui  n'a  pas  son  semblable,  mais  dont  l'identité  du 
but  auquel  elle  est  destinée  fait  qu'elle  concourt  pour  sa  part  à 
l'érection  du  monument  solaire,  qui  ne  saurait  avoir  de  symbole 
plus  approprié  que  la  partie  inférieure  de  la  tête  humaine  ou  tête 
d'Apollon  que  la  science  occulte  donne  comme  le  symbole  du 
Soleil  qui,  par  voie  de  la  création  végétale  de  l'ordre  édénique, 
vient  d'être  élevé  en  sa  base. 
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C'est  gràre  ii  l;(  faciillé  (k-  lior  ol  (riiiiir,  d'après  l'ordre  absolu 
possédé  par  le  Ht'siimant,  que  la  solarisaliou  a  lieu,([ue  le  Bien- 
Étre-Absolu,ué  du  contact  synipatlii(|ue  de  puissanceà  puissance, 
et  de  la  contemplation  de  l'ordre  céleste  qui  leur  est  donnée 
comme  couronne,  leur  est  acquis.  Ce  Bien-Étre  est  récipro- 
que; celui  qui  est  du  ciel,  en  relouant  sur  des  puissances  Ahime- 
Harmonisé,  trouve  le  bien  qu'il  est  donné  à  une  puissance  de 
goûter  dans  un  domaine  immense  des  créatures  intelligentes  dont 
la  seule  aspiration  est  celle  de  l'adorer. 

Le  Bésumant,  en  venant  parmi  ses  enljinls,  par  ses  efforts  à  les 
unir  d'après  l'ordre  divin,  donne  lui-même  lieu,  dans  le  domaine 
du  symbole,  à  un  produit  qui,  sous  forme  de  corps  ulilaire  absolu, 
retrace  la  nature  de  l'édifice  qu'il  vient  d'élever  au  Soleil. 

Dans  ce  produit  né  sous  la  main  du  Résumant,  le  lecteur  doit 
reconnaître  comme  base  ou  comme  verbe  utilaire,  le  blé,  produit 
osiriaque,  que  le,  Messie-Céleste  a  engendré  à  la  nature  afin  de 
l'offrir  aux  puissances  actives  comme  lype  utilaire  aux  formules 
diverses  que  les  génies  allaient  présenter. 

Le  culte  catliolique  a  eu  raison  de  dire  que  la  fleur  de  farine, 
pétrie  sans  levain  et  cuite  est  l'image  et  la  cliaii'  d'un  Dieu  qui  se 
donna  au  genre  humain  comme  un  aliment  physique  et  moral  ; 
c'est  ce  Dieu  que  la  puissance  R,  conséquence  du  Messie-Céleste, 
vient  traduire  dans  une  forme  puissante,  dans  un  corps  affran- 
chi des  orages  ;  un  arbre  élevé  à  branches  touffues  ornées  de  la 
Heur  et  chargées  du  fruit  et  capable  ainsi  d'abriter  l'homme  en 
même  temps  qu'il  charme  son  regard  et  qu'il  lui  présente  une 
nourriture  saine  et  abondante. 

Tel  est  le  jaquier  ou  l'arbre  à  |)ain,  le  Produit-Amour-Divin, 
symbole  du  Soleil-Édénique  que  l'art  égyptien  nous  présente  sous 
forme  d'un  arbre  mystérieux,  dit  :  Arbre  de  vie. 

Tel  est  le  Soleil-Absolu  créé  dans  sa  première  phase,  alors 
qu'une  partie  du  règne  végétal  fut  accomplie, queles  fruits  étaient 
formulés  et  qu'ils  n'attendaient  plus  (jue  ce  Soleil  pour  recevoir 
la  maturité  complète. 

Il  a  été  dit  déjà  que  le  soleil,  tel  que  la  science  le  conçoit,  ne 
se  constitue  pas  dans  ce  qu'il  a  de  bienfaisant  au  point  de  vue 
de  son  calorique,  de  sa  lumière  et  de  sa  vertu  fécondante,  uni- 
quement de  ce  que  fournil  au  globe  le  Soleil-Abîme;  et  que  c'est 
dans  l'unité  harmonique  des  divers  éléments  planétaires  que  le 
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soleil,  qui  a  pour  base  les  rayons  planétaires,  puise  sa  santé  et 
sa  force, 

Le  Soleil-Abîme  livre  uniquement  la  base  de  l'harmonie  orga- 
nique ;  ses  rayons  sont  le  véhicule  des  rayons  lumineux  et  fécondants 
dont  l'action,  conjointement  à  celle  de  la  lune,  aide  à  développer 
les  fruits  et  les  mûrit.  Et  encore  ces  rayons  du  Soleil-Abîme,  mis  en 
branle  dès  que  ce  Soleil  se  montre  à  l'horizon,  avant  de  participer 
à  l'harmonie  utilaire,  ont  été  épurés  par  la  digestion  des  puis- 
sances abîme.  Ce  véhicule  de  la  lumière  n'est  autre  que  l'élément 
fondamental  binaire  ou  l'électricité  positive  et  l'électricité  néga- 
tive, le  principe  mâle  et  le  principe  femelle  qui  constituent 
constamment  la  base  organique  de  tous  les  corps,  tant  du 
domaine  moral  que  du  domaine  physique,  qui  trouvent  place  dans 
le  rayon  planétaire.  Plus  ce  véhicule  est  fini,  épuré,  harmonisé, 
plus  alors  l'élément  solaire  est  capable  de  monter  en  éclat. 

Il  incombe  au  satellite  de  notre  planète  d'épurer  ce  véhicule; 
sa  mission,  c'est  de  le  pousser  vers  l'équilibre.  De  celui-ci  dépend 
l'éclat  et  la  pureté  des  rayons  du  soleil.  Les  rayons  lumineux  qui 
trouvent  leur  source  dans  le  Soleil-Édénique  n'agissent  efficace- 
ment, ne  sont  aimantés  sympathiquementqu'alors  que  cet  équilibre 
existe  et  que  l'harmonisation  est  l'apanage  du  véhicule.  Là  où 
l'équilibre  n'existe  point,  c'est  signe  que  le  véhicule  est  défectueux  ; 
alors,  dans  la  nature  succède  un  principe  morbide,  au  principe 
vivifiant;  les  orages,  les  maladies  atmosphériques,  ainsi  que 
l'avortement  de  la  moisson  en  seront  la  conséquence. 

Il  faut  donc,  afin  que  ce  véhicule  soit  sain,  que  les  corps  ou 
réceptacles  digestifs  des  trois  règnes  qui  sont  appelés  à  l'absorber, 
à  lui  communiquer  des  forces  vitales,  à  l'épurer  de  son  principe 
nuisible,  soient  également  sains  et  capables  d'opérer  une  digestion 
harmonique  utilaire.  Aussi,  là  où  les  corps  parfaits  à  tous  les 
points  de  vue  abonderont,  là  aussi  abondera  la  température 
douce,  saine  et  un  soleil  bienfaisant.  Le  soleil,  au  point  de  vue 
physique,  donne  ce  que  la  terre  lui  demande;  si  elle  est  harmo- 
nieuse dans  ses  produits,  son  atmosphère  et  les  corps  qui  la  cou- 
vrent, et  ses  rayons  seront  sains  et  resplendissants  sans  brûler 
rien  comme  fait  un  soleil  où,  dans  le  véhicule,  c'est  l'élément 
lionnien  qui  prédomine.  Supposons  qu'il  puisse  se  trouver  un 
petit  pays  situé  sous  une  latitude  peu  favorisée  et  que  tout  à  coup 
la  multitude  de  corps  défectueux,  qui  constituent  les  matériaux  de 
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ses"  trois  rèf^ncs,  soit  remplacée  par  des  corps  harmonieux  an 
point  de  vue  de  la  Crcation-Ulilairc,  et  que  l'homme  intelligent, 
qui  couronne  ces  règnes,  embrasse  l'unité  de  penser,  do  manière 
de  voir  le  domaine  moral,  que  son  savoir  soit  harmonique,  ce 
pays,  malgré  sa  situation,  sera  le  plus  favorisé  de  tout  le  globe, 
sous  le  rapport  atmospliéri(|ne  et  les  bienfaits  du  soleil. 

Quand  la  solarisalion  à  formule  édéi)i(|ue  est  accom|)lie,  que 
tout  ce  qui,  parvoiedeCréation-Propre,a  atteintaudegré suprême 
de  l'harmonisation,  et,  qu'afin  de  ne  point  se  corrompre  au  contact 
d'une  multitude  de  puissances  qui  ont  corrompu  les  formules 
édéniques  en  les  soumettant  au  sensualisme,  ils  sont  enlevés  du 
milieu  de  ces  cohortes  et  qu'ils  ont  reçu  dans  le  domaine  du  sym- 
bole un  corps  aflVanchi  de  toute  ivraie,  les  puissances  rejetées 
pour  la  défectuosité  de  leurs  œuvres  ne  pouvant  plus  espérer  dans 
un  sauveur  céleste,  sont  contraintes  d'attendre  un  sauveur  que 
leur  donnera  le  Mercure  noir.  En  effet  l'esprit  de  la  terre  suscite 
à  ces  parias  un  Résumant  qui  les  réunit  en  phalanges  d'après 
l'ordre  de  leurs  œuvres  et  les  élève  en  Soleil-Terrestre  dont  la 
nature  n'est  que  le  mirage  matériel,  les  ombres  et  la  partie  sen- 
sible du  Soleil-Édénique  qui  est  esprit  et  lumière. 

Cette  Puissance-Solarisant  au  caractère  P,  résumant  des  Pro- 
diiits-Anomaliques,  comme  conséquence  de  son  effort  dans  le 
domaine  du  symbole,  réalise  la  vigne  dont  le  fruit,  en  ne  possé- 
dant point  de  noyau,  accuse  une  origine  édénique,  mais  où  le 
défaut  d'aliment  solide,  charnu  ou  nutritif  et  le  suc  enivrant  attes- 
tent une  influence  prédominante,  astrale  et  terrestre. 

Ce  Résumant,  esprit  de  bouc,  succède  à  chaque  règne  édénique 
comme  venant  résumer  les  produits  défectueux  qui  viendront  tenir 
lieu  en  face  de  parias  à  un  monument  que,  dans  un  langage  qui 
s'adresse  aux  sens,  langage  unique  qu'ils  soient  susceptible  de 
comprendre,  leur  dépeindra  l'apparence  matérielle  des  formules 
édéniques. Cetélémentpariaabsolu  se  traduiraplus  tard,soitdans 
le  règne  de  l'homme,  sous  forme  de  civilisation  asiatique  que  le 
poème  antique  nous  dépeint  comme  celle  des  Troyens  que  l'on 
voit  porter  ensuite  dans  l'Italie,  prenant  son  siège  à  Rome,  où 
en  effet  tout  accuse  ce  tempérament  bouc,  d'abord  impétueux 
jusqu'au  temps  d'Auguste,  puis  cédant  peu  à  peu  le  pas  au  bouc 
émissaire. 
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RÈGNE  VÉGÉTAL. 

ORGANISATION    LUNAIRE    OU    RÉSUMANT    ASTRAL. 


Le  monument  bouquin,  soleil  qui  s'adresse  aux  sens,  ayant  été 
établi  comme  un  rempart,  un  mur  de  séparation  entre  les  puis- 
sances célestes  épanouies,  et  les  puissances  purement  Abîme, 
la  lumière  résurrectioniste  a  pénétré  parmi  les  puissances  qui 
crurent  pouvoir  choisir,  en  vue  de  leur  Création-Propre,  une  voie 
plus  positive  que  celle  que  nous  présentent  les  puissances  céles- 
tes. Le  travail  créateur  astral,  que  nous  venons  d'analyser,  a 
dépeint  la  nature  de  cette  voie;  il  nous  a  montré  que  la  base  de 
ce  travail  créateur,  que  l'on  doit  appeler  le  dragon  de  l'œuvre, 
son  sang,  son  principe  fondamental,  se  puise  dans  le  courage  et 
l'héroïsme  à  s'élever  contre  les  tendances  du  serpent,  qui  est  le 
Dieu  de  l'enivrement,  de  la  joie  des  sens;  Dieu  qui,  en  poussant 
toute  puissance  à  la  lubricité,  tend  à  la  corrompre  et  à  lui  ravir 
toute  activité  utilaire.  De  sorte  que  la  protestation  qui  donne 
lieu  au  déchirement  est  le  principe  créateur  de  ces  puissances, 
d'abord  Harmonisant-Égoïste  puis  Harmonisant-Utilaire. 

La  Puissance-Égoïste  ou  Lionnienne,  en  s'évertuanl  à  aplanir 
les  voies,  à  pousser  toute  chose  vers  une  activité  utilaire  au  point 
de  vue  de  l'harmonie  positive,  que  nous  appellerons  plus  tard 
Harmonie-Sociale,  dans  ses  ell'orts  à  tout  classer  par  ordre  et  à 
engendrer  ainsi  la  force  et  la  beauté  noble,  stimulé  par  le  désir 
de  dominer  dans  l'héroïsme;  ces  puissances  aboutissent  à  la 
découverte  du  feu  absolu  ou  de  l'harmonie  occulte  qui  comme 
une  main  invisible  conduit  tout  dans  la  nature;  dès  ce  moment 
l'aigle  ou  le  rayon  Astral-Harmonisé  pénètre  dans  cette  puissance, 
sème  en  elle  les  formules,  l'enlève  dans  l'univers  astral  où  elle 
s'initie  dans  la  formule  créatrice  propre  à  son  génie;  le  T  lui  est 
connu, et  dès  ce  moment  le  lion  ou  la  puissance  Harmonisant-Égoïste 
devient  Puissance-Astrale-Voilant.  Et  soustraite  ainsi  à  l'abîme 
par  l'épervierelle  apparaît  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre 


le  Solcil-Espril  et  le  Soleil-Malièro,élal)lissant  ainsi  la  base  d'un 
foyer  médian,  d'un  Soleil-Aslral  (|ui  devient  saiellite  de  la  terre  Ji 
ceux  ([ui  soupirent  à  la  himière  et  aux  rayons  vivifiants  du  soleil 
invisible.  Telle  est  la  cause  du  satellite  planétaire  du  monument 
astral  harmonisé,  de  ce  monument  posé  sur  les  deux  colonnes 
d'Hercule. 

Quand  l'ainée  de  ces  Puissances,  cet  élément  à  double 
nature,  ayant  crû  en  force,  a  su  faire  naître  des  corps  utiles  et  des 
l»roduits  savoureux,  que  dans  les  régions  tempérées  au  sein  du 
mystère,  comme  complément  de  son  œuvre  dans  le  lègne  végé- 
tal, elle  a  su  créer  le  verger  aux  mille  pommes,  il  s'est  élevé  au 
milieu  de  son  camp  une  puissance  pour  protester  contre  la  na- 
ture des  formules  de  création  que  cette  puissance  éleva  comme 
son  drapeau  ou  l'image  de  ses  Dieux.  En  sorte  que  la  protesta- 
tion a  donné  lieu  à  une  protestation  plus  puissante,  l'iiéroïsme 
à  un  autre  héroïsme  ;  mais  tandis  que  l'héroïsme  de  la  Puissance- 
Voilant  n'avait  en  vue  que  son  propre  bien-être,  celui  des  Dévoi- 
lants aspire  à  communiquer  ce  bien  à  autrui  ;  en  sorte  que  celte 
Puissance  construit  en  plein  jour,  les  temples  qu'elle  élève  sont 
accessibles  pour  quiconque  cherche  la  vérité.  Aussi  cette  Puis- 
sance est-elle  destinée  à  croître  parmi  les  agglomérations  parias, 
dites  nations,  et  les  Puissances  à  tempérament  prédominant  gé- 
nie 0,  pour  les  soustraire  au  bouc  ou  pour  s'assujettir  toute 
|)uissance  négative  à  l'harmonie  ulilaiie  et  y  susciter  enfin  le 
dévoileur  absolu  qui  saura  découvrir  le  Dieu-Conscience  caché  au 
sein  de  la  nature  et  lui  donnei'  le  trône  sur  lequel  se  sont  assises 
les  puissances  tyranniqucs. 

L'aspiration  conslanle  de  la  Puissance-Voilant  à  enfanter  des 
formules,  à  voiler  le  principe  Solcil-Edénique  comme  conséquence 
de  ses  aspiiations,  donne  lieu  à  l'aimantation  du  principe  Soleil- 
Astral  dans  ses  tendances  fugitives,  qui  se  traduit  dans  le  règne 
animal  par  la  formule  que  présente  le  cerf,  tandis  que  la  Puis- 
sance-Dévoilanl  présente  des  aspirations  contraires,  celle-ci 
s'edorçant  à  trouver  des  formules  qui,  tout  en  étant  présentées 
dans  des  formes  qui  frappent  les  sens,  rendent  accessible  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire  l'être  supérieur,  le  Ciel-Édénique. 

Nous  avons  démontré  que  c'est  à  l'ombre  de  la  croix,  de  l'elVet 
de  la  compression,  que  l'œuvre  dévoilant  s'aceomi)lil.  Ces  puis- 
sances, à  foice  d'être  comprimées,  à  force  de  vider  la  coupe 
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(l'amertume,  de  se  sentir  remuer  le  nerf  froid,  la  vibration 
mineure,  à  la  longue  demandent  cette  vibration  comme  une 
seconde  nourriture.  De  sorte  que  cette  tristesse  qui  fait  couler 
un  fleuve  d'eau  vive,  livre  matière  à  un  réceptacle  où  se  |)uisenl 
les  bases  de  toutes  les  formules  vibrantes  au  moyen  desquelles 
les  Puissances-Màles-Inf<''rieures  finissent  par  s'identilier  les 
rayons  du  Soleil-Édénique  avec  ceux  du  Soleil-Astral  que  fina- 
lement elles  parviennent  h  réaliser  comme  Création-Propre. 

La  compression  subie  par  la  Puissance-Dévoilant  développe 
en  son  sein  par  gradation  ascendante  le  principe  héroïque 
aboutissant  à  l'héroïsme  absolu  dans  le  domaine  physique  et 
moral,  au  point  d'être  identique  à  la  nature  médiane  ou  héroïque 
du  Soleil-Astral  qui  s'aimante  par  vibration  sympathique  et 
devient  acquis  à  la  Puissance-Aciive  où  il  se  manifeste  comme 
Résumant  et  Sauveur  de  cette  puissance. 

Sans  le  secours  du  Messie-Astral,  personnification  type  dans 
l'héroïsme  à  supporter  les  privations,  à  subir  la  croix  et  à  résister 
dans  la  lutte,  comme  un  Jupiter-Vengeur,  un  taureau  à  cornes 
puissantes,  la  solarisation  de  Puissances-Dévoilant  serait  im- 
possible. 

Le  Résumant-Astral,  le  Dieu-Tonnant  ayant  été  donné  aux 
Puissances-Comprimées,  le  destin  veut  qu'il  leur  soit  ravi  et 
placé  au  sein  du  camp  des  Voilants  jusqu'aux  temps  où  sa  justice 
s'élèvera  contre  leur  iniquité;  que  son  héroïsme  et  sa  science 
éveilleront  le  Dieu-Édénique  que  les  Voilants  avaient  enterré  dans 
un  sarcophage  ;  Dieu  qui  sera  désormais  la  force  et  la  lumière 
du  temple  nouveau  que  le  Résumant  élèvera  en  lui  donnant  le 
nom  de  Lune-Blanche  ou  Lune  de  Joseph. 

Telle  fut  au  moral  comme  au  physique  la  cause  du  satellite,  et 
telles  seront  les  vicissitudes  que  dans  chaque  règne  et  à  chaque 
âge  la  Puissances-Dévoilant,  comme  toutes  les  puissances,  aura 
pour  part  avant  d'atteindre  un  règne  pacifique  et  de  pouvoir  se 
dire  :  Je  suis. 

La  Lune  est  donnée  à  la  Terre  pour  tenir  lieu  de  cœur  et  de 
bras  à  ce  corps  planétaire.  Comme  la  terre  dans  son  règne 
minéral  trouve  les  instruments  de  locomotion,  les  jambes  de  ce 
grand  corps,  la  lune,  qui  vient  compléter  cette  locomotion,  en 
activant  les  courants  lluidiqucs,  lui  communique  une  force  bra- 
chiale assujettie  au  corps  que  les  jambes  iranspoilent. 
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Les  savants  voient  dans  le  satellite  un  globe  excessivement 
accidenté.  C'est  là  une  chose  incontestable.  La  lune,  par  la 
mission  qu'elle  est  appelée  à  remplir  vis-à-vIs  de  la  |)lanèie,  doit 
nécessairement  ollVir  des  aiguilles  aimantées  d'une  nature  plus 
aiguë,  plus  vibrante  que  les  pics  escarpés  de  notre  planète. 
Ce  satellite  dans  toute  sa  structure  est  l'œuvre  complémentaire 
de  la  planète.  Comme  ce  satellite  est  créé  en  vue  d'activer  la 
vie  et  d'harmoniser  les  courants  fluidiques,  il  est  nécessaire, 
afin  d'avoir  de  l'action,  que  ses  aiguilles  aimantées,  soit  ses 
montagnes,  la  nature  de  leurs  éléments  organiques,  que  tout  en 
un  mot  soit  le  lait  d'une  élaboration  complémentaire  très- 
épurée. 

La  base  des  éléments  organiques  du  satellite,  ou  sa  vitalité 
animale,  doit  nécessairement  être  dominée  par  un  tempérament 
essentiellement  nerveux,  d'une  activité  puissante,  à  savoir  la 
célérité  de  sa  rotation  qui  constitue  un  des  moteurs  les  plus 
influents  appelés  à  agir  sur  les  éléments  du  globe.  Le  satellite, 
outre  qu'il  active  les  fluides,  vient  aussi  au  secours  des  corps 
organiques  non  épanouis  en  suppléant  par  ses  facultés  à  leurs 
défauts. 

Le  satellite,  soumis  qu'il  est  par  attraction  sympathique  d'un 
côté  à  la  planète,  de  l'autre  à  l'absorption  astrale,  par  sa  rotation 
et  par  la  pression  qu'il  imprime  aux  fluides,  dirige  ceux-ci,  modi- 
lie  leur  courant,  de  même  qu'il  agit  sur  les  eaux,  modifiant  ainsi 
les  atmosphères  qui  ont  leur  origine  au  sein  des  corps  organi- 
ques. Le  satellite,  comme  fait  l'aigle,  soustrait  les  eaux  à  leur 
lit,  les  accumule  en  nuages,  puis  les  répand  sur  le  sol  pour 
retremper  les  molécules,  pour  gratter  l'épiderme  de  la  terre  et 
pour  activer  le  sol  qu'une  trop  grande  sécheresse  ramollit,  en  lui 
ôtant  toute  sa  vibration  élastique. 

Les  vents,  qui  sont  créés  comme  les  magnétiseurs  des  corps 
végétaux  et  qui  sortent  de  la  terre  impétueux  ou  doux  selon  que 
la  digestion  qui  les  fait  naître  est  harmonieuse  ou  orageuse,  sont 
également  dirigés  par  le  satellite  ;  en  un  mot,  il  incombe  à  la  lune 
d'apprêter  les  éléments  et  tout  ce  dont  le  globe  a  besoin  selon 
qu'elle  le  juge  nécessaire.  Son  influence  peut  être  quelquefois 
nuisible,  mais  si  les  vents  et  tout  ce  (pie  le  satellite  ajoute  eu  le 
moditiant  à  ce  que  la  terre  engendre,  n'existaient  point,  si  la  plu- 
part des  plantes,  qui  n'ont  pas  d'aimants  magnétiques  sufllsanls. 
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n'étant  secourues  par  le  satellite,  la  plupart  d'entre  elles  se  ver- 
raient moissonnées  dans  leur  impuissance  peu  de  temps  après 
avoir  été  formulées,  et  indépendamment  de  son  secours  aucun 
fruit  qui  vient  sous  nos  climats  n'aboutirait  à  la  maturité. 

Avant  de  terminer  la  matière  ayant  trait  à  la  Solarisation- 
Aslrale,  donnons  le  Produit-Symbole  que,  pendant  ses  elTorts  à 
résumer  les  puissances,  le  Messie-Résumant  faisait  éclore  et  qui 
mérite  le  nom  de  Jupiter-Tonnant. 

Puisque  celte  puissance  s'est  incarnée  dans  la  formule  astrale, 
cela  nous  dit  que  ce  produit  symbole  veut  l'éclat  ou  du  moins  la 
beauté  grandiose  pour  base,  de  manière  que  la  partie  atlilétique 
qui  en  constituera  la  base  apparaisse  comme  un  symbole 
d'héroïsme  né  pour  la  défense  du  domaine  moral  et  s'élevant 
comme  une  colonne  majestueuse  qui  s'annonce  de  loin  au 
regard  de  l'iiomme  en  lui  montrant  ii  son  faîte,  comme  l'ornement 
de  son  chapiteau,  le  fruit  sublime,  la  datte,  don  fait  au  Soleil- 
Astral  par  le  Soleil-Édénique. 

Les  cultes  n'ont  pas  oublié  ce  produit;  ses  rameaux  sont  devenus 
l'ornement  du  temple  élevé  par  le  roi  Salomon.  Le  culte  catho- 
lique lui  aussi  s'en  empare  comme  d'un  symbole  vénérable;  tous 
les  héros  dont  il  préconise  les  actions  reçoivent  comme  signe  de 
victoire  une  branche  de  palmier.  Ce  culte  ne  se  contente  pas  de 
mettre  celte  branche  aux  mains  des  victorieux  qu'il  préconise;  une 
cérémonie  lui  est  également  consacrée  qui  aide  particulière- 
ment à  rendre  le  sens  de  ce  symbole.  Cette  cérémonie  s'appelle 
Fête  des  Rameaux.  Le  pape,  en  celle  solennité,  remet  aux  mains 
des  cardinaux  et  dignitaires  civils,  présents  ii  cette  fête,  une 
branche  de  palmier  en  signe  de  solarisation  ou  d'exaltation  en 
dignité,  en  reconnaissance  des  faits  héroïques  qu'ils  ont  accom- 
plis en  faveur  du  culte. 

CRÉATION  UTILAIRE. 

PRÉDOMINANCE    DU    GÉNIE    0    OU    ABIME   SUR    LES    GÉNIES    CÉLESTE    ET 

ASTRAL. 

Jusqu'ici  il  a  été  donné  à  la  création  harmonique  deux  sym- 
boles, comme  moyen  de  soustraire  les  puissances  à  l'indifféren- 
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tisme  ou  au  néant,  pour  les  pousser  vers  une  activité  ayant  en 
vue  la  Création-Propre  dans  un  sens  liarmonique.  Le  premier 
symbole  ou  caractère  céleste,  ayant  vieilli,  a  été  remplacé  par  le 
symbole  au  caractère  astral  qui  s'est  assujetti  les  puissances 
tlonl  les  aspirations,  tout  en  étant  nobles,  n'attestaient  aucune 
tendance  vers  les  contemplations  abstraites,  tandisquc  d'un  autre 
côté,  un  troisième  symbole  est  donné  comme  moyen  de  soustraire 
à  rindlirércntisme  et  à  la  mort  et  d'entraîner  vers  une  activité 
harmonique  toute-puissante  qui  jusqu'ici  a  résisté  constamment 
aux  vibrations  sympathiques. 

On  conçoit  aisément  que  les  puissances  sur  lesquelles  non- 
seulement  le  symbole  céleste  n'eut  aucun  empire,  mais  sur  qui  le 
symbole  astral  lui-même  resterait  inefficace,  demandent,  avant  de 
s'émouvoir,  un  symbole  accusant  un  tempérament  tragique 
excessivement  prononcé.  Tel  est  le  symbole  que  le  Messie-Semeur 
de  la  troisième  phase  du  règne  végétal  vient  apporter  aux  puis- 
sances jusqu'ici  incapables  d'engendrer  des  corps  harmoniques, 
de  les  reproduire,  d'en  maintenir  l'existence  et  de  varier  les 
espèces. 

Le  Symbole-Édénique  ou  de  prépondérances,  en  puisant  les 
éléments  de  son  être  dans  ce  que  la  création  possède  de  plus 
abstrait,  devait  infailliblement  aboutir  à  produire,  dans  l'ordre 
végétal,  tout  ce  que  la  création  présente  de  plus  doux  ou  de 
plus  inolFensif  au  i)oint  de  vue  de  l'excitation  des  sens  par  voie 
d'aliment  nutritif.  Nous  avons  démontré  quelle  influence  le  sym- 
bole astral  exercera  dans  la  création,  à  quel  point  toutproduit,ii 
côté  de  l'élément  purement  nutritif,  joignait  l'attrait  des  arômes  : 
toutefois,  le  troisième  et  dernier  symbole,  en  poussant  vers  les 
aspirations  émouvantes,  en  parlant  plutôt  aux  sens  qu'à  resi)rit, 
donnera  lieu  à  des  produits  où  les  parfums  et  les  arômes,  par 
leur  intensité,  l'emporteront  sur  l'importance  du  volume  de 
l'aliment.  En  outre,  les  produits  diveis  engendrés  pendant  les 
j)hases  de  travail  iiarmoniiine  à  symbole  de  troisième  nature, 
pourront  être  regardés  la  plupart  du  temps  comme  plus  précieux 
l)ai' cequ'ils  présentent  dans  leur  base, que  parce  qu'ils  otIViront 
de  (leurs  ou  de  fruits  :  c'est  que  le  gé-nie  0,  en  prévalant  dans  le 
symbole  sur  les  autres  génies,  y  fait  très-fortement  sentir;  de 
façon  que  ce  que  les  plantes  ont  en  elles  d'athlétique  est  plus 
précieux  que  ce  que  donne  leur  Heur  ou  leur  friiil,  au  point  que 


-  87  — 

les  racines  acquièrent  de  l'imporlance,  et  que  finalement  la  créa- 
tion livre  l'oignon,  le  radis,  le  navet,  etc. 

Quand  le  semeur  d'un  nouveau  symbole  élève  son  drapeau 
parmi  les  puissances  actives,  le  Mercure-Noir, son  antagoniste, 
est  là  aussitôt  qui ,  de  son  côté,  apparaît  avec  un  aiguillon 
qu'il  a  soustrait  aux  produits  avortés  du  travail  qui  vient  d'être 
résumé  et  qu'il  introduit  parmi  les  puissances  comme  moyen  de 
les  pousser  vers  l'activité,  et  comme  correctif  appelé  à  contre- 
balancer les  efTets  souvent  fàcbeux  qu'un  symbole  aussi  m;.té  iel 
ne  peut  manquer  de  faire  naître. 

La  part  du  Mercure-Noir  doit  s'appeler  ici  la  rate  du  végétal  ; 
parmi  les  puissances  actives,  cette  rate  se  déclare  sous  forme 
d'esprits  sataniques  antagonistes  de  tout  ordre,  de  toute  harmo- 
nie, de  toute  sujétion  quelconque  ou  à  quelque  harmonie  que  ce 
soit;  toutefois  voulant  jouir,  voulant  régner  malgré  leur  impuis- 
sance, et  quoique  incapables  de  rien  ériger  qui  leur  donne  de  la 
force,  ces  esprits,  dans  leurs  effets  négatifs,  apparaissent  dans 
cette  œuvre  de  digestion  élémentaire  comme  les  émanations  de 
la  bile  et  de  la  rate,  tourment  des  puissances  actives;  ces  esprits 
tiennent  lieu  de  correctif  salutaire. 

En  recourant  à  un  symbole  formulé  dans  le  monde  physique, 
il  nous  sera  permis  de  rendre  plus  accessible  notre  pensée  à 
l'égard  du  symbole  dont  il  s'agit. 

Le  Christ  est  un  symbole  donné  au  règne  humanimal  dans  sa 
troisième  phase  ou  celle  de  prédominance  de  0  sur  ST.  Ce  pro- 
phète, regardé  comme  divinité  pour  avoir  dominé  les  éléments, 
guéri  les  malades  et  ressuscité  les  morts,  est  un  symbole  donné 
aux  nations  de  l'ordre  plutonien,  mais  déjà  à  tendance  utilaire. 
Toutefois,  ces  miracles  ne  sont  que  de  l'ordre  matériel  et  tels 
que  les  puissances  incapables  de  rien  comprendre  au  domaine 
de  l'esprit  sont  susceptibles  d'admirer.  Un  tel  symbole,  afin  que 
ses  etfets  soient  efficaces,  doit  nécessairement  être  accompagné 
de  son  correctif,  du  principe  antagoniste  ou  de  la  rate  sous- 
traite à  ce  que  le  lésumant  a  rejeté,  et  qui,  aux  premiers 
temps  du  christianisme,  s'est  manifesté  dans  le  fanatisme  des 
Juifs,  ainsi  que  dans  le  scei)ticisme  des  pouvoirs  établis;  puis, 
s'est  montré  depuis,  pour  tous  ceux  qui  ont  suivi  le  Christ  dans 
ses  diverses  manifestations,  sous  forme  d'intolérance  de  toule 
nature.  Cette  nécessité  a  fait  dire  au  Chrisi  qu'il  n'apportait  point 
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la  paix,  mais  le  fou  et  lo  glaive,  et  que  désormais  dans  les 
familles  le  lils  s'élèverait  contre  le  père. 

Toute  puissance  participant  à  la  création,  soit  par  le  bien  ou 
par  le  mal,  manifeste  cette  participation  par  des  corps  dont  la 
nature  atteste  le  caractère  :  ainsi  les  plantes  ivraies,  et  parmi 
lesquels  l'ortie  est  un  des  produits  les  plus  aigus  et  les  parasites 
de  toute  nature,  constituent  la  rate  du  domaine  végétal;  c'est  l;^ 
la  main  du  Siva,  destructeur  de  toute  faiblesse.  Dieu  qui  prend 
comme  son  trône  tout  produit  assez  puissant  pour  n'être  pas 
fauché  par  la  grille  et  la  dent  aiguë  de  cette  puissance  maligne. 
Ce  roi-fléau  se  présente  sous  forme  de  gui,  qui  croît  sur  le  cliène, 
le  fort  parmi  les  arbres. 

Les  devins,  qui  ont  du  reconnaître,  dans  ce  produit,  ce  siva 
impétueux, ce  woodan  du  Nord,  lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  est 
propre;  ils  Font  appelé  guai  !  et  gui,  en  langue  italienne,  qui 
veut  dire  malheur.  En  langue  flamande,  on  l'appelle  wèc!  mot 
qui  désigne  également  malheur,  fléau. 

Nous  pensons  que  ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'égard  du  symbole 
et  de  son  correctif,  l'aiguillon,  peut  suffire  pour  en  faire  com- 
prendre la  nature,  et  que  nous  pouvons,  dès  ce  moment,  soumettre 
aux  regards  du  lecteur  les  produits  les  plus  caractéristiques  qui, 
sous  ce  travail,  ont  vu  le  jour. 

La  création  sous  symbole  à  prédominance  0  doit  être  regardée 
comme  constituant,  à  l'égard  delà  Gréation-Édénique,une  anti- 
thèse qui,  par  des  moyens  tout  opposés,  atteint  au  même  but. 
La  Créalion-Édénique  aspire  à  la  douceur,  aux  arômes  anodins, 
très-délicats  ou  peu  sensibles,  de  façon  à  donner  toute  l'impor- 
tance à  la  partie  alimentaire;  la  Création-Abîme  s'occupe  moins 
de  produire  l'abondance  de  l'aliment  que  celle  du  parfum  et  de 
l'aromc.  Selon  ce  génie,  un  produit  ne  saurait  ollVir  un  arôme 
trop  intense;  c'est  ce  qui  donne  lieu  à  ces  légumes  divers  et  aux 
truites,  qui  sont  l'incarnation  des  arômes. 

De  même  ([ue  la  Création-Astrale,  la  Création-Abîme  présente 
ses  Voilants  et  ses  Dévoilants.  Les  Voilants  livrent  tout  produit 
utile  à  l'homme,  mais  que  les  investigations  de  celui-ci  doivent 
découvrir.  Les  Dévoilants  donnent  à  l'homme  les  légumes  et  les 
produits  domesti(iues.  Toutefois,  la  dénomination  de  Voilants 
et  de  Dc'voihiMls  doit  être  remplacée  ici  par  celle  d'Impétueux  et 
d'Émissaires,  i)our  désigner  ainsi  l'action  exercée  par  le  Symbole 
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Bouquin,  qui  est  donné  à  ces  puissances  comme  moyen  de  leur 
enseigner  le  Symbole-Édénique  à  nature  bélier. 


TRAVAIL  ORGANIQUE  A  FORMULE  IMPÉTUEUSE. 


Il  est  inutile,  pensons-nous,  de  répéter  que,  dans  le  travail 
organique  végétal,  c'est  le  produit  athlétique  qui  donne  le  moins 
directement  l'aliment  nutritif  à  l'homme,  car  comme  tout  ici  est  de 
l'ordreinlérieur,  qui  ne  sert  que  de  support  ou  de  moyen  de  porter 
la  nourriture,  si  l'homme  y  tiouve  le  bois  que  demande  son 
industrie,  le  produit  est  justilié.  Toutefois,  le  génie  0,  prévalant 
dans  toute  l'œuvre,  la  lumière  qui  l'éclairé  s'efforce  de  mettre  à 
profit  cette  prépondérance,  de  manière  que  ce  bois  s'épure  telle- 
ment sous  l'aiguillon  bouquin  et  sous  celui  du  génie  Siva  qui  le 
déchire,  qu'il  devient  tantôt  dur  comme  le  marbre,  ou  bien  que 
sa  racine  se  convertit  en  aliment  nutritif  très-parfumé. 

Sous  la  formule  impétueuse,  le  produit  athlétique  livre  les 
grands  arbres,  tels  que  l'érable  l,  le  hêtre  f,  le  sapin  f,  etc., 
qui  seraient  finalement  réunis  en  leurs  qualités  prédominantes 
dans  le  chêne,  le  résumant  des  arbres. 

C'est  au  fond  des  forêts  du  Nord  et  de  la  Gaule  que  cet  arbre 
majestueux  s'est  vu  être  l'objet  d'un  culte;  c'est  sous  son  ombre 
que  le  druide  établit  l'autel  de  son  culte,  en  signe  que  la  force, 
le  courage  et  l'activité  sont  les  qualités  indispensables  à  l'héroïsme, 
base  vitale  de  l'élément  social,  et  que  c'est  sur  une  force  sem- 
blable que  le  roi  Gui  aime  à  se  reposer. 

Le  produit  herculéen,  par  sa  nature  inférieure,  soit  4-»  l'vre 
les  fleurs  à  parfums  très-intenses  ou  olTrant  pour  la  plupart  des 
teintes  fort  éclatantes  :  telles  sont  les  renoncules,  les  pivoines  et 
jusqu'à  la  pensée  et  la  violette. 

La  phase  -^  donne  l'orge  et  les  graines,  qui  sont  à  la  fois 
aliment  aux  animaux  et  base  de  la  bière,  qui  est  réputée  le  nectar 
(les  dieux  des  Scandinaves. 

La  phase  finale  "J"  donnera  la  plante  pavot  qui,  outre  qu'elle 
produit  une  huile  servant  à  plusieurs  usages,  mais  aussi  à 
endormir,   présente  par  sa  fleur  un  ornement  fort  riant  pour  la 
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campagne.  Tel  est  le  Prodiiit-IIerculécndans  ses  diverses  phases; 
reste  le  Prodiiit-Ai)olloiiicn,  et  l'a-'uvre  esl  accomplie  dans  le 
règne  végétal;  les  puissances  sont  justifiées  dans  leurs  produits; 
elles  ont  mérité  d'être  épanouies,  de  recevoir  le  Dieu-Résumant, 
qui  les  livra  aux  produits  qui  les  précèdent. 

Le  Produit-ApoUonien  dans  ses  trois  phases  ayant  pour  mis- 
sion de  donner  à  l'homme  de  la  création  à  prédominance  0  l'élé- 
ment nutritif,  élément  toutefois  qu'il  ne  goûtera  qu'alors  qu'il  se 
donnera  la  peine  de  le  cueillir,  de  le  chercher  au  fond  des 
solitudes  ou  dans  des  endroits  dérohés  au  regard;  s'acquittera  par 
des  produits  que  l'on  trouvera  plutôt  au  pied  de  l'arbre  qu'à 
son  sommet.  Et  pour  témoigner  que  ce  travail  est  l'antithèse  du 
travail  édénique,  on  donnera  le  nom  de  pomme  de  terre  à  un 
tubercule  qui  s'attache  aux  extrémités  des  racines,  comme  la 
pomme  de  l'arbre  s'attache  aux  extrémités  des  branches. 

La  Puissance-Voilant,  assujettie  à  la  formule  impétueuse  pour 
sa  phase  ^,  livre  asperges,  champignons,  et  tout  légume  ou  plante 
que  l'on  ne  peut  posséder  qu'à  la  condition  d'être  vigilant. 

La  phase  -f  livre  la  pomme  de  terre,  fruit  qui  renferme  abon- 
dammentd'alcool,et  qui  croît  sous  le  sol,  suspenduaux  racines  de 
la  i)lante,  comme  la  pomme  l'est  aux  branches  de  l'arbre. 

Arrive  ensuite  la  trufle  dans  la  phase  f,  comme  complément 
du  Produit-Apollonien.  Ce  produit,  exprime  la  tendance  des  puis- 
sances à  voiler  leur  savoir  et  leur  tempérament  qui  s'attache  à 
doter  tout  produit  d'autant  d'attrait  aromatique  que  possible. 


TRAVAIL  ORGANIQUE  A  FORMULE  ÉMISSAIRE. 


Tandis  que,  chez  les  puissances  que  nous  venons  de  quitter, 
la  force  athlétique  dans  le  sens  matériel,  c'est-à-dire  pour  l'im- 
porlance  du  volume,  est  en  honneur,  chez  celle  dont  il  nous  resle 
à  nous  occuper,  c'est  la  beauté  du  produit  au  puiul  do  vue  de 
l'ulilité  que  surtout  on  y  préconise.  C'est  que  cette  seconde 
puissance,  tout  en  étant  fille  de  la  première  ou  du  symbole  im- 
l)élueux,  est  engendrée  comme  son  complénienl  el  parle  secours 
d'un  syml)ulc  aux  tenilanccs  plus  ulilaires,  ilonné  par  le  Résu- 
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mant  des  Puissances-Dévoilant  sous  une  forme  émissaire,  de 
sorte  qu'on  peut  la  dire  fille  de  la  compression,  compression  qui 
répure,  la  lortitie,  qui  donii)te  tous  ses  mouvements  impétueux, 
harmonisant  sa  nature  inférieure  avec  les  besoins  de  la  création, 
qui  lui  demande  des  produits  utilaires  absolus  dans  le  sens  de 
l'embaumement  des  produits  engendrés. 

Le  Produit-Athlétique  de  cette  seconde  puissance  ne  brille 
point  par  le  volume,  mais,  à  l'instar  des  Produits-Édéniques,  il 
s'efforce  à  traduire  tout  en  aliment  nutritif,  aromatisé  au  point 
que  l'homme  y  puise  une  nourriture  très-saine  :  ainsi  la  phase  ^ 
livre  les  épinards,  l'oseille,  etc. 

La  laitue  satisfait  à  ce  que  l'on  peut  attendre  de  la  phase  f 
ainsi  que  d'autres  herbages  qui  tous,  en  même  temps  que  le 
volume,  donnent  l'attrait  au  palais. 

La  phase  f  livre  les  diverses  espèces  de  choux,  l'artichaut, 
le  cliou-deur  excepté,  fournissant  uniquement  les  plantes  qui,  par 
leur  feuillage,  donnent  un  aliment  nutritif  et  sain. 

Tels  sont  en  partie  les  herbages  types  qui  constituent  le  Pro- 
duit-Athlétique. 

Le  Produit-Herculéen  s'ouvre  par  la  rose  avec  son  éclat  et  ses 
parfums  abondants;  cette  fleur,  fruit  de  la  phase  4-'  invite  le 
passant  à  admirer  sa  beauté  et  à  savourer  ses  parfums;  elle  rend 
ses  trésors  accessibles  ;  toutefois,  par  ses  aiguillons,  elle  se  défend 
contre  la  main  meurtrière  qui  veut  l'enlever  de  sa  tige  ;  cet 
instrument,  qui  lui  est  donné  en  récompense  de  la  compression 
subie  par  la  puissance  qui  la  fit  naître,  lui  est  à  la  fois  une 
arme  défensive  et  un  aimant  accumulateur  et  conducteur  du 
fluide  qui  la  nourrit,  la  colore  et  la  parfume. 

La  phase  -|-  donne  la  plante  oléagineuse  colza  qui,  outre  qu'elle 
orne  la  campagne  par  sa  fleur  éclatante,  joint  au  mérite  d'être  un 
aliment  pour  les  animaux  domestiques,  celui  de  fournir  l'huile, 
qui  est  d'un  usage  si  important  à  l'homme. 

Nous  avons  la  fève,  nourriture  de  l'âne  et  du  cheval,  comme 
moyen  de  caractériser  les  plantes  écloses  sous  la  phase  "f .  Cette 
plante  cultivée  dans  les  champs,  en  produisant  sa  fleur,  y 
donne  un  charme  réel,  de  manière  qu'en  joignant  ce  charme  au 
mérite  utilaire  d'être  un  aliment  |)our  les  animaux  domestiques, 
elle  remplit  les  conditions  d'un  Produit-Herculéen. 

Le  Produit-Apollonien  vient  compléter  l'œuvre  de  création 
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sous  la  pression  dniissaire;  il  livre  tous  produits  aliments  doux, 
rend  souvent  abondamment  le  principe  sucré,  en  si^nic  que  la 
puissance  qui  le  lit  éclorc  sut  dompter  la  grille  et  la  dent 
vorace. 

La  phase  4.  livre  la  betterave,  le  navet  et  la  carotte  ;  la  phase  | 
livre  le  chou-lleur,  et  la  phase  t  donne  les  haricots.  Telle  est  la 
nature  des  elTorts  tentés  par  les  génies  OTS  sur  la  puissance  à 
tempérament  0.  Trouvons  le  Produit-Résumant. 

C'est  l'artichaut  qui  nous  semble  offrir  le  plus  caractéristique- 
ment  la  réunion  en  un  tout  des  qualités  dominantes,  présentées 
par  chaque  produit  que  ce  fruit  résume.  Ce  produit  satisfait 
aux  conditions  herbacées  ou  athlétiques  par  son  feuillage;  par 
l'attrait  physique  de  ses  formes  il  satisfait  au  Produit-Hercu- 
léen, et  par  sa  fécule  il  présente  les  qualités  les  plus  attrayantes 
d'un  Produit-Apollonien. 

L'artichaut  est  un  végétal  délicatement  aromatisé  et  un  aliment 
sain. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  produits  éclos  dans  les  régions  les 
moins  favorisées  par  les  éléments.  11  nous  reste  à  donner  quelques 
types  des  produits  canins,  soustraction  faite  aux  éléments  lou- 
vaces  par  voie  de  la  rate,  correctif  du  symbole. 

Nous  avons  démontré  déjà  à  plusieurs  reprises  que  le  symbole 
de  l'ordre  abîme,  afin  d'aboutir,  est  aidé  par  ces  correctifs  qui 
sont,  aux  mains  des  puissances  lunaires,  des  instruments  lui 
servant  en  vue  d'influencer  toute  puissance  active  selon  que 
l'intérêt  de  l'harmonie  et  les  besoins  individuels  l'exigent. 

Le  symbole  à  prédominance  rate,  donné  aux  puissances,  se 
traduit,  dans  le  règne  du  symbole,  par  tous  les  végétaux  qui  ont 
la  tomate,  ou  plutôt  la  pomme  d'amour,  pour  base.  Ils  sont  tous, 
tant  h  l'œil  qu'au  palais,  tant  par  la  couleur  que  parle  goût,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort,  de  plus  mordant.  Celui  qui  a  perdu  tout 
goût,  cà  qui  aucime  couleur  ne  saurait  plaire,  trouve  encore  un 
certain  attrait  à  l'aspect  ou  au  contact  de  ce  loup  végétal. 

Au  loup  végétal  succède  le  chien,  comme  résultat  obtenu  du- 
rant le  travail  émissaire,  sous  la  pression  de  la  rate.  Ces  produits 
(le  l'ordre  chien  ne  sont  pas  uniquement  des  sels  ou  des  toniques 
capables  de  relever  les  mets,  et,  comme  la  tomate,  de  les  rendre 
uniquement  attrayants  même  au  palais  le  plus  corrompu,  mais 
outre  cette  vertu,  ils  ont  encore  le  don  d'être  jusqu'à  un  certain 
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point  des  aliments  nutritifs.  Ce  chien  végétal  s'appelle  oignon, 
Dieu  qui,  quoique  petit,  ne  se  trouve  pas  déplacé  à  côté  du  roi 
des  toniques,  le  citronnier.  Lion  du  règne  végétal. 

Avec  l'obtention  du  produit  canin ,  le  règne  végétal  est  ac- 
compli ;  chaque  degré  de  ce  monument  pyramidal  élevé  dans 
tous  les  produits  de  ce  règne,  a  sa  raison  d'être,  porte  sa  part 
à  rOrdre-Harmonieux,et  le  mal  lui-même,  l'antagoniste  de  toute 
lumière,  l'esprit  qui  s'elTorce  sans  cesse  à  susciter  des  obstacles 
au  bien  et  qui  n'engendre  que  des  ivraies,  à  la  fin  est  assujetti  lui- 
même  au  travail  harmonieux,  en  sorte  que  l'on  voit  apparaître 
parmi  les  produits  du  mal,  dans  cette  rate  universelle,  des  plantes 
diverses  auxquelles  l'homme  aura  recours  pour  combattre  des 
maux  divers. 


REGNE  ANIMAL. 


LES    PRODUITS    POISSONNEUX. 


Avec  l'accomplissement  du  règne  végétal  toute  Puissance- 
Active  peut  dire  avoir  reçu  l'être  dans  sa  Nature-Père  ou  Màle- 
Inférieur.  Reste  donc  à  chaque  puissance,  afin  d'être  accomplie 
dans  sa  création  physique,  de  passer  par  deux  règnes,  le  règne 
animal  et  le  règne  homanimal.  Ce  tout  constituera  le  mobilier 
complet,  la  machine  magnétique  à  vibrations  émouvantes  et  di- 
gestives  à  tous  égards  qui  sont  oflertes  à  l'homme  intelligent,  au 
solarisant  final.  L'homme,  au  point  de  vue  physique,  doit  donc 
être  regardé  comme  complément  nécessaire  du  règne  végétal  et 
du  règne  animal  ;  il  renferme  en  lui  les  trois  règnes.  Cette  vérité 
n'est  pas  seulement  attestée  par  l'histoire  et  affermie  par  les 
découvertes  scientifiques,  mais  l'homme  lui-même,  dans  son  or- 
ganisme, l'atteste  hiéroglyphiquement;  son  ventre,  ou  la  partie 
inférieure  de  son  corps,  depuis  le  bassin  jusqu'au  diaphragme, 
et  à  l'extérieur,  depuis  le  bas-ventre  jusqu'au  contour  inférieur 
des  pectoraux,  présente  richement  le  symbole  du  règne  végétal. 
Jusqu'ici  l'homme  n'existe  que  dans  cette  partie,  et  cela  tant 
au  point  de  vue  moral  qu'au  point  de  vue  physique. 
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Avec  le  règne  animal  riionnne  apparaîtra  dans  sa  seconde 
natnre,  donl  le  syml)Ole  est  donné  par  la  partie  du  corps  corres- 
pondante à  la  poitrine  ou  région  du  poumon  et  du  cœur. 

Aussi  le  corps  poissonneux  c'est  l'iiommc  né  en  son  ventre 
avec  quelque  commencement  de  poitrine  qui  se  développe  dans 
le  corps  du  volatile  et  qui  sera  parfait  dans  le  quadrupède.  Ceci 
veut  dire  que  le  poisson,  regardé  comme  base  du  travail  qui  doit 
engendrer  les  corps  de  l'oidre  pectoral,  ne  pourra  être  doté  que 
faiblement  encore  du  pectoral  et  de  tout  ce  qui  s'ensuit,  soit 
facultés  émouvantes.  C'est  ce  qui  se  constate  dans  les  corps  pois- 
sonneux' où  la  région  pectorale,  ou  celle  du  cœur,  n'occupe  qu'un 
septième  de  toute  la  longueur  du  corps  depuis  la  base  de  la  tête 
jusqu'à  l'attache  caudale. 

Pour  ce  qui  concerne  les  formules  employées  à  l'égard  des 
Produits-Poissonneux,  ce  sont  encore  les  trois  matrices  fonda- 
mentales qui  en  constitueront  les  bases.  Dans  un  grand  nombre 
de  corps  ce  sera  le  cercle  qui  prévaudra,  dans  d'autres  ce  sera 
le  T,  tandis  qu'une  plus  grande  part  accusera  comme  motrice 
fondamentale  le  signe  S.  Les  corps  où  prévaut  le  cercle  ont  pour 
type  l'anguille,  ceux  qui  attestent  une  prépondérance  de  T  ont 
pour  type  la  raie,  et  les  corps  où  prévaut  la  matrice  S  ont  pour 
type  le  saumon. 

La  présence  des  trois  génies  OTS,  attestée  par  ces  formules, 
se  fait  également  sentir  dans  la  manière  d'être  des  poissons 
dans  leur  élément  aqueux,  tant  par  rapport  aux  régions  aquati- 
ques que  comme  disposition  du  corps  dans  leur  élément.  Ainsi 
les  corps  qui  ont  l'anguille  pour  type  se  tiennent  plutôt  au  fond 
des  eaux  que  dans  la  région  supérieure,  et  les  poissons  qui  sont 
sortis  de  la  formule  T  s'agitent  de  préférence  dans  la  région 
médiane,  tandis  que  ceux  auxquels  préside  la  formule  S  recher- 
chent les  régions  supérieures. 

L'anguille  ou  le  corps  à  génie  0,  en  se  mouvant,  semble 
plutôt  ramper  que  nager.  Les  corps  assujettis  au  génie  T,  en  se 
développant  horizontalement,  attestent  parfaitement  l'idée  de  la 
ligne  droite,  tandis  que  les  poissons  dont  le  dos  est  élevé  et  qui 
se  développent  en  longueur,  attestent,  dans  toute  leur  organisa- 
tion, la  prépondérance  du  génie  S  sur  les  génies  0  et  T,  et 
comme  facultés  sont  aussi  les  plus  accomplis. 

La  même  distinction  se  remarciue  au  i)oint  de  vue  ilc  l'Ilar- 
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monie-Utilaire;  certains  signes  décident  du  degré  de  perfection 
au  point  de  vue  de  cette  Harmonie.  C'est  surtout  sur  la  flexi- 
bilité et  la  transparence  des  nageoires,  dont  les  plus  fines  s'ap- 
prochent de  la  plume  de  l'oiseau,  et  sur  l'organisme  des  opercules 
des  ouïes  que  l'on  peut  se  baser  pour  juger  des  degrés  harmo- 
niques de  corps,  au  point  de  vue  utilaire. 

Les  opercules  des  ouïes,  qui  dans  les  corps  poissonneux 
tiennent  lieu  de  poumons,  par  leur  structure  accusent  trois 
genres  en  rapport  aux  trois  matrices  0,  T,  S. 

Opercules  0.  La  lamproie,  la  prycka,  le  marbré,  etc.,  sont 
de  ce  nombre  ;  ces  poissons  de  l'ordre  anguille  ont,  à  commencer 
de  l'endroit  où  sont  les  opercules  des  ouïes,  des  ouvertures 
circulaires,  dits  évents,  comme  tirées  au  compas,  placées  à  égale 
distance  et  sur  une  ligne  qui  suit  le  mouvement  du  corps.  Les 
poissons  qui  portent  si  manifestement  l'influence  0  n'ont  à  offrir 
qu'une  forme  de  corps  fort  rudimentaire,  car  s'ils  ont  des  yeux 
brillants,  on  ne  saurait  pourtant  leur  attribuer  une  tête;  de  ma- 
nière qu'un  certain  degré  de  voracité  jointe  à  une  force  prodigieuse 
pour  leur  taille,  doit  constituer  leur  part,  inhérente,  au  reste, 
au  génie  cercle. 

Opercules  T.  Il  est  un  plus  grand  nombre  de  poissons  dont 
la  forme  des  évents  ou  des  opercules  tenant  lieu  de  poumons  est 
puisée  à  la  matrice  ligne  droite.  Ces  opercules  placés  régulière- 
ment sur  une  ligne  et  à  distance  égale,  semblent  être  des 
fragments  pris  au  T,  accusant  constamment  le  nombre  cinq  ; 
cela  est  tant  pour  les  poissons  à  formule  T,  comme  le  coliart, 
l'alêne,  etc.,  que  pour  ceux  de  la  formule  S,  comme  chez  le 
requin,  le  très-grand,  le  bleu  et  une  quantité  d'autres,  tous  plus 
ou  moins  voraces,  partageant  plus  ou  moins  l'instinct  inhérent 
aux  Produit-Harmonieux-Égoïste. 

Opercules  S.  Les  opercules  des  ouïes  qui  accusent  ce  carac- 
tère indiquent  un  tempérament  utilaire  plus  ou  moins  prononcé; 
leur  forme  est  toute  différente  de  celle  des  Produits-Égoïstes; 
elles  sont  couvertes  à  l'extérieur  par  une  membrane  écailleuse 
assez  consistante,  cachant  les  branchies  appelées  à  tenir  lieu  de 
poumon. 

Tel  est  en  résumé  le  fondement  de  cet  ordre  harmonieux  qui 
préside  au  crée  poissonneux.  Établissons  à  présent  les  divers 
produits  selon  l'ordre  harmonique  au  point  de  vue  utilaire. 
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TRAVAIL-MONSTRUEUX. 


Moïse,  en  ouvrant  la  Genèse,  a  eu  raison  de  dire  qu'au  com- 
mencement les  lénèjjres  étaient  répandues  sur  toute  chose  ;  on 
pourrait  répéter  à  chaque  règne  ce  que  ce  devin  a  dit  :  car  le 
minéral,  le  végétal  ainsi  que  l'animal,  tout  accuse  un  commen- 
cement lénéhreux  où  aucun  procédé  ne  se  dessine  nettement; 
tout  accuse  une  forme  grossière  et  enllée  qui  fait  que  l'on  ne 
saurait  s'empêcher,  en  voyant  ces  produits  incohérents,  de 
songer  au  guerrier  chinois  qui  ne  connaît  rien  de  l'art  militaire, 
qui  se  contente  d'un  affuhlement  ridicule,  d'un  costume  de 
dragon  dont  l'aspect  lui  semble  suffire  pour  mettre  en  fuite 
l'ennemi. 

Parmi  les  corps  poissonneux  rappelant  le  monde  antédiluvien 
ou  monstrueux,  et  qui  attestent  dans  leur  organisme  la  pré- 
sence d'un  génie  astral  lacté  ou  incohérent,  l'on  trouve  la  truie, 
le  crapaud  de  mer,  la  scorpène,  la  deux-doigts,  le  dragonneau, 
le  lacert,  le  dragon ,  la  spatule,  la  chauve-souris,  la  bau- 
droie, etc. 

Tous  ces  produits  rappellent  plus  ou  moins  la  création 
incohérente  d'où  le  Verbe  semble  exclu,  et  où  la  solidarité  n'a  son 
représentant  ni  dans  les  rapports  qu'ont  entre  eux  les  diveises 
parties  du  corps,  ni  dans  le  tempérament  du  produit  qui  rappelle 
celui  du  crocodile. 

Le  crocodile  nous  présente  le  Produit-Solarisant  du  règne 
monstrueux,  c'est  le  type  le  plus  caractéristique  que  nous  possé- 
dions, exprimant  les  facultés  voraces,  bases  de  la  création  anté- 
diluvienne, jointes  à  l'agilité,  la  plus  l'orte  dose  de  force  physique 
qu'il  soit  donné  de  posséder  à  un  produit  de  celte  dimension. 
Ce  dieu  tyran  de  la  Création-Monstrueuse  est  amphibie;  il  a, 
comme  moyen  de  donner  le  bien-être  aux  esprits  qui  l'ont  su 
réaliser,  l'attrait  du  sang  et  la  vibration  sympathique  qu'elle 
éprouve  à  l'absorption  des  rayons  du  soleil  ([u'elle  semble 
savourer  comme  un  dieu  qui  jouit  de  son  héritage.  Au  reste,  le 
plus  grand  nombre   des    reptiles   recherchent    avidement     la 
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chaleur  du  soleil  ;  il  suffit  de  leur  donner  du  charbon  de  bois  et 
des  rayons  de  soleil  pour  les  maintenir  en  bonne  santé. 


PUISSANCES-HARMONISANTES-EGOISTES. 


La  formule  harmonique,  dans  la  création,  succède  à  la  for- 
mule monstrueuse;  d'une  part  elle  est  l'apanage  des  Produits- 
Utilaires,  de  l'autre  celui  des  Produits-Égoïstes.  Comme  il  a 
été  démontré,  toute  création  harmonique  présente  les  trois  for- 
mules; les  corps  à  prépondérance  0,  ceux  à  prépondérance  T, 
et  les  corps  où  préside  le  génie  S  ou  les  corps  à  formule  ovale. 

La  création  qui  nous  occupe  comme  formule  athlétique,  donne 
le  marbré  |,  la  flûte  f  et  le  serpent  taché  f . 

La  Formule-Herculéenne  pour  sa  phase  4-  livre  la  torpille, 
poisson  très-volumineux,  qui  présente  la  base  de  la  raie,  c'est- 
à-dire  qui  se  développe  en  largeur,  mais  qui  pour  la  forme  ne 
tient  de  la  raie  que  par  la  partie  caudale,  le  reste  du  corps  offrant 
la  forme  d'un  cercle  dont  on  aurait  détaché  un  segment.  On 
dirait,  au  premier  aspect,  que  ce  poisson  n'a  point  de  tête,  tant 
ces  extrémités  anguleuses,  qui  chez  la  raie  tiennent  lieu  de 
nageoires,  englobent  tout  le  corps,  de  façon  à  lui  donner  l'appa- 
rence d'un  cercle  plat. 

La  conformation  de  la  partie  fixe,  soit  le  corps,  rappelle  seule 
que  le  génie  T  constitue  la  base  de  celte  formule,  mais  encore, 
ce  corps  est  parsemé  d'un  certain  nombre  de  taches  qui  sont  des 
cercles  parfaits,  disposés  symétriquem  enl  et  avec  harmonie, de 
manière  à  présenter  un  dessin  régulier  qui  dit  que  ce  produit  est 
fait  d'un  travail  harmonique  sous  l'influence  du  génie  T  dans  sa 
phase  inférieure,  qui  pourrait  être  appelée  phase  de  la  Formule- 
Herculéenne. 

La  torpille  présente  une  particularité  qui  ne  se  rencontre  que 
chez  l'anguille  électrique,  elle  provoque  un  engourdissement 
assez  douloureux  dans  le  membre  qui  la  touche.  On  dirait  que 
les  puissances  qui  ont  su  la  créer  veulent  avertir  par  là  l'homme 
du  danger  qu'il  y  aura  pour  lui  à  se  livrer  avec  trop  de  confiance 
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à  la  contemplation  des  beautés  astrales  appelées  à  agir  sur  les  sens. 

La  phase  -{-  de  la  Forniule-IIcrculécnne  offre  le  coliart, 
l'alèiie,  etc.,  comme  moyens  de  la  caractériser  le  plus  nettement: 
Le  dessous  de  ces  deux  corps,  de  même  que  celui  de  la  torpille, 
accuse  la  domination  du  génie  T.  Ce  sont  d'abord  les  évents  au 
nombre  de  dix,  formant  parleur  disposition  circulaire, divisés  en 
deux  groupes  de  cinq,  comme  la  quadrature  d'un  cercle  au  milieu 
duquel  apparaissent  comme  les  rudiments  d'une  bouche,  d'un  nez 
et  d'une  paire  d'yeux,  le  tout  accusant  parfaitement  la  loi 
harmonique  des  inégalités  obtenues  dans  les  lignes  droites 
(élément  T)  par  disposition  réfléchie.  Autant  la  torpille  accuse 
la  phase  inférieure  de  cette  formule,  autant  l'alêne,  etc.,  en  ac- 
cusent la  phase  médiane,  phase  f-  1-"^  mourine  et  l'ange,  tels  sont 
les  corps  capables  de  caractériser  la  phase  troisième  de  la  For- 
mule Herculéenne  des  Produits-Égoïstes. 

Formule-ApoUonienne.  Les  produits  qui  accusent  cette  for- 
mule ont  leur  développement  dans  un  sens  longitudinal,  et 
présentent  un  profil  ou  une  coupe  verticale  qui  a  une  appa- 
rence ovale  s'approchant  de  l'ovale  de  la  tête  humaine  en  raison 
de  leur  degré  de  beauté  ou  d'utilité.  Cette  coupe,  chez  les 
égoïstes,  présente  une  tendance  circulaire;  telle  est  celle  du 
requin,  du  très-grand,  du  bleu,  etc.;  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  fauve  que  la  peau  dépourvue  d'écaillés  et  les  couleurs 
fauves  ne  font  qu'accroître. 

Ces  divers  Produits-Égoïstes  caractérisent  les  phases  de  la 
Formule-Apollonienne.  C'est  d'abord  le  requin  barbu  qui  carac- 
térise la  phase  ^•,  le  très-grand  caractérise  la  phase  -J-;  et  le 
bleu  sert  de  type  de  la  phase  t.  Vient  ensuite  le  requin,  pour 
résumer  cet  élément  égoïste  dont  chaque  individu  porte  comme 
instruments  à  respiration,  au  lieu  de  branchies,  qui  par  une 
digestion  de  fluides  donnent  à  la  chair  un  arôme  agréable,  un 
nombre  déterminé  d'évents,  signe  d'impureté  de  la  chair. 

Le  requin  est  à  l'égard  du  monde  poissonneux  ce  qu'est  le 
lion  à  l'égard  des  quadrupèdes.  L'histoire  est  remplie  de  récils 
tragiques  auxquels  ce  dominateur  des  eaux  salées  donne  lieu.  C'est 
ce  qui  prouve  qu'il  joint,  jusciu'à  un  certain  point,  à  la  force  de 
la  baleine  l'agilité  du  bleu,  le  courage  et  l'adresse  qui  sont  son 
apanage  ;  de  faron  qu'il  est  aussi  dans  une  Formule-Harmonieuse 
le  continuateur  de  celle  omiiipolence  exercée  par  le  crocodile. 
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PUISSANCE-HARMONISANT-UTIL  AIRE . 

CRÉATION  A  SYMBOLE  ÉDÉNIQUE  OU  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  S  SUR 
LES  GÉNIES  0  ET  T. 

Les  Produits-Poissonneux  en  tenant  lieu,  clans  la  création- 
animale,  d'élément  fondamental  ou  de  nature  Màle-Inférieur, 
doit  nécessairement  offrir  un  caractère  matériel  et  par  consé- 
quent peu  avantageux  aux  Produits-Édéniques  ;  c'est  ce  qui  fait 
qu'on  cliercherait  eu  vain  dans  la  Création-Poissonneuse  un 
nombre  bien  complet  de  produits  et  de  phases  caractérisant 
la  Création-Édénique. 

On  sait  que  la  création,  selon  qu'elle  est  Monstrueuse,  Har- 
monisant-Simple  ou  Harmonisant-Utilaire,  se  propose  d'atteindre 
à  des  résultats  différents. 

La  Création-Monstrueuse  n'a  en  vue  que  le  bien  des  puis- 
sances qui  donnent  lieu  à  leur  naissance,  de  manière  qu'il  est  de 
l'intérêt  de  ces  puissances  de  doter  ces  corps  de  tout  l'instinct 
vorace  possible,  afin  que  constamment  la  vibration  émouvante, 
cause  du  bien-être  des  Puissances-Absorbées,  soit  alimentée. 

La  Créalion-IIarnionisant-Égoïste  possède,  à  côté  de  la  fa- 
culté de  vibration  propre  aux  Puissances-Occultes,  celle  d'offrir  à 
l'homme  le  charme  du  regard.  Ainsi  le  Produil-Lionien  compte 
parmi  ses  membres  des  produits  d'un  éclat  extraordinaire  de 
formes  et  de  couleurs. 

La  Créalion-Harmonisant-Utilaire  joint  aux  dons  de  beauté 
ceux  de  l'utilité  donnés  dans  le  Produit- Alimentaire  ;  en 
outre  la  digestion  élémentaire  et  alimentaire,  au  lieu  de  se  faire 
dans  un  sens  impétueux ,  comme  chez  les  poissons  à  ouïes 
apparentes  en  forme  d'évcnts,  se  fait  dans  un  sens  harmo- 
nieux, radoucissant  de  ])lus  en  plus  les  éléments  atmosphériques, 
soit  le  sang  planétaire  et  le  sang  des  corps. 

La  Création-Poissonneuse-Édénique  étant  donnée  à  l'homme 
plutôt  comme  moyen  de  le  charmer  par  les  beautés  et  les 
attraits  physiques  que  par  le  volume  d'aliment  qu'elle  lui  livre, 
n'offre  en   général  que  des  corps  peu  volumineux  dont  la  cliair 
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accuse  généralement  des  arômes  agréables  mais  peu  prononcés; 
corps  toujours  ornés  de  couleurs  brillantes,  éclatantes  et  variées 
et  armés  de  nageoires  s'approcliant  le  plus  possible  de  l'aile  de 
l'oiseau  au  plumage  soyeux. 

Le  poisson,  au  point  de  vue  du  charme  qu'il  est  appelé  h 
exercer  sur  riiomme,  n'oft're  d'autres  facultés  que  celles  qui  ont 
pour  interprète  l'œil,  car  ils  ne  sont  point  doués  de  la  seconde 
faculté,  soit  le  chant,  qui  a  pour  interprète  l'oreille;  de  sorte 
qu'en  se  bornant  à  cette  faculté  les  puissances  se  sont  attachées 
h  doter  les  produits  non-seulement  de  ce  qui  soit  suceptible 
de  plaire  au  regard,  mais  ils  ont  en  outre  doté  ces  corps  d'une 
forme  qui  rappelle  l'organe  visuel. 

Le  rapprochement  et  tellement  frappant,  que  la  plupart  de  ces 
habitants  des  eaux  paisibles  et  transparentes  des  étangs  du  Japon 
et  de  la  Chine  présentent,  vus  de  profil,  la  forme  d'un  œil  assez 
correctement  dessiné  dont  l'angle  lacrymal  est  présenté  dans 
la  tête  et  qui  porte  sur  le  corps  certaines  taches  tenant  parfaite- 
ment lieu  d'iris. 


CRÉATION  A  SYMBOLE-NEPTUNEEN, 

ou  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  T  SUR  LES  GÉNIES  0  ET  S. 


Des  eaux  calmes  et  paisibles  du  règne  pacifique,  passons  i\  la 
vaste  mer,  ce  théâtre  immense  sur  la  scène  duquel  se  déploie 
le  spectacle  émouvant,  le  drame  souvent  terrible  où  le  fort 
opprime  le  faible,  qui  n'a  que  son  industrie  et  sa  vigilance  pour 
s'y  soustraire.  C'est  le  Génie-Astral  qui  règne  dans  ce  domaine, 
génie  armé  du  T  ou  du  trident  de  Neptune,  réceptacle  des  lignes 
droites,  base  des  surfaces  planes  dont  un  grand  nombre  de 
corps  portent  l'empreinte  et  qui  comptent  parmi  eux  la  torpille, 
le  coliart,  la  raie,  le  lunule,  le  turbot,  la  sole,  etc.,  les  uns  se 
développant  horizontalement,  d'autres  verticalement,  dont  une 
partie  ont  le  dos  et  les  yeux  tournés  à  droite,  d'autres  h  gauche. 

Parmi  la  grande  multitude  de  corps  qui  peuplent  la  mer, 
nous  nous  bornerons  à  en  citer  quel(|ues-uns  qui  pourront  servir 
de  type  à  ceux  qui  participent  du  Pro(luit-Athléli([ue,  c'est-h-dire 
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qui  donnent,  comme  base  de  leur  élément,  le  volume  joint  à 
un  certain  degré  d'arôme  dans  la  chair.  De  ce  nombre  sont  : 
l'anon,  la  narvaga,  le  lieu,  qui  tous  sont  résumés,  pour  le  type, 
pour  l'utilité  au  point  de  vue  alimentaire,  pour  le  poids  ainsi 
que  pour  la  forme,  dans  la  morue. 

Les  corps  les  plus  aromatisés  livrés  par  le  Produit-Herculéen 
conservant  la  formule  génie  T,  sont  le  turbot  4-jl^  raie  au  foie 
recherché  ■}-  et  la  sole  aux  arômes  attrayants  "t". 

Le  Produit-Apollonien  donne  certes  l'idée  la  plus  accomplie 
de  l'ordre  et  de  l'attrait  que  savent  mettre  les  puissances  à  in- 
fluence astrale  dans  les  formules  dont  elles  ont  entouré  leurs 
œuvres;  les  membres  qui  méritent  de  faire  partie  du  Produit-Apol- 
lonien, tant  par  l'ordre  qui  règne  dans  les  diverses  parties  de  leur 
corps,  que  par  la  délicatesse  de  leurs  contours,  aussi  bien  que 
par  la  transparence  et  la  flexibilité  de  leurs  nageoires,  présen- 
tent l'expression  du  beau  joint  à  l'utile  au  point  culminant.  Les 
Produits-Astrals  ne  présentent  pas  comme  ornement  du  corps 
l'éclat  et  la  richesse  des  dorades,  ornement  des  étangs  de  la 
Chine;  toutefois  le  Produit-Apollonien,  dans  quelques  membres, 
atteint  un  brillant  et  une  limpidité  tels,  que  l'on  dirait  que  l'argent 
le  plus  pur  et  les  nuances  les  plus  délicates  que  puisse  ofi'rir 
la  gamme  mineure  sont  acquis  à  ce  produit  comme  l'eflet  de  son 
activité  et  de  ses  eflorts  à  s'harmoniser  dans  un  sens  utilaire. 
Ainsi  le  cabillaud  qui  caractérise  la  phase  4-»  le  merlan  et  l'éper- 
lan  qui  caractérisent  la  phase  ^  et  le  hareng,  type  de  la  phase  t. 
'  dénotent  assez  la  pureté  de  l'art  qu'ils  déploient  en  vue  d'or- 
ner le  Produit-Apollonien  que  le  saumon  semble  couronner. 

Le  saumon  est  un  produit  qui,  aussi  bien  comme  taille,  comme 
aspect  de  formes  et  de  teintes,  que  comme  chair  aromatisée  ainsi 
que  comme  instinct,  présente  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lini  au 
point  de  vue  d'une  Puissance-Résumant. 

Le  saumon,  fidèle  à  sa  mission  de  dévoileur  de  la  Formule- 
Édénique  en  faveur  des  Puissances-Abîmes  et  en  vue  d'apporter 
à  l'homme  la  plus  grande  part  de  nourriture  saine,  abandonne 
sa  demeure,  quitte  son  domaine,  pénètre  parmi  les  nations,  où 
il  apparaît  en  semeur  de  la  Formule-Paciliquc.  Il  abandonne  la 
grande  mer,  entre  dans  les  fleuves  dont  il  remonte  les  courants 
en  signe  que  le  symbole  qu'il  y  vient  semer  émane  d'un  ordre 
tout  diflerentde  l'ordre  reçu.  Toutefois,  tenter  une  entreprise  aussi 
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pcrilleuso,  braver  cl  vaincre  tant  d'obstacles,  c'est  trop  pour  un 
seul  individu.  Une  cohorte  harmonique,  une  troupe  d'amis 
lidèles  peuvent  seules,  par  le  concours  de  chacun,  y  réussir;  les 
soins  cl  les  veilles  de  chaque  membre  sont  seuls  capables  d'as- 
surer un  heureux  retour.  Ainsi  se  pratique  la  mission  de 
ce  Produil-Semeur. 

Au  jour  convenu,  la  caravane  s'ébranle,  la  marche  s'ouvre  sur 
deux  colonnes  ayant  en  tète  la  femelle  la  plus  courageuse  et  la 
plus  féconde  qui  se  présente  comme  un  génie  dévoilant,  une 
arche  où  abonde  la  semence,  semence  qui,  déposée  dans  des 
contrées  fertiles  et  près  de  sources  paisibles,  recevra  une  double 
éclosiou. 


CREATION-UTILAIRE. 

PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  0  OU  ABIME  SUR  LES  GÉMES  ASTRALS 
ET  CÉLESTES. 


La  mer  est  acquise  aux  Puissances-Astrales;  les  eaux  stagnan- 
tes, les  ruisseaux  et  les  fleuves  sont  le  domaine  des  Puissances- 
Abîmes,  puissances  que  rien  n'a  pu  assujettir  si  ce  n'est  le 
symbole  de  l'ordre  cercle. 

Comme  toute  œuvre,  pour  son  caractère,  correspond  au  tem- 
pérament des  puissances  ainsi  qu'à  la  nature  du  génie  qui  les 
guide,  ces  deux  moteurs  étant  ici  de  l'ordre  inférieur,  les  pro- 
duits que  les  puissances  feront  éclorc,  par  leurs  facultés  phy- 
siques comme  pour  l'attrait  de  la  forme,  etc. ,  ne  présenteront 
qu'un  mérite  inférieur. 

Tout  corps  éclos  sous  le  symbole  0  présente  constamment  une 
certaine  lourdeur  ([ui  aboutit  à  la  carpe.  Si  on  envisage  ces  corps 
sous  le  point  de  vue  de  la  forme,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
songer  que,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  cette  même  formule  a 
produil,  dans  la  sculpture,  les  liernin. 

La  Formule-Astrale  livre  toulcorpsà  mouvements  simples, 
aux  contours  si  peu  enflés  qu'on  les  classerait  presque  dans 
les  lignes  droites;  il  en  est   tout  autrement   ii  l'égard  de  la 
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Formule-Abîme.  Les  mouvements  composés  attcsleiU  des  cour- 
bures tellement  ouvertes,  des  mouvements  tellement  enflés, 
qu'on  les  prendrait  parfois  pour  des  mouvements  accusant  des 
segments  de  cercle. 

Ce  qui  a  lieu  à  l'égard  de  la  forme  se  manifeste  aussi  à 
l'égard  de  la  distribution  des  teintes;  l'art  de  décorer  ces  corps, 
chez  un  grand  nombre,  atteste  de  la  lourdeur.  C'est,  au  reste,  le 
fait  de  l'influence  Formule-Plulonienne  donnée  à  ces  puissances 
comme  le  représentant  de  la  Formule-Édénique,  représentant 
donné  dans  la  carpe  qui,  à  côté  du  volume  recherché  par  les 
Puissances-Abîmes,  présente  jusqu'à  un  certain  point  la  dou- 
ceur du  tempérament  jointe  à  la  richesse  des  nuances. 

Le  travail  qui  nous  occupe  est  à  influence  cercle  tellenient 
prononcée,  que  parmi  ces  produits  on  ne  rencontre  point,  comme 
dans  la  Formule-Astrale,  des  corps  aplatis  témoins  du  T,  tandis 
que  les  corps  à  Formule-Cercle,  les  anguilles,  sont  multiples. 

Le  travail  que  nous  entreprenons  demandant,  avant  tout,  des 
connaissancesapprofondiesde l'instinct  et  du  caractère  de  chacun 
des  individus  qui  composent  la  Création-Poissonneuse,  et  les 
travaux  des  ichtyologistes  présentant  de  ce  côté  une  lacune  consi- 
dérable, force  nous  est  de  nous  abstenir  d'un  classement  qui  ne 
saurait  être  que  douteux.  Nous  laissons  à  d'autres  de  combler 
cette  lacune,  ce  qui  peut  se  faire,  au  reste,  par  le  premier  venu, 
pourvu  qu'il  connaisse  au  juste  l'instinct  de  l'individu,  le  volume 
et  la  valeur  de  l'aliment  qu'il  donne  à  l'homme,  ainsi  que  le 
degré  de  beauté  que  son  corps  accuse. 

Les  eaux  stagnantes  et  les  rivières  renferment  aussi  leur  loup 
et  leur  chien,  leur  sanglier  et  leur  porc  ;  toutefois  le  règne  pois- 
sonneux, ne  constituant  que  la  base,  le  rudiment  de  la  Création- 
Animale,  les  divers  types  ne  sauraient  accuser  si  nettement  la 
différence  qui  ses  distingue  entre  eux. 

La  création  à  symbole  0,  aussi  bien  que  la  Création  à  sym- 
bole T,  accuse  deux  formules,  la  Formule-Impétueuse  et  la  For- 
mule-Émissaire; l'une  est  résumée  dans  le  brochet,  l'autre  dans 
la  tanche. 

Le  symbole  plutonien  dans  la  Création-Poissonneuse  apparaît 
également  accompagné  de  son  correctif  qui  se  traduit  dans  les  chas- 
seurs du  poisson,  soit  amphibies  ou  autres,  tels  que  loutres,  etc. 
C'est  la  compression  de  puissance  à  puissance,  qui  dans  le  règne 
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(lu  symbole  so  Iriuhiil  dans  cet  aiguillon  chasseur,  qui  pousse  les 
puissances  à  renoncer  à  leur  instinct  positif  et  à  avoir  recours  à 
des  moyens  abstraits  pour  se  dérober  à  ces  poursuites  ;  c'est 
encore  de  la  comi»resslon  que  naît  le  baptême  de  Siva  qui  a  pour 
ellet  de  l'aire  naître,  dans  le  domaine  du  symbole,  des  corps  parmi 
lesquels  se  trouve  la  truite. 

La  truite  en  recherchant  dans  les  eaux  stagnantes,  les  casca- 
telleset  les  petites  fontaines  comme  des  sources  rafraîchissantes, 
est  au  sein  de  ces  eaux  comme  la  peiie  dans  le  fumier  ou  comme 
l'esprit  de  justice,  la  conscience  de  la  nature,  au  sein  de 
l'abîme. 

Telle  est  la  page  vivante  du  livre  de  la  nature  écrite  sous 
l'inspiration  de  la  lumière  céleste  par  voie  de  la  Création-Pois- 
sonneuse. 


REGNE    ANÎMAL 


PRODLITS    VOLATILS. 


^  En  même  temps  que,  par  les  Produits-Poissonneux,  les  Puis- 
sances-Actives  se  sont  érigé  des  moteurs  à  vibration  sympa- 
thique, cause  de  bien-être,  en  peuplant  l'élément  aqueux,  elles 
ont  donné  à  l'homme  un  objet  qui  charme  ses  regards,  que  les 
Harmonisant-Utilaiie  ont  complété  en  lui  procurant,  par  cette 
voie,  un  aliment  nutritif  aromatisé.  D'un  autre  côté  l'esprit  anta- 
goniste, en  semant  la  terreur  dans  cet  élément,  a  été  une  cause 
d'épuration  aux  prodiiits  défectueux,  tandis  qu'il  a  poussé 
l'homme  au  déveloi)pement  de  son  intelligence  en  s'évertuant  h 
chercher  un  remède  capable  de  combattre  un  tyran  si  redoutable. 

Le  bien-être  que  les  Puissances-Utilaires  se  sont  élevé  dans 
leurs  produits  a  pénétré  jus(iu'au  premier  des  trois  degrés  qui 
constituent  le  domaine  des  allections  du  cciuir,  domaine  que  le 
règne  animal  est  appelé  à  conquérir.  Les  Puissances-Aclives,  en 
réalisant  les  produits  ailés,  feront  la  conquête  du  second  degré 
de  ce  domaine  que  les  quadrupèdes  viendront  achever. 

Dans  ces  produits  ailés,  la  douce  union,  établie  entre  màle 
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et  femelle,  l'activité  et  l'intelligence  qu'ils  déployent  en  vue  d'en- 
gendrer des  rejetons,  les  soins  dont  ceux-ci  seront  entourés, 
tant  pour  les  nourrir  que  pour  les  préserver  contre  les  atteintes 
des  Puissances-Antagonistes,  seront  autant  de  causes  à  vibration 
puisées  dans  des  moteurs  inconnus  au  règne  végétal. 

Le  travail  actif,  dans  ses  premiers  essais,  n'ollVe  que  produits 
rudimentaires  accusant,  par  la  tète,  la  formule  nouvelle,  mais  lié 
par  le  corps  étroitement  aux  Produits-Poissonneux,  auxquels  les 
volatils  succèdent. 

Le  manchot  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  rudiment  des  Produits- 
Volatils;  c'est  à  peine  s'il  mérite  la  dénomination  d'oiseau,  car 
l'aile,  qui  caractérise  le  volatile,  n'est  ici  qu'un  rudiment  d'aile, 
ou  plutôt  de  nageoire,  lui  venant  en  aide  dans  l'élément  aqueux, 
plutôt  que  pour  s'élever  dans  l'espace,  domaine  réservé  aux  oiseaux. 

Avant  que  dans  la  Création-Volalile  les  tendances  à  harmo- 
niser les  produits  dans  le  sens  utilaire  soient  rendues  sensibles, 
l'effort  à  soustraire  les  corps  à  l'élément  aqueux,  et  à  leur  com- 
muniquer diverses  formules  attestant  une  harmonie,  est  mani- 
feste. 

Dès  que  les  corps  acquièrent  des  ailes,  on  les  voit  accuser, 
dans  la  forme,  des  tendances  à  établir  trois  classes  distinctes 
qui  seront  caractérisées  par  les  trois  matrices  à  formules  OTS, 
et  se  traduisant  sous  forme  d'oiseaux  purement  aquatiques  à 
corps  massif,  d'oiseaux  de  maraiset  d'hirondelles  de  mer;  et  plus 
tard  sous  forme  de  nageurs,  d'échassiers  et  d'oiseaux  de  forêts. 

Tout,  dans  la  création,  procèded'un  œuf  qui  estia  manifestation 
du  verbe.  Le  volatile  procède  d'un  œuf  rendu  manifeste  ;  cet  œuf, 
tant  par  sa  forme  que  par  les  matériaux  dont  il  se  compose, 
accuse  la  présence  de  deux  principes  antagonistes  que  nous  con- 
naissons sous  la  dénomination  de  Mercure  noir  et  de  Mercure 
blanc,  le  premier  logé  dans  le  gros  bout  de  l'œuf  aux  tendances 
circulaires  et  d'attraction-abîme,  le  second  logé  dans  sa  partie 
aiguë,  aux  mouvements  paraboliques  et  d'attraction  astrale  et 
aérienne. 

L'œuf,  en  rendant  ce  double  principe,  donne  lieu  à  la  naissance 
des  principes  antagonistes  auxquels  la  Terre  doit  de  s'harmoniser. 

Ce  qui  a  lieu  pour  la  création  en  général  se  produit  au  même 
degré  pour  chaque  règne  en  particulier;  de  sorte  que  dans  tout 
règne  ce  sont  d'abord  les  deux  principes  fondamentaux,  indépen- 
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(lamrneiitdc  tout  autre  secours,  qui  apparaisscnl  pour  établir  les 
bases  de  l'œuvre  posant  d'une  part  les  ombres,  de  l'autre  les  té- 
nèbres, dotant  chaque  corps  du  blanc  et  du  noir,  qui  sont  les 
teintes  uniques  que,  dans  le  principe,  les  volatiles  nianil'estent. 

Les  oiseaux,  symboles  de  puissances  accusant  des  tendances 
opposées  et  qui  peu  à  peu  aboutissent  à  les  diviser  en  deux  corps, 
se  distinguent  en  oiseaux  dominateurs  de  leurs  semblables  par  la 
force,  et  en  oiseaux  dont  la  force  fait  défaut  et  qui  doivent  y  sup- 
pléer par  leur  intelligence,  en  s'efforçant  de  trouver  dans  leur 
industrie  les  moyens  de  se  soustraire  aux  poursuites  d'un  tyran 
redoutable. 

La  création  avance,  l'œuvre  se  développe,  la  main  de  l'ouvrier 
utilairc  se  montre;  on  voit  les  tendances  utilaires  se  faire 
jour;  l'ouvrier,  Messie  céleste,  prépare  son  avènement,  il  établit 
la  formule  pacifique  érigée  en  vue  du  bien  de  l'homme,  et  tandis 
que  les  efforts  que  déploie  le  principe  noir  en  recourant  à  l'ordre 
positif  aboutissent  à  engendrer  Taigle  féroce,  les  efforts  du  Mer- 
cure blanc  qui  recourt  à  l'esprit  des  choses  fait  don  à  la  nature 
du  cygne,  symbole  d'Ilarmonie-Utilaire,  arche  limpide  et  blanche 
qui,  en  témoignage  de  la  victoire  obtenue  sur  l'élément  abîme,  le 
principe  noir,  le  porte  sur  le  front  en  guise  de  couronne  appelée 
à  relever  la  blancheur  et  la  pureté  du  corps,  comme  les  arômes 
relèvent  les  mets  nourrissants. 

Tel  lut  le  résultat  de  ce  principe  antagoniste  figuré  herméti- 
quemenl|sous  forme  d'un  cygne  qui,  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites d'un  aigle,  se  cache  dans  le  sein  de  Léda.  Cette  femme, 
elle-même,  en  protégeant  ce  cygne,  qui  n'est  autre  que  Jupiter 
caché,  devient  enceinte  cl,  après  neuf  mois,  met  au  monde 
deux  œufs  renfermant  cliacun  deux  principes  prouvant  que,  dans 
tout  ce  qui  manifeste  la  vie,  se  présente  constamment  ce  duel, 
antagonisme  nécessaire  à  l'un  et  à  l'autre  i)our  atteindre  à  un 
épanouissement  complet. 
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SYMBOLE  EDENIQUE 

ou  PRÉDOMINxVNCE  DU  GÉNIE  S  SUR  LES  GÉNIES  T  ET  0. 
PRODUIT-HARMONISANT-ÉGOISTE. 

Un  symbole  est  un  Dieu,  un  drapeau  éclatant  approprié  aux 
besoins  des  Puissances-Actives  en  vue  de  les  soustraire  à  l'in- 
difFérentisme  et  de  les  pousser  vers  une  activité  harmonique.  Ce 
symbole  leur  est  rendu  accessible  par  voie  d'incarnation  ou  d'ap- 
parition dans  les  éléments  qui  sont  à  la  portée  de  ces  puissances. 
Ce  symbole  trouve  sa  base  dans  les  efforts  héroïques  d'une  Puis- 
sance-Messianique; ces  efforts  donnant  lieu  à  une  loi  de  créa- 
tion nouvelle,  ce  n'est  qu'après  une  lutte  et  des  efforts  héroïques 
qu'une  telle  puissance  parvient  à  réaliser  ce  symbole,  qui  est 
pierre  fondamentale,  verbe  ou  semence  de  Création-Propre 
confiée,  comme  un  tabernacle,  aux  génies  appelés  à  guider  les 
Puissances-Actives. 

Comme  il  a  été  dit  déjà,  il  est  trois  natures  de  symboles  : 
symbole  à  prédominances,  symbole  à  prédominance  T,  et  sym- 
bole à  prédominance  0. 

Le  Symbole-Édénique  accusant  la  prédominance  génie  S  se 
manifeste  dans  un  ordre  de  choses  rappelant  le  domaine  Uni- 
vers-Supérieur que  les  génies,  appelés  à  traduire,  à  orner  et  à 
modifierselon  la  nature  des  puissances  confiées  à  leur  garde,  pré- 
sententcommeun  Dieu,  comme  un  étendard  qu'en  esprits  ailés  ils 
étendent  sur  les  puissances,  afin  de  les  soustraire  à  l'anéantisse- 
ment et  à  l'abîme  comme  l'aigle  enlève  sa  proie. 

Les  puissances  assujetties  au  symbole  se  divisent  en  deux 
camps,  dont  l'un  renferme  en  son  sein  l'amour  terrestre,  le  l^îer- 
cure  noir,  et  dont  l'autre  a  pour  moteur  premier  l'amour  céleste 
ou  le  Mercure  blanc.  L'amour  terrestre  pousse  les  puissances  à 
désirer  l'ordre,  la  forme  en  vue  de  la  domination;  l'amour  cé- 
leste pousse  les  puissances  à  désirer  la  sagesse  et  l'utilité;  les 
tendances  sous  le  Mercure  noir  ont  pour  fin  de  réaliser,  dans  le 
monde  du  symbole,  l'oiseau  de  proie,  l'aigle;  les  tendances  sous 
le  Mercure  blanc  réalisent  le  cygne  pacifique.  Le  génie  ou  l'âme 
d'une  puissance  par  un  décret  de  la  sagesse,  en  vue  de  la  loi  de 
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nécessite,  m\  saurait  niaiiilester  des  loimules  à  eiisoigneineut 
qu'en  les  présentant  sous  le  voile  de  la  parabole,  qui  constitue  la 
serrure  ou  le  nœud  énigniatique  de  la  porte  du  sanctuaire  sym- 
bolique, aliii  de  lernier  tout  accès  aux  puissances  se  livrant  à  l'ac- 
tivité dans  nu  but  profane.  De  sorte  que  toute  puissauce  ennemie 
du  travail  solidaire,  négateurs  du  Dieu  liomnie  qui  doit  appa- 
raître comme  un  Soleil-Résumaiit  tonte  puissance,  en  n'accep- 
tant que  le  présent  et  le  positif,  et  en  s'attacliant  à  la  part 
extérieure,  apparente  des  foi'mules  édéniques,  rendent  au  do- 
maine du  symbole  et  comme  elTet  de  leur  Création-Propre,  un 
oiseau  impétueux,  d'autant  [)lus  avide  de  carnage  et  insatiable 
par  nature,  qu'il  est  né  sous  le  symbole  fugitif  céleste  ou 
édéniqne. 

J.e  culte  égyptien  donne  à  l'aigle  en  quelque  sorte  les  mêmes 
attributions  que  le  culte  catholique  donne  à  la  colombe;  ce  sont 
deux  symboles  désignant  une  force  animique  ou  une  puissance 
occulte  qui  nous  entoure,  en  vue  de  disposer  en  un  certain  ordre 
notre  mobilier  organique,  ou  du  moins  en  vue  de  nous  ensei- 
gner et  de  nous  rendre  accessible  la  partie  occulte  et  vivante 
de  cet  ordre,  soit  son  esprit,  que,  devinant  dans  ses  manifesta- 
tions, nous  nous  soumettons,  nous  attelons  à  notre  char  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir. 

C'est  dans  une  telle  intention  que  l'art  hiéroglyphique  posa 
l'aigle  sur  le  dos  du  quadrupède  et  qu'il  l'arma  quelquefois  d'un 
lléau,  pour  indiquer  que  souvent  il  pousse  les  puissances  qui  lui 
sont  assujetties,  en  les  fouettant  par  un  aiguillon  aigu.  En  outre 
l'aigle,  regardé  comme  lluide  animique  ou  conseiller,  n'a  point 
accès  en  l'homme  par  la  tète,  son  domaine  étant  les  régions  infé- 
rieures; le  rapt  de  C.anymède  nous  montre  comment  ce  guide 
procède. 

L'aigle,  parmi  les  oiseaux,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  regard  le 
plus  perçant,  le  vol  le  plus  élevé  et  une  queue  très-capable  de 
diriger  les  mouvements  du  vol.  Ces  qualités  l'ont  fait  accepter 
comme  un  guide  inspirateur  dont  les  conseils  ont  le  plus  d'ordre 
et  de  suite,  et  qui,  tout  en  étant  basé  sur  la  matière,  atteignent 
au  plus  élevé  des  régions  célestes ,  pounu  que  celui  qui  est 
l'objet  de  ce  rapt  puisse  résister  à  cet  aigle  comme  résista  le  pro- 
phète-roi que  le  démon  transporta  sur  une  haute  montagne  en  vue 
de  lui  mettre  devant  les  yeux  le  luxe  pompeux  de  la  création,  et 
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que  l'esprit  passe  ces  formules  éclatantes  par  le  feu  de  la  parabole. 
Tout  dans  l'aigle  est  devenu  l'objet  d'un  symbole.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  sa  queue  à  douze  pennes  droites  qui  n'ait  été  présentée 
comme  l'image  des  signes  du  zodiaque,  qui  pour  tout  hermé- 
tiste  donnent  lieu  aux  douze  mois  et  aux  douze  lunes,  et  qui  lui 
apparaissent  comme  les  pierres  fondamentales  de  son  œuvre  de 
Création-Propre,  et  les  voies  les  plus  infaillibles  pour  aboutir 
à  tout  ordre  céleste  :  perdant  cet  ordre  de  vue,  il  leur  semble 
qu'ils  seraient  semblables  à  une  barque  sans  gouvernail  et  sans 
boussole.  C'est  encore  en  vue  d'exprimer  cette  idée  que  l'art  ber- 
métique  donna  à  Isis,  à  qui  est  confié  le  soin  du  gouvernail  de  la 
barque  bermétique,  un  aigle,  l'oiseau  conducteur  par  excellence, 
en  guise  de  coiffe.  Tel  est  le  caractère  distinctif  duProduit-Har- 
monisant-Égoïste,  le  correctif  de  l'œuvre  organisateur  sous  le 
SymboIeÉdénique. 


PRODUIT-HAPxMONISANT-UTlLAlKE-ABSOLU. 


PHASE    ATHLÉTIQUE. 


Fidèles  à  l'ordre  suivi  par  la  création  qui  ouvre  son  œuvre 
Harmonie-Utilaireparle  symbole  à  prépondérances  S,  c'est  parles 
pbases  édéniques,  et  comme  nous  avons  procédé  dès  le  commen- 
cement de  cet  ouvrage,  que  nous  ouvrirons  le  classement  liar- 
monique  de  la  création  des  volatiles. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  deux  puissances,  le  Mercure  noir  et 
le  Mercure  blanc,  rivaliser  d'activité  en  vue  de  pousser  tout  pro- 
duit vers  une  harmonisation  physique  ou  organique  aboutissant 
à  trois  formules  répondant  chacune  à  l'une  des  trois  matrices  fon- 
danieu taies  OTS. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  encore  que  jusque  dans  le  vête- 
ment qui  couvre  les  oiseaux,  par  la  nature  et  la  conformation  du 
plumage,  ce  vêtement  présente  encore  les  trois  formules  OTS, 
dont  chacune  d'elles  abonde  selon  que  l'oiseau  accuse  dans  sa 
conformation  la  présence  d'une  de  ces  trois  formules.  Ainsi  tout 
oiseau  (lui  par  la  forme  du  corps  rentre  dans  l'ordre  0  aura  dans 
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son  plumage  abomlanco  de  duvet,  plumage  de  l'ordre  0,  tandis 
que  les  oiseaux  à  jambes  élevées  et  à  bec  alloui,^é  auront  dans  le  corps 
la  prépondérance  des  pennes  alioui^ées,  et  la  plupart  auront,  au 
lieu  de  crête  llexible,  des  pennes  droites  et  allongées  placées  autour 
du  cou  et  descendant  en  lignes  prolongées,  ou  bien  leur  sor- 
tant d'entre  les  scapulaires;  tandis  que  clie/  les  oiseaux  à  for- 
mule S,  ce  seront  les  plumes  qui  abonderont,  de  même  que 
les  plus  accomplis  seront  dotés  d'une  crête  légère  et  llexible  se 
dressant  comme  des  épis  de  blé  sur  le  sommet  de  la  tête.  11  est 
à  remarquer  toutefois  que  la  liuppe  n'est  eu  général  que  l'apa- 
nage des  produits  utilaires,  et  que  la  ci'ête  llexible  est,  à  peu 
d'exce[)tions  près,  l'attribut  exclusif  des  Édéniques. 

La  suite  de  l'œuvre  que  nous  entreprenons  à  l'égard  des  pro- 
duits volatils  tendra  à  établir  une  démarcation  exacte  qui  sépare 
les  produits-aiguillons  soit  Inliarmoniques  soit  Harmoniques- 
Egoïstes  des  Produits-Utilaires  à  divers  degrés.  Il  importe  que 
ces  limites  soient  scientiliquemenl  établies,  que  les  reins  du 
corps  universel,  selon  l'expression  du  (llirist,  soient  parfaitement 
serrés  atin  que  le  principe  amer  et  salé  ne  se  confonde  point  avec 
le  princii)e  doux,  que  l'impur  ne  vienne  point  maculer  ce  qui 
est  doux  et  pur,  et  qui  seul  mérite  d'être  exalté  de  passer  par 
les  régions  du  cœur  universel  jusqu'à  celles  de  la  tête  de  ce 
soleil  barmonieux,  de  s'épanouir  ainsi  et  de  se  confondre  aux 
règnes  étoiles  et  aux  régions  divines  en  chantant  les  louanges  de 
la  toute-puissante  sagesse. 

Les  puissances  que  nous  verrons  agir  pendant  ces  phases,  afin 
de  selaisserentraîner  versun  travail  ulilaire,  ne,  demandent  point 
un  symbole  d'une  nature  impétueuse;  étant  portées  à  la  contem- 
plation extéi'ieure  et  aux  manifestations  abstraites,  il  sullit  qu'un 
Dieu  leur  apporte  un  aliment  à  ces  aspirations  pour  se  laisser 
assujettir  à  l'œuvre  utilaire. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  Svmbole-Édénique  comme  manifes- 
tation fondamentale  n'accuse  point  une  tendance  d'héroïsme  de 
l'ordre  conquérant;  dans  le  domaine  physique,  il  se  traduit  dans  la 
vie  pastorale,  les  contemplations  extérieur(\s,  les  aspirations 
magi(iues  ;  en  un  mot  l'ordre  naturel  mais  pacifique  de  la  naluie,  tel 
est  le  domaine  où  se  j)uisent  les  éléments  de  ce  symbole  ;  et  tel  il 
est  dans  l'ordre  physirjue,  tel  il  apparut  avant  ces  tem|»s  dans  le 
domaine  oeculle.  (^est  cet  oidre  paciliiiue  en  même  temps  que 
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riche  en  formules  abstraites,  que  les  puissances  actives  utilaires 
s'efforcent  de  saisir  et  d'approprier  aux  besoins  de  leur  Créa- 
tion-Propre, et  qu'elles  traduisent  dans  le  domaine  du  symbole 
sous  forme  de  corps  variés  de  forme  et  surtout  de  plumage,  et 
par  voie  desquels  ces  puissances  soustraient  au  ciel  des  for- 
mules dont  elles  ornent  le  globe  et  animent  la  solitude.  C'est  à 
quoi  aboutiront  les  Puissances-Utilaires,  celles  qui  ont  conslruit 
leurs  œuvres  sur  les  données  fondamentales  qui  leur  sont  offertes 
dans  le  cygne,  pierre  fondamenlale  de  tout  le  monument  pacifique 
qui  présente  à  l'état  de  verbe,  réuni  en  un  seul  tout,  les  qualités 
diverses  dont  seront  doués  les  trois  produits  de  l'œuvre  édénique; 
car  le  cygne  sauvage  que  nous  présentons  comme  verbe  à  ces 
produits  possède  jusqu'au  chant,  instrument  harmonisant  les 
sens  de  l'homme. 

C'est  aux  oiseaux  aquatiques  que  nous  aurons  recours,  c'est 
parmi  les  oiseaux  qui  établissent  leur  demeure  autour  de  l'onde 
paisible,  et  qui  se  livrent  à  leurs  ébats  sur  les  eaux  douces  et  lim- 
pides, que  nous  trouverons  les  types  pour  caractériser  les  phases 
du  Produit-Athlétique. 

Parmi  les  oiseaux  aquatiques  utilaires,  l'oie  huppée  caracté- 
rise la  phase  |  du  Produit-Athlétique.  La  richesse  du  plumage, 
la  variété  de  ses  teintes,  leur  éclat  et  la  profusion  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, du  bronze  luisant,  de  même  que  l'apparence  des  pierres 
précieuses,  étant  avant  tout  l'apanage  des  Produits  Édéniques  , 
l'oie  huppée,  qui  jusqu'à  un  certain  point  est  douée  de  cet  attrait 
et  qui  pour  ainsi  dire  est  la  seule  espèce  qui  soit  couronnée  de 
la  distinction  qui  caractérise  les  édéniques,  par  ses  charmes 
nous  engage  à  l'établir  comme  tenant  lieu  de  base  à  ce  produit. 
L'oie,  de  même  que  tous  les  oiseaux  utilaires,  se  nourrit  de  l'élé- 
ment qui  lui  fut  préparé  par  la  création  ;  aliment  du  ventre,  elle 
ne  dévore  point  le  poisson  et  encore  moins  son  semblable  ;  les 
seuls  animaux  qui  lui  servent  de  nourriture  sont  des  insectes  mal- 
faisants dont  il  est  avantageux  de  purger  la  terre. 

En  général,  l'oie  est  vigilante  et  productive;  sa  mission, 
d'après  l'ordre  qu'elle  occupe,  étant  de  livrer  en  abondance  l'ali- 
ment nutritif,  elle  y  pourvoit  par  la  quantité  d'œufs  et  le  volume 
de  sa  chair  blanche  et  aromalisi-e. 

Le  Beaii-Canard  huppé,  tel  est  le  nom  de  l'oiseau  que  nous  pré- 
sentons comme  digne  de  caractériser  la  phase  f  du  l'roduit- 
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Athlétique.  Cet  oiseau,  qui  se  distingue  par  un  vêtement  fort 
riclio,  se  présente  sous  une  forme  relativement  fort  coquette  et 
de  manière  à  faire  pressentir  en  lai  les  oiseaux  du  Produit-Her- 
culéen. Sa  beauté,  conséquence  de  la  variété  et  de  l'ordre  puisés 
à  la  loi  des  inégalités  pondérées  tant  pour  les  combinaisons  des 
tournures  du  plumage  que  pour  les  teintes  complétant  ces  com- 
binaisons, apparaît  déjà  dans  ce  corps  comme  un  témoignage  de 
toute  la  science  que  les  puissances  ont  su  acquérir  à  la  contem- 
plation des  formules  édéniques.  A  tant  de  grâce  ce  canard  joint 
un  sifllement  fort  doux,  et  comme  s'il  voulait  mettre  en  tout  de 
la  coquetterie.  C'est  dans  les  cavités  des  cyprès,  arbres  pré- 
cieux, qu'il  dépose  sa  couvée.  Cet  oiseau  à  tant  de  charmes  joint 
un  attachement  exemplaire  pour  ses  poussins,  qu'il  entoure  de 
toute  espèce  de  soins,  jusqu'à  les  porter  à  l'eau  sur  le  dos. 

A  la  suite  du  Beau-Canard  vient  la  sarcelle  de  la  Chine  qui  se 
présente  comme  type  de  la  phase  f  de  ce  produit. 

L'oiseau  qui  précède  parmi  les  canards  n'a  point  son  pareil  ; 
celui-ci,  parmi  les  sarcelles,  se  trouve  dans  le  même  cas.  Dire  ce 
que  la  puissance  créatrice  a  déployé  de  savoir  harmonisant  en 
cet  oiseau  est  impossible;  c'est  la  coquetterie  dans  ses  secrets 
les  plus  mystérieux.  Cet  oiseau  offre  une  particularité  sur  le  dos 
que  nous  ne  rencontrons  chez  aucune  espèce  des  corps  ailés  du 
globe.  Cette  particularité  se  présente  dans  les  deux  pennes  de 
l'aile  les  plus  voisines  du  corps,  qui  portent,  du  côté  extérieur  de 
leur  tige,  des  barbes  d'une  longueur  remarquable,  d'un  beau 
rouge-orange  bordé  de  blanc  et  de  noir  et  formant  comme  des 
éventails  ou  deux  larges  ailes  de  papillon  relevées  en  dessus  du 
dos.  Cette  combinaison  est  fort  originale,  ainsi  contribue-t-elle 
puissamment  à  accroître  l'attrait  de  cet  oiseau  à  huppe  qui  est 
doué  d'un  charme  indicible. 

En  Chine,  d'où  cet  oiseau  est  originaire,  il  est  justement  estimé  ; 
on  l'y  regarde  comme  le  symbole  de  la  lidélité  conjugale,  et  lors- 
qu'une jeune  fille  se  marie,  il  est  d'usage  que,  la  veille  de  son 
mariage,  ses  amies  lui  fassent  présent  d'un  couple  de  ces  oiseaux. 

La  sarcelle,  en  général,  olfre  un  mets  recherché.  Jadis  à  Uonu^. 
elle  était  réduite  en  domeslicité;  ce  climat,  lui  étant  favorable,  lui 
jtermetlait  la  reproduction.  Cet  oiseau  se  nourrit  de  graines  et  de 
j)lanles  aquatiques. 
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PRODUIT-HERCULEEN. 


Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  que  les  puissances  qui  formu- 
lent leur  être  pliysique  et  moral  d'après  la  formule  génie  0;  en 
passant  au  classement  des  phases  du  Produit-Athlétique  nous 
nous  identifierons  aux  mérites  de  celles  qui  ont  pour  formule  la 
matrice  T. 

Tandis  que  les  corps  à  Formules-Athlétiques  font  générale- 
ment sentir  dans  leurs  contours  l'influence  du  cercle  ou  des 
formes  à  courbures  très-ouvertes  qui  ne  permettent  d'aboutir 
qu'à  une  beauté  coquette,  les  corps  à  Formule-Herculéenne  accu- 
sent généralement  des  tendances  opposées,  jusqu'à  atteindre  à  la 
beauté  sévère,  mais  qui  sous  la  formule  édénique,  à  cause  de  l'es- 
prit S  qui  y  prévaut,  atteignent  à  la  beauté  la  plus  resplendis- 
sante. 

En  effet,  rien  dans  les  corps  qui  constituent  ce  produit  ne 
présente  de  ces  formes  arrondies,  de  ces  parties  dodues  rappe- 
lant plutôt  les  hanches  et  les  seins  du  corps  de  la  femme,  que  sa 
tète  ou  les  contours  de  la  poitrine  de  l'homme,  que  le  duvet  ou 
le  plumage  de  l'ordre  0  achève  de  pousser  vers  la  forme  coquette. 
Dans  le  Produit-Herculéen  tout  est  élancé,  svelte,  tout  accuse  des 
formes  sortant  du  T  orné  par  l'S.  Un  corps  élancé ,  un  cou 
svelte,  une  queue  traînante  et  allongée,  le  tout  posé  sur  des 
jambes  assez  élevées  pour  donner  à  tout  le  corps  les  mouvements 
flexibles  et  une  démarche  dégagée,  tels  sont  les  traits  distinctifs 
des  oiseaux  de  la  phase  Herculéenne. 

Les  oiseaux  qui  joignent  à  la  beauté  du  corps  la  douceur  du 
caractère,  et  l'attrait  de  la  chair  que  l'on  est  en  droit  d'attendre 
des  Produits-Édéniques  accomplis,  sont,  relativement  aux  nom- 
breuses espèces  qui  peuplent  le  globe,  en  quantité  fort  restreinte; 
c'est  à  peine  si  l'on  trouve  parmi  ceux  qui  accusent  le  caractère 
herculéen  un  petit  nombre  dans  lequel  il  faut  faire  un  choix 
des  types  constituant  les  phases  du  Produit-Herculéen.  La  pin- 
tade ,  le  chinguis ,  le  paon ,  le  paon  éperonné  ,  le  spicifère 
semblable  en  grande  partie  à  notre  paon,  l'impcy  ainsi  que  tous 
les  faisans  sont  les  seuls  oiseaux  qui,  à  notre  connaissance,  ofl'rent 
les  traits  distinctifs  et  les  qualités  propres  au  Produit-Herculéen- 
Edénique.  Et  encore  parmi  ces  types  s'en  trouve-t-il  qui  pré- 
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senlent  des  lacunes  qui  les  empêchent  de  mériter  le  titre  de 
Produit-(À'l('sit' ;  i)ar  exemi)le  la  iiiiitade,  tout  en  ollVant  jusqu'à 
un  certain  point  l'éclat  du  i)lumage,  puisant  son  aliment  aux 
semences  et  oliVanl  une  chair  Ibrtagréahle,  ne  saurait  être  classée 
parmi  les  édéniqucs,  à  cause  de  la  lotondité  de  sa  conforma- 
tion, de  son  défaut  de  queue,  de  sa  démarche  saccadée  et  de  son 
caiactère  jaloux  et  irritable.  L'impey  est  dans  les  mêmes  condi- 
tions; cet  oiseau  qui  à  une  parure  éblouissante  joint  une  hui)pe  à 
Ibrme  édénique  accomplie  dans  sa  structure,  manque  d'équi- 
libre ;  c'est  par  la  queue  qu'il  pèche  et  plus  encore  par  un  carac- 
tère sombre  et  indomptable.  De  manière  que  l'on  voit  que  le 
choix  à  faire  est  fort  restreint.  Toutefois  les  oiseaux  qui  restent 
sulHsent  pour  établir  les  trois  phases  :  ce  sont  le  chinguis,  le 
|)aon  spicifère  et  le  faisan  qui  nous  semblent  répondre,  en  tous 
points,  aux  conditions  des  trois  phases  qui  sont  ici  l'objet  de  nos 
recherches. 

Le  chinguis,  que  selon  nous  on  a  classé  improprement  parmi 
le  genre  paon,  est  l'oiseau  destiné  à  servir  de  type  à  la  phase  4- 
du  Produit-Herculéen.  Cet  oiseau,  sans  présenter  la  grâce  du 
paon  par  la  proportion  de  ses  membres,  l'ordre  et  l'éclat  de  son 
plumage,  ouvre  la  voie  qui  conduit  au  paon  et  jusqu'au  faisan. 

La  première  phase  d'un  produit  accompli  destiné  à  ouvrir 
l'ceuvre  Harmonisant  doit  accuser  toujours  quelque  chose  d'athlé- 
ticjue,  c'cst-à-diie  que  tout  en  annonçant  déjà  par  les  facultés 
qui  sont  l'apanage  du  produit  auquel  il  appartient,  produit  dont 
il  est  la  base,  i)lus  que  les  autres  phases  qui  lui  sont  supérieures, 
ildoitoH'iir  unechairagi'éable,  cardans  cetordre  il  tientlieu  deO. 

Comme  il  est  question  ici  d'un  produit  qui  ,  en  outre 
d'être  ulilaire  par  les  oeufs  et  la  chair,  est  appelé  avant  tout 
à  charnier  le  regard  de  l'homme,  il  faut  qu'il  présente  assez 
d'attrait  jjour  que  l'homme,  à  son  aspect,  éprouve  une  émotion 
vibrante;  de  façon  que  si  le  blanc  rayé  parfois  de  noir, 
bases  qui  se  produisent  parfois  sous  forme  de  cendré,  se 
présente  dans  certaines  parties  à  découvert,  la  majeure  partie 
du  vêtement  soit  ornée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  chez  le  chinguis; 
cet  oiseau,  qui  porte  un  manteau  de  couleur  cendrée,  rayé 
de  noir  et  parsemé  de  taches  blanches  comme  des  étoiles,  le 
tout  servant  de  fond  à  des  taches  circulaires  très- grandes, 
dont  la  forme  caractérise  la  i»hase  à  hniuellc  il  appartient,  par  la 
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couleur  dont  brillent  ces  taches  et  par  l'ordre  qui  préside  à  leur 
distribution,  doit  avoir  part  aux  Produits-Edéniques.  Ces  taches 
d'un  bleu  éclatant,  changeant  en  violet  et  en  or  à  cause  de 
l'ordre  régulier  qui  préside  à  leur  classement,  se  présentant  par 
unité  sur  le  dos,  par  groupes  de  deux  sur  les  pennes  des  ailes  et 
par  quatre  sur  celles  de  la  queue,  produisent  un  effet  merveilleux, 
en  même  temps  qu'elles  présentent  à  l'homme  la  clef  de  lascience 
des  nombres,  base  fondamentale,  attribut  athlétique  dans  l'ordre 
de  la  science  occulte. 

C'est  dans  les  espèces  paon,  chef-d'œuvre  des  plus  resplendis- 
dissants  parmi  les  oiseaux,  que  l'art  de  la  parure  atteint  un  degré 
de  luxe  incomparable;  le  charme  de  cet  oiseau  est  tel,  qu'il  serait 
impossible  de  joindre  à  la  majesté  de  la  forme  un  plus  grand 
luxe  de  parure;  c'est,  en  un  mot,  la  réalisation  au  degré  le  plus 
accompli  du  verbe  dans  ses  manifestations  plastiques;  c'est  le 
ravissement  de  l'œil,  le  charme  de  cet  organe  que  les  puissances 
créatrices  ont  eu  le  pouvoir  de  dompter,  de  s'assujettir  par  attrac- 
tion sympathique,  et  qu'en  signe  de  triomphe  obtenu,  elles  ont 
établi  comme  l'ornement  de  la  queue  de  leur  chef-d'œuvre. 

Parmi  les  espèces  paon  c'est  le  paon  spicifère  qui  réunit  avec 
le  plus  d'éclat  les  qualités  propres  à  caractériser  la  phase  -f  du 
Produit-Herculéen.  Cet  oiseau,  jusqu'ici  peu  répandu  en  Europe, 
joint  aux  qualités  de  nos  paons  celles  de  présenter  les  mêmes 
qualités  sous  des  formes  et  par  des  teintes  plus  sveltes  et  plus 
distinguées;  en  outre,  son  aigrette,  en  partie  l'apanage  exclusif 
des  Édéniques,et  des  oiseaux  les  plus  accomplis  d'autres  genres, 
se  présente  sous  une  forme  et  dans  une  étoffe  qui,  sous  le  rap- 
port de  la  science  hiéroglyphique,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Un  collier,  une  huppe,  une  aigrette  ou  une  crête,  selon  leur 
disposition  et  le  genre  des  matériaux  qui  les  composent,  décident 
de  la  nature  de  l'esprit  que  l'effort  intellectuel  des  puissances 
créatrices  a  su  aimanter  et  s'assujettir. 

L'aigrette  du  i)aon  est  au  verbe  céleste  ce  qu'est  la  crête  écar- 
late  du  coq  au  verbe  terrestre  :  la  première  est  la  conséquence 
de  l'effort  intellectuel  déployé  par  les  Puissances-Édéniques  en 
vue  de  soustraire  à  son  verbe  l'Absolu-Céleste;  la  seconde  est  la 
conséquence  de  l'effort  intellectuel  déployé  i)ar  les  puissances 
assujetties  au  Symbole-Plutonien  en  vue  de  soustraire  à  son 
verbe  l'Esprit-Couscience  ou  l'AbsokHAbîme. 


-  H6  — 

En  roi^ai'danl  raii;reUG  comme  un  symbole  seml)lable,  celle  du 
s|)icirèiv  csl  la  repn'sentation  parlaite  du  verbe  Divin-Solarisé; 
du  verbe  l'ail  aliment.  Ce  verbe,  comme  nous  l'avons  démontré 
déjà,  est  tout  entier  dans  ré|)i  de  blé.  Voilà  pourquoi  l'aigrette, 
en  représentant  un  laisceau  d'épis  et  tel  que  le  donne  le  spici- 
tère,  nous  dit  que  le  IHeu  aimanté  par  ces  puissances  est  celui  de 
l'ordie  édéniqne,  celui  qui  se  manifeste  sur  terre  dans  les  pro- 
duits qui  sont  i)onr  le  paon  les  mets  les  i)lus  recbercliés. 

Le  paon  nous  conduit  an  faisan,  type  de  la  pbase  "f  du  Produit- 
Herculéen. 

Une  légende  raconte  qu'aux  temps  de  l'expédition  des  Argo- 
nautes lesGrecs,  en  remontant  lePhase,  trouvant  le  faisan  répandu 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  le  rapportèrent  en  Grèce  comme  un 
don  aussi  précieux  que  la  toison  ;  toutefois  cette  bistoire  semble 
se  rapporter  à  l'oiseau  dit  faisan  colcbide,  tandis  que  nous  regar- 
dons le  faisan  doré  de  la  Cbine  comme  celui  qui  convient  le 
mieux  à  caractériser  la  pliase"!"  du  Produit-Herculéen.  Cet  oiseau, 
parmi  ces  espèces,  est  le  seul  qui  soit  orné  de  tant  de  ricbesse 
et  dont  la  queue  ressemble  le  plus  à  celle  du  paon.  H  porte  en 
outre  une  buppe  mieux  faite,  plus  brillante  qu'aucune  autre 
espèce,  à  l'exception  de  rinipey,qui,  pour  tout  le  reste  du  corps, 
lui  est  inférieur;  cet  ornement,  par  sa  couleur  d'or  et  par  son 
étoffe  soyeuse  et  flexible,  complète  admirablement  un  vêtement 
ricbe  au  point  qu'il  nous  annonce  déjà  le  produit  apollonien  qui 
viendra  compléter  la  Création-Édénique. 


IMIODLIT-APOLLONIEN. 

Désigner  par  la  dénomination  d'apoUonien  un  produit  quel- 
conque de  la  création,  c'est  désigner  aussitôt  et  ses  attributs  et  ses 
facultés;  c'est  dire  qu'il  ap.partient  à  ce  dieu  dont  l'arme  et  le 
bouclier  sont  un  arc  et  une  lyre,  l'un  servant  à  détruire  les  ser- 
pents et  les  bêtes  immondes,  l'antre  à  compléter  l'éducation  de 
ceux  qu'il  a  jugés  digne  de  vivre. 

Ainsi  tandis  qu'Atlas  donne  la  cbair  embaumée,  afin  de  cbar- 
mer  le  palais  et  d'alimenter  les  forces,  base  de  tout  le  système; 
qu'Hercule,  en  épurant  cette  cbair,  donne  aux  corps  des  formes 
svcltes  qu'il  orne  de  tout  l'éclat  susceptible  de  cbarmer  le  regard. 
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Apollon  l'anime,  lui  donne  la  voix  afin  de  charmer  l'homme  au 
moyen  de  l'oreille. 

On  le  voit,  la  nature  procède  constamment  en  établissant  d'abord 
les  bases  de  l'œuvre;  elle  lui  donne  la  force,  y  ajoute  des  ailes, 
puis  une  voix,  afin  d'atteindre  au  sommet  du  Parnasse,  séjour  de 
l'intelligence,  pour  y  chanter  les  louanges  de  la  Toute-puissante 
Sagesse. 

La  variété  des  voix  est  aussi  nombreuse  qu'il  y  a  d'espèces 
d'oiseaux;  ce  n'est  donc  pas  d'après  la  durée  du  chant  plus  ou 
moins  prolongée  qu'il  est  possible  d'établir  des  classes ,  mais 
c'est  à  d'autres  facultés  essentiellement  distinctes  qu'il  nous  fau- 
dra recourir  en  vue  d'établir  les  phases  du  Produit-ApoUonien; 
c'est  la  nature  du  son  qui  nous  procure  ce  moyen ,  c'est  lui  qui 
nous  fournira  le  trio  harmonieux  du  grand  opéra  universel  ;  la 
voix  profonde  s'appelle  roucoulement,  la  voix  soutenue,  éclatante, 
s'appelle  chant;  la  voix  légère,  la  roulade,  s'appelle  gazouillement. 
Dans  ce  trio  le  pigeon,  par  son  roucoulement,  sa  voix  gémissante, 
nous  fournit  la  basse;  le  chant  soutenu  et  éclatant  nous  est  fourni 
par  le  merle,  l'alouette,  le  tangara,  dit  l'organiste,  et  surtout  la 
voix  sonore  du  rossignol,  le  ténor  le  plus  pathétique,  tandis  que  le 
colibri  au  doux  ramage  tient  lieu  de  chantre  à  roulades.  Tels  sont 
les  trois  types  correspondant  aux  phases  du  Produit-Apollonien. 

C'est  donc  au  genre  pigeon  que  nous  aurons  recours  pour 
former  le  type  fondamental  du  produit  à  analyser. 

Ce  genre  présente  des  espèces  si  multiples  et  si  étroitement 
liées,  qu'il  semble,  à  première  vue,  impossible  d'y  découvrir  la 
triade  fondamentale  de  toute  harmonie  :  toutefois  ce  que  le  plumage 
ou  la  conformation  nous  laissent  ignorer,  les  mœurs  et  la  voix  nous 
le  dévoilent. 

Le  genre  pigeon  se  divise  en  trois  classes,  c'est-à-dire  le 
pigeon  proprement  dit,  le  ramier  et  la  tourterelle. 

Comme  le  pigeon, par  les  mœurs,  est  étroitement  lié  aux  autres 
oiseaux,  qu'il  ne  s'en  sépare  point,  comme  les  oiseaux  d'eau  qui, 
en  fréquentant  un  élément  qui  leur  est  un  domaine  exclusif,  font 
une  classe  tout  à  fait  à  part,  nous  cioyons  devoir  diviser  le  genre 
pigeon  en  trois  classes,  dont  chacune  constituera  la  phase  4- 
ou  inférieure  du  Produit-Apollonien  de  chacun  des  trois  symboles 
ou  des  trois  modes  de  "  jation,  en  prenant  la  tourterelle  pour  la 
crcalicn  édénique,  le  ramier  pour  la  neptunienne  et  le  pigeon 
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proprement  dit,  ou  domesliqiie,  pour  la  phase  formule  plulo- 
uienne. 

Le  ('liant  ou  l'harmonisation  de  la  voix,  ainsi  que  la  puissance 
des  ailes,  étant  lesl'arultés  dominantes  d'un  Produit-ApoUonien,  on 
ne  saurait  exii^er  de  ce  produit  le  volume  du  corps  qui  constituerait 
une  anomalie,  vu  que  tout  dans  ces  corps  doit  tendre  à  les  rappro- 
cher du  monde  céleste  :  de  soite  que  le  pigeon,  dont  la  chair  est 
généralement  aromatisée,  constitue  le  plus  volumineux  de  ce 
produit;  cette  taille  présente  toutefois  des  variétés  considérables, 
car  il  est  des  pigeons  qui  ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une  poule 
d'Inde,  tandis  que  d'autres  ne  sont  pas  plus  grands  qu'une 
alouette. 

Comme  conformation  ,  le  pigeon  présente  des  variétés  en 
nombre  considérable;  toutes  les  formules  s'y  rencontrent;  il  n'y  a 
pas  jusqu'au  paon  qui  ne  s'y  trouve  représenté;  un  granà 
nombre sontcouronnésd'une huppe,  trait  distinctif  de  la  Formule- 
Édénique;  d'autres,  comme  le  nicobar,  sontornés  du  tour-de-cou 
aux  pennes  allongées  et  pendantes  et  participent  ainsi  au  sym- 
bole neptunien ,  tandis  qu'un  troisième  genre,  portant  à  la 
gorge  des  glands  élastiques  ayant  un  certain  rapport  avec  la  pa- 
rure de  la  dinde,  rappelle  la  formule  plutonienne. 

Comme  richesse  de  plumage,  quelques  pigeons  ne  doivent 
point  céder  le  pas  aux  produits  qui  n'ont  d'autre  but  que  celui 
de  resplendir  par  la  parure. 

C'est  la  tourterelle  rayée  de  la  Chine  que  nous  établissons 
comme  type  à  la  phase  4-  du  Produit-Édénique. 

Comme  signes  distinctifs,  la  tourterelle  passe  pour  l'oiseau  le 
plus  tendre  qui  soit  connu;  par  son  gémissement  et  son  rou- 
coulement sympathique,  elle  est  sans  cesse  dans  un  état  accusant 
soit  le  bonheur,  soit  l'inquiétude. 

Si,  commeéclat  de  voixoucommcfaculté  de  varier  son  rliythme, 
le  pigeon  est  inférieur  aux  autres  oiseaux,  la  gesticulation  et  les 
saluades  dont  il  accompagne  son  roucoulement  le  rendent  aussi 
intéressant  que  les  autres  chantres  :  de  manière  que  cette  variété 
ne  fait  qu'accroître  le  charme  produit  par  chacun  des  membres 
de  cette  triade  de  chantres. 

Pour  ce  qui  concerne  le  tempérament,  la  conformation  du 
corps,  sans  oublier  celle  de  ses  organes  digestifs,  épurateurs,etc., 
les  cultes  eu  général,  et  en    particulier  les  cultes  hébraïque 
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et  catholique,  depuis  la  colombe  de  Noé,  celle  d'Abraham,  celle  du 
sacrifice  au  temple,  celle  du  baptême  du  Christ  jusqu'à  celle  de 
saint  Grégoire,  nous  disent  assez  combien  cet  oiseau  est  pré- 
cieux à  l'homme  :  toutefois,  nous  ne  saurions  ranger  parmi  les 
édéniques  que  les  oiseaux  dont  le  plumage  est  assez  brillant, 
assez  riche,  assez  relevé  par  les  miroirs  luisants  et  les  teintes 
bleues,  jaunes,  vertes,  oranges  et  rouges,  au  détriment  du  noir, 
pour  n'offrir  rien  de  disparate  lorsqu'on  les  place  à  côté  du  faisan 
doré  de  la  Chine,  le  plus  brillant  de  tous  les  oiseaux;  la  tourte- 
relle rayée  de  la  Chine,  quoique  pré.^entant,  comme  type  de  la 
phase  4-5  uii  assemblage  de  teintes  plus  pâles,  satisfait  à  ces 
qualités. 

Plus  l'œuvre  s'épanouit,  approche  de  son  terme,  plus  les 
produits  dignes  du  nom  d'édéniques  deviennent  rares;  et  à  côté 
de  l'oiseau  de  paradis  qui  caractérise  la  phase  -f ,  il  n'est  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  jusqu'ici  connues  qu'on  puisse  y  faire 
figurer,  et  encore  ne  sommes-nous  pas  certains  qu'à  côté  de 
l'éclat  du  plumage,  joint  à  la  nature  de  l'élément  qu'ils  absor- 
bent, et  qui  caractérisent  nettement  les  tendances  édéniques,  ces 
oiseaux  possèdent  la  faculté  essentielle,  qui  est  celle  du  chant, 
ce  qui  toutefois  est  probable  avec  la  conformation  du  bec  très- 
favorable  à  l'arliculaiion  du  son.  Cependant,  les  ornithologues  se 
taisent,  en  grande  partie,  sur  ce  don  si  précieux  :  de  sorte  que 
parmi  les  oiseaux  que  leur  beauté  permet  d'être  classés  parmi 
les  édéniques,  et  qui  sont  la  samaiie,  le  manucode,  dit  le  roi 
des  oiseaux  de  paradis,  la  samalic-émeraude,  la  petite  samaiie, 
la  samaiie  magnifique,  la  samaiie  rouge,  le  cassican,  le  pro- 
mérops,  le  sifilet,  la  lophorinc  superbe  et  le  maniate,  ce 
dernier  est  le  seul  dont  on  vante  le  chant,  à  côté  de  la 
faculté,  qu'il  possède  à  un  degré  merveilleux,  d'imiter  tous 
les  chants  des  oiseaux  qu'il  lui  est  donné  d'entendre.  Chez 
des  oiseaux  doués  de  tant  de  grâce,  la  faculté  du  chant  ne  sau- 
rait, ce  nous  semble,  faire  défaut,  et  ce  chant  même  ne  doit  pas 
être  pour  peu  dans  les  causes  qui  ont  poussé  les  naturels  de  ces 
contrées  à  leur  donner  le  nom  équivalent  à  oiseau  de  Dieu, 
soufile  divin,  esprit,  etc. 

La  vie  que  mène  l'oiseau  de  paradis  complète  l'harmonie  qui 
régit  sa  conformation  et  sa  parure.  Ces  oiseaux  apparaissent 
souvent  en  troupes  de  trente  à  quarante  individus,  et  semblent 
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être  conslammcnt  précédés  d'un  oiseau  qui  paraît  accuser  une 
autre  espèce,  qui  leur  sert  de  guide  et  auquel  tous  obéissent. 

C'est  l'oiseau  de  paradis  proprement  dit  que  nous  donnons 
comme  type  à  la  phase  -f  du  Produit-Apollonien  ;  sa  queue  pana- 
chée et  son  plumage  brillant,  qui  donnent  à  son  corps  un  aspect 
éthéré  et  diaphane,  c'est-à-dire  une  prédominance  d'S  dans  toute 
la  force  du  terme,  conviennent  parfaitement  à  caractériser  la 
nature  des  apol Ioniens. 

On  croit  généralement  que  le  conducteur  des  oiseaux  de 
paradis,  c'est  le  manucode,  dit  le  roi  des  oiseaux  de  paradis.  Cet 
oiseau  est  vraiment  digne  du  titre  de  roi  :  beau,  svelte  comme  le 
plussublime  des  chantres,  la  particularité  que  présente  sa  queue, 
c'est-à-dire  un  ornement  sublime  ajouté  à  tant  d'attraits,  prouve 
qu'il  est  digne  du  nom  qu'on  lui  donne  :  cette  particularité  ce 
sont  deux  filets  ou  pennes  allongées  armées  de  barbes  vers  leur 
extrémité,  et,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  corps,  s'épanouis- 
sant  pour  rentrer  tout  à  coup  par  un  mouvement  brusque  à 
forme  spirale,  de  façon  à  présenter  dans  leur  ensemble  l'ap- 
parence d'une  lyre,  le  blason  du  Dieu-Apollon  dont  ils  sont  le 
symbole. 

Le  manucode,  en  tenant  lieu  vis-à-vis  des  oiseaux  de  paradis, 
d'éclaireur,  de  guide  ou  d'esprit,  prépare  déjà,  par  sa  mission  et 
par  sa  forme,  l'apparition  des  oiseaux  qui  tiendront  lieu  de  phase 
finale  dans  le  Produit-Apollonien. 

A  la  suite  des  oiseaux  de  paradis  viennent  les  souimanga, 
c'est-à-dire,  mangeurs  de  miel,  à  plusieurs  variétés  dont  les  plus 
petits  sont  les  plus  intelligents  et  méritent  d'être  classés  parmi 
les  colibris. 

Le  colibri  oiseau-mouche  espèce  jaseur  nous  apparaît  comme 
le  type  de  la  phase  t-  Cet  oiseau  frivole,  appelé  à  couronner  un 
édifice  dont  les  bases  sont  trouvées  dans  un  élément  solide, 
volumineux,  et  dont  le  sommet  en  s'évaporant,  en  se  traduisant 
en  esprit,  se  confond  dans  les  nuages,  vient  nous  donner  un 
témoignage  en  faveur  de  l'idée  philosophique  qui  dit  que  tout 
dans  la  création  doit  passer  de  matière  à  l'état  d'esprit. 

Uien  ne  saurait  exprimer  l'idée  d'esp.rit  comme  ces  petits  corps, 
qui  sont  plutôt  des  souilles,  des  apparitions  diaphanes,  insaisis- 
sables, que  des  corps  réels  doués  d'organes  digestifs  comme  tous 
les  corps  :   loulefois  ces  petits  êtres  luisants  sont  doués  de  la 
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faculté  de  la  voix,  apanage  des  apolloniens;  ils  savent  la  faire 
resonner  et  en  égayer  les  bosquets  et  les  jardins  qui  sont  leur 
séjour  de  prédilection. 

Tout  dans  l'oiseau-mouche  est  esprit,  jusqu'à  la  nourriture 
qu'il  absorbe;  car,  semblable  à  l'abeille,  c'est  en  grande  partie 
dans  le  suc  mielleux  des  fleurs  qu'il  puise  son  aliment  nutritif. 
La  tendresse  de  cet  oiseau  minuscule  pour  sa  progéniture  est 
extrême;  s'il  arrive  que  quelqu'un  déniche  la  couvée,  ce  couple 
intéressant  suit  le  ravisseur  jusqu'en  sa  demeure,  y  pénètre, 
soigne  ses  petits,  les  entoure  de  toutes  les  tendresses  et  ne  les 
quitte  même  pas  durant  la  nuit. 

Le  colibri  oiseau-mouche  peut  être  comparé  surtout,  sous  le 
rapport  du  plumage,  aux  plus  beaux  oiseaux  que  la  nature  pos- 
sède; le  colibri  topaze  même,  comme  forme,  est  accompli  :  car 
chez  lui  le  bec,  qui  dans  quelques  espèces  est  long  en  compa- 
raison des  proportions  du  corps,  présente  une  proportion  bien 
mesurée,  adaptée  aux  fonctions  de  recueillir  le  miel  qui  se 
trouve  dans  la  fleur;  la  queue,  attribut  complémentaire  d'un 
oiseau,  est  d'une  construction  fort  riche  :  toutefois,  l'espèce 
oiseau-mouche  oifre  comme  son  plus  bel  apanage  l'éclat  des 
nuances  joint  à  un  caractère  enjoué,  apanage  de  tous  les  colibris, 
au  doux  gazouillement  qui  égayé  la  nature. 


PRODUIT-RÉSUMANT. 

Le  genre  perroquet,  en  général,  nous  fournit  l'oiseau  symbole 
du  Produit-Résumant.  Le  perroquet  est  de  tous  les  oiseaux  à  for- 
mule édénique  le  seul  qui  réunisse  en  un  tout  les  qualités 
diverses  des  trois  produits  qui  concourent  à  former  la  création 
édénique,  sans  excepter  l'aigle,  aiguillon  correctif  du  symbole. 

En  effet,  la  démarche  du  perroquet,  son  bec  et  jusqu'cà  sa  grifi'e 
nous  rappellent  ces  traits  distinctifs.  Cet  oiseau  est  môme  Carni- 
vore, mais  uniquement  à  l'état  de  domesticité,  et  lorsqu'on  lui 
présente  la  viande  cuite,  encore  n'en  use-t-il  que  rarement.  La 
base  de  sa  nourriture,  alors  qu'il  vit  en  liberté,  rappelle  forte- 
ment les  tendances  édéniques;  c'est  aux  fruits  succulents  qu'il 
recourt,  sans  oublier  les  fruits  épicés;  il  est  également  friand  du 
pépin  du  fruit,  comme  si  le  génie  R  avait  déposé  en  eux  ses  ten- 
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dances  vers  l'absolu  des  choses.  Une  espèce  est  particulièrement 
friande  du  fruit  do  l'arbre  immortel. 

Le  perroquet  joint  en  lui,  liés  à  la  force  physique  et  h  une  chair 
aromatisée,  une  beauté  de  forme  et  un  plumage  attestant  un  art 
accompli  :  toutefois  une  des  qualités  qui  lui  sont  particulières,  c'est 
une  faculté  très-dévcloppée  d'imitation  jusqu'à  contrefaire  et  la 
voix  et  les  gestes  de  l'homme  aussi  bien  que  des  animaux  ;  c'est 
par  quoi  il  atteste  surtout  sa  nature  de  Produit-Résumant  les 
Produits-Édéniques. 


SYMBOLE-EDENIQUE. 

PRODUIT-PARIA, 


En  décrivant  le  travail  harmonisant  utilaire  nous  nous  sommes 
efforcés  à  démontrer  de  quelle  façon  le  verbe,  à  l'aide  du  symbole 
édénique,  agit  sur  les  puissances;  comment  celles-ci,  en  s'adres- 
sant  au  sens  intime  du  verbe,  lui  soustraient  des  corps  d'un 
échu  tellement  puissant  qu'ils  sont  dignes  du  nom  d'Édéniques. 
Il  nous  reste  à  décrire  les  résultats  obtenus  par  les  puissances  qui, 
assujetties  au  même  symbole,  tout  en  se  proposant  de  participer 
à  l'œuvre  utilaire,  à  cause  de  leur  intelligence  bornée  et  de  l'in- 
différentisme  dans  lequel  elles  sont  plongées,  ne  réalisent,  comme 
création  propre,  que  des  produits  impuissants. 

Le  symbole  n'étant  donné  aux  puissances  que  comme  un 
moyen  de  les  soustraire  à  l'inaction  et  de  leur  offrir  un  aliment 
à  vibration  leur  tenant  lieu  en  même  temps  d'aliment  nutritif 
capable  de  tenir  en  suspens  leurs  facultés  actives,  en  l'acceptant 
tel  qu'il  se  présente  sans  autre  effort  de  la  part  des  puissances, 
ne  saurait  leur  suffire  à  la  Création-Propre.  Les  puissances  qui  se 
contentent  de  cet  aliment  à  vibration,  sans  le  prendre  comme  la 
porte  qui  conduit  aux  manifestations  du  verbe,  seul  capable  de 
leur  fournir  une  clef  à  la  réalisation  d'une  loi  quelconque,  une 
clef  qui  leur  vienne  en  aide  à  se  formuler  une  création  piopre  qui 
aboutisse  à  l'aigle,  ou  bien,  en  passant  par  le  sens  occulte,  qui 
aboutisse  au  i)aon;  de  telles  puissances,  h  cause  de  leur  indolence 
et  de  leurs  facultés  bornées  comme  effet  de  Création-Propre,  ne 
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livrent  que  des  corps  anomaliqiies  impuissants  tant  par  le  vol  que 
par  les  autres  facultés  physiques,  n'accusant  ni  ordre  ni  harmonie, 
enfin  des  espèces  de  monstres  qui  tout  au  plus  rappellent  vague- 
ment la  création  dont  ils  participèrent;  le  calao,  le  toucîin,  etc., 
nous  montrent  les  clfets  d'eftbrts  aussi  bornés. 

Rendons  notre  pensée  par  rapport  au  symbole  encore  plus 
accessible,  prenons  un  exemple  dans  un  symbole  que  nous 
avons  sous  la  main.  Le  Christ  en  croix,  et  tel  que  le  donne  le 
culte,  couronné  d'épi  nés,  ayant  au-dessus  de  la  tète  une  inscription 
cabalistique  composée  des  initiales  suivantes  INRI,  est  un  sym- 
bole approprié  au  tempérament  et  aux  besoins  d'un  grand  nom- 
bre de  peuples,  en  vue  de  les  soustraire  à  la  brutalité  et  de  pousser 
les  élus  dans  la  voie  vivifiante;  d'où  résulte  une  création  propre 
dans  le  sens  utilaire.  La  multitude  de  ceux  qui  se  contentent 
d'admirer  un  tel  héroïsme,  qui  le  saluent  comme  divin,  et  qui 
en  suivent  même  les  traces,  mais  qui  ne  voient  point  au  delà, 
qui  ne  songent  point  que  c'est  par  l'écrit  suspendu  au-dessus  de 
sa  tête  que  ce  symbole  est  la  voie,  puis  la  vérité,  ensuite  la  vie, 
de  tous  ceux-là,  et  le  nombre  en  est  considérable  au  point  de 
vue  delà  Création-Propre,  seul  but  d'un  symbole,  à  la  fin  de  leurs 
efforts  pénibles,  auront,  comme  résultat  de  Création-Propre, 
donné  naissance  à  des  calaos  d'un  autre  ordre,  tandis  que  les  fa- 
vorisés, en  regardant  plus  haut,  auront  donné  naissance  les  uns 
à  des  aigles  au  vol  élevé,  les  autres  h  des  oiseaux  et  d'autres 
produits  utilaires.  Ceci,  pour  n'être  qu'au  figuré,  est  assez  clair, 
pensons-nous,  pour  faire  comprendre  le  but  d'un  symbole. 

Cette  digression  nous  semblait  indispensable  avant  que  de 
nous  permettre  de  passer  outre. 

La  nature  du  symbole  édénique  n'offrant  rien  d'impétueux,  les 
anomalies  qui  naissent  à  son  ombre  ne  présentent  point  un 
instinct  redoutable.  Le  calao  est  un  paria  d'un  tempérament 
doux  et  nullement  avide  de  chair;  il  se  nouri'it  de  fruits,  de 
graines  et  d'insectes  qu'il  avale  avec  difilculté,  h  cause  du  petit 
volume  de  la  langue  et  de  la  grosseur  démesurée  du  bec. 

L'aspect  du  calao  offre  généralement  peu  d'attraits;  son  bec 
démesurément  grand,  souvent  couronné  d'une  callosité  qui  ne 
fait  qu'accroître  son  volume  ,  lui  donne  quelque  chose  de 
monstrueux  ;  cet  organe  qu'avant  d'exister  comme  corpsphysique, 
il  ne  sut  déployer  dans  aucun  autre  but  que  celui  qui  préconise 
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le  domaine  terre  à  terre,  est  maintenant  privé  de  langue  et  pré- 
sente un  volume  monstrueux,  au  point  de  mériter  à  un  c;enre  le 
titre  de  Calao-Rhinocéros,  et  tandis  que  lesutilaires,en  pénétiant 
par  leurs  efforts,  ont  mérité  pour  leurs  produits  une  aigrette  llexible 
et  légère,  le  calao,  en  guise  d'aigrette,  porte  sur  le  nez  cette  callo- 
sité qui  le  rend  ridicule. 

Cependant  cet  oiseau  semble  avoir  le  pressentiment  de  son  ori- 
gine; c'est  ce  qu'il  semble  annoncer  par  la  disposition  de  son  nid, 
dont  1  ouverture  est  constamment  tournée  vers  l'orient,  séjour  et 
origine  des  édéniques.  En  outre  en  recherchant  le  voisinage  des 
temples,  comme  font  en  général  les  parias,  voire  les  corbeaux,  etc., 
il  semble  nous  montrer  que  son  génie  espère  une  régénération. 

Le  calao,  que  l'homme  semble  éviter  plutôt  qu'il  ne  le  recherche, 
n'est  pas  sans  posséder  quelque  mérite  ;  rien  dans  la  création 
n'étant  inutile,  cet  oiseau,  tout  en  présentant  peu  de  charmes,  a 
l'avantage  de  ne  point  dévorer  son  semblable;  en  outre  il  vient  en 
aide  à  l'homme  en  détruisant  un  grand  nombre  de  parasites  fu- 
nestes à  la  culture;  il  existe  même  un  espèce  de  calao  dit 
moluque,  qui  offre  une  chair  abondante  et  surtout  aromatisée,  et 
la  plupart  pondent  un  grand  nombre  d'œufs  que  l'on  recherche 
comme  nourriture. 


SYMBOLE  NEPTUNIEN. 

PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  T  SUR  LES  GÉNIES  0  ET  S. 
PUISSANCE-DÉVOILANT. 

Le  symbole  édénique,  devenu  impuissant  à  provoquer  les  vibra- 
tions émouvantes  qu'il  est  appelé  à  faire  naître  en  vue  de  sous- 
traire les  puissances  à  la  mort  et  de  les  pousser  vers  une  activité 
barmonieuse,  et  les  puissances  actives,  chez  qui  le  verbe  avait 
pénétré,  s'élant  corrompues  au  contact  du  Mercure  Noir,  de  ma- 
nière à  n'engendrer  plus  que  des  produits  défectueux,  négatifs  au 
point  de  vue  de  la  provocation  du  soleil  final  :  l'homme,  la  sagesse 
divine  jeta  sur  lui  le  sort,  et  le  Verbe  lumineux  se  retira  du  sein 
des  puissances  pour  donner  son  héritage  h  d'autres  puissances 
préparées  à  le  recevoir. 
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Jusqu'ici  c'est  le  génie  S  qui  prévalut  ;  ministre  des  puissances 
supérieures  des  mondes  célestes,  c'est  lui  qui  déploya  au  regard 
des  puissances  les  formules  vibrantes:  manne  céleste  dont  elles 
eurent  à  soustraire  leur  Verbe  et  que  dans  les  commencements  du 
temps  elles  absorbèrent  si  avidement,  jusqu'à  donner  lieu  à  des 
corps  d'une  forme  céleste  et  d'un  éclat  dont  rien  n'égala  la 
beauté;  mais,  le  Verbe  étant  passé  à  d'autres  puissances,  une  for- 
mule nouvelle  va  surgir  qui  dotera  la  terre  de  corps  uîilaires  d'un 
ordre  nouveau. 

Autant  les  puissances  que  nous  venons  de  voir  à  l'œuvre  se 
plaisent  dans  le  domaine  abstrait,  bornant  leurs  efforts  à  péné- 
trer les  manifestations  célestes,  s'abandonnant  pour  le  reste  à  la 
Providence,  autant  celles  dont  il  faut  nous  occujier  s'altaclient  au 
précepte  qui  dit  :  Aide-toi  et  Dieu  t'aidera.  En  sorte  que,  dans  le 
domaine  physique,  le  premier  symbole  donne  lieu  à  la  vie  con- 
templative et  patriarcale  ou  nomade,  tandis  que  le  symbole  nep- 
tunien  crée  l'agriculteur,  l'industriel,  l'architecte,  et  dans  le 
domaine  moral  il  donne  lieu  à  des  aspirations  et  des  efforts  intel- 
lectuels qui  se  traduisent  par  les  corps  à  formules  sobres  dits 
échasses,  soustraits  à  l'aulruchc,  et  blanchis  et  épurés  dans  le 
flamant. 

Caïn,  fugitif  sous  le  poids  de  son  crime  et  le  tourment  de  sa 
conscience,  finit  par  entendre  résonner  la  voix  de  la  sagesse;  il 
reconnut  son  crime,  et  Dieu  imprima  sur  lui  un  signe  vénérable. 
Telles  sont  également  les  puissances  qui  résistèrent  à  la  formule 
édénique,  préférant  une  voie  contraire,  au  lieu  d'aboutir  à  la 
science  divine  et  de  rendre  cette  science  sous  forme  de  corps 
ailés,  dont  le  vol  puissant  les  porte  jusqu'aux  nuages.  La  science 
positive  devient  leur  part,  science  qui  se  traduit  sous  forme  de 
corps  dont  l'instinct,  le  volume,  la  conformation  et  le  défaut 
semblent  destinés  à  tout  autre  chose  qu'à  s'élever  dans  les  nuages, 
à  orner  les  arbres  et  à  peupler  l'espace  d'une  multitude  d'asires 
harmonieux  par  la  beauté  du  corps,  l'éclat  du  plumage,  ainsi  que 
par  la  voix. 

En  effet,  la  casoar,  qui  grogne  comme  le  porc  et  qui  rue  comme 
le  cheval,  par  sa  forme  lourde,  son  corps  pesant,  couvert  d'un 
poil  grossier,  plutôt  que  de  pennes  et  de  plumes  variées,  armé 
d'un  instrument  de  guerre,  plutôt  que  favorisé  de  deux  ailes,  ne 
présente  rien  moins  que  l'idée  d'un  oiseau;  sa  lourdeur  et  son 
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impuissance  à  s'élever  vers  les  astres  lui  sont  une  chaîne  d'ai- 
rain qui  le  tient  cloué  à  ce  domaine  dont,  sous  forme  de 
calotte  glanduleuse,  il  porte  le  signe  sur  la  tète.  On  pourrait  dire 
que  cet  oiseau  est  le  symbole  d'une  puissance  cainite  dans  toute 
la  force  de  son  matérialisme  et  jusqu'à  n'avoir  pas  la  moindre 
idée  des  liens  qui  rattachent  les  puissances-abîmes  aux  puis- 
sances extérieures,  tandis  que  l'autruclie  exprime  un  elTort 
accompli  de  la  part  d'une  puissanceen  vue  de  l'harmoniser, alors, 
qu'après  avoir  marché  dans  une  voie  positive,  elle  entend  la 
voix  de  la  sagesse  et  fait  des  efforts  pour  pousser  tout  dans  la 
direction  utilaire  que  l'autruche  commence  à  inaugurer  sous  la 
pression  du  Messie  Astral,  le  semeur  des  temps  et  des  phases  har- 
monieuses. Quand  l'autruche  paraît,  Dieu  a  mis  sur  Gain  ce  signe 
vénérable,  il  lui  communique  le  baptême  de  l'eau  et  dans  un 
temps  prévu  Lamech  sortira  de  lui  pour  élever  trois  pyramides 
et  pour  marquer  le  terme  de  sa  vie  par  trois  7,  dont  chacun  sera 
creusé  sur  chacune  des  trois  pyramides. 

Le  génie  T,  qui  domine  dans  le  symbole  neptuuien,  antithèse 
du  génie  S  qui  attend  tout  de  la  Providence,  peut  s'appeler  génie 
de  la  prévoyance;  ce  génie  se  traduit  à  un  haut  point  dans  le 
caractère  de  l'autruche.  C'est  la  prévoyance,  et  non  le  désir  de 
susciter  le  soleil-final,  qui  pousse  ces  puissances  à  un  travail  soli- 
daire, travail  qui  ne  laisse  pas  d'aboutir  à  des  résultats  de 
Création-Propre  se  traduisant  dans  le  domaine  du  symbole  sous 
forme  de  corps  orné  du  signe  vénérable. 

L'on  peut  dire  que  l'autruche,  par  ses  mœurs,  caractérise  inti- 
mement le  symbole  neptunien;  cet  oiseau  qui,  sous  le  rapport  de 
la  nourriture  qu'il  prend,  comme  sous  celui  des  services  et  du 
bien  qu'il  est  susceptible  de  rendre  à  l'homme,  mérite  sa  consi- 
dération, préconise  la  solidarité  dans  l'œuvre  de  l'incubation  et 
la  prévoyance  par  un  certain  nombre  d'œufs  qui  ne  sont  point 
soumis  à  l'incubation  et  qu'il  destine  à  nourrir  ses  petits.  Les 
autruches  réunissent  le  produit  de  plusieurs  femelles  dans  un 
même  nid;  ils  sont  couvés  parfois  par  quatre  femelles  qui,  alter- 
nativement, ont  soin  de  la  besogne.  C'est  le  seul  oiseau  que  nous 
connaissions  qui  caractérise  si  intimement  le  symbole  de  la  soli- 
darité et  de  la  prévoyance  en  vue  des  besoins  de  la  nature. 

C'est  parmi  des  puissances  harmonisées  à  ce  point  (jue  le 
Messie-Céleste,  sorti  du  milieu  des  Puissances-Édéniques,  pénétra  ; 
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il  y  enseigna  le  travail  solidaire  au  point  de  vue  de  la  création  du 
soleil-final  et  ouvrit  dans  le  symbole  ou  la  matière  harmonisée, 
au  point  de  vue  de  l'ordre  astral,  une  porte  qui  conduit  à  l'esprit- 
absolu,  qu'il  importe  aux  puissances  de  s'appropriei',  de  s'en  con- 
struire des  ailes  et  un  aimant  qui  les  identilie  h  l'esprit  céleste. 

En  pénétrant  parmi  les  puissances  assujetties  au  symbole  nep- 
tunien,  le  3ïessie,  qui  s'était  montré  d'abord  sous  la  forme  d'un 
cygne  blanc,  apparaît  sous  celle  du  llamant,  qui  devait  servir  à 
modifier  celle  de  l'autruche  et  à  établir  la  formule  pure  des  choses 
dans  leur  légèreté  et  leur  élégance. 

De  ce  moment,  le  génie  dominateur  des  puissances  voit  son 
sceptre  à  forme  de  T  se  compléter  par  un  triangle  qui  s'y  super- 
pose, au  milieu  duquel  brille  l'œil  du  soleil  à  venir  comme  un 
signe  que  l'art  et  la  science  sont  désormais  l'apanage  des  puis- 
sances qui  ont  en  apanage  l'activité,  le  courage  et  la  sobriété  et 
qui,  dotées  ainsi,  aboutiront  à  la  formule  simple,  qui  ne  vise 
point  à  l'éclat  comme  celle  du  paon,  mais  offre  des  garanties  de 
ne  jamais  errer  jusqu'à  engendrer  le  dindon  sauvage. 

Les  Produits-Édéniques,  pour  la  plupart,  sont  granivores;  peu 
recherchent  comme  aliment  d'autres  produits  que  les  végétaux 
ou  les  chenilles  qui  s'attachent  au  végétal  ;  les  produits  astrals, 
au  contraire,  épurateurs  élémentaires  de  leur  nature,  sont  en 
grande  partie  insectivores  el  destructeurs  de  reptiles,  au  point  qu'ils 
ont  rendu  de  grands  services  à  l'homme  :  ce  qui  a  valu  à  la  plupart 
de  ces  produits  d'être  élevés  en  symboles  consacrés  par  un  culte. 


PRODUIT    ATHLÉTIQUE. 

La  nature  des  puissances  assujetties  au  symbole  neptunien,  dès 
le  principe,  étant  fugitive,  le  Messie,  en  venant  au  sein  d'elles, 
ne  leur  communiqua  point  l'héroïsme  delà  lutte  pour  le  domaine- 
utilaire;  les  tendances  à  s'isoler,  à  se  retirer  dans  la  solitude,  leur 
restent  et  sont  reproduites  dans  les  corps  qu'elles  ont  fait  éclore; 
tous  plus  ou  moins  accusent  un  lempérament  timide  qui  s'approche 
de  l'instinct  sauvage.  On  dirait  qu'elles  sont  constamment  pour- 
suivies par  une  main  vengeresse. 

L'outarde,  que  nous  présentons  comme  moyen  de  caractériser 
les  oiseaux  que  la  phase  |  a  fait  éclore,  est  un  témoin  de  ces 
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tendances.  Sa  timidité  est  grande  ;  toujours  aux  aguets,  elle  se  pla- 
cera constamment  dans  des  lieux  d'où  elle  peut  voir  arriver  de  loin 
son  ennemi,  et  dès  que  l'homme  semble  se  diriger  vers  l'endroit  où 
elle  se  tient,  dût-elle  avoir àsoigner  une  couvée,  elle  s'empressera 
de  mettre  celle-ci  sous  ses  ailes  et  de  s'enfuir  à  toutes  jambes,  car 
c'est  ainsi  que  se  dérobe  cet  oiseau,  n'ayant  point  encore  la  faculté 
de  s'élever,  quoique  ayant  déjà  des  ailes  :  c'est  là  ce  qui  redouble 
ses  angoisses  ;  toutefois  le  progrès  existe,  et  au  désir  de  monter 
va  se  joindre  la  faculté  d'y  satisfaire. 

Le  courlis  vient  nous  le  prouver.  Cet  oiseau  qui,  à  la  suite  de 
l'outarde,  vient  servir  de  type  aux  oiseaux  créés  pendant  la  phase  f, 
et  qui  a  pour  but  de  livrer  à  l'homme  de  quoi  le  nourrir  et  lui 
charmer  le  palais,  tout  en  s'élevant  avec  difficulté,  une  fois 
lancé  se  dérobe  par  la  voie  des  ailes.  De  même  que  le  premier, 
le  courlis  trouve  sa  plus  grande  part  de  subsistance  dans  les  vers 
et  les  insectes;  son  plumage  reste  dans  les  tons  primitifs,  le  blanc 
pour  fond,  parsemé  de  noir  et  de  roux,  qui  tanlôl  donnent  les 
teintes  grises,  tantôt  les  teintes  jaune-roussâtre. 

Vient  enfin  le  pluvier  pour  caractériser  les  coi'ps  de  la  phase 
f  du  produit  athlétique.  Le  genre  pluvier  présente  un  grand 
nombre  d'espèces.  Ainsi,  tandis  que  le  grand  pluvier,  par  la 
conformation  des  jambes  portant  en  quelque  sorte  le  corps, 
rappelle  la  tige-mère  dont  tous  ces  produits  sont  issus,  le  plu- 
vier coiffé,  tout  en  présentant  la  forme  élevée  des  jambes, 
atteste  déjà,  dans  l'ensemble  des  formes,  une  grâce  réelle.  Plu- 
sieurs espèces  ont  déjà  en  partage  une  robe  richement  ornée, 
toujours  sobre  de  couleurs,  comme  c'est  le  projire  du  génie  T, 
mais  riche  dans  ses  combinaisons  de  rayures  et  de  taches  de 
noir  et  de  blanc,  de  gris  et  de  brun,  de  jaune  ou  pâle  auxquelles 
les  rouges  et  les  bleus  légèrement  accusés  et  les  nuances  dorées 
achèvent  de  donner  de  la  grâce. 

La  huppe,  chez  l'oisi-au,  est  généralement  le  signe  caractéris- 
tique du  génie  qui  guide  les  puissances,  et  un  témoignage  accu- 
sant la  nature  du  soleil  qui  leur  prèle  sa  force.  Ce  que  la  nature 
renferme,  l'art  hiéroglyphi(|ue  nous  le  montre  dans  ses  signes  et 
dans  les  ornements  dont  il  couronne  ses  dieux.  Pour  lui,  ces  cou- 
ronnes sont  également  de  trois  classes,  et  puisent  leur  forme  à 
trois  matrices  dillerentes,  rappelant  les  cercles,  les  ligues  droites 
et  les  lignes  paraboliques  ou  les  lignes  serpenlées. 
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Le  pluvier,  par  sa  coiffe,  indique  son  origine  et  désigne  la  puis- 
sance qui  le  fit  éclore;  sa  coiffe,  tout  en  n'accusant  qu'un  commen- 
cement, atteste  déjà  ses  tendances  à  la  ligne  droite  qui  sont  propres 
au  genre  écliassier  et  qui,  chez  d'autres  produits  plus  complets 
comme  forme,  vont  descendre  le  long  du  cou,  comme  autant  de 
rubans  ou  de  rayons  fluidiques  astrals  émanant  du  soleil  de 
rUnivers-Médian.  Cette  huppe  n'est  pas  seule  à  attester  le  degré 
d'épanouissement  où  est  arrivé  ce  produit  dans  sa  troisième 
phase  ;  son  vol  en  troupe  participe  à  celui  des  oiseaux  harmonisés. 
Cette  masse,  en  se  déplaçant,  atteste  par  la  disposition  des  pha- 
langes régulières  que  le  génie  Astral-Harmonie  préside  à  ses 
évolutions. 

L'oiseau  dont  nous  venons  d'analyser  les  traits  les  plus  sail- 
lants, quoique  ayant,  surtout  à  notre  point  de  vue,  des  rapports  fort 
intimes  avec  les  vanneaux,  au  point  d'accuser  une  même  origine, 
est  présentée  par  les  ornithologistes  comme  constituant  un  genre 
à  part  :  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  manière  dont  ces  deux  oiseaux  frap- 
pent la  terre,  en  vue  d'en  faire  sortir  les  vers  qui  constituent  le 
fond  de  leur  nourriture,  qui  ait  pu  donner  lieu  à  un  assimilation. 
Comme  nous  n'avons  nullement  l'intention  de  renverser  le  classe- 
ment établi  par  les  hommes  studieux,  nous  nous  bornons  à  regarder 
comme  précieux  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard;  toutefois,  comme 
nous  envisageons  la  création  sous  son  côté  purement  utilaire,  nous 
nous  sentons  forcé  de  ranger  ces  oiseaux  sous  la  même  phase,  et 
de  les  regarder  comme  des  vaiiétés  d'un  effort  de  même  nature, 
effort  qui  s'étend  même  jusqu'au  ràle  et  à  la  bécasse,  oiseaux 
moins  purs  comme  forme,  mais  surtout  d'une  même  tige  et  non 
moins  précieux  au  point  de  vue  de  ce  que  le  Produit-Athlétique 
est  appelé  à  fournir. 


PRODUIT-HERCULEEN. 

Voici  venir  à  nous  le  génie  le  plus  directement  interprète  de 
l'esprit  dominant  dans  le  symbole  neptunien,  car  le  génie  dont 
il  s'agit  est  le  Génie-Médian  du  Produit-Médian  ,  produit  du 
symbole  médian  ou  de  tempérament  astral  ;  nul  génie  ne  sau- 
rait, par  conséiiuent,  accuser  dans  ses  formules  des  formes  sortant 
si  sensiblement  des  lignes  droitf^s.  Voilà  j)0ur(jiini  In  formule 
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échasse  esl  plus  prononcée  clans  le  Produit-llerculcen  à  symbole 
neplunien  que  dans  toute  autre  phase  ou  sous  tout  autre  sym- 
bole. 

A  commencer  par  la  grue  à  collier,  type  des  corps  formulés 
pendant  la  pliase  4-^  les  tendances  à  élever  l'œuf,  verbe  fonda- 
mental des  corps  volatils,  par  voie  d'ailes,  de  jambes  et  d'orne- 
ments puisés  aux  formules  astrales  les  plus  prononcées,  est 
manifeste.  Les  jambes,  les  ailes  et  jusqu'aux  ornements  du  cou 
et  du  dos,  ainsi  que  le  bec,  attestent,  autant  qu'il  est  possible, 
une  origine  astrale  remplaçant  le  domaine  céleste  et  tenant  lieu 
d'esprit  appelé  à  soustraire  à  l'abime  cet  œuf  bermélique  ou 
messianique  que  l'initiateur  Messie  donna  aux  puissances,  et  qu'il 
formula  dans  toute  sa  simplicité  dans  le  flamant,  base  de  formule 
hermétique  :  de  sorte  qu'en  suivant  cette  voie  tout  corps  est  une 
source  d'utilité  physique  en  même  temps  qu'il  devient  une  source 
d'utilité  morale,  où  la  clef  des  harmonies  plastiques  qui  ouvre 
la  voie  aux  harmonies  abstraites,  est  plus  accessible  que  dans 
tout  autre  volatile. 

La  grue  ne  donnant  la  formule  astrale  harmonisée  que  dans 
la  phase  inférieure,  on  ne  saurait  y  exiger  des  formes  accomplies 
dans  le  sens  indiqué;  la  formule  autruche  s'y  fait  encore  sentir, 
mais  la  phase  qui  va  suivre  nous  conduira  au  cœur  de  la  formule 
parfaite. 

La  grue,  en  outre  de  satisfaire  au  produit  Herculéen  par  sa 
chair,  offre  à  l'homme  une  nourriture  saine  et  abondante;  elle 
est  en  outre  épuratrice  élémentaire,  car  elle  détruit  un  grand 
nombre  de  reptiles  :  toutefois  il  est  une  espèce  parfois  redoutable 
à  la  culture  par  son  avidité  à  se  nourrir  de  blé  vert;  cependant  ceci 
n'est  applicable  qu'à  la  grue  d'Europe,  qui  nous  semble  être  un 
rudiment  ou  un  paria  du  genre. 

La  grue  nous  conduit  au  héron,  qui  nous  apparaît  comme  carac- 
térisant les  corps  engendrés  pendant  la  phase  -f>-  On  dirait  qu'en 
cet  oiseau  le  génie  T  a  déployé  tout  ce  qu'il  possède  d'énergie, 
de  sobriété,  d'art  et  de  science,  en  vue  d'élever  un  type  rappe- 
lant, sous  un  génie  sobre,  le  produit  de  la  phase  médiane  de  la 
création  édénique  :  car,  sous  une  formule  à  dominance  T,  le 
héron  grande-aigrette  lappelle  le  paon.  Il  y  a  dans  la  con.>lruc- 
tion  du  héron  une  unité  de  ligne,  une  combinaison  à  la  fois  si 
simple  et  si  grandiose,  que  rien  ne  saurait  se  trouver  qui  satis- 
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fasse  si  directement  au  but  que  la  sagesse  se  propose  dans  la 
création.  Epanouir  les  corps,  c'est-à-dire  les  enlever  à  l'abîme 
par  la  faculté  de  leurs  ailes  et  la  conformation  de  ces  corps,  les 
orner,  afin  qu'ils  charment  le  regard,  et  par  celte. voie  oITrir  à 
l'homme  la  clef  de  ba  science  des  harmonies,  tel  est  le  but  que 
se  proposent  de  réaliser  dans  l'abîme  les  puissances  extérieures 
en  venant  y  exercer  leur  influence.  Ce  but,  on  peut  le  dire,  est 
atteint  dans  tout  son  éclat  dans  le  héron,  le  symbole  de  tout 
produit  médian  accompli,  épanoui  au  point  que,  au  moyen  des  ailes 
que  l'esprit  lui  donna,  il  possède  la  faculté  de  se  marier  aux  étoiles. 

C'est  grâce  à  tant  de  qualités,  auxquelles  vient  se  joindre  le 
don  d'être  protecteur  de  l'homme,  en  purgeant  la  terre  des  rep- 
tiles et  des  insectes,  que  l'Egypte  sacrée,  qui  préconisa  sans 
cesse  la  forme  sévère  et  la  sobriété,  a  donné  au  héron  sa  déno- 
mination de  sacré. 

L'ibis  blanc,  oiseau  également  sacré,  se  trouve  dans  les  mêmes 
conditions;  celui-ci,  comme  le  premier,  a  été  appelé  oiseau  sacré 
à  cause  de  la  pureté  de  sa  forme  et  de  sa  robe,  de  même  qu'à 
cause  de  son  port  majestueux  et  élevé,  le  tout  dominé  par  un 
caractère  paisible,  ayant  la  ressemblance  d'un  monument  qui 
surgit  de  l'eau  et  qui  reste  paisible  sur  ses  bords,  afin  que 
l'homme  soit,  à  son  aspect,  invité  à  la  contemplation. 

L'ibis  sacré,  en  langue  arabe,  s'appelle  abou-hannès,  et  aussi 
abou-meugel,  c'est-à-dire  Père  Jean,  et  Pire  de  la  faucille;  il  nous 
semble  qu'il  eût  mieux  valu  de  l'appeler  Saturne  ou  Semeur  tout 
court;  car  ce  sont  ses  formes  et  son  instinct,  caractérisant  les 
facultésd'un  semeur,  qui  luiontvalu  ces  dénominations.  Dans  les 
traits  de  cet  oiseau,  contemplateur  de  la  nature,  la  philosophie 
hermétique  a  cru  trouver,  plus  que  dans  tout  autre  corps,  le  génie 
de  la  philosophie  égyptienne  parvenu  aux  connaissances  abso- 
lues, par  les  besoins  de  cultiver  et  d'ensemencer  ses  terres  et  de 
faire  saillir  les  femelles  de  ses  troupeaux  d'après  un  ordre  régu- 
lier, trouvant  ses  fondements  dans  le  satellite,  les  planètes,  le 
zodiaque  et  dans  les  mouvements  des  constellations.  C'est  ce 
besoin  positif  que  l'art  hermétique  désigne  par  la  partie  droite 
de  la  faucille,  tandis  que  le  tranchant,  à  mouvement  parabolique, 
qui  couronne  la  partie  droite,  apparaît  ensuite  comme  la  consé- 
quence de  cet  effort,  et  de  même  que  la  moisson  est  la  consé- 
quence d'un  labourage  consciencieux,  de  même  la  connaissance 
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des  harmonies  abstraites  esl  la  conséquence  d'une  étude  conscien- 
cieuse de  l'ordre  physique  ou  des  harmonies  physiques  qui 
régissent  les  constellations  en  rendant  manifestes  les  rapports 
de  corps  à  corps. 

L'ibis  sacré  doit  en  grande  partie  de  s'appeler  tel  à  la  forme 
de  son  bec,  qui  ressemble  à  un  vrai  faux.  En  ceci  l'ibis  sacré  res- 
semble au  Icucocéphale,  l'unique,  parmi  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, qui  puisse  être  comparé  au  premier  et  qui  mérite  autant 
que  celui-ci  de  servir  de  type  aux  corps  éclos  pendant  la  phase  4'> 
phase  particulièrement  caractérisée  par  la  i'oime  du  bec,  qui  est 
en  rapport  avec  l'élément  supérieur  de  cette  pliase  et  qui,  dans  ce 
ternaire,  tient  lieu  d'esprit. 

La  dénomination  de  père  Jean  renferme  en  outre  une  énigme 
se  rapportant  au  caractère  de  Jean-Baptiste  qui,  prêchant  une 
doctrine  à  lui,  ne  l'enseignait  que  loin  de  la  multitude,  caché  au 
fond  du  désert,  n'ayant  qu'un  vêtement  simple  de  peau,  et  pour 
nourriture  des  sauterelles,  insectes  qui  sont  la  plaie  non-seule- 
ment de  rÉgyple,  mais  de  tout  homme  qui,  à  l'image  de  l'Égyp- 
tien, demande  à  la  terre  et  à  son  labeur  un  aliment  qui  pourvoie 
à  sa  nourriture  pendant  les  saisons  rigoureuses  et  les  famines. 

De  même  que  l'ibis  esl  en  quelque  sorte  le  résumé  de  tons  les 
produits  éclos  sous  le  T  ou  la  faux,  Jean-Baptiste,  protecteur 
des  maçons  ou  des  sages-voilants,  apparaît  comme  nn  symbole 
de  tous  les  sages  qui,  pour  enseigner  le  royaume  de  Dieu  ou  du 
moins  en  préparer  la  voie,  se  cachent  derrière  des  allégories  et 
des  énigmes.  Voilà  sur  quels  rapports  ces  dénominations  diverses 
sont  établies. 

Ceci  nous  est  une  preuve  consolante  que,  si  nous  sommes  les 
premiers  à  oser  lire  à  haute  voix  les  pages  d'un  livre  où  Dieu  appa- 
raît dans  sa  majesté,  nous  ne  sommes  que  les  derniers  qui  ayons 
été  appelés  par  cette  voix  sortie  d'un  buisson  ardent  ou  qui  se  lit 
enlendre  parla  bouchedusphinx  (le  règne  animal)  ;  maisayant  lu 
dans  ce  livre  aucun  n'a  eu  le  courage  de  sortir  du  désert  et  d'aller 
vers  Pharaon  exiger  la  délivrance  des  forts  par  l'inlelligence. 
Tous  se  sont  contentés  de  frayer  la  voie  à  ce  libérateur;  et  en 
cela  ils  ressemblent  au  père  Jean  ;  l'ibis,  qui  précède  les  cara- 
vanes en  vue  de  dévorer  les  serpents  qui  seraient  un  obstacle 
dans  la  voie.  Il  est  dit,  h  propos  de  cet  oiseau,  que  Moïse  et  le 
peuple  juif  appelés  parliciilièremcnt  h  faire  naître  l'héroïsme  par- 
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fait  à  l'aide  du  Christ  son  prophète,  en  traversant  le  désert  furent 
devancés  par  une  troupe  considérahle  de  ces  oiseaux. 

Les  oiseaux  dits  sacrés  sont  en  général  d'une  teinte  claire,  sinon 
entièrement  blanche  et  satisfaisant  toujours  à  la  logique  simple 
qui  a  pour  mesure  le  T,  et  comme  moyen  de  se  manifester  la  forme 
simple  mais  grandiose;  ils  sont  en  quelque  sorte  l'œuf  ou  le  verbe 
de  la  forme,  comme  les  monuments  égyptiens  sont  le  verbe  des 
monuments  grecs.  Les  oiseaux  sacrés  ne  sont  en  général  que  les 
prêtres  de  la  création,  missionnaires  chargés  de  souslraiie  aux 
puissances  la  royauté  liée  à  la  prêtrise,  c'est-à-dire  l'éclat  des 
couleurs  ou,  à  son  défaut,  l'éclat  du  chant,  au  vêtement  blanc, 
couleurs  qui  sous  forme  de  manteau  viennent  couvrir  une  tunique 
blanche. 

Parmi  les  oiseaux,  dans  l'ordre  qui  nous  occupe,  qui  ont 
ainsi  lié  la  royauté  à  la  prêtrise,  se  trouvent  le  héron  cracra,  le 
héron  couleur  de  rouille,  le  héron  de  l'île  de  Saint-Jean,  le  héron 
violet,  le  héron  crabier  bien,  le  crabier  à  collier,  le  héron  biho- 
reau  à  plusieurs  espèces,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  trop 
longs  à  citer.  Viennent  ensuite  les  espèces  ibis,  complément  de 
l'ibis  sacré,  dont  l'eflbrt  des  Puissances  aboutit  à  soustraire  de 
l'élément  abîme,  de  ce  fumier,  les  perles  qu'il  recèle  pour  s'en 
faire  un  manteau  royal.  De  ce  nombre  sont  l'ibis  brun  à  front 
rouge,  l'ibis  de  Surinam,  l'ibis  rouge,  nombre  qui  est  complété 
parles  espèces  ibis  désignées  sous  la  dénomination  générique  de 
tantales,  mais  qui  sont  des  ibis  réels,  au  point  que  Ton  trouve 
placé  à  côté  du  tantale  couricaca,  le  tantale  solleikel,  tous  deux 
ornés  du  manteau  royal,  et  dont  le  dernier  est  souvent  désigné 
sous  la  dénomination  de  père  Jean,  ibis  qui  pour  la  forme  peut 
rivaliser  avec  l'ibis  sacré. 

il  faut  su|)poser  que  ce  qui  a  poussé  les  ornithologistes  à 
classer  ces  ibis  dans  un  ordre  indépendant  de  celui  de  leur  ori- 
gine et  à  les  présenter  sous  la  dénomination  générique  de  tan- 
tales, est  essentiellement  basé  sur  l'habitude  qu'ont  ces  oiseaux 
échassicrs  de  nicher  au  sommet  des  arbres  les  plus  élevés,  tandis 
que  les  ibis  en  partie  nichent  à  terre;  plus  un  ibis  est  épanoui, 
plus  il  monte.  Ceux  désignés  sous  le  nom  de  tantales  sont  des 
oiseaux  épanouis  et  que  caractérise  fortement  le  tempérament 
inhérent  à  la  nature  su|)érieure  d'une  triade  d'êtres  à  nature-esprit 
(|iii,  joint  à  l'instinct  voileur,  ne  saurait  ne  pas  nicher  sur  ce  que 
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les  vôgctaux  présentent  de  plus  voisin  des  astres  et  de  plus  éloi- 
gné de  la  matière. 

Un  verbe  ou  un  messie,  en  inaugurant  une  œuvre,  en  donnant 
son  verbe  aux  génies  des  prêtres  parmi  les  puissances  abîmes, 
le  donne  sous  les  formules  les  plus  simples  qu'il  soit  possible  de 
réaliser,  afin  que  jamais  sous  l'éclat  de  l'objet  ne  disparaisse  à 
l'œil  de  l'homme  la  clef  hermétique  que  tout  corps  créé  a  en  vue 
de  lui  présenter  :  c'est  pour  cette  cause  que  les  oiseaux  dits  sacrés 
n'ont  pour  ornement  de  leur  manteau  que  quelques  pierres  d'une 
teinte  assez  pâle  et  de  l'or  juste  assez  pour  simuler  un  ornement 
et  pour  inaugurer  le  tiavail  décoratif,  afin  que  les  génies,  en  con- 
naissant la  voie  et  les  moyens  de  soustraire  à  ce  fumier  boueux 
des  puissances  actives  les  matériaux  précieux  qu'il  renferme, 
puissent  donner  aux  produits  qu'ils  ont  mission  d'élever,  les 
ornements  nécessaires  à  les  rendre  attrayants,  avec  ordre  de  ne 
jamais  puiser  à  la  boue  même  cet  ornement,  qui  donnerait  à 
leurs  produits  le  vêtement  noir  qu'il  est  essentiel  de  répudier 
sans  cesse  comme  impur,  comme  n'ayant  passé  par  aucun  bap- 
tême, ni  par  celui  de  l'eau  ni  par  celui  de  feu. 

Dans  la  création  de  l'ordre  occulte  comme  dans  celle  de  l'ordre 
physique,  les  génies  ou  les  artistes,  en  s'élevant  des  corps,  ont 
des  arches  où  une  demeure  est  réservée  à  Dieu  et  aux  messies, 
une  part  aux  génies  astrals,  et  une  part  aux  puissances  qui  sont 
la  base  de  l'œuvre,  en  même  temps  que  la  partie  extérieure  et 
d'attrait  physique  se  livre  i)arfois  à  une  luxuosité  très-intense; 
il  est  rare  que  ces  génies  qui  veulent  trop  obtenir  n'aboutissent 
pas  à  un  certain  degré  de  corruption  de  la  formule  fondamentale: 
c'est,  au  reste,  ce  que  nous  témoignent  la  plupart  des  échassiers 
aux  teintes  brillantes  ;  tous  sont  inférieurs  à  l'ibis  sacré  et  au  père 
Jean.  En  outre,  en  livrant  une  intensité  de  teintes  semblables, 
ils  ferment  la  porte  du  temi)le  de  la  loi  harmonique  plutôt  qu'ils 
ne  l'ouvrent. 

PUODUrr-APOLLONlEN. 

Le  Produit-ApoUonien  est  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
produit  précédent;  celui-ci,  dont  la  mission  est  de  charmer  les 
sens  par  voie  du  chant,  préseule  également  son  veibe  sous  la  for- 
mule !a  plus  siiiiplr  (^u'il  soit  (luniu-  à  un  génie  apullonien  de 
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concevoir  au  point  de  vue  du  chant.  La  colombe,  tel  est  l'oiseau 
apollonien  qui  par  tous  les  cultes  fut  accepté  comme  un  oiseau 
sacré.  C'est  sous  forme  de  colombe  blanche  que  le  culte  catho- 
lique symbolise  l'esprit  de.son  Église,  oiseau  dont  le  chant  et  la 
couleur  de  la  robe  n'ont  que  peu  d'altrait,  n'ont  point  cet  assai- 
sonnement qui  captive  les  sens,  mais  dont  l'amour  conjugal,  la 
douceur  du  tempérament,  l'ai  lâchement  à  sa  progéniture  et  la 
manière  de  la  nourrir,  manièi'e  que  le  mythe  pélican  rend  encore 
plus  sensible,  sont  autant  de  portes  ouvertes  au  temple  de  la 
sagesse.  La  colombe  ne  possède  que  le  chant  grégorien;  nuiis 
lorsqu'elle  chante,  elle  semble  venir  vers  nous,  comme  elle  fit 
jadis  à  l'égard  d'un  docteur  de  l'Église,  et  épanche  dans  noire 
oreille  le  sens  du  cantique  qu'elle  a  mission  de  nous  chanter. 

Comme  type  des  produits  de  la  phase 4- des  Puissances-Voilant, 
c'est  le  pigeon  sauvage  qui  nous  le  livre.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  qu'aucune  autre  espèce,  à  cause  de  sa  conformation  et  sa 
manière  d'être,  retrace  ce  que  présentent  tous  les  corps  de  celle 
phase.  Il  a  les  jambes  plus  fines  et  plus  allongées  qu'aucun  autre 
pigeon,  son  bec  est  plus  effilé  et  également  plus  long,  de  même 
que  les  ailes,  qui  pour  la  forme  sont  semblables  à  celles  de  l'hi- 
rondelle ;  en  un  mot,  tout  le  corps  est  plus  effilé,  plus  mince 
depuis  la  tête  à  la  queue.  De  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  le 
pigeon  sauvage  ne  convienne  en  tous  points  à  caractériser  la 
phase  4-  du  produit  Apollonien-Voilanl. 

En  continuant  de  classer  les  oiseaux  dont  l'instinct,  la  forme 
du  corps  et  les  mœurs  correspondent  à  la  nature  du  Produit- 
Voilanl,  nous  sommes  naturellement  poussé  à  prendre  le  rossi- 
gnol du  genre  sylvie  comme  l'oiseau   qui  convient  le  plus  à 
caractéiiser  le  produit  de  la  phase  |.  Cet  oiseau,  par  la  confor- 
mation du  corps, accusantuiieformule  des  plussimplesetdesplus 
épurées  à  la  fois  ;  ses  jambes  délicates  et  élevées,  ainsi  que  par  la 
l'orme  du  bec,  participe  en  entier  à  la  formule  astrale;  mais  ce 
qui  chez  lui  constitue  le  trait  le  plus  dislinctif  et  qui  le  rend 
manifestement  participant  des  voilants,  c'est  que  pour  déployer 
son  art  il  recherche  la  solitude  et  les  ombres  ;  son  art  est  tel 
qu'on  peut  l'appeler,  à  juste  titre,   le  Dieu-Conscience  de  la 
nature;  il  est  une  des  pierres  les  plus  précieuses  soustraites  au 
fumier-abîme. 
A  côté  du  rossignol,  mérite  d'être  placé  le  Irogloditc-arada.  Cet 
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oiseau  petil  ('lie  moins  gracieux  comme  forme  que  le  rossignol 
par  rciisemhle  de  ses  traits,  sa  livrée  et  surtout  son  ])cc  et  ses 
jambes,  aeeiise  une  même  matrice,  et  si,  sons  ce  rapport,  il  semble 
inféiienr  an  rossignol, comme  cbanlre  iirégale,s'il  ne  le  surpasse 
encore.  Ce  dieu  de  la  nature  accnse  également  une  tendance  fort 
prononcée  au  mystère;  il  vit  seul  dans  l'épaisseur  des  bois,  d'où 
il  fait  retentir  sa  voix  au  loin,  d'où  il  cliarme  les  sens  du  pas- 
teur, à  qui  il  sembla  qu'une  voix  divine  retentitet  anime  ce  buisson 
immense. 

Ces  oiseaux,  en  général,  sont  protecteurs  de  l'homme;  en 
dévorant  qnanlité  d'insectes  nuisibles  aux  fruits  que  l'agricul- 
teur ne  fait  rendre  à  la  terre  qu'à  la  sueur  de  son  front,  ils  lui 
rendent  des  services  immenses.  Le  rossignol,  particulièrement 
friand  de  vers  qui  rongent  le  blé  et  qui  viennent  dans  la  farine, 
atteste  par  là  qu'il  s'eflorce  à  détruire  tout  ce  qui  est  l'antago- 
niste du  verbe,  dont  le  blé,  dans  le  règne  végétal,  est  le  plus 
pur  symbole. 

Il  est  plusieurs  genres  d'oiseaux  dont  la  manière  de  vivre,  la 
nourriture,  le  ramage,  etc.,  attestent  une  origine  astrale  et  carac- 
térisée dans  ce  signe  f-  Parmi  ce  nombre  les  plus  caractéris- 
tiques sont  le  genre  gobc-moucbes  et  le  genre  tisserin. 

La  plupart  des  gobe-mouches  habitent  les  forêts  ou  recher- 
chent les  lieux  couverts  et  fourrés.  C'est  dans  ces  solitudes,  où 
pénètre  de  dislance  en  distance  un  rayon  lumineux,  qu'ils  se 
livrent  à  leurs  ébats,  à  leurs  jeux  folâtres,  pendant  lesquels,  au 
milieu  de  petits  cris  et  de  ramages,  ils  saisissent  leur  nourriture 
volatile. 

Le  tisserin,  qui  recherche  également  l'ombrage,  est  de  ceux 
que  l'on  peut  appeler  frivoles;  car,  dès  que  le  soleil  se  lève  jus- 
qu'à ce  qu'il  disparaisse  à  l'horizon,  il  ne  cesse  de  faire  entendre 
uu  gazouillement  très-varié  et  plein  d'attrait.  Ces  oiseaux  nichent 
le  plus  souvent  dans  le  voisinage  de  l'eau  ou  d'un  endroit  hu- 
mide; leur  nid  est  suspendu  aux  branches,  et  présente  con- 
stamment une  forme  singulière  et  surtout  fort  en  harmonie  avec 
le  travail  des  génies  T.  Voici  ce  que  dit  un  ornithologiste  en 
paiiant  du  tisserin  à  tète  noire.  «  La  forme  de  ce  nid  est  pyrami- 
dale ;  l'ouverture  est  sur  l'une  des  faces  de  la  pyramide  ordinai- 
rement tournée  à  l'est.  La  cavité  de  cette  pyramide  est  sépaiée 
en  deux  par  une  cloison,  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  ileux 
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cloisons;  la  première,  où  est  l'entrée  du  nid,  est  une  espèce  de 
vestibule  où  l'oiseau  s'introduit  d'abord,  ensuite  il  grimpe  le  long 
de  la  cloison  intermédiaire,  puis  il  redescend  jusqu'au  lond  delà 
seconde  chambre  où  sont  les  œufs.  »  Peut-on  voir  un  génie  qui 
accuse  davantage  les  tendances  voileur  que  plus  tard  nous  ver- 
rons se  reproduire  sous  forme  de  pyramides  et  de  temples  à  initia- 
tion ?  Un  autre  tisserin,  désigné  sous  le  nom  de  tisserin  voilé,  offre 
également  des  particularités  rappelant  ces  tendances;  il  sufîit 
de  lui  donner  des  herbes  pour  qu'il  se  mette  aussitôt  à  tendre  sa 
cage  d'un  voile  qui  semble  destiné  à  le  dérober  aux  regards  des 
spectateurs  curieux. 

Tels  sont  les  traits  les  plus  caractéristiques  des  oiseaux 
engendrés  sous  le  génie  T  pendant  sa  troisième  phase. 

PUODUIT-RÉSUMANT. 

Parmi  les  habitants  ailés  du  globe,  il  est  peu  de  genres  qui 
présentent  un  si  grand  nombre  d'espèces  que  le  genre  merle,  et 
cela  tant  par  rapport  à  la  nature  du  plumage  que  sous  celui  du 
caractère  et  des  mœurs.  Les  uns  sont  très-méfiants  et  recherchent 
les  solitudes,  tandis  que  d'autres  se  tiennent  continuellement 
dans  le  voisinage  des  habitations,  jusqu'à  nicher  dans  les  granges 
et  dans  les  pigeonniers.  Ce  genre  offre  d'un  côté  le  caractère 
voilant  très-prononcé,  tandis  que  d'un  autre  côté  il  a  tout  le 
tempérament  d'un  oiseau  dévoilant  ou  à  tendance  domestique. 
C'est  le  merle  à  tendances  voilant  que  nous  présentons  comme 
Produit-Résumant  des  pioduits  analysés. 

Il  est  rare  que  dans  nos  climats  nous  voyions  des  merles 
accomplis  et  capables  de  figurer  comme  Produit-Résumant, 
surtout  au  point  de  vue  du  Produit-Herculéen  qui  réclame  une 
robe  plus  ou  moins  éclatante,  un  manteau  royal  oi'ué  d'or,  d'éme- 
raudes,  de  brillants  et  de  teintes  pures.  Chez  ceux  qui  fréquentent 
nos  parages,  le  noir  ou  les  matériaux  carbonisées  constituent 
en  grande  part  l'étoffe  de  leur  vêtement;  ce  n'est  donc  pas  notre 
merle  ordinaire  qui  convient  en  tous  points  à  tenir  lieu  de  résu- 
mant; c'est  plutôt  au  mcile  rose,  au  merle  à  gros  bec,  ainsi  qu'au 
merle  Jean-Frédéric  que  nous  aurons  recours  pour  trouver  le 
type  qu'il  faut.  Le  merle  gris  de  Gingi,  le  merle  gris-bleu,  le 
merle  jaune  de  la  Chine,  ainsi  que  le  merle  à  long  bec,  le  merle 
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niace  cl  surtout  le  merle  aux  joues  bleues  sont  tous  oiseaux  qui 
attestent  un  triomphe  obtenu  par  les  génies  qui  surent  doter 
CCS  corps  d'autant  de  lustre. 

Les  merles  en  général  sont  des  oiseaux  fort  intelligents;  la 
plupart,  en  outre  de  leur  cliant  naturel,  possèdent  la  faculté 
d'imitation  très-prononcée  ;  ils  imitent  jusqu'à  la  voix  de  l'homme. 
Le  merle  dit  moqueur  pousse  cette  faculté  d'imitation  à  un  degré 
tel,  que  les  naturels  du  pays  lui  ont  donné  le  nom  CincoutlatoUi, 
c'est  à-dire  les  quatre  cents  lawjues;  et  nonobstant  cette  facilité  à 
imiter  toutes  les  voix,  il  n'y  met  jamais  de  la  négligence;  sa  voix 
donne  une  tournure  à  toute  chose,  telle  que  ceux  dont  il  imite  le 
chant  ne  sauraient  qu'être  émerveillés  du  charme  qu'il  y  ajoute. 

Le  merle  réclameur,  de  même  que  le  merle  rose,  convient 
en  tous  points  à  tenir  lieu  de  type  au  Produit-Késumant-Voileur. 
Ce  dernier,  moins  méfiant  que  le  premier,  est  regardé  par  les 
Arabes  comme  un  don  fait  par  les  dieux  en  vue  de  délivrer  la  cam- 
pagne de  la  multitude  de  sauterelles  qui  l'inondent  parfois  en  dé- 
vastant les  produits  de  la  terre.  Lorsqu'une  plaie  semblable  menace 
la  campagne,  les  cultivateurs  invo((uent  le  Samarmar  (c'est  le 
nom  qu'ils  donnent  à  cet  oiseau]  pour  qu'il  vienne  à  leur  secours. 

Ce  merle  présente  une  autre  particularité,  c'est  celle  de  monter 
fréquemment  sur  le  dos  des  bêtes  à  cornes,  qu'il  suit  parfois  dans 
les  prés,  pour  nettoyer  leur  peau  des  larves  et  des  parasites  qui 
se  tiennent  contre  la  racine  du  poil;  c'est  dans  cette  posture 
qu'il  apiiaraît  comme  un  esprit  protecteur,  un  hiéroglyphe,  qui 
a  été  représenté  par  l'art  égyptien  sous  tant  de  formes,  désignant 
toujours  une  force  bienfaisante,  une  lumière,  un  guide  et  un 
instrument  épurateur  des  corps  terrestres. 

l'RODLlT-PARIA. 

Il  n'est  point  de  travail  organisateur  qui  ne  donne  lieu  à  des 
parias,  et  cela  à  divers  degrés;  les  uns  sont  parias  absolus  qui 
n'ont  rien  d'attrayant  ni  d'utile,  au  moins  au  point  de  vue  de 
l'harmonie  et  du  charme  qu'un  oiseau  doit  provoquer;  d'autres 
sont  parias  simples,  c'est-à-dire  produits  qui,  tout  en  provoquant 
un  certain  charme,  ne  présentent  point,  dans  leur  spécialité,  cet 
ordre,  cette  harmonie  qui  sont  une  clef  parfaite  des  harmonies 
occultes. 
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Le  martiu-pêcheur  est  un  paria  simple;  il  possède  la  faculté 
de  charmer  le  regard,  mais  c'est  par  des  moyens  impurs,  par 
un  art  incomplet,  lourd,  brillant  en  apparence,  mais  péchant 
dans  la  base,  c'est-à-dire  par  la  forme,  élément  fondamental, 
quadrature  indispensable  à  toute  œuvre,  dont  le  premier  devoir 
est  celui  de  présenter  ii  l'homme,  en  même  temps  que  l'attrait  des 
sens,  la  clef  des  harmonies  occultes  dont  les  nombres,  bases  de 
la  forme  plastique,  sont  la  pierre  angulaire,  la  base  et  la  pre- 
mière porte  ouvrant  au  temple  de  la  sagesse.  On  pourrait  dire 
que  le  génie  qui  soustrait  à  la  boue  le  vêtement  brillant  du  martin- 
pêcheur  est  un  génie  imnginatif,  possédant  la  faculté  de  s'iden- 
tifier avec  la  partie  plastique  ou  décorative  qui  est  un  des  apa- 
nages de  l'esprit-conscience  de  la  nature,  mais  qu'il  lui  manque 
essentiellement  la  logique,  l'ordre  astral,  clef  du  temple  céleste, 
théorie  dont  le  T  est  le  symbole. 

Puisque  le  maitin-pêcheur  se  présente  ici  comme  moyen  de 
développer  notre  pensée  à  l'égard  d'un  genre  de  parias,  nous  ne 
le  quitterons  pas  avant  d'avoir  fait  remarquer  une  particularité 
que  nous  présente  une  de  ces  espèces,  et  qui  viendra  corroborer 
notre  pensée. 

Il  est  un  de  ces  oiseaux,  désigné  sous  le  nom  de  martin- 
pêcheur  de  la  Nouvelle-Guinée,  qui,  à  chaque  côté  du  cou,  porte 
deux  taches  d'un  blanc  tranchant  sur  fond  noir;  la  forme  de 
l'une  d'elles  caractérise  parfaitement  notre  élément  S,  et  celle  de 
la  seconde  caractérise  notre  élément  cercle.  L'une  de  ces  taches, 
posée  directement  sous  l'élément  S,  piésente  un  cercle  parfait, 
au  point  que  le  compas  ne  saurait  mieux  le  tracer  ;  la  seconde 
tache  placée  sur  ce  cercle  présente  une  figure  ovale  dont  le 
côté  aigu  est  excessivement  lancéolé  ;  tout  le  reste  du  corps  de 
cet  oiseau  est  entièrement  noir,  moucheté  de  très-petites  taches. 
Que  dire  de  cette  particularité,  sinon  que  le  génie,  reconnais- 
sant son  impuissance  au  point  de  vue  de  l'utile  intellectuel,  et 
désirant  conquérir  une  place  dans  ce  domaine,  s'est  suscité  un 
prêtre  qui,  épuré  dans  ses  formes,  se  présente  comme  dévoileur, 
comme  porteur  de  la  clef  des  facultés  dont  les  niartins-pêcheurs 
sont  doués?  En  effet,  l'oiseau  qui  porte  comme  ornement  du  cou 
ces  figures  si  caractéristiques,  vraie  clef  de  l'art  du  décor  et  de 
l'harmonie  phonique  accomplie,  dans  ses  formes,  apparaît  comme 
un  martin-pêchcur  épuré,  un  oiseau  digne  de  figurer  parmi  les 
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épanouis,  et  de  plaider  la  cause  de  ceux  qu'il  résume  et  qu'il  affraii- 
cliil  eu  doiiiiaiit  au  monde  la  ciel'  des  facultés  que  renlei'uu'ut 
les  matiius-pèclu'uis,  mais  que  leur  ualuie  rend  insaisissables. 


SYMBOLE-NEPTUNIEN. 


PUISSANCE-UÉVOILANT. 


Rejeter  les  voies  torUieuses  et  abstraites  du  domaine  des 
songes  et  des  visions  pour  accepter,  comme  moyen  de  Création- 
Propre,  une  logique  qui  s'adresse  à  la  lois  aux  yeux  et  à  l'esprit; 
rechercher  la  sobriété  dans  les  vibrations  symphatiques  afin  de 
rendre,  dans  l'ordre  du  symbole,  la  formule  simple  possible,  tel 
est  le  but  que  se  proposèrent  d'atteindre  les  génies  dont  nous 
venons  d'analyser  les  œuvres.  Des  tendances  semblables  ont  dû 
inévitablement  faire  naître,  au  profit  des  puissances  actives, 
une  force  héroïque  capable  des  dévouements  les  plus  sublimes  à 
la  cause  qu'elles  embrassaient;  c'est  ce  qui  donna  lieu,  parmi 
les  puissances-voilant,  à  l'apparition  d'une  puissance-dévoilant. 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  les  puissances  dévoilant  doivent 
leur  origine  à  la  création  édénique;  ce  sont  des  puissances  qui 
n'ayant  su  aboutir  à  un  épanouissement  complet  dans  leur  Créa- 
tion-Propre, n'ont  pu  participera  la  solarisation  et  sont  astreintes 
à  recouiir  aux  procédés  astrals  comme  moyen  de  combler  la 
lacune  que  présente  leur  œuvre.  Les  corps  défectueux,  engendrés 
par  ces  puissances,  sont  semblables  à  la  dinde,  paon  fourvoyé, 
dont  le  caractère  et  le  vêtement  sont  empruntés  à  la  partie  maté- 
rielle des  manifestations  du  Mercure  Noir,  et  non  à  la  partie  vicace 
(jue  ce  Mercure  recèle  et  qui  est  semblable  au  domaine  de  l'Ks- 
prit-Conscience,  le  roi  pacifique  qui  livre  les  miroirs  éclatants  du 
paon,  les  saphirs,  les  émeraudes,  l'or  et  les  couleurs  attrayantes; 
richesses  qui  sont  uniquement  données  aux  puissances  actives 
dont  l'œuvre  a  subi  le  baptême  du  feu.  Ce  qu'est  le  dindon, 
symbole  du  Siva  impur,  par  rapport  au  Produit-Herculéen  des 
édéuiques,  le  genre  promérops,  quoi(|ue  à  un  degré  moindre,  l'est 
de  même  par  rapport  au  Produit-ApoUonien  du  même  symbole; 
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ranioiir  du  faste  terrestre  dont  ces  produits  sont  parés  a  fait 
oublier  aux  puissances  de  faire  la  part  de  l'intelligence  :  en 
sorte  que  ces  tendances  se  sont  vues  condamnées  dans  la  Puis- 
sance-Dévoilant,  qui  désormais  se  livrera  à  une  formule  simple. 
De  façon  que  ce  promérops  apparaîtra  sous  forme  d'hirondelle 
dont  la  construction  et  les  mœurs,  tout  en  rappelant  constam- 
ment son  origine  édénique,  accuseront  une  mission  d'épuration 
et  de  peine  jusqu'à  ce  que  l'Iiirondelle  noire  ait  vu  convertir 
son  vêtement  noir  en  une  tunique  blanche  cl  en  un  manteau 
d'étoffe  riche  et  de  couleurs  riantes  épurées  au  point  de  parfumer 
les  lieux  où  elle  se  montre  :  telle  est  déjà  l'hirondelle  à  couleur 
d'ambre.  Voilà  le  sort  destiné  aux  parias  parmi  les  dévoilants,  alors 
qu'en  récompense  de  leurs  fatigues  à  combattre  le  lléaii  sorti  de 
la  raie  universelle,  qui  sème  partout  la  peste  et  la  famine,  ils 
recevront  celui  qui  doit  les  soustraire  à  l'esclavage. 

PRODLIT-ATHLÉTIQUE. 

Toute  Puissancc-Dévoilant,  alîn  d'être  de  force  à  résister  aux 
tendances  des  Voilants,  doit  suivre  le  précepte  de  la  circoncision, 
doit  mesurer  le  mouvements  des  sens.  D'après  la  loi  messia- 
nique, on  ne  i)eut  jamais  perdre  de  vue  le  Soleil-Édénique; 
l'agneau  en  sa  douceur,  en  ses  tendances  utilaires  absolues,  doit 
être  sa  boussole;  il  doit  teindre  le  seuil  de  sa  retraite  du 
sang  de  ce  produit,  qui  ne  veut  exister  que  comme  victime,  que 
comme  holocauste  agréable  au  soleil  à  venir,  afin  que,  qu'elle  sorte 
ou  qu'elle  rentre,  elle  ait  constamment  présent  à  l'esprit  cet  exemple 
qu'il  importe  de  suivre  en  vue  de  susciter  le  soleil  des  vivants, 
leur  libérateur,  celui  qui  donnera  la  palme  aux  utilaires. 

En  suivant  ces  préceptes,  les  puissances  trouveront  le  moyen  de 
donner  aux  formules,  en  partie  défectueuses  au  point  de  vue  de 
la  part  physique  et  morale  à  livrer,  les  qualités  qui  leur 
manquent. 

C'est  la  pintade  huppée  qui  se  présente  la  première  comme 
une  formule  édénique  paria  et  épurée  par  voie  de  la  compression 
du  T,  traçant  un  type  des  produits  engendrés  pendant  la  phase  l. 
Cet  oiseau  domestique,  encore  fort  remuant  et  même  jaloux,  mal 
asiatique  |)ersonnifié  dans  la  dinde,  par  la  forme  du  corjjs  et  son 
plumage  à  nature  duvet  sous  une  épui'alioii  astrale,  (]ui  a[)paraît 
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dans  les  teintes  giises  de  son  plumage,  atteste  une  provenance 
édéniqne,  que  la  uiiiltitude  de  petits  cercles  dont  le  vêtement  est 
parsemé,  jointe  à  tous  ses  autres  attributs,  achèvent  de  classer 
dans  le  produit  athlétique. 

Comme  moyen  de  caractériser  les  Dévoilants  delà  phasef,  c'est 
le  hocco  qui  nous  semble  le  mieux  convenir.  Cet  oiseau,  quoique 
vivant  en  liberté,  recherche  la  société  de  l'homme  et  alTecte  des 
tendances  très-prononcées  pour  la  domesticité,  au  point  qu'il 
quitte  les  endroits  où  il  se  tient  pendant  la  nuit  i)our  revenir 
dans  le  voisinage  des  habitations  où  il  vient  même  frapper  à  la 
porte  s'il  trouve  que  celle-ci  lui  reste  trop  longtemps  fermée,  et 
si,  au  bout  de  ses  eliorts,  quelqu'un  lui  apparaît,  c'est  avec  des 
démonstrations  de  joie  qu'il  le  reçoit.  Cet  oiseau,  que  dans  plu- 
sieurs pays  on  élève  en  domesticité,  offre  à  l'homme,  à  côté  d'un 
j)lumage  qui  ne  manque  pas  de  richesse,  une  chair  abondante  et 
délicieuse. 

Il  est  une  espèce  de  hocco  dont  la  robe  est  blanche  et  le  man- 
teau noir  à  reflets  bleus  et  |)0uiprés,  qui  otlVe,  à  côté  des  qualités 
d'une  chair  agréable,  une  particularité  qui  mérite  d'être  citée 
comme  caractéristique  et  en  harmonie  avec  le  but  de  l'œuvre. 
Cet  oiseau  porte,  en  guise  de  hupi)e,  comme  un  gros  tubercule 
placé  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  dont  la  couleur  est 
bleue  et  la  matière  dure  comme  la  pierre,  ce  qui  est  cause  que  les 
Mexicains  désignent  ces  oiseauxsous  le  nom  de  /w//a/,  c'est-à-dire 
pierre.  Cette  pierre,  par  sa  forme,  présente  l'apparence  d'un  bel 
œuf  dont  la  partie  aiguë  est  en  bas  comme  dans  la  face  humaine. 
Au  point  de  vue  du  symbole,  c'est  l'utilité  i)ar  excellence,  l'abon- 
dance que  ce  signe  nous  donne;  l'utilité  et  la  douceur  étant  le 
plus  bel  apanage  de  cet  oiseau,  il  est  juste  que  ce  qui  constitue 
son  mérite  soit  aussi  sa  couronne.  Cette  couronne  n'offre  pas 
l'éclat  de  celle  des  édéniques,  mais  elle  a  l'aventage  d'ouvrir  au 
large  la  porte  du  temple  de  la  sagesse. 

Il  est  plusieurs  espèces  du  genre  pénélope  qui,  tant  par  l'uti- 
lité de  leur  chair  que  par  leurs  mœurs  et  leur  caractère,  de- 
vraient être  placées  paiini  les  produits  de  la  phase  f  du  Produit- 
Athlétique  :  de  ce  nombre  sont  l'yacou,  le  pipile,  ainsi  qu'un 
oiseau  connu  sous  la  dénomination  de  dindoji  du  lîrésil,  pour 
autant  que  cet  oiseau  puisse  s'appeler  dindon,  car  il  parait  ne 
pas  en  avoir  les  habitudes  colères  ;  toutefois,  ces  oiseaux  nous 
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étant  moins  connus  que  l'oiseau  désigné  sous  le  nom  de  faisan- 
dindon,  celui-ci  mieux  que  tout  autre  convient  à  caractériser  la 
phase  qui  doit  livrer  plus  que  les  précédentes  une  épuration  de 
tempérament  paria  joint  à  l'attrait  et  à  la  limpidité  du  plumage. 

PRODUn-HERCULÉEX. 

Les  oiseaux  présentant  les  signes  caractéristiques  qui  convien- 
nent h  ce  Produit-Dévoilanl  sont  assez  rares,  devant  rappeler  la 
formule  édénique  dans  une  formule  astrale  et  y  joindre  une  ten- 
dance à  la  domesticité;  tant  de  qualités  sont  rares  :  toutefois  la 
demoiselle  de  Numidie  semble  parfaitement  y  répondre  et  nous 
trace,  dans  des  traits  fort  caractéristiques,  la  phase  4-  du  Pro- 
duit-F.erculéen.  Cet  oiseau,  quoique  vivant  en  liberté,  ne  pré- 
sente point  de  tendance  à  se  cacher;  il  se  perche  en  plein  air 
même  pour  dormir  :  de  façon  qu'il  est  ennemi  du  voile,  et  qu'il 
désire  la  société  de  l'homnie  tant  pour  lui  être  utile  que  pour  lui 
étaler  ses  charmes.  On  désigne  encore  cet  oiseau  sous  le  nom 
de  comédien,  à  cause  de  sa  gesticulation  et  du  désir  qu'il  a  d'attirer 
constamment  le  regard,  afin  de  dévoiler  sans  doule  le  charme 
dont  il  est  l'interprète  et  de  pousser  l'homme  au  bien. 

La  cigogne,  à  peu  d'exception  près,  est  amie  de  l'homme  et  lui  est 
un  graiid  bienfait.  Des  peuples  la  respectent  pour  les  services 
qu'elle  leur  rend  dans  de  nombreuses  circonstances  :  généra- 
lement elle  délivre  la  terre  de  maux  innombrables  en  dévorant  des 
animaux  malfaisants,  et  quelques-unes,  en  enlevant  les  immon- 
dices. Cet  oiseau,  qui  apparaît  dans  les  villes  et  les  jardins, 
semblable  au  héron,  s'élève  dans  les  airs  à  des  hauteurs  consi- 
dérables; et  lorsqu'il  paraît  dans  les  jardins,  quoique  d'habitude 
il  soit  fort  calme,  il  se  laisse  quelquefois  aller  à  une  certaine  gaieté 
qui  prête  à  exciter  celle  de  l'homme.  La  cigogne  semble  fort  atta- 
chée aux  personnes  qui  la  reçoivent,  attachement  qu'elle  marque 
ordinairement  le  plus  vivement  à  son  retour  de  voyage  par  des 
signes  qui  lui  sont  propres.  Nous  présentons  la  cigogne  comme 
l'oiseau  le  plus  capable  de  rendre  le  type -f  et  parce  qu'elle  est, 
dans  l'ordre  dévoilant,  ce  qu'est  le  héron  dans  l'ordre  voilant  qui 
occupe  la  même  phase. 

L'anthropoïde,  dit  oiseau  royal,  plus  qu'aucun  autre  oiseau 
convient  au  type  dont  nous  avons  besoin  pour  achever  le  Produit- 
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HcrciiU'Oii  (les  dévoilants;  nous  savons  que  cet  oiseau  est  désigné 
par  les  ornithologistes  comme  taisant  un  genre  unique  avec  la 
demoiselle  deNumidie;  ceci,  ne  prouvant  qu'une  chose,  c'est-à- 
dire  que  ces  oiseaux  sont  formulés  par  la  main  des  génies  à  ten- 
dances identiques,  ne  saurait  être  une  raison  pour  classer  la 
demoiselle  de  Numidie  et  l'oiseau  royal  sous  une  même  phase,  ce 
que  le  cri  et  la  livrée,  qui  sont  dillerenls,  nous  défendent  de  faire, 
tout  en  les  acceptant  comme  faisant  partie  d'un  môme  produit. 
L'oiseau  royal,  plus  que  les  autres  oiseaux  de  ce  produit,  s'ap- 
proche par  la  tête  des  plus  beaux  produits  de  la  création  édénique, 
par  son  cri  il  rappelle  celui  du  paon  :  pour  tous  ces  motifs,  en  le 
classant  comme  le  couronnement  de  ces  trois  phases,  comme  type 
de  la  phase"!";  "<^i's  croyons  être  essentiellement  dans  le  vrai. 
L'oiseau  royal,  habitant  de  l'Afiique,  semble  y  être  à  demi 
domestique,  car  il  se  mêle  h  la  volaille  des  basses-cours,  lorsqu'il 
sent  la  faim;  le  mal  qu'il  fait  aux  reptiles  et  aux  insectes  l'y  rend 
fort  respectable,  au  point  que  nul  n'oserait  le  tuer. 


PRODUIT-APOI.LONIEN. 

Le  pigeon  messager,  parmi  les  roucouleurs,  chantres  à  voix 
profonde,  nous  vient  présenter  le  type  de  la  phase  4-  tle  ce  pro- 
duit; c'est  l'élévation  et  la  lapidité  de  son  vol,  (ju'il  met  au  ser- 
vice de  l'homme  en  lui  portant  des  messages,  aussi  précieux,  au 
point  de  vue  de  la  civilisation,  qe.e  labranciie  d'olivier,  autre  sym- 
bole de  lumière  et  de  victoire  obtenue  sur  les  ténèbres,  qui  rendent 
cet  oiseau  digne  d'occuper  la  première  place  parmi  ses  congé- 
nères. 

Voici  venir  à  nous  le  seul,  parmi  tous  les  oiseaux,  qui  nous 
apprend  que  le  chant  conduit  à  Dieu  ;  l'alouette  est  ce  ministre 
de  la  sagesse  qui  nous  dévoile  un  secret  que  graïul  nombre 
ignorent  et  que  ceux  qui  le  savent  ont  soin  de  nous  laisser  igno- 
rer. Oui,  l'oiseau  est  un  esprit  et  le  chantre  est  ministre  de  Dieu; 
mais  nul  comme  l'alouette  ne  travaille  avec  autant  d'ardeur,  au- 
tant de  zèle  à  la  vigne  du  Seigneur.  Serait-ce  pour  ce  motif  qu'en 
langue  (lamande  on  lui  donne  le  mm^Vouvricv-Uon?  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  tyiHî  de  la  phase  |,  en  montant  vers  le  ciel  pendant  qu'il 
chante  son  hymne,  nous  expli(|iu'  pouiipioi  l'apôtre  des  gentils, 
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dans  ses  épîtres,  engage  l'ouvrier  d'accompagner  son  labeur  d'un 
chant  qui  le  ranime. 

On  dirait  que  Paul  et  riiirondelle  sont  nés  sous  un  même  toit 
et  sortis  delà  main  d'un  seul  génie,  car  l'Iiirondelle,  elle  aussi, 
nous  apprend  qu'il  faut  accompagner  le  labeur  du  jour  d'un 
ramage  égayant,  alin  de  ne  pas  succomber  sous  la  tâche,  et  de 
distraire,  ceux  qui  ne  sont  point  doués  du  don  de  la  voix.  Dès 
avant  l'aurore,  alors  que  tout  est  encore  endormi,  l'hirondelle 
est  déjà  là  qui  veille,  et  qui,  en  société  des  puissances  invisibles, 
épure  l'air  des  larves  et  des  insectes  malfaisants,  en  accom- 
pagnant sans  cesse  cette  ouivre  prévoyante  de  ce  doux  gazouil- 
lemient  qui  a  tant  de  charme.  Oui  esprit  hirondelle,  vous  êtes 
aussi  une  douce  messagère  de  la  parole  divine,  digne  de  voir  se 
couvrir  un  jour  vos  épaules,  comme  celles  de  la  bergeronnette, 
d'un  manteau  royal  et  de  figurer  parmi  les  élus  d'entre  vos  con- 
génères :  l'hirondelle  à  couleur  d'ambre  à  cùlé  du  produit  divin, 
les  ministres  du  soleil  céleste. 

PRODLIT-RÉSUMANT. 

11  est  un  merle  dit  merle  des  colombiers,  et  un  autre  dit 
merle  de  Juida;  l'un  accuse  de  la  tendance  à  la  domesticité  exces- 
sivement prononcée,  l'autre  montre  les  rapports  qu'ont  les  merles 
avec  lesProduits-Résumanls.  Ce  dernier,  semblable  à  une  autre 
espèce  que  nous  avons  déjà  désignée,  suit  les  bœufs  dans  les 
prés,  se  met  sur  leur  dos,  et  leur  délivre  la  peau  des  parasites 
qui  s'y  attachent.  C'est  encore  en  faisant  entendre  un  doux 
ramage  qu'il  se  livre  à  cette  besogne,  pour  suivre  ce  précepte 
commun  de  la  sagesse,  précepte  suivi  surtout  de  la  part  des 
dévoilants,  que  la  bergeronnette,  en  suivant  les  troupeaux,  met 
également  en  pratique. 

Le  merle  de  Juida,  à  cùlé  de  ces  facultés  symboliques,  joint  à 
un  haut  degré  l'éclat  du  vêtement  et  celui  de  la  voix;  son  plu- 
mage est  vraiment  un  manteau  royal;  la  pourpre  y  abonde. 

PHODUIT-PARIA. 

Chaque  produit  d'une  grande  œuvre  de  création  engendre  ses 
parias:  de  sorte  qu'après  chaque  œuvre,  ce  nombre  est  multiple 
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au  point  que,  pour  tout  en  noter,  il  faudrait  un  livre  considé- 
rable. Devant  nous  borner  à  abréger  toute  chose  le  plus  possible, 
nous  nous  contentons  de  mettre  le  lecteur  constauinienl  sur  la 
voie  qui  conduit  au  sens  absolu  des  choses,  où,  une  ibis  en  face 
de  ce  Dieu,  il  puisse  l'admirer  selon  l'étendue  de  ses  facultés 
intellectuelles.  Pour  les  Produits-Dévoilants,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  l'hirondelle  noire,  et  plus  encore  l'engoule- 
vent, le  merle  noir,  sont  des  parias  de  l'ordre  astral  dévoilant, 
dont  la  mission  est  de  nous  protéger  contre  les  émanations  de  la 
rate,  et  contre  celles  du  noir  tarlare,  larves,  insectes,  moustiques 
et  vermine  de  toute  nature. 


SYMBOLE-PLUTONIEN 

ou  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  0  SUR  LES  GÉNIES  T  ET  S. 


Nous  voici  enfin  arrivés  aux  portes  du  temple  du  troisième 
symbole,  temple  au  sein  duquel  s'élève,  comme  symbole  ado- 
rable, l'impétuosité  Wood,  comme  moyen  unique  de  soustraire 
les  puissances  gisant  au  plus  profond  de  l'abîme  et  des  tendances 
boueuses,  pour  les  pousser  vers  une  activité  harmonique  au 
point  de  vue  physique  comme  au  point  de  vue  moral.  L'héroïsme 
le  plus  impétueux,  les  luttes  et  le  carnage  où  le  sang  coule  à 
flots;  tels  sont  les  elfets  admirables  de  ce  symbole,  de  cette  divi- 
nité rouge  qui,  assise  sur  son  trône,  boit  l'hydrommel  des 
Scandinaves  dans  les  crânes  humains,  qu'elle  élève  en  guise  de 
coupes. 

Des  aspirations  seaiblables  n'ont  pour  résultat  que  d'engen- 
drer des  monstres  où  rien  de  pur,  ni  aucune  aspiration  capable 
de  donner  des  ailes,  ne  vient  orner  leurs  corps,  et  qu'aucune 
utilité  ne  rend  précieux  à  l'homme,  auquel  ils  sont  plutôt 
redoutables  que  d'une  utilité  quelconque.  Et  l'éclat  dont  leur 
activité  finit  par  les  entourer,  au  lieu  d'une  couronne,  est  une 
calotte  rouge  dont  l'éclat  trahit  l'impétuosité  du  Siva  impur  qui 
les  anime  comme  un  dieu  qui  leur  est  funeste.  Ce  sont  de  tels 
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instincts  que  l'aiguillon  sévère  aura  pour  mission  de  flageller 
jusqu'à  les  soumettre  à  l'harmonie. 

PRODLlT-nARJîOXlSANT-ÉGOISTE. 

Sous  quelle  forme  de  corps  apparaîtra  le  dominateur  sucité  à 
ces  puissances  abîmées  dans  le  sang  et  la  boue?  Puisque  rien  ne 
leur  est  sympathique  que  ce  qui  est  du  domaine  du  cercle,  ce 
sera  sous  forme  de  corps  ailé,  accusant  dans  sa  conformation 
autant  que  dans  ses  facultés,  l'origine  cercle  qu'apparaîtra  celui 
qui  doit  leur  tenir  lieu  de  couronne,  de  huppe,  et  qui  sera  leur 
conducteur.  Les  sages  l'appelleront  huppe  0  ;  les  aveugles  le 
désigneront  sous  le  nom  de  hibou,  grand  conducteur  ou  grand- 
duc;  mais  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  il  est  digne  de  conduire 
ceux  qui  ne  savaient  ni  voir  le  jour  ni  planer  dans  l'espace. 

Huppe  0,  voilà  bien  un  nom  caractéristique  donné  au  Produit- 
Égoïste  du  symbole  à  prédominance  génie  0  ;  tout  dans  le  hibou, 
tant  facultés  physiques,  forme  de  corps,  disposition  du  plu- 
mage, que  facultés  morales,  puise  son  origine  dans  le  cercle; 
c'est  par  le  cercle  qu'il  est  né;  car  l'œuf  du  hibou  est  le  seul 
à  forme  circulaire;  c'est  par  un  cercle  qu'il  voit,  et  il  ne  saurait 
se  mouvoir  dans  un  autre  élément.  El  le  génie  qui  le  formula 
afin  de  nous  olîVir  la  clef  et  de  nous  rendre  accessible  son 
domaine,  a  placé  ses  yeux  ou  ses  esprits  au  centre  de  deux 
fraises  qui  sont  des  cercles  accomplis  et  comme  tirés  au  compas. 
Tel  est  ce  dieu  guai,  cet  Attila,  aigle  de  basse  espèce;  main 
suscitée  par  l'esprit-conscience,  pour  frapper  par  le  fléau  et  pour 
déchirer  par  le  croc  le  corps  et  les  entrailles  de  toute  puissance, 
afin  que  ce  qui  recherche  la  voie  ulilaire  aboutisse  au  temple 
qui  renferme  les  œufs  d'or. 


TRAVAIL  ORGANIQUE  A  FORMULE  LMPETUEUSE. 

PRODUIT-ATHLÉTIQUE. 


C'est  le  dronte  qui  apparaît  le  premier  dans  cette  œuvre  de 
création.  Cet  oiseau  pesant,  celte  masse  lourde  dont  les  traits 
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semblent  nous  rappeler  une  oie  fourvoyée,  chez  qui  la  partie 
gracieuse  a  l'ait  plaec  à  un  cou  goitreux  couronne  d'une  lèle  mas- 
sive; le  tout  supporté  par  des  jambes  courtes  et  disgracieuses, 
et  (lanqué  d'espèces  d'ailerons  iuellicaccs  à  la  l'onction  pour 
laquelle  de  tels  memhi'es  sont  destinés,  vient  caractériser  la 
l)liase  l  du  Prodnit-Alhlétique. 

Vient  ensuite  le  solitaire,  autre  oiseau  massif,  dillbrme  et 
pesant,  également  dépourvu  des  facultés  qui  distinguent  le  bi- 
pède, pour  oll'rir  le  type  de  tout  corps  engendré  pendant  la 
pbase  f- ;  tandis  que  le  casoar  vient  clore  ce  produit,  en  présen- 
tant le  type  à  la  pbase  f .  Le  casoar  est  le  plus  épanoui  de  tous  ; 
c'est  lui  qui  mérite  la  couronne  donnée  par  le  dieu  huppe  0,  en 
récompense  d'une  œuvre  accomplie;  mais  cette  luippe,  cette 
couronne,  c'est  celle  du  Siva  impur;  c'est  la  calotte  rouge, 
im[)ure,  qui  pousse  au  meurtre,  à  la  rage,  à  l'abomination;  Siva 
qui  donne  à  l'oiseau  de  quoi  le  rendre  semblable  par  la  voix  au 
porc,  et  par  ses  ruades,  au  cheval  rétif  et  méchant.  Tel  est  ce 
premier  produit  des  puissances  impétueuses. 

PRODUrr-HERCULÉEX. 

Le  napaul  semble  être  l'oiseau  destiné  à  nous  présenter  le 
type  de  la  phase  4-  ^(^  ce  produit.  Les  ornithologistes  se  taisent 
sur  les  mœurs  et  le  caractère  de  cet  oiseau;  toutefois  sa  confor- 
mation et  la  manière  dont  il  est  couronné  ne  laissent,  pour  ainsi 
dire,  point  de  doute  à  cet  égard.  Cet  oiseau  porte  en  efl'et,  comme 
signe  caractéristique  au  dieu  huppe  0,  une  couronne  de  chair 
qui  se  montre  sur  la  tète  sous  forme  de  deux  cornes  charnues, 
tandis  qu'à  la  mandibule  inférieure  sont  suspendues,  en  guise  de 
gorgcretle,  des  membranes  charnues  descendant  le  long  de  la 
gorge  et  présentant  une  chair  semblable  îi  celle  des  appendices  du 
dindon.  Cet  oiseau,  d'une  structure  pesante,  a  les  jambes  armées 
d'éperons,  signe  non  équivoque  du  caractère  que  nous  lui 
supposons. 

Voici  que  se  présente  à  nous  un  signe  manifeste  de  riniluence 
impétueuse  exercée  par  le  dieu  qui  règne  dans  l'abîme,  c'est  le 
paon  de  l'abîme,  le  dindon  dont  la  face  est  souillée  de  sang 
imi)ur  tenant  lieu  d'ornement  à  ce  corps.  Le  dindon  sauvage,  dans 
l'ouivie  plulonien,  apparaît  dans  la  même  phase  que  le  paon  dans 
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la  création  édéniqiie;  mais  tandis  que  celui-ci  s'entoure  de  beauté 
et  étale  sa  queue  en  vue  d'attirer  le  regard  et  d'étaler  aux  yeux 
de  riiomnic  les  miroirs  célestes  où  se  reflète  l'œil  du  soleil  divin, 
image  du  verbe,  le  dindon  ne  se  couvre  d'éclat  et  n'étale  sa  queue 
et  ses  ailes  qu'en  vue  de  disputer  un  domaine  terrestre,  cet 
espace  qu'il  fait  retentir  de  cris  lugubres  et  discordants.  Tel  est 
le  produit  qui  caractérise  la  phase  -f<- 

Voici  encore  un  type  le  plus  curieux  de  toute  la  création  à  for- 
mule impétueuse,  c'est  le  genre  tringa  qui  nous  l'olfre;  l'oiseau 
qu'il  nous  donne  possède  autour  de  la  tète  une  partie  de  la 
calotte  de  sang,  signe  infaillible  de  la  domination  du  dieu  impé- 
tueux; il  s'appelle  tringa  combattant,  et  vient  tenir  lieu  de  type 
à  la  phase  "î". 

La  description  du  caractère  de  cet  oiseau  que  nous  trouvons 
dans  l'ouvrage  de  MM.  Bonneterre  et  Vieillot  offre  tant  d'intérêt  à 
notre  point  de  vue,  que  nous  croyons  devoir  la  donner  en  partie; 
voici  comment  il  s'exprime  : 

«  Des  oiseaux  qui  se  livrent  entre  eux  un  combat  seul  à  seul, 
des  assauts  de  corps  à  corps,  qui  combattent  aussi  en  troupes 
réglées,  ordonnées  et  marchant  l'une  contre  l'autre,  méritent  très- 
bien  le  nom  de  combattants,  que  les  naturalistes  leur  ont  imposé. 
Ces  phalanges  ne  sont  composées  que  de  mâles,  ce  qui  fait  pré- 
sumer que  l'amour  seul  est  la  cause  de  leurs  combats.  Les 
femelles  attendent  à  part  la  fin  de  la  bataille,  enflamment  par 
de  petits  cris  l'ardeur  des  combattants  et  restent  le  prix  de  la 
victoire.  Souvent  la  lutte  est  longue  et  quelquefois  sanglante  ;  les 
vaincus  prennent  la  fuite,  mais  leur  ardeur  guerrière,  qui  n'est 
produite  que  par  leur  ardeur  amoureuse,  renaît  au  cri  de  la 
première  femelle  qu'ils  entendent;  ils  oublient  leur  défaite  et 
entrent  en  lice  de  nouveau  si  quelque  antagoniste  se  présente.  » 

Plus  loin  les  auteurs  de  cette  description  intéressante  ajou- 
tent : 

«  L'esclavage  n'adoucit  point  leur  humeur  guerrière;  s'ils  sont 
enfermés,  soit  ensemble,  soit  avec  d'autres  oiseaux,  ils  les  défient 
tous,  et  pour  posséder  un  coin  de  gazon  vert,  ils  se  battent  à  qui 
l'occupera;  ils  semblent  même  se  piquer  de  gloire,  car  ils  ne  se 
montrent  jamais  plus  animés  que  quand  il  y  a  des  spectateurs. 
Tout  est  pour  eux  un  motif  de  combat;  le  boire,  la  nourriture, 
le  gazon  sont  disputés  et  enlevés  plusieurs  fois:  le  vaincu  revient 
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à  la  charge,  et  souvent  de  nouveaux  efforts  sont  couronnés  de 
succès.  » 

Le  dieu  Wood,  qui  anime  ce  symbole,  ne  saurait  s'être  plus  pro- 
fondément enraciné  que  dans  ce  produit,  qtii  ne  respire  que  pour 
la  lutte. 

PRODUIT-APOLLONIEN. 

Puisque  le  dieu  Wood,  c'est-à-dire  Rage,  est  l'unique  dieu 
capable  de  pousser  ces  puissances  abîmes  absolues  à  une  activité 
qui  vaudra  à  la  nature  également  son  prix,  continuons  notre 
chemin  à  travers  tous  les  produits,  afin  de  voir  si  ce  qui  peut 
donner  lieu  à  des  qualités  de  l'ordre  herculéen  est  également 
capable  de  faire  naître  les  dons  oflerts  par  le  dieu  Apollon.  Quel 
oiseau  nous  présente  le  caractère  que  nous  cherchons?  Le  genre 
pigeon  présente-t-il  des  espèces  qui  se  lèvent  contre  leurs  adver- 
saires par  la  griffe  ou  l'éperon,  ou  par  la  force  de  la  voix?  Nous 
n'en  connaissons  point  qui  soient  tombés  si  bas;  mais  voici  qu'un 
oiseau,  chantre  à  voix  profonde,  tient  cette  place  :  la  caille,  au  tem- 
pérament de  feu,  exhalant  sans  cesse  une  odeur  de  soufre,  carac- 
térise la  phase  4-  du  symbole  plutonien.  Cette  odeur,  bien  plus 
que  la  crête  de  sang  qui,  chez  la  caille,  a  disparu,  est  l'indice  de 
cette  origine,  elhcacement  attestée  par  les  luttes  fréquentes  que 
se  livrent  les  mâles,  qui  ne  recherchent  les  femelles  que  pour 
assouvir  leurs  passions  brutales  et  qui  ensuite  les  chassent 
comme  des  prostituées.  Si  la  voix  que  cet  oiseau  fait  entendre 
peut  s'appeler  un  chant,  celui-ci  n'a  jamais  d'autre  but  que  ses 
rapports  sensuels  entre  mâle  et  femelle. 

Après  la  caille,  vient  le  genre  pinson  ou  fringille,  qui  apparaît 
comme  type  de  la  phase  j-.  Le  pinson  proprement  dit  est  connu 
de  tous  pour  mettre  tant  d'acharnement  à  posséder  seul  sa  femelle 
et  le  domaine  qu'il  hante,  qu'à  celte  lin  il  déi)loie  toutes  ses  facul- 
tés physiques  et  intellectuelles.  On  sait  à  quelle  sorte  de  com- 
bats il  se  prête,  et  son  ardeur  à  triompher,  par  la  force  de  sou 
chant,  de  son  adversaire  lui  a  été  funeste  au  point  que  l'homme, 
pour  satisfaire  à  ses  plaisirs,  le  soumet  à  une  opération  cruelle. 
Cet  oiseau,  réduit  ainsi  à  la  cécité,  s'imagine  saris  doute  eneoi'e 
qu'il  condtat  pour  sou  domaiiu:';  dès  qu'il  entend  sou  adversaire, 
il  gionde  sourdement,  et,  s'animanl  de  plus  en  plus,  sa  >oi\ 
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éclate  dans  toute  sa  force.  C'est  à  ce  moment  que  le  combat  a 
lieu,  c'est  à  qui  s'efforcera  de  terrasser  son  adversaire.  Souvent, 
après  un  court  intervalle,  la  victoire  semble  pencber  d'un  côté; 
c'est  par  des  hésitations,  des  mouvements  convulsifs  du  corps,  et 
un  affaiblissement  de  voix  que  le  vaincu  se  montre,  et  lorsque  la 
victoire  est  complète,  le  terrassé,  haletant,  n'a  plus  de  voix, 
sinon  un  cri  de  détresse  qu'il  jette  en  parcourant  sa  prison 
étroite  où  le  trouble  le  possède  au  point  qu'il  se  fracasse  pour 
ainsi  dire  la  tête  contre  les  barreaux  qui  l'enserrent.  Adieu  voix 
brillante!  Adieu  éclat  du  chant  !  De  ce  moment  le  vaincu  est  à 
tout  jamais  voué  à  la  honte,  et  si  par  la  suite  un  autre  mâle  se 
présente,  se  rappelant  sa  défaite,  le  malheureux  renonce  à  se 
livrer  à  d'autres  combats. 

Est-il,  dans  le  royaume  de  Pluton,  des  oiseaux  répondant  à  la 
phase  t  qui  se  livrent  à  la  lutte  pour  la  possession  d'un  domaine? 
Nous  l'ignorons.  Il  serait  rare,  toutefois,  que  ce  Dieu,  qui  règne 
par  les  sens,  n'aboutisse  point,  comme  les  autres,  à  compléter  les 
phases  de  l'œuvre  dont  il  est  le  premier  moteur. 

PRODUIT-RÉSUMANT. 

L'étourneau  est  encore  un  de  ces  oiseaux  que  le  Siva  impur 
pousse  à  la  vibration  émouvante,  à  l'activité  qui  donne  lieu  au 
chant,  à  la  parure  ainsi  qu'à  toutes  les  facultés  qu'il  déploie. 
L'amour,  chez  ces  oiseaux,  comme  chez  tous  les  résumants,  est 
également  une  cause  de  tribulation  et  de  lutte  terrible;  ce  sont 
les  combats  qui  décident  entre  les  mâles  auxquels  d'entre  eux 
appartiendra  la  femelle.  Cet  oiseau,  comme  résumant,  possède  à 
un  certain  degré  les  qualités  de  tous  ceux  dont  il  est  la  pierre 
finale,  la  couronne;  la  chair,  sinon  très-abondante,  agréable;  le 
plumage  très-varié,  un  chant  attrayant  et  la  faculté  d'imitation 
très-développée  jusqu'à  rendre  la  voix  de  l'homme. 

PRODUIT    PARIA. 

Les  parias  simples,  parmi  les  plutoniens,  sont  ceux  qui,  sem- 
blables à  la  perdrix,  trop  faibles  par  le  corps  pour  lutter  contre 
les  oiseaux  de  proie,  manquent  d'ailes  pour  se  dérober  à  leurs 
poursuites  et  sont,  par  ce  fait,  constamment  réduits  à  une  vie 
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pleine  d'angoisses.  De  ce  nombre  sont  encore  ceux  qni  possèdent 
des  ailes,  mais  qui,  ayant  les  formes  des  apolloniens.n'en  ont  pas 
les  lacullés.  Les  parias  absolus  sont  d'abord  le  goai,  la  pie,  la 
corneille  cl  le  corbeau,  puis  un  grand  nombre  de  passereaux  qui, 
semblables  au  moineau,  n'ont  qu'un  certain  cri  pour  tout  cbant 
et  sont  en  outre  destructeurs  de  la  récolte. 

TRAVAIL    ORGANIQUE    A    FORMULE    ÉMISSAIRE. 

Les  produits  à  formule  0  sont  accomplis  dans  le  sens  impé- 
tueux; les  vibrations  sympatbiques  ont  donné  lieu  à  la  création- 
propre;  toutefois  la  manière  dont  celle-ci  s'est  réalisée  estinco- 
liérente  au  point  de  vue  du  lien  de  l'inférieur  au  supérieur,  ainsi 
qu'à  celui  de  la  provocation  du  soleil  final.  C'est  ce  que  la  sagesse 
a  prévu  dès  le  principe;  et  en  suscitant  la  Puissance-Dévoilant, 
elle  se  proposait  de  faire  naître  un  Messie  régénérateur  appelé  à 
paraître  parmi  les  parias  du  symbole  plutonien,  et  ce  Messie  régé- 
nérateur se  manifesta  parmi  les  puissances  dont  le  symbole  est  la 
perdrix  aux  entrailles  émouvantes,  par  son  béroïsme  à  résister  à 
l'immolation,  et  par  son  attacbemcnt  à  l'amour  secret.  L'esprit 
absolu  cacbé  au  sein  de  Mercure  donna  lieu  à  la  poule  féconde, 
image  d'abondance,  et  au  coq,  cbantre  matinal  dont  la  voix 
semble  s'efforcer  à  faire  disparaître  partout  les  ténèbres. 

Dans  ce  produit,  Siva  est  dominé;  l'amour  profane  a  fait  place 
à  l'amour  sacré,  et  l'éclat  qui  dans  la  dinde  n'est  qu'un  blas- 
phème, chez  la  poule  est  devenu  une  couronne  de  gloire,  le  sym- 
bole de  l'Amour-Divin  donné  comme  un  phare  lumineux  à  toute 
puissance  fourvoyée  en  vue  de  la  ramener  vers  l'utilité  et  le 
travail  solidaire.  De  sorte  que  la  poule  au  duvet  blanc,  perdrix 
héroïque,  perdrix  des  dévoilants,  apparut  comme  la  manifestation 
symbolique  des  efforts  déployés  au  sein  des  puissances  par  le 
Messie  régénérateur. 

La  poule  est  donc  le  complément  de  celte  création,  elle  nous 
donne  le  type  de  la  formule  utilaire  dans  toute  la  force  du 
mol  :  voilà  pourquoi  le  Christ  aimait  à  se  comparer  à  une  -poule; 
le  culte  chrétien,  en  couronnant  le  clocher  du  coq,  fait  également 
allusion  au  mérite  de  cet  oiseau.  Ce  principe  de  dévouement  et 
de  résignation,  en  pénétrant  parmi  les  puissances  assujetties  aux 
(lihuix  de  la  compression,  suscita  toute  une  série  (\o.  produits  non- 
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veaux,  parmi  lesquels  sont  donnés,  comme  types  des  phases,  le 
chardonneret,  le  bouvreuil,  le  pigeon  domestique,  la  gelinotte  et 
la  perdrix,  la  poule,  le  dindon  domestique,  le  solitaire,  etc. 

L'action  du  Messie  régénérateur,  qui  préconise  l'activité  au 
point  de  vue  utilaire,  s'étend  même  sur  les  rebuts  absolus  :  les 
fils  de  la  rate,  tels  que  corbeau,  corneille,  pie  et  geai,  en  quelque 
sorte  le  renard  des  volatiles,  du  moineau  dont  les  espèces  sont 
multipliés,  et  qui  semblent  même  s'étendre  jusqu'aux  petits 
oiseaux  connus  sous  la  dénomination  de  veuves,  dont  les  mœurs, 
la  joie  qu'ils  expriment  en  se  baignant,  la  voix  et  la  queue  qui 
a  repris  une  forme  édénique,  semblent  indiquer  la  rapatriation 
d'un  élément  jadis  fourvoyé. 


RÈGNE  ANIIVIAL. 

LES    PRODUITS    QUADRUPÈDES. 

Le  grand  œuvre  de  la  création  que  nous  venons  d'abandonner, 
par  ses  trois  modes  à  vibrations,  ou  par  ses  trois  symboles, 
étant  parvenu  à  lier  les  divers  produits  en  un  faisceau  qui 
constitue  un  corps  complet,  harmonieux  au  point  de  vue  uti- 
laire, la  création  des  volatiles  peut  être  regardée  comme  ter- 
minée; mais  avant  d'aboutir  h  ce  résultat,  nous  avons  été  témoins 
de  bien  de  vicissitudes  que  les  puissances  ont  eu  à  traverser  dans 
l'accomplissement  de  leur  tâche.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  est 
accomplie,  la  source  à  formules  est  épuisée,  et  une  voie  nouvelle 
va  s'ouvrir  pour  donner  de  nouveau  carrière  au  déploiement  des 
forces  physiques  et  morales  des  puissances  actives  appelées  à 
opérer  leur  création  propre  dans  toute  son  étendue.  Pourrait-on  dire 
qu'au  point  de  vue  du  bien-être  et  de  la  facilité  d'engendrer  la 
formule  qui  va  surgir,  c'est-à-dire  la  formule  quadrupède,  soit 
l'effet  d'un  progrès?  Cette  question,  pensons-nous,  mérite  qu'on 
la  pèse  mûrement  avant  que  d'y  répondre  alliimativement.  Au 
point  de  vue  de  la  provocation  de  la  formule  finale,  il  n'y  a  point 
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de  doute  que  ce  ne  soit  un  progrès  réalisé,  et  en  outre  qu'elle  pro- 
voque riiomme,  elle  lui  prépare  un  satellite  considérable;  mais 
ce  qui  est  également  certain,  c'est  que  la  formule  quadrupède  est 
la  conséquence  d'un  aspiration  rétrograde  de  la  part  des  puis- 
sances actives  qui,  plutôt  que  de  s'attacher  à  réaliser  tout  ce  qui 
est  beau,  gracieux  et  utile  autant  à  l'esprit  qu'aux  sens,  à  la  lin 
ont  déployé  tout  ce  qu'elles  ont  d'intelligence  et  de  force  pour 
réaliser  dans  les  corps  l'éclat  superficiel,  la  force  physique  et  le 
volume  prenant  pour  base  de  leur  œuvre  les  vibrations  qui  se 
puisent  dans  les  domaines  du  ventre  et  du  phallus. 

Par  de  telles  aspirations  elles  ont  déplacé  les  facultés  inhé- 
rentes aux  volatiles.  11  était  strictement  commandé  aux  puissances 
créatrices  de  la  formule  volatile  de  ne  point  perdre  de  vue  que 
les  corps  qu'elles  ont  à  formuler  doivent  être,  avant  tout,  des 
corps  ailés,  symbole  de  l'esprit  qui,  semblable  à  un  astre,  descend 
dans  l'abîme  en  vue  d'y  répandre  la  joie  et  la  lumière,  et  que  le 
seul  moyen  d'y  aboutir  c'est  de  puiser  les  éléments  fondamen- 
taux de  ces  formules  dans  le  domaine  des  émotions  qui  agissent 
sur  les  sens  de  l'ouïe,  du  regard  et  de  l'odorat,  en  évitant  les 
vibrations  qui  résultent  des  sens  inférieurs.  En  suivant  ce  précepte, 
leur  activité  aurait  pour  résultat  de  faire  naître  des  corps  beaux 
par  la  douceur,  la  grâce  de  la  forme,  la  beauté  du  plumage  et 
l'éclat  du  chant,  tandis  que  si,  semblables  aux  puissances  orgueil- 
leuses que  par  la  suite  l'espèce  humaine  montra  en  Nabuchodo- 
nosor,  elles  se  sentaient  enorgueillies  à  la  contemplation  du  déve- 
loppement que  prennent  leurs  œuvres  de  la  puissance  de  son 
corps  plutôt  que  de  sa  légèreté,  de  sa  grâce  ou  du  charme  de  la 
voix  et  surtout  de  l'ordre  harmonieux  que  leur  organisme  doit 
présenter  comme  moyeu  d'enseigner  aux  hommes  les  harmonies 
célestes  ;  alors  cette  œuvre  volatile,  de  même  que  tout  le  végé- 
tal qui  n'est  beau  que  parce  qu'il  est  semblable  à  un  arbre 
gigantesque  dont  les  branches  touchent  le  ciel,  tombera  sous  la 
cognée  du  juge,  et  celles  qui  furent  orgueilleuses  paîtront  l'herbe 
sous  la  forme  de  quadrupèdes  gigantesques,  et  désormais  tout 
enfantement  dans  la  nature  sera  douloureux,  car  l'œuf  leur  sera 
ôté,  et  donné  au  serpent  dont  l'attrait  a  su  les  séduire  jusqu'à 
leur  faire  aimer  le  règne  végétal  pour  ce  qu'il  présente  d'attrait 
qui  plaît  aux  sens,  pour  l'ordre  et  la  sagesse  (jui  brillent  au  sein 
de  ce  buisson  vivant. 
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S'il  y  a  progrès  d'un  côté,  comme  on  voit,  d'un  autre  côté  il  y 
a  décadence;  car  au  point  de  vue  des  corps,  l'enfantement  ne  se 
fera  désormais  plus  sans  douleurs  ni  sans  péril  et  risque  de 
perdre  la  vie. 

CRÉATION    MONSTRUEUSE. 

La  formule  quadrupède,  comme  toute  formule,  procède  du  tohu- 
bohu  pour  aboutir,  sous  la  pression  de  la  lutte  ou  de  l'antago- 
nisme d'un  double  principe,  à  un  résultat  présentant  les  bases 
d'une  formule  harmonieuse  ;  de  manière  que  l'on  peut  dire  que  la 
lumière  s'est  faite  dans  les  ténèbres  et  que  l'ordre  harmonique  est 
séparé  du  désordre. 

Dès  qu'au  sein  de  l'abîme  le  travail  organique  se  manifeste, 
toutes  les  formules  connues  sur  le  globe  se  présentent  à  Tétat  de 
germe  :  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  pas  dire  que  les  formules  se 
succèdent  comme  les  règnes.  Toutefois,  d'une  formule  à  l'état  de 
germe  à  une  formule  appliquée  aux  facultés  des  puissances  actives 
et  aux  besoins  de  la  création  harmonique,  il  y  a  un  abîme  à 
franchir;  la  création  monstrueuse  ou  antédiluvienne  nous  le 
démontre.  Dans  cet  ordre,  les  puissances  actives,  n'ayant  pour 
guide  que  l'aspiration  à  une  divinité  ou  à  un  bien-être  qui  leur 
procure  l'émotion  la  plus  basse  et  telle  qu'un  mastodonte  ou  un 
crocodile  est  susceptible  d'éprouver,  engendrent  déjà  le  volatile  et 
le  quadrupède;  mais  leur  science  étant  aussi  bornée  que  leurs 
aspirations,  il  en  résulte  des  rudiments  de  formules  dont  les  plus 
volumineux  sont  considérés  comme  les  plus  dignes  des  dieux 
terribles  pour  les  êtres  qui  sont  plus  faibles,  qui,  ne  possédant 
point  la  force,  doivent  recourir,  en  vue  de  se  soustraire  h  ces 
tyrans,  h  la  ruse  et  à  un  déploiement  de  facultés  qui  leur  valent 
finalement  une  formule  moins  rudimentaire,  quand  le  besoin  du 
quadrupède  se  fait  sentir  :  c'est  à  ce  résultat  que  le  Messie  semeur 
de  la  formule  harmonique  a  recours,  c'est  là  qu'il  puise  la  matière. 

Jamais  la  création  ne  procède  par  voie  de  procédés  illogiques. 
L'homme  parfait  qui  constitue  la  formule  absolue  n'apparaît  qu'a- 
lors que  l'animal  le  plus  accompli  a  été  rendu  à  la  terre  ;  il  en  est 
de  même  à  l'égard  des  formules-principes,  et  cela  est  tant  au  phy- 
sique qu'au  moral:  c'est  le  Messie-Astral  qui  prépare  constamment 
la  voie  au  Messie-Céleste.  Dans  l'ordre  physique,  le  premier 
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imprime  aux  cornes  la  force  et  la  beauté  première  sous  forme 
d'Iierbivoros;  le  second  leur  donne  un  estomac  ruminant.  An  point 
de  vue  moral,  le  premier  remplace  l'anarchie  par  la  vie  solidaire 
ou  le  secours  mutuel,  le  second  leur  communique  les  facultés 
d'utilité  en  prévision  de  l'homme;  cette  dernière  formule,  comme 
il  a  été  dit  déjà,  se  distingue  sous  la  dénomination  de  produit 
utilaire  absolu. 

Le  Messie-Céleste,  en  apparaissant  au  milieu  des  puissances 
préparées  par  l'œuvre  du  Messie-Astral,  en  vue  d'y  semer  la  doc- 
trine céleste  ou  les  moyens  de  se  procurer,  par  voie  de  corps 
organiques,  le  bien-être  absolu,  ne  se  présente  que  sous  forme 
de  verbe  ou  de  semeur  d'une  doctrine  qui,  tout  en  étant  Céleste- 
Harmonique,  présente  deux  voies,  dont  l'une,  facile  à  suivre, 
conduit  à  la  force  physique,  à  un  triomphe  facile  à  obtenir,  mais 
qui  aboutit  finalement  à  la  déception  et,  dont  l'autre,  plus  difli- 
cile,  est  semée  de  ronces  et  semblable  à  un  désert  de  stérilité, 
mais  qui  aboutit  finalement  et  infailliblement  à  la  glorification. 

La  présence  et  l'effort  déployé  par  le  Messie  semeur  de  la 
doctrine  céleste  a  pour  effet  de  se  traduire  dans  le  domaine  du 
symbole  par  un  quadrupède  que  rien  ne  semble  plus  capable  de 
rendre  que  la  vigogne.  Toute  doctrine,  semence  de  Création- 
Propre,  pour  être  logique,  doit  se  présenter  sous  une  forme 
énigmatique  et  telle  que,  soit  qu'on  s'attache  à  son  côté  pure- 
ment physique,  à  son  côté  métaphysique  ou  bien  à  son  côté  pure- 
ment abstrait,  elle  soit  capable  de  satisfaire  à  tous  les  besoins 
d'une  Création-Propre.  Cette  doctrine  doit  être  semblable  à  l'œuf 
qui,  par  son  contenu,  renferme  la  vie  physique,  dans  sa  forme 
la  vie  harmonique  ou  la  base  de  l'harmonie  plastique,  La  forme 
est  celle  de  l'harmonie  phonique,  et,  dans  le  principe  qui  y  pré- 
side, la  vie  abstraite  ou  l'harmonie  morale  ;  telle  aussi  est  la 
vigogne.  Cette  créature,  la  plus  timide  que  l'on  connaisse,  est  le 
symbole  de  tout  ce  qui  est  fugitif;  une  fois  prise,  ellen'oflVe  aucune 
résistance.  Comme  le  verbe,  elle  s'abreuve  de  sa  propre  salive 
sans  avoir  recours  h  d'autres  sources.  Son  pied,  base  de  son  orga- 
nisme, présente  à  la  fois  le  germe  de  l'animal  griffé,  celui  du 
chameau  et  celui  du  bœuf.  En  prenant  ce  verbe  par  la  tète,  c'est 
l'éclat  du  regard,  la  grâce  et  la  douceur  dans  tout  leur  éclat  qu'il 
donne,  c'est  à  la  fois  la  biche  et  la  brebis  qu'on  lui  soustrait. 
Tel  est  ce  livre  énigmatique  donné  aux  puissances  actives,  afin 
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qu'elles  en  ouvrent  tous  les  sens  et  qu'elles  pénètrent  le  sens  de 
chaque  hiéroglyphe  que  ce  livre  contient.  Tel  est  ce  symhole  qui, 
à  l'aide  d'un  héroïsme  divin  venant  ouvrir  la  voie  rude  aux  puis- 
sances qui  en  choisissent  le  sens  abstrait,  s'appellera  justement 
du  nom  de  Symbole-Édénique. 


CREATION  A  SYJVIBOLE   EDENIQUE 

OU  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  S  SUR  LES  GÉNIES  0  ET  T. 
PRODUIT-HARMOMSANT-ÉGOISÏE. 

En  disant  que  des  trois  génies  0,  T,  S,  c'est  le  génie  S  qui  pré- 
vaut dans  l'ordre  des  vibrations  émouvantes  émises  par  les  génies, 
comme  moyen  de  dévoiler  l'éclat  et  l'ordre  des  harmonies  célestes 
et  d'initier  les  puissances-actives  dans  la  science  des  puissances- 
supérieures,  c'est  dire  que  l'œuvre  qui  sera  la  conséquence  de 
ces  efforts  et  qui  doit  pourvoir  à  leur  Création-Propre,  aura,  tant 
au  physique  qu'au  moral,  un  caractère  des  plus  grandioses  ou  des 
plus  absolument  utilaircs. 

Puisque,  afin  de  rendre  sensible  le  côté  caractéristique  de 
chaque  formule,  nous  avons  donné,  dès  le  principe,  le  produit 
égoïste,  dit  lionien,  avant  que  de  traiter  des  produits  utilaires, 
ce  sera  parce  produit  que  nous  ouvrirons  la  création. 

Un  verbe  ou  un  symbole,  comme  il  a  été  dit,  est  semblable  à 
un  livre  fermé,  à  une  doctrine  énigmaîlque.qui  peut  se  lire  de 
trois  manières  essentiellement  distinctes;  tels  senties  tableaux 
hiéroglyphiques  dont  la  nature  énigmatique  a  donné  lieu  vis-à-vis 
d'Hermès  de  se  faire  appeler  trois  fois  grand. 

Les  puissances  qui  ont  donné  lieu  à  la  création  du  Produit- 
Égoïste  attestent  dans  leur  science  l'incapacité  de  soustraire  aux 
manifestations  des  génies  célestes  ou  édéniques  aucun  autre 
élément  que  celui  qui  équivaut  au  côté  purement  apparent  de  ces 
manifestations,  et  qui  se  traduit  dans  l'ordre  du  symbole  par 
l'ornement,  la  crinière  et  la  tète,  ainsi  que  rcs|)iit  impétueux, 
mais  non  sans  grandeur,  du  lion,  ornements  appelés  à  compléter 
la  base  de  ce  corps,  ainsi  que  le  troue,  qui  ont  l'amour  des  sens 
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et  riiarmonie  phonique,  etc.,  comme  domaines  dans  lesquels 
s'épuisent  les  éléments  qui  servent  à  les  formuler. 

Jouir  par  réelal  des  seiis  et  l'ormuler  des  corps  qui  puissent  y 
satisfaire,  sans  songer  à  s'orner  d'éclat  et  de  force,  uniquement  en 
vue  de  rendre  à  la  sai^esse  la  part  qui  lui  revient  et  d'en  enseigner 
les  voies  parmi  les  hommes,  telles  sont  les  aspirations  qui  donnent 
lieu  à  la  provocation  du  lion  et  de  tout  ce  qui  tend  dans  ce 
domaine  à  servir  d'aiguillon  aigu,  à  faire  entendre  le  rugisse- 
ment, à  provoquer  les  larmes  et  à  étendre  les  angoisses  sous  la 
pression  du  croc  et  de  la  griffe,  aiguillon  aigu  suscité  à  tout  ce 
qui  n'accepte  pas  sa  puissance  et  ne  cède  pas  à  son  empire. 

Tout  dans  le  lion  atteste  la  prépondérance  du  génie  S  sur  les 
autres  génies;  c'est  à  celui-ci  qu'il  doit  ce  bel  ensemble, 
cette  harmonie  grandiose  de  forme  et  surtout  sa  crinière  superbe 
qui,  semblable  à  une  torche  allumée,  étend  ses  llammes  dans 
l'espace  en  montrant  dans  son  feu  deux  esprits  qui  rayonnent  des 
éclairs  terribles  :  car,  tels  sont  ces  grands  yeux  qui  brillent  et 
animent  celle  face  à  la  fois  terrible  et  majestueuse. 

Si  nous  envisageons  ce  roi  de  la  nature,  qui  règne  par  la  griffe 
et  par  le  croc,  au  point  de  vue  moral,  c'est  le  même  génie  que 
nous  y  découvrons.  Ce  génie  qui  donne  le  bien  et  le  donne 
absolu  à  ceux  qui  doivent  concevoir  l'abstrait  de  ses  manifesta- 
tions, donne  aux  puissances  qui  ne  le  devinent  que  dans  la  partie 
apparente  de  ses  manifestations,  la  beauté  extérieure,  la  gran- 
deur, la  noblesse  et  la  puissance.  Ainsi,  s'il  détruit,  s'il  dévore, 
dans  cette  œuvre  de  destruction  il  mettra  une  certaine  grandeur 
que  ceux  qui  sont  privés  de  génie  S,  et  par  conséquent  de  cri- 
nière, ne  connaîtront  pas. 

Il  est  une  pariicularilé  que  présente,  dans  sa  manière  d'être, 
le  lion  (cause  de  douleur),  c'est  qu'en  lapant,  lorsqu'il  se  désal- 
tère, à  l'inverse  du  chien  (cause  de  joie),  il  courbe  la  langue  par 
en  bas,  de  façon  à  présenter  un  contour  qui  peut  servir  de  type  à 
toutes  les  lignes  que  présente  une  face  humaine  sous  le  poids  de 
l'aflUiction,  tandis  que  la  langue  du  chien,  vue  de  prolil,  oftVe 
le  type  des  lignes  ou  des  contours  des  parties  d'une  face  humaine 
sous  l'impulsion  de  la  joie. 
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PRODUIT    ATHLÉTIQUE. 

Les  puissances  actives,  ou  la  part  active  et  originelle  de  la 
nature,  manifestent,  dans  les  éléments  qui  les  composent,  trois 
natures  essentiellement  distinctes  ;  c'est,  du  reste,  ce  qui  a  été  dit 
déjà.  Ces  éléments,  ou  natures,  ont  chacun  une  tendance,  une 
aspiration  et  des  capacités  qui  leur  sont  propres.  Chacune  d'elles 
donne  lieu  à  une  des  trois  manifestations  du  règne  animal.  La 
création  animale,  au  point  de  vue  des  facultés  tant  physiques  que 
morales,  est  la  conséquence  de  la  création  végétale;  tout  produit, 
tout  corps  faisant  partie  du  règne  animal,  par  sa  nature,  décide 
de  celle  des  puissances  qui  l'a  fait  éclore  et  du  produit  qui, 
dans  le  règne  végétal,  constitue  leur  mobilier,  la  part  de  leur 
Création-Propre.  En  sorte  que,  dès  le  règne  végétal,  le  lion  se 
présente  déjà  en  son  germe,  de  même  que  le  taureau,  le  bélier,  etc.  ; 
c'est  pour  ce  motif  que  des  végétaux  sont  désignés  sous  la 
dénomination  de  produit  lionien,  quoiqu'il  ne  soit  point  encore 
question  de  lion.  C'est  en  vue  de  donner  à  chacune  de  ces  puis- 
sances les  formules  dans  leur  base  ou  dans  leur  semence  que 
le  Messie-Céleste,  le  Semeur,  apparaît  afin  que  selon  ses  facultés 
chaque  puissance  obtienne  le  résultat  le  plus  en  harmonie  avec 
ses  facultés  et  les  besoins  de  l'harmonie. 

A  la  suite  du  Messie  semeur  du  verbe  quadrupède  harmonique 
succède  le  Messie  semeur  de  l'héroïsme  en  faveur  de  l'œuvre  de 
Création-Harmonisant-Utilaire-Absolue.  Sa  création  ne  saurait 
aboutir  à  la  réalisation  de  formules  correspondant  à  l'ordre  uti- 
laire  absolu  qu'en  suivant  les  voies  les  plus  secrètes  du  verbe  et 
ce  que  les  formules  des  puissances  ont  de  plus  abstrait  ;  mais  de 
tels  procédés  semblent  en  opposition  avec  toute  logique  ou  bien 
avec  tout  ce  que  la  prévoyance  préconise;  en  sorte  qu'au  lieu  de 
jouir  en  commun  de  la  beauté  abstraite  que  renferment  les 
formules  du  verbe  ainsi  que  les  manifestations  vibrantes  des 
génies  ses  ministres,  la  nature  de  leurs  aspirations  suscite  le 
mépris,  la  haine,  la  réprobation  qui  leur  devient  une  coupe 
amère  à  vider  et  une  croix  lourde  rendant  pénible  le  chemin  qui 
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les  conduit  sur  la  moiitai;nc  des  visions,  nu  sonimrt  de  laquelle 
doit  se  consommer  le  saciidee  couronné  de  l'œuvre  d'ahnégalion, 
en  récompense  duquel  il  leurcsldonnédescorps  harmonieux,  que 
le  bélier,  qui  fut  ai)erçu  depuis  par  Abraham,  les  cornes  enga- 
gées dans  un  buisson,  vient  couronner  comme  l'expression  la 
plus  accomplie  des  aspirations  abstraites. 

Les  corps  que  nous  verrons  édore  sous  l'influence  des  ten- 
dances utilaires  seront  à  l'homme  une  source  jjienlaisante  à  tous 
les  égards  comme  nourriture  et  en  récompense  des  fatigues; 
non-seulement  ils  ne  demanderont  pour  ainsi  dire  aucun  soin, 
mais  la  nourriture  qu'ils  prendront  se  puisera  pour  la  plupart 
dans  des  végétaux  qui  sont  plutôt  désastreux  au  point  de  vue  du 
travail  agricole  qu'un  produit  de  valeur  ;  de  façon  que  c'est  aider 
l'homme  que  de  les  absorber.  Le  Produit-Athlétique  de  la  for- 
mule édénique  est  seul  capable  de  donner  à  l'homme  le  satellite 
qu'il  faut  dans  le  passage  du  désert  où  le  participant  parmi  les 
hommes  de  la  Création-Édénique  aime  à  passer  la  plupart  de 
ses  jours,  pendant  lesquels  il  lui  est  permis  de  s'abandonner,  à 
l'ombre  de  la  solitude,  à  la  vie  contemplative,  admirant  l'éclat  et 
la  richesse  du  firmament.  Ainsi,  trouver  une  formule  de  créa- 
tion, un  quadrupède  qui  procure  à  l'homme  la  possibilité  d'af- 
fronter le  désert,  ses  solitudes  et  sa  stérilité  au  point  de  vue  phy- 
sique, tel  est  le  but  des  Puissances-Édéniques  :  ce  but  est  réalisé 
dans  le  chameau,  formule-type  de  la  phase  j,  du  produit  utilaire. 

Le  chameau,  ce  satellite  de  l'homme,  réunit  toutes  ces  qualités; 
il  possède  jusqu'à  un  certain  point  la  force  de  l'éléphant  jointe  à 
la  souplesse  de  la  vigogne,  avec  l'avantage  d'être  fort  sobre  et  de 
pouvoir  rester  un  grand  nombre  de  jours  sans  se  désaUérer,  avan- 
tage qu'il  doit  au  réservoir  d'eau  ([u'il  porte  en  lui,  et  qu'il  sait 
garder  fraîche  jusqu'à  ce  qu'il  seule  le  besoin  de  se  désaltérer. 
A  côté  de  tant  de  qualités,  comme  nous  l'avons  dit,  le  chameau 
possède  celui  d'être  herbivore,  ruminant,  et  donnant  par  con- 
séquant  du  lait  et  du  fromage  qui  sert  de  nourriture  à  l'homme 
dans  ses  courses  lointaines. 

Comme  type  caractérisant  la  phase  <^,  c'est  le  droniadaire  qui 
se  présente;  ce  quadrupède,  étant  une  variété  du  genre  athléticiue 
de  ce  symbole,  est  doué  des  mêmes  facultés  (|ue  le  premier;  les 
formes  du  corps,  tout  en  accusant  (piehiue  variation,  ne  laissent 
pas  d'offrir  également  la  prédominance  S,  c'est-à-dire  des  cou- 
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tours  souples  et  une  démarche  dégagée,  oflYaiit  l'ondulation  d'une 
barque  plutôt  que  le  cahotement  d'un  char  :  ondulation  parfaite- 
ment en  harmonie  avec  le  chant  et  les  sons  de  l'instrument  de 
musique  qui  sont  les  stimulants  les  plus  eflicaces  déployés  en  vue 
de  ranimer  les  forces  et  d'activer  le  pas  de  ce  quadrupède  for- 
mulé pour  la  vie  du  désert. 

Le  lama  vient  ensuite  livrer  le  type  de  la  phase  f  ;  ce  quadru- 
pède, couronne  du  produit-athlétique,  accomplit  dans  les  mon- 
tagnes la  tâche  que  le  chameau  est  appelé  à  accomplir  dans  le 
désert.  Le  lama  est  un  extrait  de  ce  que  la  vigogne  renferme 
d'utile,  de  gracieux  et  de  doux,  joint  à  des  facultés  d'héroïsme,  de 
courage  et  d'intelligence  qu'il  déploie  dans  la  vie  domestique,  à 
laquelle  il  est  voué  comme  l'expression  des  tendances  utilaires 
déployées  de  la  part  de  la  puissance-active.  L'habitant  des  mon- 
tagnes qui  possède  l'athlète  de  cette  phase,  peut  se  dire  riche  : 
il  dispose  d'une  force  intelligente  qui  non-seulement  transporte, 
par  des  voies  impraticables  à  d'autres  animaux,  les  charges  de 
toute  nature,  mais  il  lui  donne,  dans  le  lait  et  le  fromage,  une 
nourriture  abondante  et  par  sa  laine  un  vêtement  précieux.  Cet 
animal  est  un  des  porteurs  les  plus  intelligents  qu'il  soit  possible 
de  trouver  et  en  même  temps  le  plus  f;icile  à  nourrir;  il  suffît, 
dans  les  voyages,  de  le  charger  du  fardeau,  de  lui  montrer  la  voie 
et  de  le  décharger.  Pour  le  reste,  son  intelligence  lui  suffit;  il 
marchera  jusqu'à  extinction  et  ne  demandera  du  repos  qu'il  ne 
soit  harassé  et,  alors  il  se  couchera  en  fléchissant  les  genoux  et 
en  ayant  soin  de  ne  rien  déranger  à  sa  charge. 

Ce  quadrupède  sobre  ne  commet  d'écart  en  rien,  pas  même 
dans  ses  repas,  qui  ont  tous  lieu  pendant  le  jour,  alors  qu'il  lui 
est  donné  de  distinguer  les  herbes;  la  nuit  est  entièrement  con- 
sacrée à  ruminer,  à  élaborer,  en  y  mêlant  les  fluides  extérieurs, 
les  matériaux  puisés  au  grand  bassin  de  la  création  végétale.  Ce 
porteur  intelligent  est  la  douceur  même  ;  aux  mauvais  traitements 
etaux  coups  qu'unmaître  inintelligentpourrait  lui  faire  subir,  c'est 
à  peine  s'il  répondra  par  une  faible  plainte;  jamais  il  ne  se  ven- 
gera par  des  ruades,  comme  le  cheval ,  ni  par  la  tête,  ni  par  des  coups 
de  dents;  cependant  si,  indigné  d'un  traitement  trop  injuste,  il 
se  désespère,  il  crachera  à  la  face  de  ce  maître  indigne,  puis  se 
frappera  la  tête  contre  le  sol  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  brisé  le  crâne, 
afin  d'ùter  ainsi  à  ce  tyran  un  trésor  qu'il  n'a  point  su  apprécier. 
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PROnUIT-IIEUCULÉEN. 


Des  satellites  donnés  à  l'iiommc  en  vue  de  lui  faciliter  les 
voyages  qu'il  entreprend  soit  en  traversant  les  déserts,  les  plaines, 
ou  en  parcourant  les  montagnes,  nous  passerons  aux  quadru- 
pèdes qui  dans  un  autre  ordre,  par  leur  constitution  robuste  ainsi 
que  par  d'autres  qualités,  soit  par  le  lait  qu'ils  fourniront  à 
l'homme,  soit  par  la  cliair,  lui  seront  des  satellites  précieux 
appelés  h  charmer  son  séjour  sur  la  terre. 

Le  bœuf,  pour  n'être  point  doté  de  la  légèreté  d'un  produit 
athlétique,  pour  n'avoir  ni  la  légèreté  du  chameau  ou  du  cheval, 
ni  par  conséquent  sa  grâce,  ne  laisse  pas  de  présenter  des  qua- 
lités précieuses  :  attelé  à  la  charue,  ses  larges  épaules  cou- 
ronnent harmonieusement  des  colonnes  solidement  construites, 
auxquelles  on  suspendra  des  poids  énormes  que  nul  autre 
animal  ne  saurait  ébranler  :  c'est  pourquoi  le  bœuf,  en  sillon- 
nant le  sol,  en  le  fertilisant  par  ses  excréments,  effet  d'une  diges- 
tion magique,  saura  mériter  dignement  le  nom  de  Produit- 
Herculéen. 

Le  genre  bœuf,  au  point  de  vue  physique  comme  au  point  de 
vue  moral,  présente  des  variétés  nombreuses,  qui  se  distinguent 
surtout  par  les  formules  propres  aux  trois  symboles.  Nous  savons 
que  le  Symbole-Édénique,  tant  au  physique  qu'au  moral,  présente 
prédominance  du  génie  S,  c'est-à-dire  intelligence,  utilité,  douceur 
de  tempérament  et  noblesse  de  caractère  ;  leur  forme  en  général 
rappelle  la  formule  chameau  avec  moins  de  0  et  plus  de  T,  mais 
toujours  une  prédominance  S,  qui  est  rendue  fort  sensible  dans  le 
poil  soyeux,  la  forme  des  cornes ,  ainsi  que  dans  le  mouvement 
ondulé  du  dos  et  les  bosses  de  la  plupart  des  bœufs  qui  appar- 
tiennent au  Produit-Herculéen  de  ce  symbole. 

C'est  le  bison  à  crinière,  à  poil  foncé,  à  cornes  peu  dévelop- 
pées, qui  convient  à  rendre  le  type  de  la  phase  4-  tlu  Produit- 
Herculéen,  tandis  que  le  bœuf  désigné  sous  le  même  nom, mais 
plus  grand,  au  poil  clair,  aux  cornes  développées,  convient  essen- 
tiellement à  la  phase  -{-. 

Ma  suite  des  bisons,  vient  le  zébu,  bœuf  d'une  taille  moindre, 
mais  d'un  poil  plus  lisse,  i)lus  orné,  et  doué  de  cornes  plus  gra- 
cieuses. Ces  espèces,  qui  nesontpassansunecerlaine  coquetterie, 
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sont  fréquemment  attelées  aux  chars  de  luxe,  et  leur  légèreté  se 
prête  merveilleusement,  semble-l-il,  à  la  course,  où  elles  riva- 
lisent avec  les  coureurs  livrés  par  les  Athlétiques.  Les  Puis- 
sances-Médianes dont  il  est  ici  question  sont  portées  vers  les 
formules  éclatantes;  elles  recherchent  les  émotions  fortes,  celles 
de  la  griffe  du  lion  qui  les  renferme;  car,  douées  de  la  clef  ma- 
gique elles  possèdent  la  vertu,  le  pouvoir  de  tuer  ce  principe  lion, 
et  cette  victoire  leur  vaut  dans  leurs  produits  la  force  des  mem- 
bres qui  sont  l'apanage  du  lion,  ainsi  que  l'éclat,  et  ce  principe 
aigu  sous  l'élaboration  magique  se  traduit  en  arôme  et  en  corne 
puissante,  non  corne  de  bélier,  née  de  la  douceur,  mais  corne 
aiguë  et  lisse  qui  sait  résister  au  bctes  féroces  et  à  ceux  qui 
voudraient  ravir  au  bœuf  puissant  ses  gras  pâturages. 

PRODUIT -APOLLONIKN. 

Du  bœuf  au  bélier  il  y  a  une  distance  semblable  à  celle  qui 
sépareun  héros  que  les  œuvres  tendent  à  diviniser,  d'un  dieu  qui, 
par  amour  des  puissances-abîmes,  s'abaisse  jusqu'à  se  couvrir  de 
leur  forme  afin  de  la  sanctifier,  et  en  s'identifiant  à  leur  nature, 
leur  faire  don  d'une  doctrine  céleste.  Cette  doctrine  est  connue 
dans  le  monde  sous  la  dénomination  de  magie;  elle  possède  le 
secret  de  soustraire  aux  formules  terrestres  ce  qu'elles  renferment 
de  céleste.  Ces  formules  sont  réalisées  sous  forme  de  corps  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  présenter  le  plus  directement  de  produits 
utilaires,  produits  soumis  à  l'homme  déjà  même  avant  son  appa- 
rition dans  son  domaine. 

Plus  la  création  semble  s'approcher  de  son  but,  plus  la  variété 
des  formules  de  création  semble  perdre  sa  multiplicité,  de  façon 
que,  ne  sût-on  pas  que  l'homme  est  la  formule  finale  où  tout 
aboutit,  on  devinerait  que  cette  formule  finale  ne  peut  tarder 
de  se  manifester.  Cependant,  si  les  formules,  à  mesure  qu'elles 
s'approchent  du  but,  perdent  la  multiplicité,  la  variété  de  com- 
binaisons de  lignes  qu'elles  présentent  au  contraire  s'accroît  de 
manière  que  la  richesse  abonde.  En  effet,  pourrait-on  voir,  dans  le 
domaine  purement  physique,  rien  de  plus  absolument  beau  que 
le  corps  du  lion?  La  loi  des  contrastes  y  ajjparaît  dans  tout  son 
éclat;  si,  dans  un  ordre  plus  élevé,  nous  nous  tournons  vers  le 
bélier,  nous  y  voyons  le  beau  moral  se  joindre  au  beau  phy- 
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si(|ue,  pour  prcscntcr  des  formules  les  plus  absolues  tant  dans  les 
matériaux  qui  en  couslituent  les  hases,  que  dans  la  disposition 
et  la  forme  que  les  puissances  créatrices  y  imprimèrent. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que,  dans  le  domaine  du  merveilleux, 
on  regarde  comme  si  précieuse  la  conquête  du  vêtement  du  bélier; 
ce  vêtement,  que  l'on  reiirésente  comme  équivalant  à  une  toison 
d'or,  ne  saurait  en  ellet,  et  cela  tant  comme  forme  que  comme 
matière,  atteindre  à  une  perfection  plus  complète  :  si  ce  qui  est 
absolu  doit  être  symbolisé  au  moyen  de  l'or,  il  est  juste  de  dési- 
gner le  vêtement  de  l'agneau  sous  la  dénomination  de  toison  d'or. 
Mais  si  ce  vêtement,  tant  par  sa  blancheur,  par  la  pureté  de  cette 
laine,  dont  la  matière,  autant  que  la  forme  des  boucles,  constitue 
l'aimant  des  lluides  les  plus  purs,  mérite  d'être  symbolisé  par 
l'or,  les  cornes  du  bélier,  pour  ne  pas  dire  tout  son  corps  et  sur- 
tout sa  tête,  aux  traits  si  nobles  et  si  pleins  de  mansuétude,  sont 
d'une  pureté  de  lignes  telle,  qu'elles  apparaissent  comme  la  cou- 
ronne la  plus  absolument  spirituelle  qu'il  soit  possible  de  voir 
servir  d'ornement.  Au  point  de  vue  du  symbole,  comme  au  point 
de  vue  de  l'aimant-lluidique,  la  corne  du  bélier,  et  cela  de  l'aveu 
de  la  philosophie  hermétique,  est  l'arme,  le  signe  du  savoir  le 
plus  absolument  divin. 

Le  bélier  de  montagne,  donné,  par  l'Encyclopédie,  comme 
forme  de  corps  et  comme  coitlure,  nous  semble  présenter  le  type 
le  plus  pur  et  la  formule  mère  de  tous  les  béliers;  toutefois  l'at- 
tribut tinal  qui  appartient  en  abondance  à  la  dernière  phase,  soit 
la  laine,  semble  lui  manquer;  et  comme  il  ne  nous  est  permis  de 
parler  que  delà  forme  extérieure, vu  que  les  naturalistes  que  nous 
avons  consultés  jusqu'ici  se  taisent  généralement  sur  cet  indi- 
vidu, d'après  ces  apparences  ce  bélier  appartientà  la  phase  4-,  phase 
que  livre  le  semeur  des  formules  et  à  laquelle  ce  bélier  semble  parti- 
culièrement propre.  Au  reste,  on  agissant  ainsi,  nous  restons  d'ac- 
cord avec  la  science  hermétique;  le  bélier  que  l'Egypte  savante 
donne  sous  la  dénomination  de  semeur  est  exactement  celui-ci; 
il  en  a  tout  le  corps  et  surtout  les  cornes,  qui  sont  ici  d'un  galbe 
tel,  qu'il  n'existe  rien  de  plus  pur,  de  plus  admirablement  digne 
du  nom  de  chef-d'œuvre  de  sculpture.  Sur  chaque  fesse,  et  voisin 
de  l'endroit  de  la  queue,  apparaît  le  signe  de  la  forme  semeur, 
tel  que  le  donne  le  cercle  de  To-Hi,  ainsi  que  l'IIermès-Semeur.  A 
l'endroit  du  sein, ligure  de  forme  llammèche,  toute  parsemée  de 
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petites  semences.  L'Herniès-Semeur,  qui  présente  la  forme  du 
corps  humain  dépourvu  de  bras,  d'épaules  et  en  quelque  sorte  de 
jambes,  vu  que  la  colonne  qui  lui  tient  lieu  de  jambes  est,  la 
plupart  du  temps,  présentée  sous  forme  d'une  espèce  de  gaine,  et 
ce  bélier,  ont  des  rapports  fort  intimes  qui  nous  permettent  de 
conclure  en  faveur  de  notre  procédé  et  du  classement  de  ce  bélier 
comme  formule  fondamentale. 

La  formule  qui  appartient  à  la  phase  f ,  nous  irons  la  chercher 
chez  le  bélier  ordinaire.  Ici  nous  trouvons  les  cornes  du  bélier 
semeur,  sinon  aussi  pures  de  lignes,  accusant  du  moins  une  spi- 
rale semblable;  en  outre  il  donne  une  laine  abondante  à  côté  de 
la  chair  parfumée  et  du  lait  de  la  brebis  d'un  goût  fort  agréable. 

Autant  le  génie  T,  qui  provoque  le  bœuf  aux  épaules  larges  et 
aux  cornes  puissantes,  se  complaît  dans  les  choses  qui  charment 
le  regard  de  façon  à  pouvoir  s'écrier,  comme  un  Nabuchodonosor  : 
Que  mon  domaine  est  immense!  autant  le  génie  S  se  complaît 
dans  un  domaine  qui  échappe  au  regard  et  qui  se  traduit,  dans 
le  règne  végétal,  par  de  petites  plantes  que  le  bœuf,  qui  veut  la 
quantité  de  l'herbe,  dédaigne  de  prendre  comme  nourriture  ;  tou- 
tefois, ce  domaine  imperceptible  qui  ne  présente  point  de  garantie 
pour  l'hiver,  vaut  au  mouton  toutes  ces  qualités,  que  la  science 
occulte  croit  ne  pouvoir  rendre  que  par  des  dénominations  de 
doré,  de  parfumé. 

Le  mérinos,  par  la  forme  du  corps,  la  finesse  et  l'abondance 
de  sa  laine,  et  surtout  l'ampleur  de  ses  cornes  dont  la  richesse 
des  spirales,  dans  l'ordre  pacifique,  n'a  point  son  égale,  mérite 
en  tous  points  de  figurer  à  la  tête  de  ce  produit,  car  il  nous 
semble  le  type  le  plus  accompli  de  la  phase  "T- 

PRODUIT-RÉSUMANT. 

Toute  œuvre  de  création,  accomplie  dans  ses  trois  produits, 
présente  constamment  son  produit-résumant  comme  symbolisant 
la  solarisation  des  puissances  qui,  sous  des  formes  diverses,  ont 
traduit  leurs  aspirations  :  toutefois,  il  n'est  pas  aisé  de  découvrir 
ses  types;  ensuite  les  ouvrages  que  notre  position  nous  permet 
de  consulter  étant  pour  la  plupart  aussi  imparfaits  dans  les  des- 
sins qu'ils  donnent  que  peu  clairs  ou  fort  variés  dans  la  manière  de 
décrire  ces  quadrupèdes  peu  connus,  tout  cela  nous  laisse  dans  le 
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doute  à  l'égard  du  choix  ù  faire  du  produit  qu'il  conviendrait  de 
présenter  comme  type  des  produits-résumanls.  Nonobstant  ces 
lacunes,  nous  croyons  pouvoir  inférer  que  l'ovibos,  donné  par  les 
auteurs  comme  un  quadrupède  fort  apfile,  est  celui  qui  mérite 
d'être  placé  comme  résumant  les  qualités  des  Produits-Édéni- 
ques;  ses  mœurs  surtout  semblent  y  convenir;  en  outre  il  oflVe 
une  particuliarité  qui  lui  est  propre  ainsi  qu'à  d'autres  produits- 
résumants,  c'est  qu'il  exhale  une  odeur  de  musc:  particularité  qui 
atteste  une  provenance  saine,  non  impure.  Si  cependant  nous 
devions  nous  rapporter  aux  dessins  de  ce  quadrupède  habitant 
des  montagnes  que  nous  avons  devant  les  yeux,  ce  ne  serait  pas  à 
l'ovibos  que  nous  aurions  recours  comme  moyen  de  caractériser 
le  produit-résumant  les  édéniques.  Un  auteur,  M.  Dumonl,  en 
parlant  d'un  bœuf  musqué  que  l'on  trouve  à  la  Louisiane,  et  qui, 
à  côté  de  cette  particularité,  prise  la  qualité  de  sa  chair  et  sur- 
tout la  beauté  de  sa  toison  précieuse,  car  d'après  tout  le  cas  qu'il 
en  fait,  on  ne  saurait  lui  donner  d'autre  nom,  nous  ferait  croire 
que  si  l'ovibos  n'est  pas  ce  bœuf  cité  par  M.  Duraont,  sa  descrip- 
tion lui  attribue  toutes  les  qualités  d'un  résumant  ayant  quelques 
traits  dislinctifs  des  trois  produits  et  présentant  cette  odeur  de 
musc  comme  lui  étant  propre. 

PRODUITS-PARIAS. 

Au  lieu  de  dire  :  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  dirai  qui  tu  es, 
nous  dirions  au  bélier  :  Laisse-nous  voir  tes  cornes,  nous  dirons 
qui  tu  es,  quel  esprit  t'anime.  Le  plus  bel  apanage  d'un  bélier, 
c'est  la  douceur,  c'est  de  ne  point  se  livrer  à  la  lutte  et  surtout  de 
ne  point  opposer  la  corne  à  la  main  qui  s'avance  :  en  un  mot, 
c'est  de  posséder  une  arme  capable  de  servir  d'instrument  de 
lutte  et  de  n'en  faire  d'autre  usage  que  de  se  parer  la  tète;  tout 
bélier  ou  toute  brebis  possédant  des  cornes  qui  ne  reste  point 
dans  ces  bornes  peut-être  regardé  comme  un  produit  paria  plus 
ou  moins  prononcé,  non-seulement  à  cause  de  la  corne,  mais 
par  ce  dont  la  corne  est  l'indice,  c'est-à-dire  certaines  défectuo- 
sités dont  la  chair,  la  qualité  du  lait  ou  sa  quantité,  ou  bien  la 
nature  de  la  laine,  sont  les  manifestations  directes. 

A  voir  la  corne  à  spirale  du  bélier  d'LsIande,  on  inférerait  déjà 
une  formule  corrompue  qui  doit  se  traduire  par  une  laine  gros- 
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sière,  ayant  plutôt  du  poil  de  bouc  que  de  la  laine  à  flocons  gra- 
cieusement ondulés  par  des  contours  trouvant  leur  origine  dans  la 
parabole;  mais  quand,  au  centre  de  ces  deux  cornes  primitives  à 
spirale  corrompue,  on  voit  surgir  une  corne  roide,  s'élevant  du 
front  comme  un  instrument  de  guerre,  alors  on  reste  convaincu 
que  le  loup  a  pénétré  chez  l'agneau. 

Une  autre  formule  également  défectueuse,  c'est  celle  qui  pré- 
side au  bélier  à  longs  sabots;  ce  bélier,  dont  la  corne  présente  un 
contour  impur,  s'il  n'était  pas  désigné  sous  la  dénomination  de 
bélier,  eût  été  pris  par  nous  pour  un  bouc,  dont  au  reste  il  a  toutes 
les  apparences. 

Le  mouflon  semble  être  également  classé  dans  le  genre  mouton; 
la  corne  du  mâle,  eneff'et,  rappelle  ces  données;  mais  ses  contours 
sont  vraiment  rudes  et  sauvages  comme  la  bête  ;  ici  le  dieu  de  la 
douceur  a  totalement  disparu;  il  a  fait  place  à  un  génie  lutteur 
qui  pousse  l'individu  vers  des  mouvements  incohérents  et  à  une 
digestion  impure,  contraire  à  tout  travail  Harmonique-Utilaire. 


CRÉATION  A  SYMBOLE  NEPTUNÉEN 

ou  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  T  SUR  LES  GÉNIES  0  ET  S. 


Lorsque  la  corruption  pénètre  dans  ce  qui  est  divin,  que  les 
aspirations,  d'abord  toutes  célestes,  deviennent  uniquement  ter- 
restres, que  les  esprits  appelés  à  répandre  les  formules  paraboli- 
ques procèdent  par  des  formules  puisées  dans  le  domaine  astral, 
l'influence  du  génie  S  ainsi  corrompu,  au  lieu  d'être  d'un  efl"et 
salutaire  pour  les  Puissances-Abimes,  leur  devient  un  conseiller 
funeste,  au  point  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  Toute-Puissante 
sagesse  de  le  priver  de  son  sceptre  et  de  l'assujettir  aux  puissances 
dont  il  emprunta  les  armes  en  vue  de  s'assurer  la  possession  de 
l'empire  terrestre  et  de  donner  en  partage  à  leurs  produits  les 
riches  plaines  aux  herbes  luxuriantes.  Ce  décret  fut  prononcé  par 
la  force  qui  commande,  cl  de  ce  moment  les  lils  du  ciel,  à  cause 
d'aspirations  malsaines  donnant  lieu  à  des  produits  trop  défec- 
tueux pour  mériter  l'épanouissement,  furent  assujettis  au  génie  T 
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jusqu'aux  temps  où  une  puissance  messianique  apparut  pour  les 
délivrer,  en  sorte  que  dans  la  création  la  formule  édénique  fut 
remplacée  par  la  forme  à  prédominance  T  et  comme  telle  appelée 
formule  neptunéenne. 

PRODUIT-HARMONISANT-ÉGOISÏE. 

Il  n'est  point  de  lumière  sans  ombre,  comme  il  n'y  a  point  de 
bien  sans  mal,  alors  surtout  que  le  symbole,  qui  vient  servir  de 
phare  aux  ouvriers  actifs,  par  la  nature  des  elfets  qu'il  produit, 
tend  à  pousser  ses  puisssances  d'un  côté  vers  le  positivisme,  de 
l'autre  vers  le  sensualisme.  Cette  antithèse,  qui  tient  lieu  de  cor- 
rectif, est  nécessaire.  Le  symbole  que  nous  venons  de  quitter, 
semblable  au  Dieu-Apollon  dans  toutes  ses  manifestations,  présente 
constamment  tout  ce  qui  est  du  domaine  céleste;  c'est  à  peine 
si  ce  Dieu-Symbole  touche  du  pied  la  terre;  il  n'en  est  point 
de  même  à  l'égard  du  symbole  qui  nous  occupe  :  sa  base  se  puise 
dans  la  force  et  le  courage  ;  semblable  au  génie  Samson  ou  au 
génie  Hercule.  S'il  veut  un  ciel,  il  le  veut  de  façon  qu'il  s'adresse 
au  regard  ainsi  qu'aux  autres  sens,  et  pour  y  parvenir  il  pousse  les 
puissances  vers  une  activité  qui  correspond  autant  au  déploiement 
des  forces  du  bras  qu'à  celui  de  l'intelligence.  En  sorte  que  le  ciel 
donné  aux  puissances  pendant  la  phase  qui  va  se  déployer  est 
un  ciel  d'un  ordre  moins  abstrait,  moins  élevé;  ce  ciel  est  de 
l'ordre  astral,  de  même  que  le  génie  qui  prévaut  dans  l'œuvre. 

Des  manifestations  d'un  tel  ordre,  données  aux  puissances 
comme  une  source  de  bien-être  ou  à  vibrations,  renfermant  les 
éléments  de  leur  création-propre  par  leur  nature  positive  et  séduc- 
trice des  sens,  exposent  les  puissances  à  des  chutes  multiples,  si 
elles  ne  sont  pas  continuellement  guidées  par  un  esprit  qui  leur 
apprend  à  résister  à  ce  côté  séduisant,  en  leur  enseignant  la 
manière  de  tuer  ces  lions  au  moyen  de  la  clef  magique;  car,  en 
ne  résistant  pas  à  ce  génie,  qui  est  semblable  à  Dalila  vis-à-vis 
de  Samson,  ou  à  Omphale  vis-à-vis  d'Hercule,  la  force  de 
leurs  boucles  que  leur  donne  le  génie  S,  leur  fait  défaut,  de  sorte 
que  le  lion  qu'elles  avaient  à  combattre,  afin  d'en  soustraire  le 
miel  et  de  traduire  sa  grilfe  et  sa  dent  en  corne  aiguë,  les  absorbe, 
et  la  création-propre  s'accomplit  dans  un  sens  inharmonique  au 
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point  de  vue  utilaire  et  se  traduit  dans  le  domaine  du  symbole 
sous  forme  de  corps  ayant  le  tigre  comme  type. 

Le  tigre  étant  la  manifestation  du  sens  positif  du  symbole 
neptunéen  ou  à  prédominance  génie  T,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  propre  au  domaine  astral,  ne  saurait  accuser  dans 
son  tempérament  la  grandeur  du  lion,  expression  du  sens  positif 
du  domaine  céleste;  le  tigre  doit  donc  être  plus  féroce,  moins 
maître  de  ses  mouvements  brusques,  plus  avide  de  sang  et 
poussé  par  un  aiguillon  qui  ne  lui  laisse  point  de  trêve  et  qui  le 
domine  parfois  au  point  de  lui  faire  dévorer  sa  progéniture. 

La  disparition  du  génie  S  qui  se  remarque  au  point  de  vue 
moral  dans  un  Produit-Égoiste,  a  également  lieu  au  point  de  vue 
physique;  ce  génie  qui,  dans  la  construction  du  lion,  lui  donne 
cette  belle  crinière  qui  lui  tient,  en  quelque  sorte,  lieu  d'ailes,  et 
la  touffe  de  poil  qui  termine  son  fouet  comme  par  une  flamme, 
dans  le  tigre,  où  cette  formule  est  abandonnée,  à  cause  de  cette 
disparition,  la  crinière  fait  totalement  défaut,  de  façon  que  la  tête 
perd  cette  grandeur  imposante  et  que  l'aspect  du  corps,  au  lieu 
de  tendre  à  former,  dans  son  ensemble,  l'apparence  d'une  torche 
allumée,  dont  la  partie  solide  ou  les  reins  sont  délicats,  comparés 
aux  épaules  robustes,  donne  un  mouvement  horizontal  égal  en  lar- 
geur d'une  extrémité  à  l'autre;  heureusement  qu'un  autre  génie  S 
est  assujetti  au  T,  et  vient  lui  prêter  son  concours  en  décorant 
cette  forme  allongée  de  couleurs  harmonieuses  qui  charment 
les  yeux;  sans  quoi  le  tigre,  au  point  de  vue  de  la  forme, 
apparaîtrait  un  corps  monotone;  le  génie  S  prend  la  forme  du  T, 
et  trace  sur  tout  le  corps  du  tigre  des  lignes  variées  qui,  sous 
forme  de  lignes  verticales,  viennent  contraster  heureusement  avec 
cette  ligne  horizontale  du  corps  allongé  de  cet  animal,  et  éta- 
blissent avec  évidence  le  fondement  de  l'harmonie  astrale  dont 
le  tigre  est  un  pontife  du  domaine  de  la  matière. 


PUISSANCES-HARMONISANT-UTILAIRES-VOILANT. 

PRODUIT-ATHLÉTIQUE 

Déjà  plusieurs  puissances  se  sont  manifestées  dans  leurs  œu- 
vres; d'un  côté,  nous  avons  vu  une  puissance  héroïque  descendre 
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dans  le  domaine  confié  an  noir  Mercure,  domaine  dont  les 
portes  sont  gardées  par  des  sonp:es  voluptueux,  des  émanations 
enivrantes,  par  la  grille  du  lion,  par  l'aiguillon  de  la  guêpe, 
aiguillon  redoutable  pour  toute  puissance  qui  n'est  point  armée 
de  la  clef  magique.  Grâce  à  cette  clef,  la  puissance  médiane  sut  y 
pénétrer,  en  fouiller  les  détours  et  en  rapporter  les  trésors 
immenses  qui  sont  pour  son  produit  :  la  beauté  de  la  corne, 
l'abondance  du  lait  ainsi  que  le  parfum  de  la  chair  que  lui  fournis- 
sent le  pré  et  sa  luxuriante  verdure. 

D'un  autre  côté,  la  puissance  mâle  supérieure,  se  complaisant 
dans  les  régions  élevées,  pénétra  le  domaine  confié  au  blanc  ftler- 
cure,  à  celui  qui  par  la  suite  se  manifesta  entre  sept  chandeliers 
au  prophète  de  Patmos.  Cette  puissance,  également  armée  de  la 
clef  magique,  ne  s'arrêta  ni  à  l'aspect  des  flammes  ni  à  celui  des 
ronces  et  des  épines  d'un  buisson  touftu  qu'il  fallut  traverser 
avant  de  toucher  à  ce  domaine  ;  héroïne  de  l'ordre  supérieur,  elle 
traversa  d'un  pas  ratfermi  ces  épreuves,  puis  toucha  au  trésor  de 
la  parabole  céleste  pour  la  traduire,  sous  forme  de  brebis  et  de 
bélier,  dans  le  domaine  du  symbole. 

Les  puissances  qui  se  présentent  à  notre  esprit,  quoique  égale- 
ment armées  de  la  clef  magique,  n'étant  point  dotées  du  courage 
héroïque  qui  seul  aboutit  à  une  création-utilaire  finie,  de  crainte 
de  se  perdre,  n'osent  affronter  ni  les  profondeurs  tortueuses  du 
noir  Tartare,  ni  les  régions  les  plus  élevées  semées  de  ronces,  de 
rocs  et  de  précipices  :  la  voie  droite  est  la  seule  qu'elles  osent 
affronter,  de  même  que  le  domaine  astral,  dont  les  émanations 
n'ont  rien  de  parabolique.  Cette  crainte,  conséquence  d'un  atta- 
chement trop  puissant  aux  jouissances  astrales,  se  traduit, 
comme  effet  de  création-propre,  dans  les  genres  cerf  et  anti- 
lope, ruminants  fugitifs  cachés  au  fond  des  bois  et  rayés  ainsi 
de  l'harmonie  utilaire. 

C'est  le  genre  antilope,  dans  ses  diverses  espèces,  qui  nous 
livre  les  symboles  constituant  les  types  aux  diverses  phases  des 
produits  de  tout  l'œuvre  dévoilant  tous  ces  produits,  de  même 
que  le  genre  cerf  a  pour  armure  défensive  la  corne,  soustraction 
faite  au  génie  T  dans  ce  qu'il  cache  de  plus  mystérieux  :  elle  se 
traduit  par  des  contours  ayant  une  afilnité  particulière  avec  la 
forme  des  caractères  sacrés  que  Moïse  écrivit  sur  la  plaque  d'or 
que  le  grand  prêtre  Aaron  portait  au  front,  et  que  le  culte  écrivit 
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dans  le  triangle  comme  désignant  le  nom  de  Jéhovah,  c'est-à-dire 
soleil  esprit.  Cette  corne  d'antilope,  conséquence  d'une  soustrac- 
tion faite  au  domaine  végétal  et  aux  vibrations  de  l'ordre  astral, 
comme  forme  et  comme  qualité,  a  une  aflllnité  particulière  avec 
le  bois  dans  lequel  l'antilope  se  cache  et  qui  lui  fournit  la  nour- 
riture. Sa  corne  est  un  arbre  gracieux  et  fort  comme  le  chêne  ou 
le  cèdre,  autour  duquel  les  lianes  aiment  à  serpenter,  et  où  le  gui 
aime  à  se  reposer,  comme  un  roi  sur  le  sein  de  son  épouse 
chérie,  car  tels  sont  les  andouillers  et  les  rameaux  dont  les  belles 
cornes  sont  ornées.  Ces  anneaux  de  l'antilope  sont  également 
semblables  aux  bandes  régulières  dont  la  peau  du  tigre  est  cou- 
verte, en  sorte  qu'ils  expriment  l'effet  du  génie  S  assujetti  au 
génie  T. 

En  général,  les  antilopes  dont  le  bois  est  imparfait  comme 
forme,  au  point  de  ne  pas  rendre  cette  double  combinaison  et 
de  se  trouver  ainsi  impuissantes  à  faire  la  part  de  la  science 
astrale  dont  par  certaine  combinaison  elles  s'efforcent  à  présenter 
la  clef,  ont  sur  les  parties  du  corps,  soit  autour  de  la  tôle,  sur 
les  flancs  ou  sur  le  dos,  des  marques  et  des  rayures  qui  expri- 
ment leur  sujétion  au  symbole  astral.  Parmi  les  antilopes  présen- 
tant la  particularité  dont  le  tigre  est  le  type  et  que  le  zèbre 
montre  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  l'on  trouve  le  condoma, 
le  guib,  l'antilope  à  bandes  blanches,  le  pasan,  etc. 

Le  genre  antilope,  dans  la  multiplicité  des  formules  de  ses 
bois,  présente  les  trois  formules  fondamentales  OTS.  Les  bois  de 
la  formule  0  présentent  des  écarts  très-ouverts  et  à  mouvements 
ondulés  comme  chez  le  saïga;  les  bois  à  formule  T  présentent 
des  lignes  droites  et  pointues;  tels  sont  le  bois  du  chamois 
d'Afrique,  ceux  de  l'antilope  verdàire,  du  pasan,  de  l'antilope 
des  Indes,  etc.;  et  les  formules  à  tendance  S  sont  données  dans 
les  bois  du  kevel,  de  la  gazelle,  du  chamois  et  de  l'antilope  des 
rochers. 

Les  antilopes  dont  la  conformation  et  le  caractère  correspon- 
dent aux  attributs  du  Pioduii-Alhlétique  sont  l'antilope  goitreuse 
pour  la  phase  j),  l'antilope  demi-goîtieuse  pour  la  phase  f ,  et 
la  gazelle  pour  la  phase  f .  Ces  trois  types  sont  les  meilleurs 
coureurs  des  antilopes  de  grande  taille,  et  par  conséquent  sont  les 
plus  dignes  de  figurer  comme  produit  porteur,  c'est-à-dire 
athlétique. 
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PRODUIT-HERCULÉEN. 

Du  lype  porteur  et  coureur,  passons  au  type  Herculéen,  à  celui 
dont  le  corps,  quoique  dans  des  proportions  moindres  que 
chez  les  dévoilants,  présente  les  facultés  propres  au  bœuf  qui 
traîne  la  charrue.  La  phase  4-  d^^ns  cet  ordre  donne  le  cha- 
mois d'Afrique,  la  phase  -^  donne  le  pasan,  et  la  phase  "f  livre 
l'antilope  des  Indes.  Ces  trois  formules  présentent  les  bois 
dressés  en  lignes  droites,  ayant  la  partie  inférieure  entourée  d'an- 
neaux, excepté  l'antilope  des  Indes,  qui  présente  des  bois  dressés 
debout  couverts  d'anneaux  depuis  la  bande  au  sommet;  ces  bois 
sont  d'une  pureté  telle,  qu'une  caste  de  prêtres  indiens  les  por- 
tent comme  un  signe  emblématique  de  leur  pouvoir  spirituel. 

La  formule  préconisée  dans  le  genre  antilope  est  particulière 
au  sol  égyptien  et  africain  en  général.  C'est,  au  reste,  ce  quenous 
avons  démontré  déjà  à  plusieurs  reprises;  de  la  gazelle  à  la 
demoiselle  de  Numidie,  il  n'y  a  que  la  différence  de  règne;  le 
génie  dans  les  deux  corps  est  identiquement  le  même;  légèreté 
de  corps,  élévation  et  grâce  de  jambes,  tel  est  le  génie  dominant 
du  Symboie-Neptunien,  qui  règne  surtout  sur  le  sol  africain  et  que 
caractérisent  si  particulièrement  les  bois  des  individus  de  ce  pro- 
duit, surtout  des  deux  premiers,  où  la  formule  apparaît  encore 
dans  ses  phases  les  plus  simples. 

PRODUIT-APOLLONIEN. 

Le  produit  qui  va  nous  occuper,  comme  tout  Produit-Apollo- 
nien,  cherche  le  Dieu  dont  il  est  issu  sur  les  hauteurs,  car  c'est 
sur  la  montagne  que  règne  Apollon  à  la  blonde  chevelure,  dans 
ce  domaine  inaccessible  à  la  matière  lourde  et  massive.  C'est 
dans  ce  domaine  que  le  chamois,  aux  cornes  recourbées  par 
une  chute  parabolique,  court  de  buisson  en  buisson,  qu'il  saute 
de  roc  en  roc,  qu'il  y  paît  la  plante  aromatique,  la  fleur  odorante 
et  le  tendre  bourgeon,  dont  les  parfums  et  les  arômes  lui  met- 
tent la  gaieté  au  cœur.  C'est  de  ces  hauteurs  qu'il  veille  à  sa 
sûreté,  que  son  regainl  éveillé  découvre  au  loin  l'ennemi  qui 
cherche  à  l'atteindre,  et  dont  il  brave  les  poursuites  par  une 


—  173  — 

course  dont  la  vélocité  et  la  hardiesse  ont  plutôt  de  l'oiseau  ailé 
que  de  la  course  du  quadrupède. 

La  forme  et  la  nature  des  cornes,  qui  sont  les  indices  les  plus 
marquants  du  caractère  d'un  quadrupède,  en  complétant  les  prin- 
cipaux traits  caractéristiques  du  nagor  et  ceux  du  nanguer,  font 
que  nous  croyons  pouvoir  établir  ces  deux  types  comme  caracté- 
risant, avec  le  chamois  proprement  dit,  les  divers  degrés  du 
Produit-ApoUonien. 

La  nagor,  qui  convient  à  servir  de  type  à  la  phase  4-  P^^  •» 
forme  du  corps  et  celle  de  ses  cornes,  qui  annonce  en  son  germe 
la  chute  parabolique  de  la  corne  du  chamois  proprement  dit, 
apparaît  comme  semeur  de  cette  formule  dont  le  nanguer  nous 
donne  déjcà  une  plus  complète  idée;  mais,  tandis  que  le  nanguer 
porte  les  cornes  en  arrière  et  recourbées  à  leur  sommet  par  une 
chute  à  mouvement  parabolique  qui  ramène  leurs  extrémités  en 
avant,  ce  qui  donne  h  la  tète  un  certain  air  de  douceur  qui  con- 
vient au  tempérament  médian,  le  chamois  proprement  dit  porte 
ses  cornes  en  avant,  ce  qui  lui  imprime  un  cachet  mâle  et  quelque 
peu  lutteur,  tempérament  essentiellement  propre  à  un  produit 
de  phase  finale. 

PRODUIT-RÉSUMANT. 

L'antilope  coudons  semble  appelée  à  couronner  le  monument 
élevé  par  la  puissance  Astral -Voilant  et  se  présenter  ainsi 
comme  un  soiarisant  qui  ouvre  la  voie  au  dévoilant,  dont  il  semble 
appelé  à  inaugurer  le  règne  ;  car,  à  l'inverse  des  antilopes  ses 
congénères,  il  résiste  au  tigre  et  jouit  de  la  plaine,  où  il  règne 
comme  un  prince  libre  à  l'ombre  de  sa  corne  puissante,  car  le 
coudons,  tout  en  portant  la  corne  des  antilopes,  lui  a  imprimé  le 
caractère  de  celle  du  bœuf,  par  laquelle  il  saura  éventrer  le  tigre, 
son  ennemi  redoutable,  pour  lui  enlever  sa  dépouille  et  s'en 
couvrir  les  flancs  en  signe  de  victoire,  et  comme  un  moyen  d'ou- 
vrir le  ciel  astral  que  le  tigre  avait  mission  de  défendre.  En  effet 
le  coudons  porte  sur  les  flancs  les  attributs  du  tigre;  sept  bandes 
claires  lui  descendent  de  l'épine  dorsale  en  parcourant  ses  flancs, 
comme  on  le  voit  ensuite  avec  plus  d'éclat  chez  le  zèbre;  ce 
nombre  a  l'avantage  d'être  le  nombre  sacré  du  soleil  astral  qui 
fut  consacré  depuis  dans  les  pyramides  d'Egypte, 
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PRODUIT-PARIA. 


En  prenant  la  vigogne  pour  verbe  des  Protluils-Harmoniques 
et  en  nous  guidant  d'après  le  l)ut  que  se  propose  d'atteindre 
le  génie  voilant,  afin  d'être  épanoui,  il  faut  qu'un  produit  pré- 
sente la  faculté  d'un  ruminant  herbivore,  harmonieux  dans  sa 
structure,  délié  dans  ses  membres,  et  léger  dans  sa  course;  qu'il 
présente,  en  outre  de  ces  qualités,  celles  de  la  corne  ou  du  bois 
harmonieux  au  point  de  vue  astral  ou  bien  une  robe  dont  le 
dessin  soit  capable  de  déceler  son  origine.  De  sorte  que  le 
biggel  à  bosse,  le  gnou  avec  son  caractère  irascible,  sa  tète 
armée  de  bois  tranchants  à  forme  circulaire  et  recourbés  dans  le 
cou,  signe  d'un  caractère  indomptable,  l'antilope  à  pieds  blancs, 
aux  pieds  difformes,  de  même  que  ses  cornes  avortées  dans  leurs 
contours,  sont  tous  comptés  comme  Produit-Paria. 


PUISSANCE-HARMONISANT-UTILAIRE-DEVOILANT. 

PRODUIT-ATHLÉTIQUE. 


Jusqu'ici,  dans  tout  ce  qui  est  engendré  par  les  Puissances- 
Voilant,  l'homme,  objet  final,  but  unique  de  la  création,  n'a  point 
de  part,  ou  du  moins,  les  puissances  qui  ont  donné  lieu  à  ces 
produits,  si  elles  ont  fait  un  effort  en  vue  d'engendrer  un  produit 
harmonieux  par  rapport  aux  vibrations,  c'a  été  uniquement  en 
vue  de  leur  propre  bien-être;  mais  elles  n'ont  rien  tenté  qui  eut 
pour  but  la  sujétion  à  rhomme.  Eu  sorte,  qu'au  point  de  vue  de 
l'harmonie  universelle,  ces  œuvres  sont  incohérentes;  elles 
sont  rayées  de  la  grande  communion  jusqu'aux  temps  où  l'homme 
lui-même  saura  les  soustraire  à  leur  retraite,  à  ce  buisson  im- 
mense. Ce  qui  fait  que  si  d'autres  produits  ne  sont  pas  livrés 
qui  soient  capables  de  payer  à  l'Harmonie-Utilaire  le  tribut  que 
la  sagesse  doit  exiger,  la  création  astrale  peut  être  regardée 
comme  incomplète.  C'est  à  quoi  la  Providence  a  pourvu  en  dotant 
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les  Puissances-Médianes  de  deux  natures  qui  se  traduisent  con- 
stamment dans  toutes  leurs  manifestations. 

Cette  seconde  nature  étant  donnée  par  une  force  étrangère 
assujettie  au  génie  T,  comme  satellite,  est  moins  purement 
astrale  et,  tout  en  étant  assujettie  au  génie  T,  dominée  par  le 
génie  S,  dont  la  destinée  est  de  se  trouver  constamment  à  la  tête 
des  trois  natures  ;  elle  se  sent  aiguillonnée,  se  remue,  proteste 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  affranchie  et  qu'elle  constitue  une  nature  à 
part  ayant  ses  procédés  àsoi,  ses  formules  de  création  entièrement 
distinctes  des  Formules -Voilant  au  point  de  pouvoir  s'appeler 
Formule-Dévoilant. 

Autant  les  Puissances-Voilant  engendrent  des  produits  qui 
établissent  leurs  parcs  dans  la  profondeur  du  bois  et  des  quadra- 
tures, autant  les  Puissances-Dévoilant  en  font  naître  qui  pren- 
nent pour  demeure  le  bas  de  la  montagne,  le  roc,  les  bords  des 
fleuves,  ainsi  que  les  gras  pâturages,  sans  se  soucier  si  le  lion, 
ou  bien  le  chasseur,  ira  les  surprendre,  s'efForçant  uniquement 
de  doter  ces  troupes  de  l'esprit  de  solidarité,  afin  que  si  le 
lion  ou  le  loup  ose  les  attaquer,  troubler  leur  repos,  il  trouve 
une  phalange  d'êtres  actifs,  ne  maçonnant  à  leur  création  propre 
qu'armé  du  glaive  et  du  bouclier  que  le  cheval  présente  dans  le 
sabot  de  corne. 

L'éléphant,  base  fondamentale  de  tout  Produit-Porteur  ou 
Athlétique,  est  l'œuvre  d'une  puissance  caïnique,  d'une  puissance 
qui  ne  connaît  point  Dieu,  et  qui,  par  conséquent,  ne  voit  point 
la  nécessité,  en  vue  de  le  susciter  sous  une  forme  sensible,  d'ap- 
profondir les  formules  de  la  création  physique  ni  celles  de  la 
création  abstraite  déployées  par  les  génies  protecteurs  des  puis- 
sances; ce  qui  donna  lieu  à  ce  produit,  c'est  la  solidarité  ou  le 
besoin  de  la  résistance  commune  au  tyran,  au  Dieu  de  la  création 
monstrueuse  dont  le  dragon-serpent  et  le  crocodile  sont  des 
restes  ayant  survécu  au  grand  cataclysme.  Cette  unité  d'action 
a  donné  lieu  à  un  corps  à  la  fois  immense,  intelligent  et  harmo- 
nieux au  point  de  vue  utilaire  au  degré  fondamental. 

Toutefois,  la  formule  athlétique,  réalisée  dans  le  génie  pure- 
ment 0,  ne  saurait  convenir  au  but  que  se  propose  d'atteindre  la 
Puissance-Astrale  ;  à  côté  de  la  force,  elle  veut  la  beauté,  en  sorte 
qu'une  formule  nouvelle  surgit  qui,  du  côté  de  la  force  et  de  la 
docilité,  tient  de  l'éléphant,  et  qui  pour  l'agilité  tient  du  coudons 
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ayant  le  courage  du  bœuf.  Celte  formule  se  présente  sous  la 
dénomination  de  cheval. 

Le  cheval,  que  suscitera  le  génie  astral,  est  un  porteur  approprié 
aux  besoins  de  l'homme.  Mais  celui  à  qui  ce  produit  est  destiné, 
n'aura  rien  de  l'homme  édénique,  car,  au  lieu  de  se  confier 
aux  soins  de  la  Providence,  ce  sera  à  la  force  de  son  bras  et  au 
déploiement  de  son  génie  qu'il  aura  recours,  et  par  cette  acti- 
vité, sous  l'inlluence  des  phases  de  la  lune  et  du  cours  des  astres, 
il  finira  par  aboutir  à  Dieu  ;  un  tel  homme  ne  se  livrera  pas  à  une 
vie  simple  et  tranquille  au  fond  d'un  désert  ou  à  l'ombre  de  la 
verdure  étincelante;  il  se  construira  des  villes,  des  chemins  à 
travers  les  plaines,  creusera  des  lacs  et  des  canaux  :  c'est  comme 
aide  à  de  tels  travaux  que  la  formule  astrale,  le  cheval  solipède, 
est  la  formule  unique  qui  convient  en  tous  points. 

La  légende  fabuleuse,  en  montrant  le  cheval  comme  sortant  de 
la  terre  sous  les  coups  du  trident  de  Neptune,  indique  la  nature 
de  l'œuvre  qui  donne  le  jour  à  ce  Produit-Athlétique.  C'est  en 
effet  à  des  aspirations  matérielles,  en  ce  que  celles-ci  ont  de  plus 
noble  que  le  cheval  doit  le  jour  :  passons  à  l'analyse  de  ce  pro- 
duit dans  ses  diverses  phases. 

En  jugeant  d'après  la  forme,  la  taille,  ainsi  que  par  les  facultés 
intellectuelles,  c'est  au  zèbre,  au  couagga  et  au  cheval  que  nous 
devons  recourir  pour  établir  les  trois  types  du  Produit- Athlé- 
tique, et  parmi  ces  trois  types,  ce  serait  le  zèbre  qui  caractérise- 
rait la  phase  J,. 

Le  zèbre,  comme  conformation  et  comme  docilité,  est  le  moins 
accompli  des  trois,  de  sorte  qu'au  point  de  vue  du  Produit-Porteur 
il  occupe  la  dernière  place;  toutefois,  ce  qui  lui  manque  à  cet 
égard  est  racheté  par  le  tribut  qu'il  paye  dans  le  domaine  moral, 
où  il  occupe  la  première  place.  Le  zèbre,  plus  que  les  deux 
autres  types,  porte  la  science  astrale;  la  clef  du  domaine  astral, 
dont  le  tigre  est  possesseur,  se  trouve  à  l'évidence  dans  l'orne- 
ment si  riche  de  la  robe  du  zèbre,  et  nul  type  autant  que  celui-ci 
ne  rend  accessible  la  loi  des  inégalités  rélléchies,  source  de  toute 
harmonie,  de  toute  vie. 

Le  couagga  s'offre  comme  le  type  de  la  phase  médiane;  il 
sépare  l'utile  au  moral,  caractérisé  dans  le  zèbre,  de  l'utile  au 
physique  caractérisé  dans  le  cheval,  et  son  organisme  présente, 
jusqu'à  un  certain  degré,  les  facultés  inhérentes  à  ces  deux  types. 
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De  façon  que  si  l'ornement  de  la  robe  commence  à  s'effacer,  celui 
que  donne  la  crinière  ainsi  que  le  crin  du  fouet  augmentent  au 
point  de  conquérir  l'inégalité,  symbole  du  triple  élément,  dans 
les  matériaux  organiques  qui  lui  vaudront  la  force  et  le  courage 
qui  doivent  déjà  être  conquis  au  type  de  la  phase  f . 

La  phase  f  donne  à  l'homme  le  porteur  par  excellence  ;  ici  la 
formule  astrale  atteint  tout  son  éclat;  beauté,  courage,  vélocité, 
docilité,  faculté  intellectuelle,  attachement,  voilà  tout  ce  qui  est 
donné  au  fils  des  astres,  qui,  en  Pégase  ailé,  apparaît  aussi  beau 
sous  une  formule  harmonique  que  le  lion  redoutable. 

PRODUIT-HERCULÉEN. 

De  même  que  l'univers  astral  tient  le  milieu  entre  l'univers 
céleste  et  l'univers  abîme,  de  même  le  bœuf,  symbole  de  l'élé- 
ment voilant,  lient  le  milieu  entre  le  bélier,  symbole  du  domaine 
abstrait,  et  l'éléphant,  symbole  de  la  force  physique.  C'est 
pour  un  motif  semblable  que  le  culte  égyptien,  interprète  fidèle 
du  génie  astral,  donne,  dans  son  culte  symbolique,  la  plus  large 
part  au  bœuf  Apis;  en  agissant  ainsi,  ce  culte  démontre  que,  s'il 
tend  au  domaine  spirituel,  c'est  toujours  en  se  posant  sur  la  terre 
ferme;  s'il  se  livre  aux  aspirations  abstraites,  c'est  en  prenant 
constamment  pour  base  le  domaine  du  physique  et  de  la  logique. 

Chez  nul  quadrupède  autant  que  chez  le  bœuf,  la  force  phy- 
sique ne  se  présente  si  harmonieusement  assujettie  à  la  force 
morale;  c'est  l'utilité  au  degré  suprême  qui  se  présente  ici  ;  force 
pour  retourner  le  sol  par  la  charrue,  afin  de  communiquer  l'élas- 
ticité et  la  vibration  à  la  terre,  qui  lui  est  indispensable  en  vue 
de  donner  lieu  à  l'abondance  de  la  nourriture  ;  lait ,  fromage , 
beurre  et  chair  abondante,  tels  sont  les  trésors  précieux  que  la 
puissance  héroïque  engendre  dans  l'ordre  dévoilant. 

La  formule  astrale  se  distingue  essentiellement  de  la  formule 
édénique,  en  ce  que  les  bœufs  présentent  des  contours  plus 
simples  et  à  la  fois  plus  sévères,  des  mouvements  moins  ondulés; 
la  ligne  dorsale  d'un  mouvement  horizontal  nettement  accusé 
est  d'un  heureux  effet  dans  l'ensemble  de  la  composition  des 
membres,  et  ce  cou  épais  nous  rappelle  parfaitement  la  puis- 
sance inhérente  à  tout  Produit-Herculéen,  et  surtout  chez  les 
produits  où  le  génie  T  domine;  c'est  déjà  ce  que  nous  offre  le 
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bœuf  yack,  qui,  dans  ses  deux  variétés,  nous  livre  les  types  4- 
et  -J-;  toutefois,  c'est  le  bœuf  cafre,  type  de  la  phase  "f,  qui 
donne  la  formule  herculéenne  dans  tout  son  éclat.  Ce  ba^uf 
semble  porter  sur  la  tête  le  soleil  astral,  dont  le  signe  symbo- 
lique est  un  triangle;  en  effet,  les  cornes  de  ce  quadrupède 
puissant,  par  leur  disposition  ainsi  que  dans  leur  ondulation, 
sont  disposées  de  façon  à  laisser  dans  l'espace  qui  les  sépare  la 
forme  d'un  triangle  accompli,  destiné  à  briser  l'œuf  osiriaque, 
pour  en  faire  jaillir  la  lumière  que  tout  dévoilant  a  mission  de 
répandre.  Aucun  corps,  comme  on  voit,  autant  que  celui  du 
bœuf  aux  cornes  puissantes,  ne  saurait  convenir  à  symboliser  le 
génie  dévoilant;  il  est  en  rapport  direct  avec  le  Samson  de  la 
Bible,  hercule  juif,  fort  aussi  longtemps  qu'il  est  doté  de  l'orne- 
ment de  la  tète  et  qui  emporte  sur  les  épaules  les  portes  d'une 
ville,  qui  semblaient  destinées  à  renfermer  et  à  cacher  toute 
clK)se. 

PRODUIT-APOLLONIEN. 


Avec  la  solarisation  des  Produits-Édéniques,  la  formule  bélier 
a  cessé  de  donner  lieu  à  d'autres  produits  harmonieux.  Cepen- 
dant, toute  œuvre  n'est  accomplie  qu'à  condition  de  livrer  son 
Produit-Apollonien:  il  est  donc  essentiel  que  la  formule  bélier 
soit  remplacée  par  une  autre  formule. 

Ce  ne  sont  plus  des  manifestations  abstraites  qui  puissent 
émouvoir  l'élément  supérieur,  qui  soient  capables  de  l'entraîner 
vers  unevibration  active;  ce  n'est  plus  dans  le  domainedes  harmo- 
nies les  plus  nobles,  les  plus  abstraites,  dans  celles  qui  arrivent  à 
peine  aux  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue,  qu'il  puisse  se  complaire; 
c'est  dans  celui  des  émotions  fortes  des  parfums  et  des  arômes, 
et  même  de  celles  qui  s'adressent  aux  sens  les  plus  bas,  qui  ont 
reçu  toutes  ses  sympathies.  Un  tel  penchant,  quoique  armé  de 
la  clef  magique,  au  lieu  de  faire  naître  une  formule  brebis,  ne 
saura  qu'engendrer  celle  du  bouc  à  cornes  gigantesques.  Tel  est, 
en  effet,  ce  Produit-Apollonien,  symbole  d'aspiration  astrale.  En 
courant  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  selon  que  l'esprit 
aiguillon  le  pousse,  il  marque  une  absorption  abondante  d'ali- 
ments cuivrants,   qu'il   digère  souvent  d'une  façon  impure  au 
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point  de  corrompre  ce  qui  est  saint  et  d'exlialer,  comme  con- 
séquence, un  fluide  impur  au  lieu  d'un  parfum  agréable. 

La  formule  bouquine,  comme  conséquence  du  génie  T  et  des 
aspirations  aux  émanations  fortes,  montre  un  vêtement  de  poil 
roux,  au  lieu  de  laine  blanche,  accusant  des  tresses  à  lignes 
droites,  qui  lui  descendent  de  l'épine  dorsale,  en  lui  courant  le 
long  du  corps,  au  lieu  de  flocons  à  formes  paraboliques;  les 
cornes  de  même  n'offrent  ni  cette  finesse  de  spirale  que  présente 
la  corne  du  bélier,  ni  le  luisant  et  la  finesse  de  mouvement  de 
celle  du  bœuf;  irrégularité  de  spirales  et  d'arêtes,  effet  de  l'ir- 
régularité du  tempérament.  Telle  est  la  formule  bouc.  Toutefois, 
le  génie  T,  aidé  de  l'aiguillon,  en  travaillant  de  concert,  saura 
épurer  cette  formule  et  présenter  des  produits  à  bien  des  égards 
précieux  à  l'homme,  et  dont  les  plus  précieux  sont  ceux  qui  vont 
suivre. 

C'est  par  le  bouc  d'Afrique,  que  nous  donnons  comme  type 
fondamental,  que  s'ouvre  le  Produit-Apollonien;  autant  le  bouc 
sauvage,  le  bouc  impétueux,  nous  apparaît  avec  des  cornes  déme- 
surément élevées,  autant  celui-ci  montre  cet  instrument  de  guerre 
annihilé  en  signe  de  compression  du  mouvement  impétueux,  en 
faveur  des  facultés  ayant  pour  effet  d'engendrer  tout  ce  qui  fait 
le  bonheur  de  l'homme.  En  effet,  dans  la  conformation  du  corps 
de  ce  bouc,  comme  chez  la  chèvre  d'Egypte,  l'ordre  succède  au 
désordre,  au  point  que  ce  type  tient  justement  la  place  d'un 
semeur  de  cette  formule. 

A  la  suite  de  cette  phase  vient  la  chèvre  membrine,  qui  se  montre 
comme  un  produit  très-pur  dans  l'ordre  chèvre,  et  particulière- 
ment propre  à  caractériser  les  résultats  de  la  phase  |.  Cette 
chèvre  aux  cornes  peu  volumineuses  livre  une  forme  simple  et 
gracieuse  et  d'un  poil  assez  soyeux,  pendant  régulièrement  par 
des  ondulations  peu  heurtées  qui  ont  l'apparence  de  lignes 
droites,  et  teint  d'une  couleur  bai-clair,  signe  d'une  constitution 
robuste.  Mais  ce  qui  distingue  particulièrement  cette  chèvre 
d'entre  toutes  les  espèces,  c'est  son  port  gracieux,  et  surtout  des 
oreilles,  qu'elle  a  extrêmement  longues  et  pendantes,  et  qui, 
semblables  à  deux  larges  rubans,  lui  descendent  le  long  du  cou 
en  retombant  sur  les  épaules,  de  manière  à  les  faire  paraître  sem- 
blables à  deux  rubans  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  fille  égyp- 
tienne portant  la  coiffure  qui  est  particulière  à  ce  peuple  du 
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génie  T  par  excellence,  particularité  qui  la  classe  infailliblement 
dans  le  Produit-ApoUonien  comme  un  de  ses  types  les  plus  purs. 
Le  type  de  la  phase  1  nous  est  donné  dans  la  chèvre  d'An- 
gora, qui  certes  est  la  plus  belle  d'entre  les  chèvres.  Elle  donne 
tout  ce  que  l'homme  peut  désirer  d'un  tel  produit;  elle  est  fort 
douce,  enjouée,  donne  abondamment  de  lait  fort  aromatisé  ainsi 
qu'une  chair  fort  délicate,  porte  un  vêtement  particulièrement 
recherché  pour  la  finesse  de  son  poil  autant  que  pour  sa  blan- 
cheur; elle  possède  en  outre,  comme  ornement  de  la  tète,  une 
corne  qui,  sans  avoir  toute  la  pureté  de  celle  du  genre  mouton, 
ne  laisse  pas  de  s'en  approcher,  surtout  au  point  de  vue  de  la  spi- 
rale qu'elle  décrit  en  son  contour,  tandis  que  le  mâle  de  ce  type, 
doué  d'une  robe  pareille,  est  armé  de  cornes  qui  conviennent  à 
son  caractère  de  mâle  supérieur,  type  appelé  à  offrir  dans  l'orne- 
ment de  sa  tête  une  forme  triangulaire,  symbole  du  soleil  astral, 
laquelle  forme  est  en  effet  celle  qui  se  voit  dans  l'espace  laissé 
entre  les  deux  cornes. 


PRODUIT-RÉSUMANT. 

En  fait  de  Produit-Résumant,  les  Puissances-Dévoilant  ne  sau- 
raient engendrer  que  l'utilité  parfaite;  car  telle  fut  leur  aspiration 
constante,  au  temps  de  la  formation  de  leur  Produit-Homanimal, 
c'est  ce  que  prouve  le  législateur  du  peuple  juif,  alors  qu'il  descen- 
dit dumoQtThabor  etqu'il  trouva  son  peuple  dansant  autour  d'un 
veau  d'or.  Si  cette  idole,  au  lieu  de  représenter  un  quadrupède 
uniquement  bon  à  servir  d'aliment  au  ventre,  eût  eu  l'apparence 
d'un  taureau  puissant,  ce  législateur  n'eût  rien  trouvé  à  y  redire, 
car  c'eût  été  un  signe,  de  la  part  des  Juifs,  qu'ils  adoraient, 
dans  ce  Produit-Résumant,  les  dons  faits,  par  les  puissances 
créatrices,  à  la  nature,  d'un  satellite  si  puissant,  capable  de  fé- 
conder la  génisse  et  de  multiplier  le  troupeau  qu'il  défend  ensuite 
par  son  courage  et  ses  cornes  puissantes  contre  tout  adversaire; 
qui  retourne  le  sol  et  l'engraisse  de  ses  fientes  et  qui  vient  ser- 
vir encore  à  l'homme  de  produit  athlétique  ;  car  c'est  ce  que  le 
bœuf  donne  à  l'homme,  mais  surtout  le  bœuf  yack  h  queue  de 
cheval  dont  la  construction  nous  rappelle,  par  lu  queue,  les 
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attributs  du  cheval,  par  les  cornes  ceux  de  la  vache,  et  par  son 
poil  ceux  de  la  chèvre. 

PRODUIT-PARIA. 

Tout  solipède  qui  présente  plutôt  la  forme  de  l'âne  que  celle 
du  cheval,  et  qui  n'aurait  point,  pour  racheter  ce  défaut,  une 
qualité  susceptible  d'ouvrir  au  large  les  portes  de  la  science 
astrale,  doit  être  classé  parmi  les  produits-parias.  Il  en  est  de 
même  à  l'égard  du  bœuf;  il  faut,  avant  tout,  que  celui-ci  pré- 
sente la  force  des  muscles  et  le  développement  des  épaules, 
joints  à  une  tête  puissante;  dès  qu'il  s'éloigne  du  type  proposé 
pour  s'approcher  de  la  girafe,  dont  le  corps  est  plutôt  organisé 
pour  l'attelage  que  pour  la  course,  par  ce  fait  il  participe  au  Pro- 
duit-Herculéen et  doit  être  relégué  parmi  les  pai'ias. 

Le  bouc  est  paria  au  point  de  vue  de  l'ordre  astral  dès  qu'il 
n'a  pas  la  robe  bien  unie,  le  poil  assez  fourni,  et  surtout  que  ses 
cornes  ne  présentent  qu'un  contour  désordonné  et  un  tissu  fort 
irrégulier  qui,  comme  un  torchon,  semble  les  entortiller  de  haut 
en  bas;  toutefois,  ce  qui  chez  le  bouc  est  un  indice  certain  de 
paria,  c'est  la  faiblesse  des  jambes,  qu'il  doit  avoir  fortes  et 
robustes. 

PARIAS  ABSOLUS  OU   PRÉDOMINANCE  RATE. 

Cet  aiguillon  rongeur,  tourment  de  l'homme  et  de  tout  ce  qui 
doit  tendre  à  s'harmoniser,  est  dignement  désigné  par  la  déno- 
mination de  Produit-Rate;  cet  enfant  delà  mort,  instrument  du 
tyran  Wood,  manquant  de  toute  faculté  de  grandeur  et  de  no- 
blesse, ne  possède  pour  toute  arme  que  la  ruse  et  a  pour  proie 
l'innocence,  la  bonne  foi  et  l'indolence. 

Les  loutres,  les  martes,  les  fouines  sont  des  produits  dignes 
d'occuper  une  place  dans  ce  domaine,  où  semble  trôner  l'hyène 
au  corps  strié.  Comme  forme  organique,  toutes  les  espèces  placées 
sous  le  symbole  Neplunicn  accusent,  par  la  longueurdu  corpsainsi 
que  par  celle  de  la  queue,  la  formule  tigre  à  l'excès;  celle  ligne 
horizontale  prolongée,  h  cause  du  peu  d'élévation  des  jambes, 
donne  à  tous  ces  corps  l'aspect  d'animaux  rampants,  qui  convient 
particulièrement  à  leur  caraclèi'e,  tenant  philôî  du  serpent  que 
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d'autre  cliosc.  De  même  que  le  tigre,  les  es|)èees  qui  rentrent 
dans  cette  formule  ont  t;énéralemenl  le  poil  peint  ou  strié  à  la 
façon  astrale,  e'est-à-dire,  des  bandes  plus  ou  moins  prononcées 
qui  leur  traversent  le  corps  dans  le  diamètre. 

Le  génie  astral,  qui  préconise  le  domaine  de  l'odorat,  fait  par- 
ticulièrement sentir  son  iniluence  dans  tous  ces  produits;  tous 
exhalent  une  odeur  quelconque,  soit  musquée,  soit  moufetée.  La 
fouine  et  la  civette  répandent  une  odeur  qui  n'est  pas  sans  attrait  ; 
c'est  le  contraire  pour  la  moufette,  qui  en  général,  répand  l'odeur 
que  son  nom  désigne;  cette  odeur  devient  insurpporlable  lorsque 
cet  animal  est  pressé  de  très-près.  Tous  ces  produits,  d'une  utilité 
négative,  s'attaquent  aux  animaux  utilaires,  tels  que  petits  qua- 
drupèdes, volaille,  etc.;  les  œufs  deviennentégalementleurproie; 
pour  les  dénicher  ils  grimpent  sur  les  arbres,  où  l'oiseau  devient 
souvent  leur  victime;  ils  ne  craignent  pas  de  pénétrer  dans  les 
habitations,  d'entrer  dans  les  poulaillers  et  les  colombiers,  où 
rien  n'échappe  à  leur  instinct  rusé  et  voraco. 

Les  petits  quadrupèdes  Produits-Rate  qui  dans  leur  confor- 
mation ont  imité  le  plus  près  la  formule  tigre,  sont  la  mangouste, 
le  zenik,  le  zorille,  le  conepate,  le  fizzler,  le  zibet,  le  putois 
rayé,  etc.,  etc.  Voilà  la  lie  des  mondes  astrals,  tout  ce  qu'ils 
engendrent  de  plus  négatif  au  point  de  vue  utilaire. 

En  nous  ellbrcant  constamment  de  prouver  que  rien  dans  le 
créé  n'est  absolument  inutile,  nous  trouvons  encore  l'occasion, 
par  ce  qui  nous  reste  à  dire  à  l'égard  du  Produit-Rate,  de  corro- 
borer cette  proposition.  11  est  certain  que  cet  aiguillon  aigu,  s'il 
est  cause  de  grands  maux,  produit  également  le  bien;  d'un  c(Mé 
il  pousse  les  animaux  vers  une  inquiétude  continuelle,  objet  de 
vibration  qui  a  pour  ell'et  d'activer  la  vigilance,  d'éveiller  les 
émotions  avantageuses,  défavoriser  la  finesse  de  leurs  arômes. 
Ensuite,  un  mal  renferme  toujours  son  remède;  caria  rate,  ce 
fumier,  renferme  des  pierres  précieuses  qui  se  traduisent  sous 
des  formes  diverses,  (lui  seront  autant  d'ennemis  suscités  à  ces 
destructeurs  et  qui  (h-feiulront  l'intérêt  de  l'homme.  Déjà,  ces 
produits,  par  un  concours  extiVieur,  engendreront  le  chat  qui, 
comme  un  enfantement  isiaqne,  sera  une  sentinelle  vigilante  lut- 
tant avec  avantage  contre  celle  phalange  de  tyiaiis  cruels. 

Il  est  confié  au  génie  qui  |)rovoque  le  chat  île  luéparei*  la  voie 
à  un  produit  plus  |)r(rieux  qui  ne  se  C(uitenlera  point  de  détruire 
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le  rat  et  ses  descendants,  mais  qui  luttera  bravement  contre  les 
tyrans  de  grande  taille. 


CREATION  A  SYMBOLE  PLUTONIEN 

ou  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  0  SUR  LES  GÉNIES  S  ET  T. 

Nous  voici  enfin  arrivés,  dans  le  règne  animal,  à  formule  finale, 
au  dernier  moyen  capable  d'émouvoir  les  puissances  émoussécs 
et  de  les  pousser  vers  des  émotions  qui  leur  fourniront  matière  à 
une  création  propre  dans  un  sens  harmonieux;  cette  formule, 
dans  ses  manifestations  diverses,  tant  au  point  de  vue  de  la 
création  et  des  formes  qu'elle  fait  naître,  qu'au  point  de  vue  du 
genre  d'émotions,  trouve  son  origine  dans  le  cercle,  matrice  la 
plus  basse  et  autour  de  laquelle  rayonnent  toutes  les  émanations 
du  ventre  universel  et  de  tout  ce  qui  agit  le  plus  directement 
sur  les  sens. 

11  a  été  vu  déjà  combien  d'efforts  les  harmonisants  ont  dû 
déployer  pour  aboutir  au  résultat  obtenu,  combien,  avant  tout,  la 
formule  plutonienne  demande  un  correctif  de  loup  et  d'ours 
pour  ne  pas  se  corrompre  et  pour  aboutir  à  son  but.  Mais  comme 
ce  qui  reste  à  dire  concernant  ces  choses  a  été  dit,  afin  de  ne 
pas  nous  répéter  trop  souvent,  nous  passerons  outre  pour  nous 
attacher  à  rendre  sensible  la  façon  dont  se  traduit  la  formule  0 
ou  plutonienne. 

PRODUIT-HARMONISANT-ÉGOÏSTE . 

Le  produit,  suscité  comme  correctif  du  symbole  impétueux  se 
traduit  sous  forme  de  panthère.  Ce  mal,  antagoniste  nécessaire 
de  toute  harmonie  utilairc,  exercera  son  empire  sur  toute  chair 
jusqu'au  temps  où,  dans  cette  œuvre  de  création  plutonienne, 
surgira  l'héroïsme  qui,  liant  la  force  athlétique  à  la  grâce  et  à 
l'utilité,  suscitera  un  vengeur  des  faibles. 

La  férocité  de  cet  être  cruel  n'a  point  sa  pareille;  tout  dans  ses 
allures  respire  la  soif  du  sang,  que  son  croc  ainsi  que  sa  grifie 
aiguë  font  couler  à  torrent,  fleuve  vivifié  par  la  langue,  rude 
comme  une  lime  et  rouge  comme  l'écarlale.  Son  corps,  moins 
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grand  (jne  celui  du  lion  dans  l'ensemble  de  ses  membres  ainsi 
que  dans  lenr  tournure,  accuse  le  cercle  ou  la  spirale  ouverte 
autant  qu'elle  puisse  se  faire  sentir  dans  un  tel  pioduit;  mais  ce 
qui  lui  est  particulièrement  propre,  et  qui  achève  de  le  donner 
comme  type  matériel  du  symbole  0,  ce  sont  les  anneaux  ou 
cercles  bruns  dont  toute  sa  robe  est  régulièrement  parsemée; 
ces  cercles,  à  cause  d'une  tache  noire  également  circulaire  qui 
se  voit  au  centre,  apparaissent  comme  autant  de  signes  sem- 
blables à  celui  dont  les  astronomes  se  servent  comme  moyen 
de  désigner  le  Soleil-Abîme,  ou  centre  du  système  planétaire,  et 
achèvent  de  donner  à  ce  produit  tout  ce  qui  rappelle  le  génie 
cercle  que  l'art  hermétique  a  si  bien  représenté  par  un  serpent 
se  mordant  la  queue  et  se  magnétissant  de  son  propre  fluide  ; 
son  cri  est  semblable  à  celui  d'un  dogue  en  colère,  espèce  parmi 
les  chiens  la  moins  noble.  Semblable  à  la  sangsue,  par  la  forme 
et  par  l'avidité  de  sucer  le  sang,  il  ne  fait  que  compléter  l'ex- 
pression du  sens  attaché  à  cet  animal  féroce,  le  moins  noble  des 
trois  correctifs  de  symboles. 

Nous  pensons  nous  être  sullisammcnt  étendu  sur  la  valeur  de 
chacun  des  trois  signes  fondamentaux  de  la  création  harmonique, 
ainsi  que  sur  la  place  qu'ils  y  occupent;  cependant,  comme  il 
est  essentiel  que  le  lecteur  possède  à  fond  cette  matière,  en  pas- 
sant nous  en  toucherons  de  temps  en  temps  quelques  mots  qui 
ne  pourront  qu'en  faciliter  l'accès. 

L'ordre  olfert  par  la  succession  des  symboles  se  reflète,  aux 
mêmes  conditions  et  par  un  même  esprit,  dans  tout  l'organisme 
des  corps,  tant  microcosmes  que  maci'ocosmes,  tant  corps  par- 
tiel que  le  grand  corps  ou  le  corps  universel  de  notre  planète. 

Ainsi,  la  terre  dans  son  tout,  aussi  bien  que  les  corps  orga- 
niques qui  se  meuvent  sur  son  sein,  se  compose  d'un  élément  0, 
d'un  élément  T  et  d'un  élément  S.  Le  cercle  en  est  la  partie 
fondamentale,  la  partie  base;  celle  qui  porte  le  ï  est  destinée  à 
lui  donner  les  muscles ,  les  moyens  de  locomotion,  et  l'S  lui 
donne  les  ailes,  sa  chevelure,  son  atmosphère  et  son  fluide,  qui 
le  pousse  à  l'action,  et  auquel  le  T  obéit,  afin  de  communiquer 
Il  l'O,  qui  est  le  démon,  le  sang  ou  la  partie  purement  abimo, 
l'activité,  l'épuration  et  riiarmonisation,  qui  lui  font  totalement 
défaut.  Dans  l'ordi'e  organique  des  corps,  le  cercle  correspond 
au  ventre  et  à  ses  émotions;  le  T  à  la  i)oitiiue,  réceptacle  du 
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cœur,rSà  la  tète,  et  clans  l'ordre  de  la  locomotion,  c'est  le  sque- 
lette, qui  se  compose  des  os  qu'entre  parenthèses,  il  serait  plus 
logiqued'appelerles  0  tout  court.  Ce  squelette,  c'est  l'abîme,  c'est 
rO.  Cet  0  est  dur  comme  la  coque  du  noyau,  d'un  fruit  astral; 
mais  moulu,  brisé,  il  donne  le  mercure  tout  entier  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  précieux,  car  il  livre  la  moelle,  la  crème  de  la  viande; 
cette  moelle,  c'est  la  conscience  de  la  nature,  le  Dieu  caché  par  le 
démon,  que  rien  ne  saura  délivrer  et  soustraire  à  son  buisson 
immense,  sinon  un  Messie  héroïque  qui  ne  tremble  point  à 
l'aspect  de  l'antagoniste. 

Dans  l'ordre  animal,  la  moelle  de  la  création  est  égale  au  cerf 
et  à  la  biche  cachés  au  fond  de  la  forêt  immense,  dont  l'accès 
est  défendu  par  la  panthère,  le  serpent,  le  loup  et  l'ours,  qui 
étoufle  et  asphyxie  comme  le  charbon. 

Ce  qui  semble  ne  se  rapporter  ici  qu'à  des  idées  abstraites 
exprime  h  la  fois  la  manière  d'être  et  de  sentir  des  puissances 
actives  et  la  nature  du  produitqu'elles  engendrent.  Comme  manière 
d'être  et  de  sentir  des  puissances  assujetties  au  génie  0,  c'est 
dans  les  éléments  qui  sont  à  notre  portée  qu'il  nous  est  permis 
d'en  exprimer  la  nature;  ainsi,  en  musique  de  la  grosse  caisse 
partout,  en  peinture  du  rouge  et  du  plus  éclatant,  en  compo- 
sition des  batailles,  des  meurtres,  du  sang  et  des  atrocités  à 
foison.  Tels  sont  les  éléments  du  Symbole-Plutonien.  Au  reste, 
le  ciel  des  Scandinaves,  qu'en  passant  nous  avons  présenté  déjà 
comme  type  des  vibrations  de  l'ordre  Symbole-Plutonien,  et  dans 
le  domaine  du  sensualisme,  le  lac  de  Sodome  et  de  Gomorrhe 
peuvent  donner  un  échantillon  assez  caractéristique  du  ciel  à 
vibrations  de  ce  règne. 

Au  point  de  vue  de  la  formule  appliquée  à  l'œuvre,  il  suffit  de 
nous  tourner  vers  l'hippopotame,  le  rhinocéros,  l'éléphant;  c'est 
là  du  cercle  tout  pur,  et  cette  forme  est  reproduite  même  jusque 
dans  le  porc,  dont  le  tau  ou  le  nez,  qui,  chez  tous  les  autres  ani- 
maux, garde  constamment  dans  son  diamètre  une  apparence  T, 
est  ici  un  cercle  parfait.  Voilà  pour  la  partie  apparente  ou  la  part 
profane  ;  cherchons  celle  qui  correspond  à  la  partie  molle,  à  ce 
qui,  semblable  à  la  pulpe  du  fruit  de  noyer,  est  renfermé  dans 
cette  coque  dure  que  la  science  hermétique  désigne  sous  la  dé- 
nomination de  feu  igné  et  qu'elle  exprime  par  une  formule  sous- 
traite au   cercle  qui   en  son  apparence  est   semblable  à  deux 
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flaimnos  se  toiicliant  l'une  l'autre,  mais  contrastant  par  leur  dis- 
position, de  manière  que  l'une  semble  monter  tandis  que 
l'autre  semble  descendre. 

Ces  espèces  de  (lamnies  de  i^renade  servent  de  type  fondamen- 
tal ou  de  verbe  aux  contours  divers  des  bois  de  cerf  qui,  dans 
leur  ensemble,  présentent  les  trois  divisions  caractéristiques  des 
trois  produits  cerf;  car,  de  même  que  toute  œuvre  accomplie,  les 
bois  du  cerf,  dans  la  variété  de  leurs  formes,  présentent  les  for- 
mules qui  peuvent  se  diviser  en  trois  classes. 

l'RODUIT-ATULÉTlQll-. 

Ce  produit,  soustraction  du  sens  absolu  du  cercle,  donne 
l'élan  noir,  variété  de  cette  espèce,  comme  type  de  la  pbase  j,  ; 
vient  ensuite  l'élan  proprement  dit,  comme  moyen  de  caracté- 
riser la  phase  1',  couronnée  par  la  pbase  f ,  que  nous  présente 
le  renne.  De  tous  les  cerfs,  l'élan  est  celui  qui,  dans  ses  bois, 
accuse  cette  formule  à  son  état  rudimentaire;  ce  sont  des 
andouillers,  dont  les  courbures  sont  très-voisines  du  segment 
du  cercle;  ces  bois  rudiments  n'ont  encore  rien  de  gracieux  dans 
leurs  formes,  et  la  formule  traduite  par  ces  bois  est  répandue  dans 
tous  les  membres  de  ces  individus,  en  sorte  que  l'élan,  dont  la 
tète  est  constamment  inclinée  vers  la  terre,  comme  affaissée  sous 
un  poids  considérable,  accuse  dans  tout  son  être  quelque  chose 
de  triste,  de  sombre,  comme  le  climat  où  il  est  relégué  et  où 
semblent  trôner  la  mort,  la  misère,  la  douleur,  qui  pénètre  jusque 
dans  les  os  de  ce  quadrupède,  os  dont  le  craquement,  que  pro- 
voque sa  démarche,  ne  fait  qu'accroître  le  sentiment  pénible, 
cette  aOliction,  cause  de  larmes  et  cause  aussi  des  larmiers  con- 
sidérables donnés  en  apanage  à  tout  le  genre  cerf. 

Le  renne,  aussi  bien  que  le  cerf-élan,  tient  la  tète  abaissée 
vers  la  terre;  comme  à  celui-ci,  il  ne  lui  reste,  la  plupart  du 
temps,  que  quelques  lichens  et  de  la  mousse  pour  tout  aliment; 
aussi  semble-t-il  de  même  accablé  sous  un  joug  pénible,  de 
manière  à  ébranler  ses  os,  dont  le  craquement  appelle  les  loups, 
ses  ennemis  redoutables. 

Il  a  été  prédit  parla  sagesse  que  toute  émanation  céleste  qui, 
comme  moyen  de  réaliser  sa  création  propre,  abandonnerait  les 
voies  des  manifestations  abstraites  pour  s'attacher  aux  manifes- 
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talions  des  sens,  ne  parviendrait  à  engendrer  son  être  fini  et 
affranchi  que  sous  les  coups  douloureux  de  toute  nature;  cette 
prédiction  est  particulièrement  applicable  à  l'esprit,  conscience 
de  la  nature,  lequel,  après  avoir  suivi  cette  voie,  s'est  vu  entraîné 
par  des  résultats  négatifs  en  tombant  de  chute  en  chute  jusqu'au 
plus  profond  de  l'abîme,  où  il  a  eu  cà  lutter  contre  le  matérialisme 
le  plus  absolu,  et  où  il  ne  parvient  à  s'harmoniser  et  à  engen- 
drer des  produits  utilaires  qu'en  affrontant  les  maux  de  toute 
nature. 

De  tout  le  genre  cerf,  produit  symbole  de  conscience,  Dieu  de 
la  nature,  de  l'Univers-Abîme,  le  David  parmi  les  quadrupèdes, 
l'élan  et  le  renne  sont  les  seuls  qui  soient  parvenus  à  s'harmo- 
niser au  point  de  vue  ulilaire  absolu,  c'est-à-dire  à  se  lier  étroi- 
tement à  l'homme,  et  ce  résultat  est  uniquement  dû  au  courage 
qu'il  a  eu  d'affronter  la  mort,  d'habiter  les  régions  les  plus  inhos- 
pitalières où  l'homme,  en  appaiaissant,  a  dû  forcément  avoir 
recours  à  ce  quadrupède,  satellite  unique  qui  pourvoit  à  tous 
ses  besoins,  La  mort  lui  a  donc  été  une  cause  de  vie;  elle  a  été, 
vis-à-vis  de  l'homme,  une  nécessité  le  poussant  à  déchirer  le 
voile  sombre  ainsi  que  la  nuit  qui  entourent  ce  buisson  gigan- 
tesque offert  dans  les  forets  du  Nord  ;  en  pénétrant  dans  ces 
régions  de  mort,  il  y  a  soustrait  la  vie  et  donné  le  trône  au 
Dieu  conscience. 

PRODUIT-HERCULÉEN. 

Le  produit  dont  il  sera  question  se  présente  armé  de  bois  qui, 
au  lieu  d'accuser  la  forme  d'une  branche  rompue,  non  venue  et 
chargée  de  lichens  et  de  mousse,  fournira  une  branche  puissante 
semblable  à  celle  du  chêne,  robuste  et  étendue  dans  son  enver- 
gure; c'est  déjà  ce  que  nous  montrent  le  cerf  des  Ardennes,  type 
de  la  phase  4-?  ^'"si  (lue  le  cerf  commun  qui  caractérise  la 
phase  -{-  et  surtout  le  cerf  du  Canada,  qui,  tel  que  l'Encyclopédie 
le  donne,  c'est-à-dire  armé  de  bois  élevés  à  andouillers  multi- 
ples et  doté  d'une  forme  de  corps  très-élégante,  convient  à  carac- 
tériser parfaitement  la  phase  'X'. 

La  grâce,  dont  cette  espèce  de  cerf  est  dotée,  la  vélocité  de 
sa  course,  l'étendue  de  son  domaine  ainsi  (jiie  la  [)uissauce, 
l'abondance  du  végétal  dont  est  dotée  la  contrée  qu'il  habile,  lui 
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sont  autant  crol)stacles  à  se  présenter  comme  produit  utilaire  et 
comme  moyen  d'une  solarisation  absolue  des  puissances  qui  en 
érigèrent  la  fornuile;  de  sorte  qu'il  ne  faut  rien  moins  qu'une 
tendance  au  crime,  une  asj)iration  au  carnage  que  caractérise  la 
vie  du  chasseur,  pour  que  ce  produit  mystérieux  puisse  être  relié 
à  riiomme,  soit  par  le  domaine  i)liysiquc,  soit  par  le  domaine 
moral;  et  les  hommes  sur  qui  le  cerf  obtiendra  un  résultat  dans 
le  domaine  moral,  devant  lesquels  il  ouvrira  les  portes  du  domaine 
de  riiitelligcnce,  seront  rares  en  tous  temps;  toutefois,  cette 
aspiration  n'est  pas  sans  exemple:  c'est  au  reste  ce  qu'une  légende 
nous  prouve.  Un  chasseur  impétueux,  affrontant  tous  les  dangers 
et  ne  redoutant  point  l'aspect  sonîl)re  d'une  forêt  immense,  franchit 
les  barrières  redoutables  de  ce  séjour  mystérieux  et  pénétra  jus- 
qu'au plus  profond  de  ce  buisson  immense,  lorsf[iie,  tout  «à  coup, 
ai)parut  à  lui  un  cerf  majestueux  tout  rayonnant  de  lumière; 
celle  vision  le  saisit  d'un  Irouble  jusqu'alors  inconnu,  et  quoique 
Attila  impétueux  ou  lier  Sicambre,  il  sauta  de  son  coursier  fou- 
gueux et  fléchit  le  genou.  Alors  un  spectacle  merveilleux,  qu'il  ne 
détinit  point  d'abord,  se  présenta  à  lui;  à  l'endroit  des  bois  du 
cerf  lui  apparut  comme  un  soleil  ou  un  foyer  lumineux  qui  darda 
du  sein  de  ces  bois,  offrant  toute  l'apparence  d'un  buisson  ardent, 
des  rayons  venant  jusqu'à  lui  et  parlesquels  son  esprit  se  raffermit 
jusqu'à  pénétrer  le  sens  d'un  caducée  qui  parut  au  sein  de  ce 
soleil. Le  chasseur  se  releva,  continua  sa  marche  :  cette  fois,  ce 
ne  fut  plus  en  chasseur  de  bêtes,  mais  en  vue  de  suivre  les  traces 
d'autres  merveilles  que  ce  buisson  immense  recelait  en  son  sein, 
comme  gibier  merveilleux  que  ce  chasseur  réservait  aux  âmes 
assises  à  l'ombre  de  l'ignorance  et  du  doute.  Voilà  dans  quel  but 
Hubert  fit  retentir  depuis  ce  cor  précieux  à  forme  de  cercle  qui 
fut  imité  par  toute  rAIlcmagne. 

PnODUrr-APOLLONlKN. 

A  la  suite  du  cei  f  dont  la  tète  est  armée  de  la  branche  puis- 
sante, vient  le  cerf  daim,  couronné  d'un  buisson  à  forme  de 
feuillage.  Cette  espèce,  qui  fournit  en  i)artie  les  matériaux  au  pro- 
duit émané  du  Dieu  qui  trône  sur  la  montagne,  par  sa  taille, 
ses  mœurs,  ainsi  que  par  la  forme  du  corps,  caractérise  particu- 
lièrement les  attributs  du  Dieu  porteur  de  la  lyre.  Ce  n'est  plus 
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au  sein  des  forêts  sombres  ni  dans  les  terres  basses  que  l'homnie 
poursuivra  les  traces  de  ce  quadrupède  agile,  car  le  daim  établit 
son  séjour  dans  les  bois  élevés  entrecoupés  de  collines,  comme 
étant  plus  voisin  de  la  demeure  d'Apollon,  La  nourriture  du 
daim,  comme  chez  tous  les  Apolloniens ,  se  constitue  de  végé- 
taux dont  une  partie  ne  touchent  jamais  le  palais  du  Produit- 
Herculéen,  qui  a  horreur  de  l'enivrement;  la  jeune  pousse,  la 
plante  aromatique,  les  fleurs  et  les  fruits  tendres  sont  recherchés 
par  le  daim  comme  les  aliments  les  plus  désirables;  aussi  lui 
arrive-t-il  parfois,  après  un  repas  copieux,  de  perdre  ses  sens 
sous  la  fermentation  d'arômes  si  forts,  et  de  courir  en  tous  sens 
comme  une  bacchante,  jusqu'à  partager  pendant  des  heures  le 
sort  des  chèvres  et  des  boucs. 

Le  daim,  comme  tous  les  quadrupèdes  dont  la  force  est  dans 
le  bois  astral  et  qui  s'en  construisent  une  arme  pour  s'en  orner  la 
tête,  n'a  ni  une  graisse  abondante  ni  le  lait  à  profusion  ;  l'agi- 
tation qui  les  pousse,  l'aiguillon  qui  les  travaille,  en  faisant 
transpirer  les  reins,  ne  leur  permet  point  d'accumuler  des  choses 
semblables.  Le  cerf  et  surtout  le  daim  sont,  avant  tout,  une  éma- 
nation du  cercle,  et  toute  pure  qu'elle  est,  elle  ne  laisse  pas  de 
rappeler  parfois  le  côté  vicieux  du  symbole  plutonien,  c'esl-à- 
dirc  l'avidité  de  la  possession  par  la  lutte.  Toutefois,  le  cerf  est 
noble;  sa  lutte  n'est  ni  le  fait  d'une  furie  ni  celui  d'un  désordre; 
dans  ce  jeu  chevaleresque  il  procède  par  formule,  et  observe  la 
loi  de  l'échiquier  ;  les  cases  qu'il  dispute  sont  enlevées  par  une 
lutte  où  préside  l'ordre,  témoin  la  lutte  des  daims  qui,  pour  se 
rendre  maîtres  d'un  parc,  combattent  par  phalanges. 

Entre  le  daim  noir  et  le  daim  commun  une  distance  assez  con- 
sidérable se  fait  sentir,  au  point  d'établir  le  premier  comme  le 
type  semeur  de  la  formule  et  type  de  la  phase  4-,  et  le  second 
comme  type  -f ,  phases  que  le  chevreuil  est  parfaitement  propre 
à  compléter  en  livrant  la  phase  t- 

Autant  les  bois  du  daim  nous  rappellent  le  règne  végétal  boisé 
dans  son  feuillage  ou  son  côté  herbacé,  autant  ceux  du  chevreuil 
semblent  rappeler  le  végétal  dans  ce  qu'il  a  de  plus  fini,  c'est-à- 
dire  son  fruit;  c'est  donc  le  produit  final  du  genre  cerf,  la  cou- 
ronne, que  le  chevreuil  nous  présente,  et  quoiqu'un  certain  nom- 
bre de  naturalistes  semblent  vouloir  présenter  le  chevreuil  plutôt 
comme  une  chèvre  sauvage  que  comme  une  csjjèce  de  cerf,  tout. 
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dans  ce  (iiiadrupèdo,  s'oppose  à  un  classement  scnd)lal)Ie;  il  est 
vrai  que  le  clievreuil  se  complaît  sur  les  hauteurs,  qu'il  recherche 
les  bosquets  du  jardin  d'Apollon  :  c'est  là  le  l'ait  de  l'esprit  supé- 
rieur qui  l'anime;  toutefois,  ses  mœurs  douces  et  paisibles,  son 
aversion  i)Our  la  lutte,  et  rattachement  mutuel  qui  anime  les 
rejetons,  que  l'on  voit  toujours  ensemble  sans  que  cette  amitié 
soit  l'ellet  d'un  sens  bestial,  tout  cela,  au  lieu  d'émaner  du  bouc, 
qui  est  en  quelque  sorle  un  ange  fourvoyé,  un  esprit  céleste  qui 
cesse  de  renoncer  aux  biens  terrestres  et  qui,  pour  cette  cause,  se 
raffermit  la  jambe  et  redresse  sa  corne,  émane  au  contraire  d'un 
esprit  des  plus  épurés  et  près  de  se  confondre  avec  les  puissances 
célestes. 

Il  nous  a  été  donné  de  voir  des  athlètes  ou  porteurs  engen- 
drés sous  le  symbole  plutonien,  toutefois  émanations  du  sens 
absolu  de  ce  symbole  et  doués  en  outre  de  la  clef  magique  qui 
verse  sur  eux  la  rosée  du  ciel,  le  fluide  qui  épure  toute  chose; 
ces  coips  ne  présentent  rien  que  de  doux;  ils  sont  comme  la 
rosée  qui  s'enlève  aux  eaux  amères,  ils  n'ont  rien  d'impur.  C'est 
donc  vers  d'autres  puissances  qu'il  faudra  nous  tourner  pour  avoir 
une  idée  de  ce  que  ce  symbole  fait  naître  parmi  les  puissances 
qui  n'ont  point  la  clef  magique  en  partage  et  qui,  semblables 
aux  puissances  caïniques,  sont  condamnées  à  courir  en  fugitives. 

Les  athlètes  à  formule  plutonienne  sont  les  plus  informes  de  la 
création.  L'instinct  des  puissances  actives  qui  les  formula  étant 
dominé  par  une  aspiration  du  domaine  des  sens,  du  goût  et  par- 
ticulièrement porté  au  développement  du  volume,  c'est  sous  forme 
de  corps  rappelant  de  plus  près  la  formule  monstrueuse  (lue 
ces  athlétiques  se  présentent. 

L'hippopotame  est  un  crocodile  à  sa  façon,  une  espèce  d'am- 
phibie herbivore,  qui  ne  dédaigne  point  le  poisson  et  qui  sait 
respirer  sous  l'eau  comme  une  loutre;  le  rhinocéros,  par  l'épais- 
seur de  sa  peau,  espèce  de  bouclier  impénétrable,  ainsi  que  par 
a  corne  qu'il  porte  sur  le  nez,  et  surtout  par  sa  taille  gigan- 
tesque, nous  dit  combien  les  puissances  du  domaine  0  se  com- 
plaisent dans  tout  ce  qui  est  volumineux  et  fort,  afin  de  rendre 
le  royaunu^  indestructible,  car  c'est  le  seul  soin,  la  seule  piéoc- 
cu|)ation  qu'ont  ces  puissances  si  près  du  domaine  monstrueux. 

Cependant,  dans  réiéplianlil  semble  (juc  les  puissances,  après 
avoir  ac(iuis  l'unité  dans  leur  domaine,  après  avoir  reconnu  que 
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la  solidarité  est  le  seul  moyen  de  résister  aux  tyrans  de  la  nature, 
ont  senti  céder  sous  leur  pression  les  verrous  des  portes  du 
domaine  de  la  cabale,  et  que  par  là  elles  auraient  pressenti  qu'en 
effet  la  nature  doit  donner  lieu,  comme  expression  finale  de  tous 
les  efforts,  à  une  formule  complémentaire  qui  serait  l'homme.  C'est 
au  moins  ce  que  la  formule  éléphant  semble  faire  pressentir,  car 
ce  colosse  tout-puissant  ne  laisse  pas  de  s'assujettir  facilement  à 
la  main  de  l'homme.  Mais  celte  formule,  comme  effet  des  aspira- 
tions au  colossal,  fait  qu'elle  n'est  accessible  qu'aux  puissants  de 
la  terre;  elle  n'est  donc,  à  vrai  dire,  utilaire  que  pour  la  formule 
purement  impétueuse,  c'est-à-dire,  à  guerroyer  sous  les  ordix-s 
d'un  Annibal;  le  pauvre,  l'homme  vraiment  utilaire,  devra  recou- 
rir à  l'àne,  le  paria  des  astrals. 

PRODllT-HEUCULÉEN. 

Avec  le  peu  d'action  qu'ont  les  génies  T  et  S  sur  les  puis- 
sances, les  aspirations  nobles,  qui  se  produisent  par  l'ordre  et 
la  beauté,  sont  en  partie  nulles,  de  sorte  que  la  formule  qui  se 
présente  comme  continuation  de  l'œuvre  athlétique  qui  vient 
d'être  analysée,  dans  la  phase  4-'  "C  peut  être  qu'un  hippopo- 
tame à  estomac  ruminant  qui,  semblable  à  cet  athlète,  recher- 
chera la  boue,  le  marais,  comme  le  domaine  dans  lequel  il  aime 
à  se  vautrer.  Tel  est,  en  effet,  le  buflle;  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  lui  est  applicable;  en  examinant  cette  masse  lourde,  in- 
flexible, hideuse  de  sa  nudité,  ennemie  de  tout  ordre,  se  complai- 
sant dans  sa  saleté  et  se  levant  contre  quiconque  veut  la  sous- 
traire à  ce  gouffre  et  l'épurer,  on  ne  saurait  ne  pas  y  voir  la 
domination  de  l'esprit  satanique,  inhérent  au  domaine  positif  du 
cercle. 

Le  bulile  arni,  qui  caractérise  ce  produit  dans  sa  phase  -f-, 
sans  être  aussi  hideux  d'aspect  que  le  premier,  sans  avoir  les 
cornes  couchées  si  profondément  dans  le  cou,  signe  infaiili])le 
d'un  tempérament  indomptable,  offre  toujours  cette  masse  lourde 
et  informe  et  ces  tendances  à  rechercher  les  terres  marécageuses, 
mais,  par  la  tête,  il  sort  de  l'état  de  rudiment;  ses  cornes  s'élèvent, 
et,  s'il  résiste  à  l'homme,  c'est  par  un  mouvement  moins  ignoble. 

Voici  venir  un  autre  type,  image  de  force  gigantesque  :  c'est 
l'aurochs  ou  l'orix  aux  cornes  gigantesques,  au  corps  immense, 
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redoutable  dans  sa  fureur  au  point  que  la  Bible  a  ouvert  ses  flancs 
pour  donner  place  à  la  beauté  de  ses  cornes, dont  on  l'ait  le  sym- 
bole de  la  force  héroïque,  applicable  à  Joseph,  le  savant  en 
magie  possédant  la  clef  du  domaine  abstrait  des  songes. 

PROnUIÏ-APOLLONlEN. 

Jusqu'ici  les  Produits-Apolloniens  ont  manifesté,  de  la  part 
des  puissances  qui  les  président,  une  science  magique  :  le  secret 
de  lire  dans  le  positif,  et  d'y  découvrir  l'abstrait  qui  valut  à  leurs 
formules  des  cornes  plus  ou  moins  paraboliques,  comme  couronne 
de  la  tète;  mais  ici,  toute  sagesse  a  disparu;  il  n'y  a  plus  qu'un 
certain  instinct  qui  les  guide,  qui  leur  fait  découvrir  certains 
trésors  dont  elles  ne  connaissent  point  toute  la  valeur;  cet 
instinct,  c'est  le  génie  astral  qui  le  leur  donne.  Il  se  traduit 
dans  les  formules  par  la  faculté  de  l'odorat  et  du  tact,  que  les 
Apolloniens  ont  fort  développée.  En  cela  ils  ressemblent  à  l'élé- 
phant, qui  possède  également  ces  facultés,  qui  toutes  sontréunies 
dans  sa  trompe. 

Le  génie  S  traduit  son  influence  dans  les  tendances  de  ce  Pro- 
duit-Apollon ien  à  chercher  sa  nourriture  dans  tout  végétal  aro- 
matique, et  plutôt  fruit  que  feuille,  mais  surtout  glands  de 
chêne  et  tout  fruit  qui  naît  dans  cet  ordre  végétal  qui  fut  pré- 
paré parles  mêmes  puissances. 

DeslinéScà  porter  la  corne  comme  toutProduit-ApoUonien,  mais 
ne  connaissant  point  le  ciel  et  ne  possédant,  par  conséquent,  point 
d'estomac  ruminant  comme  un  témoignage,  c'est  dans  le  domaine 
du  tact  et  dans  celui  du  sens  de  l'odorat  qu'ils  trouveront  leurs 
cornes;  de  sorte  qu'au  lieu  que  ce  sera  au  sommet  de  la  tête 
qu'apparaîtra  la  corne,  ce  sera  dans  la  mâchoire  supérieure  que 
la  corne  leur  viendra,  et  cette  corne,  prise  dans  le  domaine  du 
gland  de  chêne  et  au  cercle,  sera  une  corne  de  forme  circulaire 
et  telle  qu'elle  se  présente  dans  la  mâchoire  supérieure  et  dans 
l'os  du  nez,  comme  chez  le  babiroussa. 

Le  tapir,  le  babiroussa,  le  sanglier,  tels  sont  les  trois  types 
caractérisant  l(>s  phases  du  Produit-Apollonien  à  formule  impé- 
tueuse. Le  tapir,  type  4^,  n'a  i)oint  encore  de  cornes  dans  la 
mâchoire  supérieure;  c'est  une  espèce  de  trompe  ijui  constitue 
chez  lui  le  satellite  suppléant  à  ses  besoins;  il  aime  à  se  baigner. 
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ce  qui  est  propre  à  tout  type  de  phase  inféiieure;  mais  comme 
Produit-Apollonien,  c'est  moins  pour  se  vautrer  dans  la  boue 
que  pour  le  plaisir  de  se  baigner. 

Le  babiroussa,  type  de  la  phase -f,  armé  d'une  quadruple  corne 
à  la  mâchoire  supérieure,  possède  déjà  en  grande  partie  les  allures 
du  sanglier;  mais,  quoique  plus  armé  que  ce  dernier,  quoique 
portant  deux  cornes  d'ivoire  parfaitement  circulaires,  et  deux 
autres  plantées  à  chaque  côté  de  la  hure,  qui  lui  donnent  un 
aspect  redoutable,  il  est  infiniment  moins  à  craindre.  De  sorte 
que  le  sanglier,  le  moins  grand  de  ces  trois  types,  armé  de 
défensespcuvolumineuses  pour  être  épanouies  dans  un  sens  néga- 
tif, adorant  un  Apollon  impur,  un  Siva  terrible,  ce  produit  final 
est  vraiment  redoutable. 

CRÉATION    A    FORMULE    ÉMISSAIRE, 

Le  triple  produit  qui  vient  de  surgir  sous  la  pression  de  l'aiguil- 
lon et  à  l'aide  du  symbole  plutonien,  par  sa  nature  et  le  genre  de 
qualités  dont  il  est  doté,  ne  saurait  être  utile  qu'à  l'homme  que 
suscite  le  génie  de  la  force  physique  et  des  émotions  tragiques, 
à  celui  qui  se  repaîtra  de  carnage  et  de  destruction;  mais  à  l'homme 
véritablement  utilaire  et  qui  n'occupera  qu'une  place  fort  étroite 
dans  l'ordre  social,  ce  produit,  à  cause  de  sa  stature  gigan- 
tesque, ne  lui  sera  d'aucune  utilité;  celui  qui  possédera  à  peine 
un  coin  de  terre,  et  pour  tout  berceau,  pour  toute  habitation  une 
étable  étroite,  sera  réduit  à  recourir  à  un  satellite  d'une  nature 
toute  diverse.  Mais  où  trouver  un  autre  satellite,  et  qui  lui  don- 
nera le  lait  et  le  fromage  que  son  Produit-Apollonien  lui  refuse? 
Car  si  l'éléphant  est  un  colosse,  une  forteresse  pour  la  guerre  et 
les  grandes  entreprises,  le  ba^uf  ne  procure  le  lait  qu'à  condition 
que  l'homme  lui  présente  les  pâturages  que  l'utilaire  mesquin  ne 
possédera  point,  et  ce  n'est  point  le  Produit-Apollonien  qui 
tiendra  lieu  de  brebis  ou  de  chèvre,  puisqu'il  a  perdu  la  clef  ma- 
gique et  que  sa  corne  est  devenue  une  dent  aiguë,  et  sa  voix 
plaintive  un  grognement.  C'est  donc  à  la  Providence  que  ce  soin 
incombera;  aussi  est-elle  là  qui  veille  constamment  à  remplir 
toute  lacune,  et  ce  que  la  force  ne  peut  livrer,  elle  l'obtient  de  la 
faiblesse.  Des  puissances  qui,  pour  n'olfrir  point  dans  leurs  Créa- 
tions-Propres l'éclat  de  la  forme,  l'ardeur  des  Produits-Astrals 
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furent  reléguées  comme  Parias,  reçurent  mission  de  descendre 
dans  l'abîme  parmi  les  puissanccsassujellicsausymboledu  sanp:, 
alin  d'y  combler  une  lacune,  d'y  remplir  une  mission  ulilairect 
d'y  semer  le  règne  de  la  régénération  en  faveur  de  l'harmonie 
uUlaire  absolue. 

Ces  puissances  messianiques  apparurent  l'une  dans  le  domaine 
athlétique,  l'autre  dans  le  domaine  apollonien  :  la  première  y  con- 
duisit l'âne,  le  symbole  du  renoncement,  de  la  frugalité  et  de  la 
patience  ;  la  seconde  y  introduisit  le  bouc  émissaire,  le  Produit- 
apollonien  qui  renonce  aux  cornes  puissantes  et  à  toute  impé- 
tuosité, ne  songeant  qu'à  donner  gratuitement  tout  bien  à 
l'homme. 

Sous  la  pression  d'un  exemple  semblable,  tous  les  Impétueux 
ainsi  que  les  parias  vagabonds  courbent  leur  front  orgueilleux; 
ret  exemple  de  dévouement  de  la  part  de  ces  puissances  messiani- 
ques à  une  cause  qui  n'est  point  la  leur,  les  remplit  d'admiration 
et  bientôt,  à  côté  de  l'ànesse  et  de  la  chèvre,  surgissent,  comme 
conséquence  de  leurs  eflbrts,  d'un  côté  un  sanglier  apaisé  qui,  en 
outre  de  fournir  à  l'homme  une  abondante  nourriture,  lui  sera  d'un 
secours  pour  la  découverte  d'un  fruit  parfumé  que  la  terre  recèle, 
de  l'autre  l'aurochs  ou  orix,  corps  digne  d'un  bœuf  engendré 
sous  la  formule  plutonienne,  courbera  sa  tête,  armée  de  cornes 
éblouissantes,  au  joug  que  lui  imposera  l'homme  né  sous  le  sym- 
bole plutonien  et  qui  se  comi)laira  toujours  dans  les  drames  et 
les  spectacles  émouvants  où  l'aurochs,  apaisé  pendant  des  siècles, 
sera  appelé  à  jouer  le  premier  rôle,  jusqu'à  ce  que  l'homme,  se 
reconnaissant  enfin  dans  le  domaine  moral,  recevra  aussi  l'àne, 
qui  lui  donne  tout  et  ne  demande  rien,  pour  répudier  les  colosses 
trop  occupés  de  leurs  propres  intérêts  pour  pouvoir  s'occuper  de 
ceux  d'autrui. 

l'uonurr  hésum.wt. 

Les  puissances  messianiques  que  nous  voyons  traduire  dans  le 
bouc  émissaire  et  dans  l'àne,  en  semant  parmi  les  puissances 
impétueuses  le  dévouement  à  l'anivre  utilaire,  obliiMiuent  la  plus 
belle  victoire  qu'il  soit  possible  d'obtenir;  car  l'aurochs  indomp- 
lalde,  ((ue  nul  n'ose  approcher,  se  radoucit,  sort  de  son  réduit 
sombre uîi  il  aiguisait  ses  cornes  gigantes(|ues  contre  des  chênes 
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dont  le  moindre  compte  plusieurs  siècles  d'âge,  et  paraît  dans  la 
plaine  comme  l'effet,  non  d'un  triomphe  obtenu  par  l'homme, 
mais  de  l'apaisement  des  puissances  actives  dans  leurs  vibra- 
lions  émouvantes. 

A  voir  ce  Résumant  de  tout  ce  qui  dans  le  règne  animal  a 
reçu  l'empreinte  du  sceau  de  l'utilité,  paissant  sans  émotion 
l'herbe  qui  doit  raffermir  son  pied  et  rendre  plus  puissant  ce 
cou  qu'il  soumet  si  docilement  au  joug  de  la  charrue,  l'esprit 
reste  émerveillé  d'un  résultat  si  splendide. 

Heureuses  les  puissances  actives,  heureuse  la  terre  si  l'homme, 
dans  de  tels  chefs-d'œuvre  élevés  par  les  forces  intelligentes, 
voyait  autre  chose  qu'une  masse  animée,  destinée  uniquement  à 
repaître  ses  désirs  sensuels  et  à  remplir  d'abord  un  rôle  mon- 
strueux dans  un  spectacle  public  dont  la  scène  est  un  cercle 
semé  de  sable,  cercle  où  la  cruauté  élève  un  autel  au  symbole 
plutonien  ;  heureuse  s'il  comprend  que  si  tant  d'œuvres  merveil- 
leuses furent  érigées  en  vue  de  lui  rendre  doux  le  séjour  terrestre 
et  de  lui  ouvrir  la  voie  aux  mondes  célestes,  il  est  juste,  et  telle 
est  sa  mission,  qu'il  leur  soit  accordé  de  sa  part  une  récompense; 
cette  récompense  leur  sera  accordée  du  jour  où  l'homme  saura 
marier  chaque  parcelle  des  corps  dont  sont  peuplés  les  règnes 
aux  puissances  célestes  et  aux  astres  dont  elles  émanent. 

PRODUIT-PARIA. 

Ce  dernier  symbole,  n'agissant  que  sur  les  instincts  bas,  ne 
saurait  donner  lieu,  parmi  les  Parias,  qu'à  des  formules  fort 
impuissantes  dans  leurs  facultés  et  informes  dans  leur  structure, 
au  point  d'offrir  plutôt  l'apparence  d'une  boule  que  d'un  corps 
aux  formes  variées.  Afin  de  donner  une  idée  des  résultats  de 
cette  nature,  nous  nous  contenterons  de  citer  quelques-uns  des 
types  les  plus  charmants. 

Parmi  ces  avortons  sont,  le  cabiai,  le  porc-épic,  le  hérisson, 
l'ourson,  le  coendou,  le  lanrec,  puis  le  tendrac,  l'akcouchy,  le 
paca,  etc.;  à  la  suite  de  ceux-ci,  et  comme  effet  de  l'influence 
exercée  par  la  Formule-Émissaire  dans  le  domaine  Paria,  sur- 
gissent le  daman-israel ,  le  la|)in  dans  ses  diverses  espèces,  le 
lièvre,  etc.  Toutes  ces  formules  à  génie  0  surgies  d'une  i)art  de 
l'Elément-Kuminant,  que  cache  la  forêt,  d'autre  part,  des  impé- 
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lueiix  dans  les  espèces  cochon  domestique  constituent  un  des 
produits  les  plus  utiles. 


PARIAS- ABSOLUS 

ou  PRODUIT  DE  LA  RATE  UNIVERSELLE. 

Nous  voici  enfin  en  face  de  tout  ce  que  la  création  fit  naître  de 
plus  inliarmonique  à  tous  les  égards  et  de  plus  hostile  h  toute 
idée  de  solidarité  ou  de  quelque  utilité  que  ce  soit;  cependant 
tout  doit  vibrer,  tout  doit  agir  suivant  ses  facultés  ;  ne  possédant 
que  le  génie  de  végétation  le  plus  absolu  et  incapable  de  rien 
édifier  par  amour  du  beau  ou  de  l'utile,  ces  puissances  sont 
abandonnées  au  Dieu  Wood,  qui  a  pour  symbole  le  loup  impé- 
tueux et  féroce  :  il  en  fait  un  instrument  rongeur,  appelé  h  atta- 
quer en  sa  racine  toute  chose  malsaine  et  qui,  dans  le  domaine 
moral,  se  traduit  par  remords  ou  par  calomnie. 

Dans  ce  domaine  de  discorde,  c'est  le  renard  qui  a  su  con- 
quérir le  trône; à  sa  droite,  apparaît  le  loup,  tandis  que  l'ours 
est  assis  à  sa  gauche.  Ces  puissants  symboles  de  ruse,  de  force 
et  de  carnage  régnent  en  souverains  sur  une  multitude  de  ron- 
geurs d'une  puissance  moindre,  mais  non  moins  redoutables  à 
cause  de  leur  multiplicité  et  de  l'intelligence  qu'ils  déploient  à 
leur  œuvre.  Ici  c'est  le  rat  qui,  retiré  derrière  une  toile  d'arai- 
gnée roulée  en  cercle,  attend  dans  le  repos  le  moment  propice 
de  se  livrer  à  ses  exploits  nocturnes;  tout  près,  la  souris  et  la 
taupe  se  préparent  à  des  faits  semblables;  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
cloporte  et  au  ver  qui  n'attendent  impatiemment  le  moment 
favorable.  D'un  autre  côté,  des  reptiles  nombreux,  des  parasites 
dilformes,  des  moustiques,  de  toute  nature  sont  autant  d'êtres 
mouvants  dont  la  mission  est  de  délruiie. 

Ce  royaume,  qui  reçut  le  nom  de  cercle,  mais  qui  n'est  qu'un 
antre  impur,  un  fumier  boueux,  cache  en  son  sein  une  boîte 
précieuse  que  le  renard  seul  connaît,  et  qu'il  a  soin  de  laisser 
dans  le  mystère,  vu  que  l'ouvrir  c'est  mettre  fin  à  son  règne. 

Cependant,  l'œuvre  émissaire  ne  cesse  de  répandre  son  in- 
fluence; il  n'y  a  pas  jusqu'au  loup  lui-même  qui  n'en  subisse  les 
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atteintes  et  qui  ne  sente  le  besoin  de  mettre  un  terme  à  son  carnage 
effroyable,  et  dès  ce  moment,  s'il  fait  couler  le  sang,  c'est  plutôt 
pressé  par  le  besoin  de  la  nourriture  que  par  le  plaisir  féroce 
de  s'enivrer  à  ce  spectacle,  h  ce  fleuve  rouge.  La  compression 
à  laquelle  il  assujettit  son  instinct,  fait  que  son  regard  distingue 
mieux  toute  chose;  la  boîte  merveilleuse,  jusqu'ici  inconnue,  lui 
apparaît;  il  comprend  que  ce  qu'elle  renferme  est  utile  à  la  na- 
ture, et  dût-il  y  perdre,  il  s'efforce  à  répandre  ce  trésor  pour  le 
bien  de  tous. 

Ce  que  nous  rendons  sous  une  forme  allégorique,  renferme 
le  sens  du  procédé  qui  donna  lieu  à  la  création  de  la  formule- 
chien. 

Le  chien,  envisagé  comme  formule,  est  un  assemblage  de 
toutes  les  facultés  physiques  que  l'égoïsme  et  la  voracité  font 
naître  dans  un  corps  impuissant  à  résister  à  la  force,  et  qui  doit 
y  suppléer  par  l'activité  et  la  ruse.  Le  sens  de  l'odorat  est  une 
des  facultés  des  corps  nés  de  la  rate  ;  c'est  par  ce  sens  que  la 
plupart  suivent  les  traces  de  la  proie  qu'ils  convoitent.  Ce  sens, 
chez  le  chien,  est  développé  à  son  plus  haut  degré .  De  toutes  les 
formules,  le  chien  est  le  seul  qui  ne  soit  point  assujetti  au  siva 
impur,  à  l'amour  égoïste  :  c'est  l'amour  terrestre  et  pur,  amour 
utilaire  aspirant  à  provoquer  le  Dieu  son  maître,  et  agitant  de 
joie  la  queue,  image  du  but  qui  le  guide.  De  tous  les  quadru- 
pèdes griffés,  et  même  les  herbivores,  ce  compagnon  de  l'homme 
est  le  seul  qui  agite  la  queuepar  un  sentiment  d'amour,  d'attache- 
ment; seul,  il  exprime  le  trouble  qui  l'agite  par  ce  mouvement, 
gouvernail  donné  comme  aide  à  la  course  qui  le  pousse 
vers  ses  aspirations.  On  sait  que  ce  balancement  de  la  queue 
a  pour  effet  l'accumulation  du  fluide  magnétique  qui  raffermit  les 
membres,  leur  donne  la  vélocité,  la  vibration  ;  ce  fluide,  accumulé 
par  cette  action  chez  le  chien,  est  une  cause  puissante  de  bon- 
heur, et  telle  qu'elle  serait  de  nature  à  le  jeter  en  convulsions 
ou  capable  de  le  tuer  :  c'est  ce  qu'Homère  a  voulu  exprimer  dans 
la  mort  du  chien  d'Ulysse  qui ,  à  la  vue  de  son  maître  retour- 
nant dans  ses  foyers,  meurt  de  joie. 

Le  genre  chien  offre  tant  d'espèces,  qu'il  faudraitun  livre  à  part 
pour  le  classer.  Tous  les  animaux  quadrupèdes  y  retrouvent  en 
quelque  sorte  leur  formule  par  une  aflinité  de  facultés  et  de 
moyens  particuliers  à  chaque  type;  la  seule  chose  qui  soit  par- 
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ticnlièi'ft  au  chien,  c'est  la  nature  de  sa  queue,  symbole  de  l'esprit 
vivilicatcur  du  cercle  et  la  médecine  contre  la  rage  de  la  rate. 


CRÉATION  HOMANIMÂL 

OU  FORMULE  COMPLÉMENTAIRE  DE  LA  CRÉATION 
UNIVERSELLE. 

Lorsque  le  travail  utilaire,  absolu  dans  la  formule  e'dénique,  fut 
solarisé  dans  ses  produits  quadrupèdes,  comme  conséquence  de 
cette  solarisation,  surgit  le  Messie-Céleste  avec  la  mission  de 
doter  la  nature  de  la  formule  complémentaire,  formule  que  les 
Puissances-Utilaircs  présentèrent  dès  le  principe,  et,  en  vue  de 
son  apparition,  elles  s'etlorcèrcnt  constamment  d'assujettir,  dans 
leur  Création-Propre,  les  vibrations  des  sens  à  celles  de  l'esprit. 

Les  corps  engendrés  jusqu'ici,  tant  par  leur  disposition  en  sens 
horizontal  que  par  leurs  facultés,  ne  rendaient  symboliquement 
la  naturedes  universel  leur  corrélation,  aboutissant  h  l'harmonie 
omniverselle,  qu'à  un  degré  très- incomplet;  on  y  voyait  con- 
stamment l'univers  abîme  ou  le  réceptacle  inférieur  prévaloir 
dans  la  combinaison  harmonique  au  point  que  le  réceptacle 
supérieur,  ministre  de*rUnivers-Supérieur,  y  semblait  complè- 
tement absent;  l'œuvre  que  nous  voyons  inaugurer  a  pour  but 
de  faire  cesser  cette  anomalie,  de  redresser  les  corps,  de  leur 
imprimer  un  mouvement  vertical,  de  couronner  le  réceptacle  des 
émotions  sensuelles  et  celui  des  émotions  nerveuses  par  un 
réceptacle,  foyer  des  émotions  intellectuelles. 

Assujettir  aux  esprits  supérieurs,  faire  vibrer,  par  des  manifes- 
tations purement  abstraites,  des  i)uissances  qui  jusqu'ici  n'avaient 
su  atteindre  qu'au  domaine  astral,  on  le  conçoit  aisément,  ne 
pouvait  être  l'elfet  d'un  ellbrt  peu  considérable,  et,  h  moins  que 
la  Divinité  elle-même  ne  s'incorporât  dans  ces  puissances  actives, 
ne  lût  douée  d'assez  d'héroïsme  pour  résister  Ji  l'engouemenl  de 
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la  routine  et  d'assez  de  persévérance  pour  mener  à  fin,  malgré 
la  désapprobation  générale,  une  œuvre  si  lente,  la  réalisation  de 
cette  formule  absolue  ou  complémentaire  fût  à  tout  jamais  restée 
un  problème  à  l'état  de  chrysalide  ;  mais,  une  fois  la  victoire 
obtenue,  elle  eut  pour  effet  d'engendrer  un  corps  doué  d'une 
volonté  intelligente,  qui  constitue  son  plus  bel  apanage  et  qui 
l'établit  comme  le  dominateur  de  la  nature  et  le  roi  de  la 
création. 

Toutcorps,enmême  temps  qu'il  estdestiné,  par  son  organisme, 
par  la  faculté  des  émotions,  à  procurer  le  Bien-Etre  ou  le  ciel 
aux  puissances  actives,  est  appelé,  par  sa  forme  et  la  disposition 
de  ses  réceptacles,  à  retracer  symboliquement  l'ordre  omniversel  ; 
toutefois,  le  corps  humain  est  l'unique,  dans  cette  variété  de 
formules,  qui  accomplisse  en  un  sens  absolu  ces  conditions; 
c'est  pour  ce  motif  qu'il  est  aussi  le  seul  digne  du  nom  d'image 
de  Dieu,  qui  équivaut  à  formule  absolue. 

Le  Bien-Étre  est  communiqué  aux  puissances  par  voie  de 
vibrations,  dont  la  nature  et  la  multiplicité  sont  en  raison  des 
facultés  physiques  des  uns,  physiques  et  morales  des  autres; 
c'est-à-dire  en  raison  des  systèmes  vibrants,  système  sanguin, 
système  nerveux,  etc.  Toute  émotion  d'un  corps  est  une  cause 
de  Bien-Étre  pour  les  puissances  occultes  ;  elle  est  aussi  une  cause 
de  génération,  car  la  nature  des  deux  fluides,  fluide  mâle  et 
fluide  femelle,  que,  par  les  émotions,  les  organes  aimantent, 
absorbent,  conduisent,  et  font  vibrer  par  un  contact  sympa- 
thique, donne  lieu,  par  le  fait  de  cette  vibration,  à  la  naissance 
d'un  troisième  élément,  qui  va  constituer  la  base  des  éléments 
de  Création-Propre  de  la  puissance  qui  agit  dans  le  corps 
et  qui  s'en  est  vêtue  pour  accomplir  la  mission  de  créateur  que 
toute  incorporation  a  en  vue.  Ce  phénomène,  qui  se  passe  dans 
les  corps,  est  semblable  à  celui  qui  donne  lieu  à  la  forme  qui 
naît  du  frottement  des  fluides  ou  des  électricités  positive  et  né- 
gative. 

La  nature  des  émotions  décide  de  celle  des  vibrations,  et  celle- 
ci  détermine  la  nature  des  matériaux  fournis  au  produit  de  Créa- 
tion-Propre. 

Tout  corps  renferme  au  moins  un  système  à  vibrations,  et  au 
plus  trois  systèmes. 

Les  corps  végétaux  ne  sont  dotés  que  d'un  seul  système,  d'un 
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seul  réceptacle  h  vibrations  émouvantes;  il  est  purement  de 
rordrc  des  sens;  il  se  trouve  résumé  dans  le  réceptacle  inférieur 
du  corps  humain,  soit  ventre  ;  les  émotions  des  sens  sont  de  son 
domaine. 

Le  rèi^ne  animal  possède,  outre  le  réceptacle  inférieur, 
celui  de  l'ordre  médiane  ou  le  domain  des  allections  dites  du 
cœur;  dans  le  corps  humain,  il  tient  lieu  de  lien  entre  le  récep- 
tacle supérieur  et  le  réceptacle  inférieur. 

Le  règne  homanimal,  ou  le  corps  humain,  est  le  seul  qui  soit 
doté  du  réceptacle  supérieur  à  l'état  accompli  ou  capable  de 
puiser,  dans  un  domaine  qui  lui  est  propre,  une  source  de  vi- 
brations émouvantes;  ce  domaine  s'appelle  monde  intellectuel. 
Outre  ces  facultés  que,  comme  soleils  à  vibrations  réservées  aux 
puissances  occultes,  les  corps  sont  appelés  à  offrir,  le  corps 
humain  possède  la  faculté  d'harmoniser  les  puissances,  d'assu- 
jettir les  puissances  abîme  aux  puissances  supérieures  ou  célestes, 
et  de  soustraire  au  monde  physique  le  monde  moral,  par  la 
faculté  de  la  contemplation  ou  de  l'étude. 

Dans  l'homme,  les  puissances  actives  goûtent,  par  conséquent, 
un  genre  de  Bien-Étre  que  les  autres  corps  ne  sauraient  leur  pro- 
curer; toutefois,  le  laboratoire  cervical  n'entre  dans  la  plénitude 
de  ses  facultés  qu'alors  que  l'homme  contemple  le  domaine  moral 
et  qu'il  y  trouve  une  cause  d'émotions  qui  sont  pour  les  puissances 
cette  source  de  Bien-Étre  ;  si,  au  contraire,  h  cause  des  émotions, 
des  sens  et  des  facultés  physiques  dont  ce  corps  dispose,  le  ventre 
prévaut  sur  la  tête,  les  esprits  supérieurs,  absorbés  dans  ce  ré- 
ceptacle, y  sont  immolés,  massacrés,  dirions-nous,  plutôt  qu'ils 
n'y  goûtent  un  certain  bien. 

L'homme  est  constitué  de  telle  façon  qu'il  est  plus  désirable 
aux  esprits,  émanations  célestes,  qu'il  soit  comprimé,  en  quoique 
sorte  abîmé  sous  un  fléau  quelconque,  que  d'être  prospère,  alors 
que  les  émotions  des  sens  constituent  son  aspiration  unique,  car 
mieux  vaut  à  cet  esprit  des  pleurs  qui  domptent  ce  qui  est  du 
sang,  ou  un  anéantissement  qui  blesse  les  facultés  émouvantes,  que 
des  vibrations,  cause  d'un  ciel  où  ces  esprits  apparaissent  esclaves 
et  dont  le  bien  les  macule  au  point  de  les  rendre  méconnais- 
sables. C'est  pour  éviter  des  impuretés  semblables  que  les  fléaux 
surgissent  invariablement   là  où   la  société  se  corrompt.  C'est 
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pour  le  même  motif  que  tous  les  initiés,  législateurs  ou  prophètes, 
ont  toujours  vu  leurs  prédictions  de  malheurs  se  réaliser. 

Au  point  de  vue  de  la  création,  l'homme,  par  son  corps,  est  un 
dieu  qui  commande  à  tous  les  dieux  qui  viennent  au  secours  de 
la  planète;  s'il  possède  la  science  vivante,  il  est  un  dieu  précieux 
aimé  des  dieux,  que  ceux-ci  ont  tout  intérêt  à  protéger;  si,  au 
contraire,  il  a  de  la  volonté,  s'il  est  actif,  mais  que  cette  activité 
soit  une  cause  de  vibrations  dans  le  sens  négatif,  ils  ont  tout 
intérêt  à  lui  susciter  autant  d'obstacles  qu'il  soit  possible  de 
provoquer. 

Dès  que  le  Verbe  ou  l'absolu  est  apparu  comme  Messie  au 
sein  des  puissances  actives,  et  qu'il  a  doté  le  sang  du  réceptacle 
supérieur,  celui-ci,  en  entrant  dans  la  possession  de  son  domaine, 
a  hérité  la  puissance  divine,  et  il  a  eu  pouvoir  de  soustraire  à 
leur  séjour  bienheureux  les  enfants  de  Dieu  ou  les  puissances- 
supérieures,  dont  la  possession  lui  a  valu  l'omnipuissance,  par 
laquelle  il  possède  la  faculté  de  déplacer  les  montagnes,  si  tel  fait 
rentre  dans  les  merveilles  harmonieuses  de  la  création. 

Avec  la  conquête  du  réceptacle  supérieur  et  appliquée  comme 
couronne  aux  réceptacles  médian  et  inférieur,  l'harmonie  om- 
niversclle  est  traduite  par  un  hiéroglyphe  rendant  absolus,  dans 
leur  nature,  chacun  des  trois  univers  qui  concourent  à  cette 
harmonie;  en  sorte  que  ce  que  ces  univers  ont  d'absolu  consti- 
tuant la  nature  divine,  le  corps,  qui  en  est  l'image,  devient  l'image 
par  excellence  de  cette  divinité  à  triple  nature.  Aussi,  scientifi- 
quement parlant,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  la  philosophie 
de  l'art,  ce  corps  offre,  dans  son  ensemble,  l'expression  du 
beau  absolu ,  à  ce  point  que  retrancher  quelque  chose  à  ce 
chef-d'œuvre,  ce  serait  en  détruire  l'harmonie,  et  par  conséquent 
lui  ôter  le  mérite  d'être  l'image  de  Dieu;  et  y  ajouter  quelque 
chose  est  au  moins  aussi  impossible,  vu  que  l'œuvre  est  accom- 
plie, que  chaque  membre,  chaque  ligne  occupe  une  place  qui  lui 
est  propre,  et  qu'il  n'y  en  a  plus  pour  aucun  autre. 

En  disant  qu'il  n'est  point  dans  toute  la  nature  de  corps  plus 
absolument  beau  que  le  corps  humain,  nous  restons  essentielle- 
ment dans  le  vrai.  Cette  vérité  devient  surtout  sensible  lorsqu'on 
examine  ce  corps  dans  ses  rapports  extérieurs,  c'est-à-dire  en  le 
considérant  comme  hiéroglyphe  ou  comme  image  des  univers  har- 
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monisés,  et,  par  conséquent,  comme  la  page  la  plus  sacrée  du 
grand  livre  de  la  nature. 

Si  le  corps  humain  était  uniquement  doté  de  ce  beau  qui  con- 
stitue l'apanage  d'un  cachemire  des  Indes  ou  d'un  autre  objet 
resplendissant,  mais  vide  de  sens  et  d'images,  il  pourrait  encore 
porter  le  nom  de  beau,  mais  il  ne  le  serait  plus  à  l'image  de  Dieu, 
il  le  serait  essentiellement  à  l'image  du  démon,  dont  toutes  les 
manifestations  sont  vides  de  sens,  magnétisent,  enivrent  l'esprit 
par  un  attrait  éblouissant  comme  cet  astre  que  le  prophète  voit 
tomber  du  ciel. 

Ce  chef-d'œuvre  a  pour  architecte  le  Semeur-Céleste  et  pour 
bases  fondamentales  les  soleils  ou  les  dieux  des  trois  univers. 
Chacun  d'eux  se  présente  sous  une  forme  caractéristique.  Ainsi, 
le  Soleil-Céleste,  Univers-Supérieur,  apparaît  sous  forme  de 
cerveau;  le  Soleil-Astral,  ou  Univers-Médian,  sous  celle  de  cœur 
et  de  nerfs,  et  le  Soleil-Abîme,  avec  son  feu  igné,  sous  forme  de 
colonne  vertébrale  douée  de  moelle. 

Le  corps  humain,  plus  qu'aucun  autre  corps,  est  formulé  en  vue 
de  devenir  la  porte  du  domaine  de  l'intelligence,  et  c'est  là  ce  qui 
l'approche  le  plus  de  la  nature  divine,  par  chacun  de  ses  trois 
réceptacles  autant  que  par  les  membres,  bases  et  colonnes  de  l'édi- 
fice ;  et  par  ses  satellites  appendus  au  temple  hermétique  ou  au 
réceptacle  médian  d'où  3Ioïse  fait  sortir  la  femme  ,  aide  de 
l'homme,  c'est-à-dire  jambes  et  bras.  Ce  microcosme  omniversel 
dépeint  l'unité  des  univers  et  la  manière  dont  l'un  obéit  et  est 
imi)ulsionné  par  l'autre. 

Cette  harmonie,  afin  d'être  accessible,  est  rendue  dans  ses 
bases  ou  dans  ses  accords  fondamentaux  d'où  découle  l'harmonie 
complète  qui  est  propre  à  chaque  univers. 

Rendons  notre  pensée  encore  plus  claire ,  donnons  un 
aperçu  des  rapports  existant  entre  les  réceptacles  et  les  univers 
d'où  ils  émanent.  Il  est  déjà  suffisamment  démontré  que  les  trois 
matrices  harmoniques  correspondent  avec  les  génies  des  trois 
univers;  comme  nous  commençons  cet  aperçu  par  le  réceptacle 
inférieur,  image  de  l'Univers-Inférieur,  son  génie  nous  donnera 
le  cercle  comme  constituant  la  base  des  formules  qui  y  prévau- 
dront. 

Le  cercle,  c'est  la  force  de  la  nature,  le  fondement  de  toute 
chose  physique;  c'est  le  principe  mâle  et  femelle,  le  positif  et  le 
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négatif,  qui  reçut  le  nom  de  Lucifer,  qui  porte  en  son  sein  le 
feu  igné,  le  moteur  actif  du  mouvement  de  la  nature,  force  ou 
vertu  qui  se  formule  en  principe  huileux,  en  baume  et  en  arôme  et 
se  traduit  dans  le  squelette  humain  sous  forme  de  moelle  cachée 
au  sein  de  l'os  comme  le  feu  l'est  au  sein  de  la  matière,  et  Dieu 
au  sein  du  buisson  ;  qui  monte  les  colonnes,  supports  du  bassin, 
d'où  surgit  une  colonne  composée  de  vingt-quatre  vertèbres  qui 
est  semblable  au  tronc  d'un  palmier,  image  de  l'arbre  de  la 
science  soustrait  au  règne  végétal,  et  auquel  est  suspendu  tout 
l'attirail  de  ce  monument  glorieux. 

Cette  colonne,  qui  surgit  du  bassin  à  forme  circulaire,  est  elle- 
même  divisée  en  trois  sections,  dont  chacune  correspond  avec 
l'un  des  trois  univers.  La  section  inférieure,  correspondant  à 
l'univers  inférieur,  se  compose  de  cinq  vertèbres,  dites  lombaires, 
autant  que  l'organisme  possède  de  facultés  des  sens,  attributs  du 
Dieu  de  l'Univers-Inférieur. 

La  section  médiane  correspond  avec  l'Univers-Médian  et  se 
compose  de  douze  vertèbres,  c'est-à-dire  autant  qu'il  y  a  de 
signes  zodiacaux  dans  l'Univers-Médian ,  et  d'angles  aux  trois 
quadratures,  qui  sont  les  bases  de  la  poitrine  de  l'homme,  récep- 
tacle des  mouvements  nerveux,  des  sympathies  et  des  antipathies, 
des  joies  et  des  peines,  éléments  fondamentaux  du  Dieu  de 
l'Univers  Astral-Harmonisé. 

Le  nombre  sept  en  se  manifestant  dans  un  domaine  inférieur 
ou  de  la  nature  abîme,  que  l'os  ou  le  squelette,  Atlas  du  corps,  est 
appelé  à  représenter,  apparaît  comme  le  nombre  symbolique  de 
Dieu  ou  de  l'absolu  se  manifestant  dans  l'abîme;  ce  Dieu  est 
désigné  sous  le  nom  de  Bacchus  ;  sa  nature  se  constitue  de  la  joie 
des  sens.  C'est  le  Bacchus  épanoui  sous  l'efTort  du  génie  de 
l'homme,  et  se  traduisant  sous  forme  d'éléments  artistiques,  dont 
les  gammes  sont  reproduites  dans  le  nombre  sept,  soit  par  les 
notes  de  la  gamme  musicale,  soit  dans  les  sept  couleurs  de  l'arc- 
en-cicl,  gamme  qui  renferme  les  deux  natures,  causes  de  toute 
joie,  dont  l'une,  le  mode  mineur,  se  trouve  dans  le  nombre  trois 
ou  dans  la  tierce  mineure,  qui,  pour  les  couleurs,  se  constitue  du 
vert,  du  bleu  et  de  l'indigo,  et  dont  la  seconde,  égale  au  mode 
majeur,  se  trouve  dans  les  quatre  notes  ou  les  quatre  couleurs 
formant  le  majeur,  soit,  jaune,  orange,  rouge  et  pourpre. 

Si  nous  passons  du  squelette  à  la  partie  apparente  du  réceptacle 
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inférieur,  nous  y  verrons  se  traduire  le  nombre  trois,  renfermant 
le  nombre  six  comme  la  feuille  renferme  la  Heur;  le  nombre  trois 
se  présente,  dans  la  disposition  des  cercles,  tel  que  l'oirre  le 
frontis|)ice  de  cet  ouvrage,  combinaison  fournissant  les  banclies 
et  l'ensemble  du  ventre,  qui  s'épanouit  en  forme  lancéolée,  aliou- 
tissant  au  sternum,  formant  d'abord  un  trèlle,  puis  une  feuille 
de  jasmin  ou  autre,  dans  laquelle  forme,  entre  les  bancbes  et 
l'arc  figuré  parles  côtes,  on  voit  les  six  divisions  dites  matelas,  qui 
multipliées  par  le  nombre  fondamental  trois,  engendrent  ces  trois 
Ibis  six  de  Jean  l'Apocalyptique,  ou  son  nombre  six  cent  soixante- 
six,  qu'il  donne  comme  étant  le  caractère  de  la  bote,  soit  sphinx 
ou  sym!)ole  final  de  l'ordre  0  et  de  l'Antéchrist,  c'est-à-dire  une 
force  émanée  des  aspirations  sensuelles  et  de  tout  ce  qui  est  du 
ventre,  antithèse  des  aspirations  intellectuelles,  dont  le  réceptacle 
est  la  tête. 

Nous  disons  que  tout  le  règne  végétal,  dans  son  Dieu  des  sens 
comme  dans  son  Dieu  intelligence,  est  traduit  dans  le  ventre, 
réceptacle  inférieur  du  soleil  absolu  ;  c'est  ce  que  la  leçon  brah- 
manique s'efforce  de  nous  enseigner.  En  nous  présentant  Brahma 
comme  la  cause  première,  flottant  sur  l'eau  sous  forme  d'une 
feuille  qui  présente  l'apparence  d'un  enfant  qui  se  mord  le  doigt 
du  pied,  et  du  nombril  duquel  sort  une  tige  où  apparaît  ensuite 
une  fleur  d'où  naît  Vishnou,  seconde  nature  de  la  triade  divine, 
la  leçon  brahmanique  rend  apparents  les  rapports  existant  entre 
le  réceptacle  inférieur  et  le  règne  végétal,  car  l'enfant,  amour  de 
la  nature,  comme  la  feuille  dans  l'ordre  végétal,  pousse  tout  vers 
l'activité,  au  développement  du  mouvement;  il  est  un  aiguillon 
dont  l'abîme  a  besoin  comme  premier  moteur,  comme  aiguillon 
poussant  à  l'action,  et  par  conséquent  au  développement  des  facul- 
tés, soit  physiques,  soit  morales,  de  phallus  ou  de  reins.  La  pose  im- 
l)rimée  à  cet  enfant  présente  toute  l'apparence  d'un  cercle  du  milieu 
duquel,  c'est-à-dire  du  nombiil  de  l'enfant,  qui  est  le  cercle  des 
cercles  ou  l'esprit  des  cercles,  sort  une  tige  végétale  sur  laquelle 
apparaît  finalement  une  fleur  d'où  naît  Vishnou,  ou  le  conserva- 
teur du  genre  humain,  c'est-à-dire  que  la  partie  chrématique  du 
règne  végétal,  selon  qu'elle  est  cause  d'un  bien-être  physique  ou 
d'un  bien-être  moral,  d'une  absorption  d'arômes  et  de  toutes  les 
richesses  que  ce  règne  est  susceptible  de  produire,  ou  d'un  bien- 
être  intellectuel  puisé  dans  l'étude  des  harmonies  qui  y  prési- 


—  203  — 

dent,  produit  un  Dieu  phallus  qui  est  conservateur  de  l'espèce 
humaine  au  point  de  vue  physique,  en  ce  qu'il  reproduit  le 
genre  humain,  tandis  que  la  force  intellectuelle  qui  naît  de  la  con- 
templation de  cette  (leur,  donne  lieu  à  des  lois  et  à  des  formules 
scientifiques  qui  sont  pour  l'humanité  les  éléments  conservateurs 
les  plus  eflicaces,  tant  au  physique  qu'au  moral. 

Tout,  dans  le  réceptacle  inférieur,  comme  on  vient  de  le  voir, 
atteste  une  disposition  athlétique  ou  éléphantine.  Enlever,  suppor- 
ter, déplacer  et  nourrir,  tel  est,  vis-à-vis  de  la  création,  le  règne 
végétal,  posé  sur  le  règne  minéral  comme  le  bassin  l'est  sur  les 
jambes,  et  tel  est  également  le  réceptacle  inférieur  vis-à-vis  des 
réceptacles  qu'il  supporte.  Comme  conséquence  de  ce  réceptacle, 
la  poitrine,  ou  le  réceptacle  médian,  apparaît  suspendue  à  la 
douzième  vertèbre  dorsale  de  la  colonne  athlétique  et  se  présente 
entre  le  réceptacle  céleste  et  le  réceptacle  terrestre  comme  une 
arche  de  Noé  ou  carcasse  osseuse  renfermant  la  crème  du  règne 
animal,  qui,  se  traduisant  sous  forme  de  cœur,  pousse  tant  le 
système  vers  un  ordre  d'émotions  supérieures  à  celles  du 
ventre,  qu'à  la  fin  la  prépondérance  du  réceptacle  supérieur 
sur  le  ventre  devient  possible.  Dans  ce  réceptacle,  c'est  le  génie 
T  qui  prévaut  :  redresser  la  forme,  épurer  le  sang  ainsi  que  les 
émotions,  tel  est  le  but  de  ce  réceptacle;  aussi  prend-il  à  l'exté- 
rieur toute  l'apparence  d'un  monument  herculéen;  car,  autant 
le  ventre  accuse  dans  ses  formes  la  présence  du  cercle,  autant 
la  poitrine  montre  que  le  T  est  la  base  sur  laquelle  tout  est 
établi. 

Il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  notre  frontispice  pour  se  con- 
vaincre de  cette  vérité  :  le  T  y  apparaît  tout  d'abord  sortant  du 
nombril  comme  l'arbre  de  vie  sort  du  règne  végétal,  et  à  ce  T,  ou 
à  cet  arbre,  sont  suspendues  trois  quadratures  composées  chacune 
de  quatre  signes  du  zodiaque  qui  constituent  les  angles  de  ces 
quadratures,  dont  la  réunion  harmonique  est  un  signe  de  la  soli- 
darité qui  guida  les  Puissances-Utilaires  dans  l'œuvre  de  la  créa- 
tion animale. 

A  cet  arbre  ï  sont  suspendus  également,  sous  forme  de  bras, 
les  signes  du  lien  entre  le  supérieur  et  l'inférieur,  entre  le  ciel 
et  la  terre.  Ce  réceptacle  se  trouve  ainsi  plus  étroitement  carac- 
térisé, car  le  bras,  en  réalité,  est,  vis-à-vis  de  la  tète  et  du  ventre, 
ce  qu'est  la  lune,  en  quelque  sorte,  entre  les  astres  et  la  terre. 
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Tel  est  ce  réceptacle  qui,  comme  une  fontaine,  fait  couler  le  lait 
vermeil  servant  à  la  lois  de  breuvage  et  d'aliment  nutritif  aux 
facultés  non  encore  assez  puissantes  pour  se  nourrir  des  choses 
d'un  ordre  plus  élevé. 

Du  monument  médian  aux  contours  saisissables  passons  au 
réceptacle  supérieur,  dont  la  forme,  en  harmonie  avec  l'esprit  qui 
y  habite,  ne  présente  rien  que  d'abstrait  et  d'insaisissable  au 
regard.  En  effet,  cette  forme  ovale  étant  épanouie,  ayant  reçu 
ses  ondulations  variées  et  ses  ailes,  que  lui  donne  une  chevelure 
luisante,  refuse  en  quelque  sorte  de  plastiquer  ses  contours,  car 
»ses  mouvements  composés  résistent  tellement  à  la  reproduction, 
qu'il  faut  être  un  génie  expert  avant  de  pouvoir  en  traduire  les 
charmes  :  tels  sont  aussi  les  esprits  célestes  dans  leurs  manifes- 
tations paraboliques.  Toutefois,  ce  Verbe  épanoui  est  devenu 
l'interprète  le  plus  éclatant  de  l'ordre  harmonieux  qui  brille  dans 
ce  corps,  image  de  Dieu,  car  il  porte  en  son  ciel  inférieur  les 
organes  des  sens  épanouis,  établis  pour  transmettre  au  corps  ce 
que  les  dieux  de  l'harmonie  inférieure  ont  produit  de  plus  accom- 
pli; ces  dieux  spiritualisés  du  ventre  y  apparaissent  dans  une 
disposition  telle,  qu'ils  présentent  la  clef  de  l'harmonie  omniver- 
selle,  non  à  la  façon  du  ventre,  c'est-à-dire  par  un  ordre  ren- 
versé, mais  le  cercle  placé  sous  le  tau  et  celui-ci  supportant  les 
paraboles.  Ici  le  cercle,  c'est-à-dire  la  bouche,  selon  qu'il  fonc- 
tionne en  faveur  des  esprits  supérieurs  ou  en  faveur  des  puis- 
sances du  ventre,  prend  une  forme  qui  indique  la  nature  de  sa 
fonction.  Si  la  bouche  émet  la  pensée  formulée  dans  le  cerveau, 
ciel  de  ce  réceptacle,  elle  accuse  une  forme  attrayante  dont  les 
contours  ne  sont  que  paraboles  enlacées  dans  des  paraboles;  si, 
en  vue  de  satisfaire  le  ventre,  elle  absorbe  les  aliments,  plus  elle 
procède  avec  gloutonnerie,  plus  elle  accuse  celte  forme  impure 
du  domaine  ventre,  dans  lequel  le  Dieu  des  arômes,  ce  lion 
redoutable,  conduit  presque  toujours  vers  l'abîme  qui  a  pour 
Dieu  le  phallus,  en  provoquant  la  prépondérance  des  sens  sur 
l'esprit. 

Dans  la  porte  du  goût,  retiré  dans  un  palais  d'ivoire,  gît  le 
ministre  du  toucher  ;  il  s'y  cache  pour  exprimer  la  négation  de 
celui  qu'il  représente,  et  qui  se  rendit  trop  manifeste  dans  le 
réceptacle  inférieur.  Ce  ministre  du  phallus  est  retiré  derrière 
une  forteresse  d'ivoire  qui  est  la  porte  des  songes,  trompeurs  pour 
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quiconque  n'est  point  possesseur  de  la  clef  d'or  qui  a  pouvoir  de 
dévoiler  les  choses  les  plus  occultes  et  de  soustraire  le  miel  à  la 
dent  la  plus  aiguë. 

Le  T,  ministre  du  réceptacle  médian,  a  pour  base  de  son 
domaine  l'harmonie  des  parfums,  tandis  qu'il  porte,  comme 
fruit  éclos  à  son  ombre,  les  yeux  éclatants,  ministres  des  harmo- 
nies plastiques  et  des  antithèses  dans  l'ordre  physique  de  la 
nature. 

Sur  une  même  ligne,  mais  plus  écartés,  se  présentent  les 
ministres  du  son  ;  leur  forme,  ne  le  sût-on  point,  décèle  leur 
ministère,  car,  de  même  que  dans  cette  harmonie  tout  est 
fugitif,  insaisissable,  de  même  les  contours  de  l'oreille  présen- 
tent des  formes  identiques  aux  paraboles  et  aux  spirales. 

Tels  sont  ces  ministres,  pierres  précieuses  soustraites  au 
fumier-abîme  et  établies  dans  le  parvis  du  réceptacle  supérieur 
comme  représentants  d'un  ordre  de  choses  caché  au  sommet  de 
ce  réceptacle-ciel,  au  centre  duquel,  sous  forme  de  lyre,  apparaît 
le  trône  du  Dieu  intellectuel,  dispensateur  de  tous  les  dons. 

Voilà  que  nous  avons  analysé,  mais  trop  brièvement,  quelques- 
unes  des  facultés  de  ce  corps  qui  mérite  le  titre  d'image  de  Dieu. 
Cependant,  et  quoique  nous  ayons  parlé  assez  longuement,  nous 
n'avons  jusqu'ici  point  encore  touché  à  ce  qui,  dans  tous  les 
corps,  est  regardé  communément  comme  le  beau  réel  et  qui  con- 
stitue l'apanage  exclusif  des  corps  enfants  du  démon,  c'est-à- 
dire  le  beau  dépourvu  d'un  sens  quelconque.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  le  corps  humain,  et  surtout  celui  de  la  femme  est  encore 
de  ce  côté  l'image  de  Dieu,  en  ce  qu'il  renferme  cette  qualité  dans 
le  sens  absolu,  au  point  que  l'art,  en  voulant  rendre  le  beau  pour 
le  beau,  a  recours  au  corps  humain,  et  surtout  à  celui  de  la  femme, 
où  l'attrait  des  lignes,  joint  au  charme  formé  par  l'opposition  des 
matériaux,  est  extrême;  mais,  ici  encore,  la  divinité  se  montre 
dans  la  réunion  de  la  triade  des  matériaux;  car  le  cercle,  qui 
est  dans  l'os,  se  reproduit  dans  les  ongles  et  la  dent  d'ivoire; 
les  chairs  tiennent  lieu  d'élément  T,  tandis  que  la  chevelure,  par 
des  boucles  que  le  vent  agite,  sont  autant  d'S  ou  d'esprits  volti- 
geant ou  s'enlaçant  autour  de  ce  tau  comme  les  serpents  autour 
du  caducée  de  Mercure.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'art  du  décorateur 
qui  ne  recèle  ici  la  clef  de  l'harmonie.  Nous  nous  efforcerons  de 
faire  ressortir  cet  éclat  lorsque  nous  traiterons  des  harmonies 
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diverses,  nous  bornant,  pour  le  moment,  à  dire  que  la  race 
blanche,  par  celle  beauté,  cet  attrait  des  teintes  de  même  que  par 
les  autres  qualités  dont  ce  corps  est  doté,  atteste,  une  fois  de 
plus,  qu'il  n'y  a  que  cette  race  qui  soit  absolument  digne  du  titre 
d'image  de  Dieu,  car  une  peau  noire  ou  très-brune,  en  péchant 
de  ce  côté  contre  la  loi  harmonique,  constitue  un  obstacle  à  mé- 
riter le  titre  d'image  de  Dieu  ou  d'une  puissance  qui  est  absolue 
dans  toutes  ses  manifestations. 

Tel  est  le  corps  que  les  Puissances-Utilaircs,  aidées  du  Verbe 
de  Dieu,  sont  parvenues  à  susciter  aux  Puissances-Occultes, 
comme  le  soleil  destiné  à  leur  donner  la  i)lus  grande  somme  de 
bien-être  et  à  soustraire  à  la  création  positive  une  création  intel- 
lectuelle, cause  d'un  ordre  de  jouissance  où  les  esprits  supé- 
rieurs, comme  l'Esprit-Conscience  ou  l'Amour-Absolu  de  la 
Nature,  auront  une  part  très-large  jusqu'aux  temps  où  l'esprit  de 
l'homme  ira  en  s'abaissant,  donnant  ainsi  lieu  aux  divers 
âges  ou  aux  dilférents  symboles,  jusqu'à  ce  que  le  monde  lou- 
chera aux  extrêmes  limites  du  matérialisme,  pour  être  relevé 
ensuite  miraculeusement  et  accepter,  dans  un  accord  universel, 
le  symbole  final  qui  surgira  et  par  la  voie  duquel  le  monde 
atteindra  à  son  épanouissement  complet. 

A  présent  qu'il  est  en  partie  démontré  que  le  corps  humain 
est  digne  du  titre  d'image  de  Dieu,  cherchons  quelles 
sont  les  voies  dont  la  puissance  créatrice  s'est  servie  en  vue  de 
rendre  ce  soleil  manifeste. 

On  est  assez  généralement  convenu  de  regarder  le  procédé 
suivi  par  le  créateur,  en  vue  de  rendre  la  formule  homme  à  la 
nature,  comme  inaccessible  à  notre  intelligence,  .lusqu'ici,  nul 
philosophe,  que  nous  sachions,  n'est  parvenu  à  doter  l'huma- 
nité d'un  problème  plus  satisfaisant  que  celui  de  Moïse,  quoi- 
que ce  législateur  prophète  n'eût  autre  chose  en  vue  que  de  doter 
l'humanité  d'une  allégorie  qui  se  rapporte  plutôt  à  la  création 
intellectuelle  qu'à  la  création  naturelle,  et  qui  eût  l'avantage 
surtout  de  laisser  au  Dieu  de  Moïse  cet  aspect  d'un  grandiose 
forcé,  mais  essentiellement  nécessaire  à  l'intelligence  du  peu|)le 
juif,  uniquement  capable  de  concevoir  la  majesté  divine  sous  une 
forme  gigantesque  d'autant  plus  imposante  que  la  nature,  dont  il 
soustrait  son  œuvre,  et  le  temps  qu'il  met  à  son  édilicalion,  sont 
comparables  au  néant.  Cependant,  l'homme  quelque  peu  verso 
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dans  les  sciences  vivantes  et  dans  les  harmonies  de  la  création 
est  persuadé  que  Dieu  n'est  Dieu  que  parce  qu'il  est  plus  direc- 
tement attaché  à  lui-même,  c'est-à-dire  à  la  loi  du  Verhe,  que 
toute  autre  intelligence;  qu'il  ne  procède  point  par  surprise  ni  par 
miracle;  que  son  œuvre  n'est  divine  que  parce  qu'elle  manifeste 
le  comble  du  courage,  de  la  persévérance  et  de  l'intelligence 
qu'il  faut  pour  sa  réalisation.  Les  miracles  sont  les  œuvres  des 
hommes  ;  ce  sont,  plus  souvent,  des  monstruosités  capables  de 
détruire,  que  des  actes  capables  d'édifier.  Tout  ce  qui  vient 
de  Dieu  ou  d'un  bon  principe  n'est  point  miracle,  et  si  l'on 
y  donne  ce  nom,  cela  vient  des  hommes,  dont  l'incapacité  intellec- 
tuelle range  dans  cet  ordre  une  œuvre  qu'ils  ne  peuvent  concevoir. 
La  création  de  l'homme  est  la  conséquence  de  l'apparition  du 
Messie  au  sein  des  Puissances-Utilaires,  épanouies,  jouissant 
du  bien-être  que  leur  procure  la  création  propre,  conduite  à  son 
apogée,  aux  limites  extrêmes  que  le  règne  animal  permet  d'at- 
teindre. Le  3Iessie-Céleste,  en  se  présentant  parmi  ces  puissances, 
apparaît  en  protestant  contre  l'ordre  existant,  ou  du  moins 
en  s'élevant  contre  l'esprit  qui  y  tient  le  sceptre  et  porte 
la  couronne,  contre  sa  tendance  à  rester  stationnaire  et  contre 
l'effort  que  cet  esprit  tente  afin  d'empêcher  qu'un  ordre  plus 
parfait  ou  complémentaire  ne  surgisse;  c'est  ce  qui  rend  la  lutte 
morale  nécessaire;  mais  l'héroïsme  du  Sfessie  triomphe  de  tous 
les  obstacles,  et  à  l'unité  de  l'ordre  animal  succède  l'unité  de 
l'ordre  homanimal.  Le  Messie,  en  apparaissant  au  sein  de  l'Har- 
monie-Utilaire,  s'adresse  à  ses  enfants,  à  ceux  qui  sauront 
préconiser  l'ordre  moral,  et  qui,  parmi  les  puissances  actives, 
n'ont  point  encore  reçu  la  force;  c'est  à  l'Esprit-Conscicnce  qu'il 
s'adresse;  il  l'aimante,  l'éveille,  le  soumet  à  une  vibration  sympa- 
thique au  point  de  l'entraîner,  malgré  l'esprit  Soleil-Animal. 
Cette  victoire  obtenue,  cette  conquête  réalisée,  ces  forces  multi- 
ples, c'est-à-dire,  la  crème  de  toutes  ces  puissances  sont  établies 
par  hiérarchies  et  sous  des  aspirations  de  puissances  nouvelles, 
inconnues  jusqu'alors;  elles  surgissent,  leur  force  s'accroît,  elles 
triomphent  de  l'esprit  qui  voulait  les  tenir  sous  le  joug.  C'est  là 
le  camp  où  s'adore  la  formule  absolue,  l'image  de  Dieu  dans  son 
sens  absolu.  Une  fois  la  formule  réalisée,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  la  rendre  manifeste  ;  le  Messie  pousse  toute  puissance  dans  la 
voie  qui  aboutit  à  ce  but. 
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Nous  avons  dit  que  le'  ièt,Mic  végx^tal  se  compose  d'un  seul 
réceptacle  émouvant,  le  règne-animal  de  deux  et  le  règne- 
homanimal  de  trois.  Au  point  de  vue  moral ,  la  chose  est 
incontestable  ;  toutefois  le  règne-végétal  aussi  bien  que  le  règne 
liomanimal,  présente  trois  réceptacles;  seulement,  tous  les  trois 
sont  de  l'ordre  0,  c'est-à-dire  n'émettent  que  les  vibrations  qui 
sont  de  l'ordre-ventre  ou  émotions  des  sens.  Il  en  est  de  même 
pour  le  règne-animal;  la  tête  y  existe,  mais  les  esprits,  qui  y 
trouveront  leur  bien-être,  n'y  sont  qu'à  l'état  latent.  C'est  en  vue 
de  donner  à  ces  esprits  le  réceptacle  capable  de  leur  procurer  le 
bien-être,  que  le  Messie-Céleste  apparaît,  que  le  corps  final 
s'élève.  Ces  esprits,  en  devenant  puissances-actives,  élèvent  des 
œuvres  identiques  à  leur  nature,  de  façon  que  ceux  qui  sont 
absolus  en  0,  érigent  le  ventre  le  plus  accompli,  que  les  absolus 
T  érigent  le  réceptacle  médian  le  plus  accompli,  et  que  ceux 
qui  sont  esprits  absolus  en  S  donnent  lieu  au  réceptacle  supé- 
rieur des  puissances.  Il  en  est  de  même  pour  les  jambes  et  les 
bras.  La  jambe  de  l'animal  est  en  quelque  sorte  un  poteau  in- 
forme à  côté  de  la  jambe  et  du  bras  de  l'homme,  instruments 
qui  se  prêtent  à  l'exécution  d'œuvres  merveilleuses  en  industrie 
et  en  art. 

Avant  qu'une  victoire  semblable  soit  obtenue  sur  les  puis- 
sances-occultes, la  lutte  de  la  part  du  Messie-Céleste  est  longue 
et  pénible,  et  cependant  rien  n'apparaît  sur  le  globe  ;  mais  ce 
moment  arrive,  car  le  camp  est  établi,  les  puissances  vont 
s'élever  une  demeure,  les  édifices,  les  temples  vont  surgir,  la 
Jérusalem  des  puissances-occultes  sera  érigée,  et,  comme  un 
témoignage  de  son  accomplissement,  l'homme  apparaît,  le  soleil 
des  vibrations  absolues  est  rendu  à  la  nature.  Reste  aux  puis- 
sances à  s'emparer  ensuite  de  ce  corps,  à  agir  par  la  force 
afin  de  soustraire  de  la  création  physique  une  création  morale, 
de  l'homme  matériel  un  homme  spirituel,  afin  que  celui  qui  est 
image  de  Dieu  par  le  corps,  le  soit  aussi  par  l'intelligence  :  alors 
la  nature  sera  épanouie  ! 

Faut-il  croire  que  la  formule  finale  ait  été  rendue  à  la  nature 
comme  par  enchantement  ou  par  miracle,  que,  dès  son  appari- 
tion, elle  se  montra  forte,  allranchie  de  toute  espèce  de  tutelle,  ou 
bien  l'a-t-elle  été  par  le  procédé  vulgaire  où  tous  nous  passons? 
Pour  notre  part,  nous  penchons  vers  cette  dernière  hypothèse; 
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c'est,  au  reste,  la  seule  admissible.  Ce  procédé  est  celui  employé 
à  l'égard  de  tous  les  corps.  Et  pour  ce  qui  constitue  le  verbe 
d'un  produit,  les  premiers  types,  la  création  a  constamment 
recours  à  ses  formules  les  plus  accomplies  qui  précèdent  directe- 
ment le  type  qu'elle  se  propose  de  rendre  à  la  nature  :  ce  qui 
veut  dire  que  le  corps  humain  est  rendu  à  la  terre  par  le  con- 
cours du  règne  animal.  Voilà  pourquoi  la  fable,  qui  est  souvent 
plus  voisine  de  la  vérité  que  de  nos  jours,  —  l'on  est  disposé  à  le 
croire,  —  avance  si  souvent  des  faits  semblables. 

Une  fois  la  formule  réalisée,  les  puissances  s'inquiètent  peu 
de  la  manière  dont  elles  la  déposeront  dans  un  corps  où  le 
sang  et  les  organes  ont  de  l'aflTinité  avec  ceux  de  l'homme,  qua- 
lités les  plus  indispensables  pour  donner  à  cette  formule  tout  le 
développement  où  un  corps  doit  atteindre  avant  d'être  rendu  à  la 
vie  libre.  L'obstacle  le  plus  considérable  que  présente  un  tel 
procédé  vis-à-vis  de  l'esprit  moderne,  c'est  que  non-seulement 
les  puissances,  en  rendant  un  type  à  la  nature,  lui  servent  de 
tuteur,  d'ange  gardien  visible,  mais  qu'ils  sont  les  pères  de  ces 
formules,  car  ce  sont  elles  qui  la  déposent  dansie  quadrupèdesous 
forme  d'ovaire  et  qui  la  fécondent. 

Voilà,  dira-t-on,  qui  dépasse  toute  borne  de  la  décence.  Quoi 
qu'on  en  dise,  la  chose  est  réelle,  et  malgré  tant  de  siècles  qui 
nous  séparent  de  la  création  du  premier  type,  il  y  a  des  phéno- 
mènes à  peu  près  semblables  qui  se  passent  pour  ainsi  dire  sous 
nos  yeux.  Quant  à  la  possibilité  d'apparition  de  puissances 
occultes  sous  formes  tangibles,  il  n'y  a  point  de  doute  à  avoir  à 
cet  égard.  L'humanité  primitive  et  tous  les  produits  édéniques 
réclamèrent  ce  concours  et  le  favorisèrent,  par  leur  genre  d'aspi- 
rations, autant  que  les  peuples  assujettis  au  symbole  plutonien, 
et  surtout  les  civilisations  modernes,  le  repoussent,  et  cela  par 
une  nécessité  intuitive;  car  tout  ce  qu'ils  seraient  capables  de 
provoquer  en  ce  genre,  vu  la  nature  de  leurs  aspirations,  serait 
capable  de  rompre  encore  davantage  l'harmonie  sociale;  quant 
aux  manifestations  de  puissances  occultes  sous  formes  tangibles, 
toute  l'histoire  édénique  en  est  remplie;  les  légendes  ou  récits 
sont  complétés  par  ceux  des  patriarches,  et  la  Bible  ne  renferme 
point  de  livres  où  il  n'en  soit  fait  mention.  Quant  à  la  salutation 
angélique  faite  à  Marie,  mère  du  Christ,  sur  sa  conception, 
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elle  accuse  un  caractère   essentiellement  édéniquc  :  c'est  ce 
que  nous  démontrerons  ici. 

Si  nos  investigations  sur  les  secrets  des  harmonies  aboutissent 
le  plus  souvent  à  nous  rencontrer  avec  l'esprit  des  légendes  qui 
traitent  des  choses  les  plus  essentielles  de  la  nature,  en  ce  qui 
concerne  la  révélation  de  Moïse,  qui  fait  précéder  l'homme  mâle 
à  l'homme  femelle  dans  l'apparition  du  genre  humain,  le  résultat 
de  nos  études  nous  conduit  à  n'être  point  d'accord,  sur  ce  point, 
avec  ce  législateur.  Mais  aussi,  Moïse,  en  s'exprimant  ainsi, 
parle  pour  les  ignorants  et  pour  les  sages  :  cette  intention  est 
très-sensible.  En  parlant  de  la  sorte  à  la  société  ignorante,  il 
consacre  le  droit  de  l'homme  sur  la  femme,  droit  qui  est  réel 
d'après  l'harmonie,  et  les  sages,  au  point  de  vue  du  domaine 
moral,  sont  obligés  d'abonder  dans  son  sens.  11  est  certain  que 
l'homme,  ou,  pour  mieux  dire,  l'humanité  en  tant  qu'intelligence, 
était,  à  son  origine,  essentiellement  mâle,  et  que  ce  n'est  que 
plus  tard  qu'il  est  né  de  cet  homme  ou  de  cette  science,  une 
science  secondaire,  moins  abstraite  et  plus  attrayante  pour  les  sens, 
qui  fut  soustraite  à  la  partie  médiane  de  ce  corps  qui  a  pour 
base  les  côtes. 

Le  type  primitif,  en  tant  que  corps  (image  physique  de  Dieu 
et  produit  donné  à  la  nature  par  le  Messie-Céleste,  comme 
vigogne  ou  verbe  donné  aux  puissances  actives,  où  chacun  put 
puiser  un  type  de  création  propre,  en  harmonie  avec  son  génie), 
apparut  sous  ks  traits  d'une  femme. 

Ce  premier  type,  tel  qu'il  fut  rendu  à  la  nature,  entouré  de 
formes  sobres  et  comme  il  convient  à  une  formule  où  l'élément 
médian  doit  prévaloir,  ne  se  présentait  que  comme  un  soleil 
fini  à  l'état  de  germe,  et  ainsi  la  femme  apparut  l'image  fidèle 
de  la  science  déployée  par  le  semeur  au  sein  des  puissances 
actives,  science  à  formules  encore  en  partie  voilées,  formules 
vraies,  mais  encore  à  l'état  de  germe  ou  de  semence,  afin  de 
laisser  aux  puissances  la  latitude  d'opérer  une  création  propre,  ;\ 
elles  appartenant,  pour  l'accomplissement  de  laquelle  leur  ser- 
vira le  libre  arbitre  et  la  volonté  indépendante,  qui  constituent 
le  plus  bel  apanage  des  puissances. 

Le  Messie-Semeur,  en  rendant  la  formule  finale  à  l'état  accom- 
pli, eûtprivé  les  puissances  d'uneinitiative  quelconque, soitdans 
la  réalisation  d'une  formule  au  |)oint  de  vue  des  sens,  soit  h  la 
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réalisation  d'une  formule  finie  au  point  de  vue  du  pouvoir  et  des 
jouissances  de  l'ordre  intellectuel.  Dieu,  en  apparaissant  en 
semeur,  s'est  contenté  de  voiler  sa  face  ou  sa  science;  il  a  donné 
la  femme  sous  forme  d'une  Léda,  renfermant  en  soi  deux  œufs 
que  les  puissances  actives  ou  les  génies  ont  à  lui  enlever,  se 
contentant  de  reparaître  ensuite,  au  cas  où  les  puissances  actives 
n'aboutiraient  pas  à  soustraire  à  cette  formule  germe  la  formule 
absolue  dans  tout  son  éclat  de  facultés  physiques  et  morales, 
d'activité  et  de  dévouement  dans  l'ordre  utilaire  et  intellectuel. 

Nous  avons  dit  quel  est  le  procédé  employé  en  vue  de  rendre 
à  la  nature  le  type  primitif  Léda  ou  Éva  (ces  deux  noms  ont  la 
même  valeur).  Il  sera  temps  de  dire  quelle  est  la  pensée  que 
nous  formulons  à  l'égard  du  procédé  suivi  par  les  puissances  en 
vue  de  soustraire  à  cette  formule-mère  le  type  de  chacun  des 
produits  qui  vont  se  manifester  comme  conséquence  de  l'activité 
des  puissances  qui  succèdent  à  l'œuvre  du  Messie. 

La  femme  ou  la  formule-semeur,  pendant  le  jour,  est  protégée 
et  conduite  par  ce  qu'on  appelle  son  ange  gardien,  émanation 
de  la  puissance-semeur,  qui  a  intérêt  à  veiller  sur  son  œ'uvre. 
Ce  protecteur  tient  lieu  de  conseiller,  tant  dans  les  choses  phy- 
siques que  morales  ;  il  apparaît  à  certains  moments  du  jour, 
alors  que  l'esprit  est  le  plus  disposé  à  recevoir  les  conseils  et  à 
s'instruire  ;  mais,  la  nuit,  il  fait  place  au  génie  que  la  puissance 
active  envoie  comme  son  ministre,  en  vue  de  faire  engendrer  à 
la  femme  la  formule  finale,  le  type  que  ses  œuvres  et  la  nature  de 
son  génie  sont  parvenuesà  réaliser.  Ce  génie,  afin  d'accomplir  sa 
mission,  d'atteindre  à  son  but,  est  aidé  par  la  voie  des  songes  et 
par  celle  des  manifestations  tangibles,  qui  ont  le  pouvoir  d'exciter 
les  facultés  physiques  de  la  femme  jusqu'à  lui  faire  accomplir 
l'acte  de  la  conception,  que  le  génie,  apparaissant  sous  une  forme 
mâle  et  tangible,  est  capable  de  soumettre  à  un  approchement 
réel  et  h.  une  fécondation. 

Cet  époux  nocturne  répond  par  sa  nature  à  celle  des  aspira- 
tions du  jour,  et  se  manifeste  dans  les  effluves  électriques  éma- 
nés par  le  fait  des  aspirations.  Si  ces  aspirations  du  contact  de 
la  nuit  sont  en  faveur  d'une  conception,  en  quelque  sorte  spiri- 
tuelle et  en  vue  d'engendrer  un  fils  qui  soit  un  compagnon  par- 
tageant les  merveilleux  eflets  de  la  contemplation  sublime  de  la 
nature,  le  génie  que  ces  aspirations  provoquent  est  une  érna- 
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nation  des  puissances  iitilaires,  et  donne  lieu  à  la  conception 
d'une  Ibnnule  al)Solue,  c'est-à-dire  d'un  homme  de  race  blanche. 
Si  le  contact  nocturne  est,  au  contraire,  l'effet  d'une  aspiration 
des  sens  et  du  désir  de  concevoir  un  fils  qui  puisse  lui  faire 
tjoùter  durant  le  jour  les  joies  nocturnes,  et  qu'elle  préfère  aux 
conseils  de  son  guide,  le  génie  qu'elle  absorbe  est  une  émana- 
tion de  puissances  assujetties  au  Mercure  noir,  et  ce  produit, 
étant  rendu  à  la  terre,  au  lieu  d'être  absolu  dans  le  sens  divin 
et  d'olfrlr  l'image  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  type  de  la  race  blanche 
est  absolu  dans  un  sens  contraire  et  présente  la  manifestation  du 
génie  ventre  qui  constitue  la  base  de  la  race  noire,  qui  n'est 
image  de  Dieu  ni  comme  forme,  ni  comme  teint  ou  harmonie 
de  couleurs,  mais  qui  atteste,  dans  tout  son  organisme,  la  né- 
gation de  l'harmonie,  c'est-à-dire,  de  l'attribut  divin. 

Telle  est  l'origine  des  races. 

Nulle  puissance  ne  saurait  rester  stationnaire;  qu'elle  aspire 
à  la  réalisation  d'une  œuvre  à  laquelle  il  en  coûte  de  se  remuer 
dans  un  sens  désordonné,  elle  aboutit  fatalement  à  une  fin,  se 
manifestant  dans  une  formule  finale.  Toutefois,  il  est  unique- 
ment donné  aux  Puissances-Actives,  dont  la  volonté  suit  une 
voie  quelconque,  de  réaliser  un  produit  qui  ne  soit  pas  l'expres- 
sion complète  de  l'incapacité  intellectuelle.  Tout  anéantissement 
de  la  volonté  aboutit  fatalement  à  la  réalisation  du  sensualisme 
pur,  qui  a  pour  Dieu  le  phallus,  et  pour  réceptacle  le  corps 
animal,  ayant,  par  la  conformation,  une  analogie  avec  celui  de 
l'homme. 

Pendant  que  le  Verbe  s'incarne  dans  les  Puissances-Utilaires, 
qu'il  y  jette  les  bases  de  la  formule  du  corps  humain,  comme 
contre-pied  de  cette  œuvre  héroïque,  l'esprit  des  sens  fourvoyés 
formule  également  son  soleil  ou  sa  manifestation  dernière;  mais, 
tandis  que  le  premier  jette  les  fondements  de  l'espèce  humaine, 
celui-ci  sème  la  race  des  singes  et  élève  ainsi  un  réceptacle  à 
vibrations  émouvantes  destinées  aux  puissances  abruties,  qui, 
en  leur  donnant  le  bien  final,  leur  prépare  un  lit  d'angoisses  et 
de  pourriture  qui  les  brûle  et  les  dévore.  On  conçoit  qu'un  ciel 
semblable  doitfiiiirpar  leurfaire  désirer  l'anéantissement,  qu'elles 
ne  trouvent  (ju'au  bout  d'un  ell'ort  héroïque  :  c'est  cet  elforl  de 
renoncement  à  une  divinité  semblable,  à  huiuelle  elles  préfèrent 
la  mort,  qui  constitue,  de  leur  part,  le  premier  pas  dans  la  voie 
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morale.  Aussi,  dès  qu'elles  se  croient  vouées  à  la  mort,  le  noir 
Mercure  leur  apparaît  pour  les  ramener  à  une  vie  nouvelle,  qui 
sera  en  effet  une  vie  de  labeur  et  de  peine,  mais  qui  aboutira, 
après  avoir  été  assujettie  à  un  joug  pesant,  à  une  réconciliation 
avec  les  Puissances-Harmonisant. 

Le  type  nègre  ne  saurait  nous  celer  son  origine  :  soit  qu'il  se 
présente  comme  produit  homanimal  simple,  soit  qu'il  passe  dans 
le  domaine  moral,  où  il  tient  la  place  de  l'adresse,  de  l'artifice, 
domaine  de  l'art,  il  accuse  constamment  dans  son  organisme 
des  traits  qui  rappellent  le  grille,  l'orang-outang,  etc.  Dans  ses 
trois  réceptacles,  c'est  toujours  la  partie  inférieure  qui  prévaut 
sur  les  autres,  et  jusque  dans  le  réceptacle  supérieur,  c'est  la 
mâchoire  inférieure  qui  garde  une  proéminence  considérable.  Le 
cercle  ne  prévaut  donc  pas  uniquement  dans  la  forme  chez  le 
nègre,  dont  la  bouche,  ou  la  partie  qui  absorbe  la  vie  matérielle, 
et  le  phallus,  qui  la  transmet,  sont  les  parties  les  plus  saillantes, 
mais  le  moral,  l'esprit  du  nègre,  qui  est  entièrement  caractérisé 
dans  sa  chevelure  opaque  et  noire,  composée  d'une  multitude  de 
bourrelets  circulaires,  accuse  une  prépondérance  de  cercles  très- 
prononcée. 

Le  nègre  ne  possède  aucune  aptitude  pour  le  domaine  moral, 
ou  les  spéculations  abstraites;  son  domaine,  c'est  l'émoîion  des 
sens.  Les  harmonies  de  l'ordre  inférieur  qui  ont  pour  Dieu  les 
arts,  constituent  son  ciel.  Le  nègre  se  laissera  assujettir  au  joug  le 
plus  pesant,  pourvu  qu'on  lui  donne  de  l'éclat  pour  repaître  sa  vue 
et  des  sons  harmonieux  qui  l'enivrent!  C'est  par  ces  aptitudes 
qu'il  est  l'antithèse  de  l'homme  blanc,  qui  sent  plutôt  vibrer  ses 
entrailles  pour  le  domaine  intellectuel  et  les  aspirations  d'un 
ordre  plus  élevé. 

La  race  nègre,  aussi  bien  que  la  race  blanche,  présente  un 
ordre  régulier  de  types  qui,  sans  être  aussi  variés,  ne  laissent 
pas  d'offrir  matière  à  produits  et  à  phase.  Et  le  Produit-Apol- 
lonien  nègre,  tout  en  accusant  une  prédominance  du  génie  0,  qui 
se  décèle  constamment  dans  le  développement  de  la  mâchoire 
inférieure,  ne  .se  fait  pas  moins  sentir  que  chez  la  race  blanche; 
le  type  malais,  qui  constitue  le  type  apollonien,  en  fournit  la  preuve. 
Mais,  comme  nous  voulons  nous  borner  à  l'analyse  de  la  race 
blanche,  d'après  laquelle  le  lecteur  pourra,  s'il  le  veut,  compléter 
l'œuvre,  nous  nous  contenterons  de  ce  qui  est  dit  à  cet  égard. 
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symbole-édénique, 

ou  PRÉDOMINANCE  DU  GÉNIE  S  SUR  LES  GÉNIES  0  ET  T. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  concernant  les  divers  symboles,  le 
lecteur  doit  déjà  être  au  fait  de  la  nature  de  l'intluence  exercée 
par  un  symbole;  de  sorte  qu'il  sait,  avant  que  nous  le  lui 
disions,  quelles  seront  les  tendances  de  l'homme  ou  du  genre 
humain  qui  doit  éclore  par  la  création  des  divers  produits;  il 
sait,  disons-nous,  que  c'est  la  prédominance  du  génie  S  sur  les 
génies  0  et  T  qui  doit  prévaloir  jusqu'à  l'accomplissement  de 
l'œuvre. 

Ainsi  l'humanité  édénlque,  ayant  sucé  le  lait  de  vie  à  la  source 
originelle  de  toute  vérité,  sachant  en  quoi  consiste  le  bien  et  quel 
était  le  but  de  sa  mission  sur  ce  globe,  favorisée,  en  outre,  par  une 
tendance  qui  la  poussait  à  rester  fidèle  à  la  loi  utilaire,  était 
tout  naturellement  disposée  à  manifester  en  ses  œuvres  le  carac- 
tère qui  est  inhérent  à  ce  symbole.  Rien  ne  la  poussant  à  une  acti- 
vité ayant  pour  but  un  gain  sordide,  à  un  lucre  qui,  dans  les 
temps  primitifs,  n'avait  point  sa  raison  d'être,  il  n'y  eut  que  les 
plaisirs  des  sens  ou  ceux  de  l'intelligence  qui  fussent  capables  de 
l'émouvoir,  de  provoquer  en  elle  une  vibration  cause  de  bien  être 
indispensable  aux  puissances  occultes,  et  source  qui  livre  à 
l'homme  les  éléments  de  sa  création-propre.  Mais  l'homme,  uti- 
laire par  le  fait  de  son  origine,  étant  enclin  à  se  tourner  vers 
les  plaisirs  que  procure  la  contemplation  de  la  nature,  se  sentit 
naturellement  poussé  vers  l'accomplissement  des  commande- 
ments de  Dieu. 

La  Genèse  nous  montre,  comme  premier  devoir  imposé  à 
l'homme,  la  culture  du  jardin  terrestre  ou  du  règne  végétal;  ce 
commandement  fut  donné  à  l'homme  comme  moyen  d'harmoniser 
la  nature,  de  procurer  à  riiuinanité  la  nourriture  physiiiue  et  sur- 
tout morale,  que  l'activité  de  l'esprit  devait  lui  valoir.  La  Genèse 
nous  montre  en  outre  que  ce  commandement  est  accompagné  de 
préceptes  concernant  les  lois  qui  régissent  la  nature,  ainsi  (lue  la 


—  217  — 

manière  dont  il  importait  à  l'homme  de  l'envisager.  L'arbre  delà 
science, ou  le  règne  végétal,  devait  lui  paraître  précieux,  non  pas 
à  cause  de  l'aliment  qu'il  lui  fournissait,  mais  à  cause  de  la  science 
divine  qui  y  préside  :  voilà  pourquoi  il  lui  était  défendu  de  se 
nourrir  de  cet  aliment,  mais  non  de  le  contempler.  Dieu  prédit  à 
l'homme  qu'au  jour  où  il  mangerait  de  l'arbre  de  la  sagesse,  il 
mourrait  de  mort.  Cette  mort  était  naturellement  une  conséquence 
de  cette  transgression  ;  car  du  jour  où  l'homme  ne  s'attacherait  au 
règne  végétal,  ne  cultiverait  la  terre  que  dans  l'unique  but  de  lui 
soustraire  des  aliments,  pour  sa  nourriture,  non-seulement  la 
conséquence  de  cette  faute  serait  la  mort,  mais  ce  fait  même  prou- 
verait qu'au  point  de  vue  moral  il  est  déjà  mort  et  que  cette  mort 
vase  communiquer  à  la  nature;  car  celle-ci,  n'étant  plus  secourue 
par  la  présence  des  esprits  supérieurs  que  l'effort  moral,  les 
contemplations  extérieures,  ont  seuls  pouvoir  d'aimanter,  de 
ravir  à  leur  ciel  et  de  conquérir  au  globe,  voit  prévaloir  en  son 
sein  les  esprits  inférieurs,  qui  ont  pour  effet  de  traduire  l'abon- 
dance des  fruits  en  feuilles,  les  végétaux  harmonieux  en  plantes 
parasites,  et  les  terres  fertiles  en  plaines  sablonneuses  qui  enva- 
hissent l'espacejusqu'à  traduire  en  déserts  immenses  ses  contrées 
les  plus  florissantes. 

A  côté  de  tant  de  maux,  cause  de  mort,  des  maux  plus  poi- 
gnants se  manifestent  :  le  ciel  s'obscurcit  de  moustiques,  de  sau- 
terelles, qui  bientôt  se  répandent  sur  la  terre;  celle-ci  se  couvre  de 
reptiles  immondes,  et  les  fléaux  asiatiques  moissonnent  le  genre 
humain;  un  soleil  inharmonique  dévore  toute  chose,  et,  à  un 
feu  ardent  succède  une  pluie  diluvienne,  qui  engloutit  ce  qui 
avait  conservé  un  dernier  souftle  de  vie. 

L'homme,  en  transgressant  les  commandements  de  Dieu,  voit 
une  nudité  qu'il  ne  connaissait  point  auparavant;  mais  cette 
nudité,  qui  se  déclare  comme  conséquence  de  l'abandon  de  la  voie 
intellectuelle,  n'existe  pas  seulement  à  l'égard  du  vêtement  :  elle 
est  bien  plus  applicable  à  son  intelligence  ainsi  qu'à  la  création- 
propre,  qui  en  est  une  conséquence.  La  nudité  simple,  celle  qui 
se  rapporte  au  corps,  est  une  conséquence  de  l'impureté  qui  se 
déclare  alors  que,  dans  l'humanité,  le  sensualisme  prend  le 
dessus  sur  le  spiritualisme  ;  car  les  impuretés,  les  lèpres  et  les 
maladies  de  toute  nature  ne  sont  nées  que  du  sensualisme, 
et  l'on  conçoit  que  le  corps  devenant  impur,  et  désirant  plaire 
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toutefois  par  l'attrait  des  sens,  l'humanité  se  voie  forcée  de  recourir 
aux  arlilices  du  vêtement.  Ensuite,  du  moment  que  le  trouble  se 
met  dans  l'esprit,  que  l'œil  contemple  le  corps  par  un  mouvement 
des  sens  plutôt  que  par  un  mouvement  de  l'esprit,  qui  aime  à 
contempler  ce  corps  divin  parce  que,  seul,  il  rend  l'unité  des  har- 
monies dans  son  plus  grand  éclat,  ce  trouble  se  communique  à 
l'atmosphère,  qui,  par  son  intempérie  et  ses  grands  écarts,  rend 
le  vêtement  nécessaire;  quoi  qu'il  en  soit  de  celte  nudité,  dans  le 
sens  qu'y  attachent  Moïse  ainsi  que  d'autres  légendes  qui  ont  trait 
au  premier  âge,  elle  est  plus  applicable  au  domaine  moral  qu'au 
domaine  physique  :  il  n'y  a  que  les  peuples  du  Nord,  qui  ne 
savent  ni  penser  ni  agir  que  par  le  symbole  0,  chez  qui  la  nudité 
du  corps  soit  regardée  comme  une  chose  méprisable  et  funeste  :  il 
faut,  en  réalité,  n'avoir  que  les  yeux  du  ventre  pour  s'effaroucher  à 
la  vue  d'un  objet  si  réellement  sublime. 

Il  n'est  vraiment  pas  étonnant  que  l'Asiatique  et  surtout  le 
Japonais,  chez  qui  les  mœurs  ont  encore  conservé  une  certaine 
candeur  primitive,  se  croient  en  droit  de  nous  appeler  des  peuples 
barbares,  en  songeant  que  la  nature,  destinée  à  élever  notre 
esprit,  produit  sur  nous  le  même  effet  que  sur  le  bouc  impur  et 
sur  le  cheval  indomptable. 

L'industrie  du  genre  humain  primitif  (nous  entendons  l'huma- 
nité utilaire),  au  lieu  de  se  tourner  vers  les  besoins  du  corps, 
et  de  lui  fournir  la  nourriture ,  le  luxe  des  vêtements  et  la 
somptuosité  de  la  demeure,  s'attachait  à  pénétrer  les  vertus  de 
chaque  plante  ou  l'utilité  de  chaque  animal,  et  s'efforçait  surtout 
à  trouver  quels  étaient  parmi  les  astres  ceux  dont  les  corps  qu'ils 
avaient  à  cultiver  retraçaient  les  qualités  dont  ils  étaient  dotés. 
C'est  ainsi  que  chaque  corps  fut  désigné  par  un  signe  qui 
rappelât  la  nature  de  l'astre,  et  que  les  plantes  et  les  animaux 
que  le  créateur  faisait  venir  aux  pieds  de  l'homme,  furent  dotés  d'un 
nom  rappelant  à  la  fois  leurs  facultés  physiques  et  leurs  rapports 
astrals.  Sous  un  tel  effet,  toute  la  nature  se  lia  aux  mondes  exté- 
rieurs et  donna  lieu  à  une  échelle  de  transfigurations,  semblable  à 
celle  de  Jacob,  dont  la  base  posait  à  terre  et  dont  le  sommet  se 
confondait  avec  le  ciel. 

Indiquer  au  juste  le  berceau  du  genre  humain  est  chose  qui 
nous  paraît  impossible;  toutefois,  en  désignant  le  fleuve  Indus 
et  les  environs  de  Cachemire  comme  les  contrées  où  apparurent 
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les  femmes  mères  de  la  nature  et  en  particulier  des  produits 
édéniques,  on  a  le  plus  de  chances  de  toucher  les  portes  du  vrai. 

Les  Cachemiriennes,  quoique  dégradées  au  moral  et  ayant  par 
conséquent  subi  cette  influence  dans  leurs  formes,  sont  encore, 
physiquement  parlant,  les  créatures  le  plus  richement  dotées  de 
tout  le  globe,  de  manière  que  le  Messie  Semeur  a  su  conserver 
son  œuvre  en  partie  intacte,  malgré  les  vicissitudes  de  la  nature 
et  les  révolutions  qu'ont  subies  toutes  les  contrées  du  globe. 

L'endroit  que  nous  venons  d'indiquer  se  trouvant  être  le  cen- 
tre des  trois  grandes  familles  types  de  l'Asie  qui  constituent  les 
trois  produits  de  toute  la  grande  œuvre  édénique,  le  Cachemire 
établit  en  quelque  sorte  une  barrière  qui  divise  entre  eux  le  type 
arabe  ou  persan,  le  type  indien  et  le  type  mongol,  qui  sont  les 
types  dominants  des  trois  produits  édéniques,  et,  par  sa  si- 
tuation même,  réclame  en  faveur  de  notre  thèse. 

Il  nous  semble  qu'au  pied  du  berceau  du  genre  humain,  nais- 
sent plusieurs  sources  répandant  des  eaux  qui,  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent,  accroissent  leur  volume  jusqu'à  prendre  l'aspect 
de  fleuves;  auprès  de  ces  sources  s'élève  un  figuier  antique 
servant  d'ombrage  au  berceau  et  sous  lequel  nous  apparaît  la 
mère  du  genre  humain,  la  face  tournée  vers  la  mer  des  Indes;  à 
sa  gauche,  et  comme  sortant  de  terre,  apparaît  le  génie  armé  du 
sceptre  0,  dont  l'approche  fait  engendrer  à  la  femme  le  fils  de  la 
gauche,  le  Mongol  au  teint  jaune,  que  le  génie  semble  soustraire 
à  la  femme  par  le  nombril,  comme  jadis  une  tige  parut  sortir  du 
nombril  de  Braimia. 

En  face  de  ce  verbe  du  genre  humain,  un  second  génie  appa- 
raît; il  est  armé  du  tau  d'argent,  et,  sortant  de  l'onde  limpide, 
il  monte  jusqu'au-dessus  de  la  ceinture  de  la  femme,  inonde 
de  sa  rosée  les  régions  du  cœur  et  les  mamelles,  jusqu'à  faire 
naître  la  vie  et  donner  lieu  à  la  naissance  d'un  enfant  mâle  qui 
semble  sortir  de  ce  corps,  entre  les  côtes.  Cet  enfant,  aux  yeux 
bleus,  au  teint  blanchâtre  légèrement  coloré  de  pourpre  d'une 
apparence  bleuâtre,  est  destiné  à  être  le  père  des  habitants  de 
l'Inde. 

A  la  droite  de  la  fille  du  Messie,  un  troisième  génie  semble 
s'annoncer;  toutefois,  ce  n'est  ni  la  terreni  le  fleuve  qui  le  livrent, 
car  une  nue  d'où  sortent  des  éclairs  dit  que  les  hauteurs  sont  la 
voie  par  où  il  se  présente;  en  eff"et,  il  apparaît  comme  un  éclair; 
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son  bras  est  armé  d'un  sceptre  d'or  en  forme  de  flamme;  la 
tète  est  la  région  de  la  femme  qu'il  choisit  pour  se  reposer;  c'est 
dans  sa  chevelure  ondoyante  qu'il  semble  se  confondre  pour 
reparaître  victorieux,  ayant  soustrait  à  ce  réceptacle  l'enfant 
aux  yeux  rouges,  le  fils  de  la  droite,  l'espoir  de  la  terre  qu'arro- 
sent le  Tigre  et  rEui)hrate. 

Contrairement  au  procédé  suivi  dans  le  placement  du  Produit- 
Ilarmonisant-Égoïste,  qu'afin  de  rendre  plus  accessible  le  carac- 
t^'re  de  chaque  symbole,  nous  avons  jusqu'ici  fait  précéder  les 
lYoduits-Ulilaires,  nous  placerons  ce  produit  à  la  place  qu'il 
occupe  dans  l'ordre  naturel,  pour  faire  plus  facilement  sentir  le 
rôle  qui  est  réservé  à  un  i»roduit  résumant  de  l'ordre  matériel. 


PUISSAKCE-HAUMONISANT-UTILAIRE-ABSOLUE. 

PRODUIT-ATHLÉTIQUE. 

Phase  j). 

Le  Messie-Semeur  ayant  doté  les  Puissances-Actives  de  la 
formule  absolue,  ou  soleil  final,  à  l'état  de  verbe,  chaque  puis- 
sance, en  inaugurant  son  œuvre,  enleva  à  ce  verbe,  comme 
nous  venons  de  le  démontrer  sous  une  forme  quelque  peu 
abstraite,  le  type  qui  convenait  à  sa  nature;  en  sorte  que  trois 
types  essentiellement  distincts  ont  surgi,  qui  servirent  de  base 
aux  produits  et  autour  desquels  s'érigèrent,  comme  une  consé- 
quence, les  tyi)es  dérivés  venant  former  les  phases  de  chaque 
produit,  puis  donnant  lieu  aux  variations  innombrables  que  le 
génie  aidé  du  symbole  fut  capable  d'inventer. 

Le  génie  0,  auteur  du  Produit-Athlétique  de  tous  les  règnes, 
se  sentant  attiré  vers  ce  qui,  dans  le  domaine  utilaire,  appartient 
de  plus  près  à  l'ordre  physique,  en  s'éverluant  de  réaliser  la  force, 
engendre  le  type  fondamental  de  la  race  jaune,  c'est-à-dire  un 
corps  aux  formes  arrondies,  à  face  d'un  ovale   plus  ou  moins 


comprimé,  aux  pommettes  saillantes,  au  nez  épaté  et  dont  les 
narines  accusent  une  tendance  circulaire  qui  se  communique  aux 
lèvres,  aux  arcs  sourciliers  ainsi  qu'à  toutes  les  parties  de  la  tête, 
de  même  qu'à  celles  du  corps.  De  sorte  qu'un  type  semble  être 
puisé  au  réceptacle  inférieur  que  le  Japonais;  lorsqu'il  est  ou  se 
croit  déshonoré,  s'ouvre,  pour  laisser  passage  à  cet  esprit  dont  il 
tient  la  vie. 

Le  teint  de  la  race  jaune,  par  lui-même,  présente  la  base  des 
couleurs  dont  la  race  blanche  est  décorée;  de  manièie  que  cette 
race  n'est  pas  seulement  Produit-Athlétique  par  la  forme,  mais 
qu'elle  Test  également  par  le  teint. 

Ce  type  est  donc  la  soustraction  de  ce  que  la  formule  verbe 
possède  en  soi  de  moins  éthéré,  formule  identique,  pour  l'esprit, 
à  celle  donnée  par  la  théogonie  indoue,  dans  la  feuille  qui  flotte 
sur  l'eau,  ayant  l'apparence  d'un  enfant  se  mordant  le  doigt  du 
pied  et  qui,  par  conséquent,  doit  offrir,  par  sa  pose,  l'apparence 
d'un  cercle.  Du  nombril  de  cet  enfant,  c'est-à-dire  du  centre  de 
ce  cercle,  sort  une  fleur  d'où  naquit  Brahma,  première  personne 
de  la  trinité  indienne,  ou  la  partie  athlétique  de  cette  triade.  En 
indiquant  la  fleur  comme  la  source  originelle  de  Brahma,  qui  est 
regardé  ici  comme  une  des  trois  natures  de  la  triade  divine,  on 
conçoit  aisément  que  cette  légende  sacrée  a  essentiellement  en 
vue  la  création  morale  ou  la  naissance  de  la  divinité,  qui  est  le 
l'ait  des  contemplations  abstraites,  ou  de  la  partie  vivante  et 
occulte  du  règne  végétal,  égale  à  son  produit  final  et  abstrait  auquel 
la  fleur  donne  lieu,  c'est-à-dire  à  son  fruit.  Ce  qui  dit  que 
Brahma,  le  règne  végétal  dans  son  esprit,  et  l'âge  édénique  dans 
son  produit  athlétique,  sont  toutes  choses  ayant  un  rapport 
direct  avec  le  type  mongol,  dans  lequel  les  oreilles  développées 
constituent  un  des  traits  caractéristiques  en  harmonie  avec  le 
génie  0  qui  engendra  l'éléphant,  ou  avec  Brahma,  qui  semble  en 
être  le  père. 

Chaque  produit,  comme  il  a  été  démontré,  renferme  ses  trois 
phases,  qui,  tout  en  présentant  dans  leur  ensemble  le  cachet  du 
génie  dominant,  ne  laissent  pas  d'accuser  entre  elles  des  distinc- 
tions identiques  à  celles  qu'offrent  les  trois  génies  entre  eux.  En 
sorte  que  le  Produit-Athlétique  donne  sa  phase  0,  sa  phase  T  et 
sa  phase  S,  distinction  pour  laquelle  nous  nous  servons  de 
signes  connus. 
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La  phase  |  est  livrée  par  le  type  tartarc  monc^ol  ;  la  phase  f, 
par  le  type  japonais  et  la  i)hase  f ,  par  le  type  chinois. 

Le  Tartare  mongol,  au  point  de  vue  de  l'harmonie  des  traits  et 
de  l'ensemble  du  corps,  est  le  moins  (ini  des  trois  types  fonda- 
mentaux livrés  par  le  Produit-Athlétique;  il  est,  en  quelque 
sorte,  le  rudiment  du  type  à  prédominance  S,  dont  tous  les 
édéniquessont  dotés  :  de  sorte  que,  malgré  son  origine  édénique, 
qu'il  décèle  encore  dans  ses  tendances  à  vivre  de  la  vie  nomade, 
son  tempérament  aussi  bien  que  ses  traits  accusent  cette  nature 
rudimentaire  qui  est  le  propre  d'un  corps  appartenant  à  la  phase 
inférieure  du  Produit-Athlétique  ou  base  de  toute  une  création. 
Il  est  à  remarquer  toutefois  que  ce  peuple  ne  peut  avoir  tra- 
versé tant  de  siècles  sans  avoir  subi  des  modifications  considé- 
rables, tant  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue  moral. 
Depuis  l'épanouissement  de  la  création  édénique  et  l'enlève- 
ment de  la  Puissance-Henoch ,  tous  les  peuples  de  l'Asie  étant 
passés  sous  la  domination  d'une  force  bacchanale  soustraite  à  la 
cuisse  d'Henoch  ou  à  la  partie  matérielle  et  apparente  de  l'élé- 
ment intellectuel  édénique  épanoui,  les  peuples  dont  les  capa- 
cités étaient  les  moins  propres  à  désirer  et  à  pénétrer  le  domaine 
intellectuel,  devaient  nécessairement  se  transformer  en  peu  de 
temps  jusqu'à  déceler  les  facultés  à  la  conquête  du  monde  ma- 
tériel, facultés  qui  leur  servaient  auparavant  en  vue  de  l'ac- 
complissement de  conquêtes  dont  l'histoire  problématique  des 
Allantes  semble  vouloir  nous  rappeler  la  nature;  car  il  est 
dit  que  les  Atlantes  étaient  avant  tout  savants  en  géogra- 
phie, etc. 

Les  cultes  qui,  depuis  l'épanouissement  de  la  création  édé- 
nique, ont  surgi  dans  la  Scythie,  nous  rappellent,  par  leur  nature, 
l'idée  que  les  peuples  eurent  de  la  phase  j,,  à  l'égard  de  la  créa- 
tion physique  et  morale.  Tandis  qu'en  général  les  religions  en 
vogue  chez  les  peuples  participant  du  Produit-Herculéen  et  sur- 
tout du  Produit-Apollonien,  préconisent  des  dieux  et  un  culte 
ayant  son  origine  dans  le  domaine  abstrait  et  les  Univers-Médian 
et  Céleste,  et  que  les  nombres  sacrés  qu'ils  représentent  sont  de 
l'ordre  impair,  tels  que  3,  7,  9,  les  religions  en  vogue  chez  des 
peuples  d'une  phase  athlétique,  et  surtout  chez  les  peuples  de  la 
phase  j),  présentant  des  dieux  et  un  culte,  rappellent  essentiel- 
lement des  tendances  et  une  origine  terrestres,  et  de  même  leurs 
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nombres  sacrés  sont  généralement  de  l'ordre  pair,  soit  2,  4, 
8,  etc. 

Ainsi  les  Banians  du  Mongol  donnent  Pourgous  et  Pargoùli 
comme  les  premières  créatures  et  les  auteurs  du  genre  humain; 
ils  ont  quatre  fils  :  Bramenon,  Cuttery,  Shudhery  et  Wise  ;  voilà  tous 
nombres  pairs.  Ces  quatre  éléments  ou  puissances  actives,  bases 
solides  de  tout  ordre  régulier  et  puissant,  finissentparse  troubler; 
il  y  a  révolution,  et  d'autres  puissances  leur  succèdent,  qui 
finissent  par  s'identifier  avec  Dieu,  en  recherchant  sa  sagesse  au 
point  que  l'un  d'eux  mérite  de  recevoir  de  Dieu  même  le  livre 
sacré,  comme,  depuis,  Moïse  reçut  les  tables  de  la  loi,  et,  outre 
cette  science,  il  reçoit  pouvoir  de  créer  les  hommes,  sans 
doute  comme  Moïse  créa  des  prophètes. 

Commeon  le  voit,  aucunedivinité,  aucune  puissance  n'est  indi- 
quée comme  sortant  du  ciel  ;  tout  y  est  positif  comme  la  nature  du 
mouvement  intellectuel,  qui  prévalut  parmi  les  peuples  de  la 
phase  I).  Par  ce  qu'on  a  pu  voir  à  l'égard  de  la  science  des  Scythes 
ou  de  la  portée  intellectuelle  de  ce  peuple,  on  doit  conclure  que 
leurs  efforts  s'appliquent  surtout  à  débrouiller  le  chaos  des 
sciences  positives  du  domaine  édénique  qui  se  rapportent  à  l'étude 
du  magnétisme  terrestre  ou  animal,  à  la  connaissance  des  pro- 
priétés des  divers  éléments  et  aux  facultés  physiques  en  rapport 
avec  les  facultés  intellectuelles,  d'où  est  résultée  une  science  qui 
fut  l'apanage  des  Brahmanes  du  Nord,  qui,  sortis  de  l'Asie,  ont 
parcouru  en  missionnaires  la  partie  septentrionale  de  l'Europe,  où 
ils  ont  enseigné  leur  science  et  fait  part  à  ses  habitants  de  l'art 
de  cultiver  le  sol,  de  guérir  le  corps  et  de  baptiser  les  hommes 
et  les  choses  de  noms  rappelant  la  vertu  qui  les  fit  éclore  et  la 
place  qu'ils  occupent  dans  l'Harmonie  Universelle. 


Phase  f . 

Le  Japonais,  comme  le  Scythe,  fait  partie  du  Produit-Athlé- 
tique; mais,  tout  en  offrant  un  ensemble  de  traits  que  désigne 
la  prédominance  du  génie  0,une  modification  sensible,  résultant 
d'un  ensemble  de  contours  plus  sobres,  ayant  une  certaine  affinité 
avec  le  génie  T,  fait  que  le  peuple  japonais  accuse  une  phase 
à  part.  Le  Japonais,  tout  en  ayant  le  teint  jaune,  toutes  les  par- 
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tics  du  corps  larges,  les  lèvres  assez  épaisses,  le  nez  à  tendance 
canine,  n'a  ni  les  poninietlcs  aussi  proéniinenlcs,  ni  les  narines 
aussi  ouvertes,  ni  le  crâne  aussi  développé  dans  sa  i)artie  posté- 
rieure que  le  Scythe;  cette  modification  communique  h  ce  type 
une  certaine  douceur  qui  se  rellète  dans  son  caractère,  en  y  met- 
tant un  esprit  d'ordre  et  de  convenances  sociales,  favorable  au 
maintien  de  la  paix  au  sein  de  ces  peuples. 

Nous  savons  déjà  que  l'aliment  nutritif  se  puisait  essentielle- 
ment au  règne  végétal  et  aux  produits  fournis  par  le  règne 
animal,  abstraction  faite  de  ce  qui  pouvait  donner  lieu  ;\  immo- 
lation ou  de  ce  qui  pouvait  provoquer  la  douleur;  de  manière 
que  l'homme  édénique  avait  en  quelque  sorte  sous  la  main 
de  quoi  subvenir  à  ses  besoins  physiques  et  moraux.  Par  sa 
naissance,  son  caractère  et  la  nature  des  effets  exercés  par  les 
puissances  occultes  sur  le  produit  qu'elles  se  proposaient  de 
réaliser,  le  Japonais  trouvait  une  source  de  causes  émouvantes 
d'une  nature  essentiel  iement  en  harmonie  avec  l'esprit  du  symbole  : 
en  toute  chose,  la  main  du  protecteur  céleste  lui  apparaissait 
comme  une  des  causes  essentielles  des  bienfaits  que  la  nature  lui 
prodiguait;  il  était  rare  qu'une  puissance  protectrice  ne  lui  fît 
part,  dans  le  courant  de  son  existence,  d'une  faveur  signalée,  soit 
en  lui  donnant  un  fils,  l'espoir  de  sa  vieillesse,  soit  en  lui  faisant 
d'autres  dons  non  moins  précieux.  Les  événements  les  plus  mar- 
quants venaient  constamment  de  puissances  extérieures.  Les 
forces  occultes,  on  doit  en  convenir,  étaient  parfaitement  de 
nature  à  prédisposer  l'homme  à  désirer  les  aspirations  de  l'ordre 
édénique  et  à  préconiser  un  héroïsme,  trouvant  sa  base  dans  le 
domaine  intellectuel  et  utilaire. 

Quant  à  la  théogonie  du  Japon,  le  culte  des  Garnis,  le  plus 
ancien  et  celui  qui,  sous  une  forme  consacrée,  transmet  le  plus 
fidèlement  la  nature  dos  aspirations  de  ce  peuple  pendant  le  pre- 
mier âge  de  son  existence,  par  le  culte  qu'il  rend  aux  sept  esprits, 
ses  gouvernants  primitifs,  nous  dit  que  c'était  réellement  le  spi- 
ritualisme qui  jjrévalut  d'abord  parmi  les  hommes.  Par  le  règne 
des  cinq  demi-dieux,  qu'il  l'ait  succéder  à  celui  des  sept  esprits, 
il  prouve  que  le  spiritualisme  absolu  se  modifia  ensuite  en  passant 
par  des  phases  qui  a])0ulirent  à  des  aspirations  d'une  nature 
relativement  matérielle  (jui  piévalurent  avec  l'apparition  du  règne 
des  empereurs  ou  daïris  venant  inaugurer  la  troisième  dynastie. 
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Cette  troisième  dynastie  prévalut  comme  conséquence  d'une 
disparition  de  l'âge  d'or  ou  des  aspirations  édéniques,  durant 
lequel  l'homme,  pour  ce  qui  constitue  la  portion  intelligente,  était 
essentiellement  occupé  de  son  être  abstrait,  du  besoin  de  sa 
création-propre,  et  vivait  en  quelque  sorte  en  cénobite,  c'est-à- 
dire  n'attachant  qu'une  importance  secondaire  aux  choses  qui 
lui  donnent  le  bien-être  matériel.  Ainsi  complètement  attaché 
aux  préceptes  divins,  les  esprits  supérieurs  exerçaient  sur  lui 
un  empire  absolu;  au  lieu  que  ce  fût  ce  qui  constitue  le  domaine 
des  empereurs,  c'est-à-dire  le  bien-être  matériel,  qui  pût  l'émou- 
voir, tout  ce  qui  ouvrait  des  voies  nouvelles  vers  la  connaissance 
de  l'absolu  dans  le  domaine  qu'il  convoitait,  constitua  chez  lui 
un  objet  capable  de  tenir  tous  ses  esprits  en  suspens.  En  sorte 
que  l'industrie  et  les  arts,  toutes  choses  du  domaine  secondaire 
au  point  de  vue  de  la  création-propre,  n'étaient,  en  général,  que 
peu  pratiqués  chez  les  édéniques.  Ce  fut  seulement  plus  tard  que 
ces  tendances  prévalurent,  et  c'est  ce  qui  donna  l'empire  aux 
daïris  (empereurs),  sortes  de  Bacchus,  dont  le  pouvoir  émanait, 
pour  la  plus  grande  partie,  de  leurs  connaissances  dans  les  arts, 
dans  l'industrie  et  même  dans  l'art  culinaire,  objets  séduisants 
pour  des  peuples  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  l'attrait  de  la 
pomme,  et  qui  la  trouvèrent  bientôt  fade  au  point  de  suppléer 
à  ses  arômes  au  moyen  du  concours  de  l'eau  et  du  feu  et  d'épices 
de  toutes  natures. 

Le  pouvoir  des  daïris,  ou  plutôt  des  Bacchus,  une  fois  régu- 
lièrement établi,  on  s'efforça  de  remédier  aux  ravages  faits  par 
les  tendances  au  matérialisme  dans  les  moyens  d'accomplir 
l'œuvre  de  création-propre;  en  sorte  que  ce  qui  ne  pouvait  plus 
s'accomplir  dans  l'homme  de  son  libre  mouvement,  lui  Hit  imposé 
par  une  force  majeure,  agissant  en  commun  avec  la  religion,  qui 
orna  d'un  culte  certaines  formules  servant  de  porte  au  monde 
intellectuel.  De  ce  moment,  la  société  entière  se  constitua  de  telle 
façon  que,  par  ses  hiérarchies  et  ses  dignitaires,  elle  devint 
comme  la  représentation  des  hiérarchies  divines  qui  président  à 
l'Harmonie  omniverselle.  La  vie  sociale  fut  réglée  d'après  une 
loi  harmonique  puisée  à  l'Harmonie  occulte,  et  il  n'y  eut  pas 
jusqu'au  vêtement  des  dignitaires  qui  ne  reçût  une  forme  sacra- 
mentelle. Encore  aujourd'hui,  le  vêtement  olFiciel  du  dignitaire 
.aponais,  accuse,  dans  sa  coupe,  une  formule  puisée  au  génie  T, 
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dont  la  pliaso  f  est  le  représentant  dans  le  Produit-Athlétique. 
Le  chapeau,  ainsi  que  la  queue  de  tout  le  Produit-Athlétique, 
atteste  le  génie  sous  lequel  ce  produit  se  meut,  et  l'esprit  qui 
prévaut  dans  le  symbole  édénique. 


Phase  ^. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'égard  du  peuple  japonais  s'applique, 
avec  certaines  niodilications,  au  peuple  chinois.  A  première  vue, 
c'est  le  mèmctype  0  que  nous  avons  sous  les  yeux;  il  n'y  a  qu'une 
analyse  judicieuse  qui  y  fasse  découvrir  les  modifications  inhé- 
rentes à  la  phase  supérieure. 

Le  type  chinois  est  plus  svelte  ;  il  se  distingue  particulièrement 
dases  congénères  par  des  extrémités  plus  délicates,  les  mains  et 
les  pieds  petits,  une  figure  d'un  ovale  qui,  quoique  ouvert,  ne 
manque  point  de  grâce  ;  les  traits  rudes  du  Scythe  sont  remplacés 
chez  lui  par  des  formes  d'une  courbure  toujours  ouverte,  mais 
essentiellement  harmonieuse  dans  le  sens  de  la  gaieté  et  de  la 
finesse;  ses  yeux,  taillés  en  biais,  remontant  vers  les  extrémités, 
effets  d'une  prédominance  S  dans  le  génie  0,  lui  donnent  cet  air 
de  gaieté  malicieuse  qui,  sous  l'influence  des  tendances  maté- 
rielles, a  fini  par  faire  du  Chinois  un  être  rusé  et  fourbe.  Ces 
peuples,  en  passant  sous  le  règne  du  matérialisme,  dans  leurs 
phases  extrêmes,  inférieure  et  supérieure,  ont  fini  par  accu- 
ser un  écart  du  centre  aux  extrémités  fort  considérable,  au  point 
que  le  Scythe  a  donné  naissance  au  tempérament  aventurier  avec 
lequel  le  Bohémien  a  une  attinité  réelle,  qui,  d'un  autre 
côté,  existe  encore  dans  les  hordes  nomades  des  Tartares,  et  que 
le  Chinois  a  fait  naître  l'usurier  et  le  voleur  les  plus  accomplis. 

Comme  nous  ne  pouvons  connaître  la  nature  des  aspirations 
d'un  peuple  pendant  son  existence  première  que  par  la  voie  des 
légendes  et  des  récits  sacrés  qui,  dans  leur  sens  absolu,  renfer- 
ment constamment  la  nature  de  l'eflort  intellectuel  d'une  nation,  en 
recourant  à  la  cosmogonie  chinoise,  à  son  Taossé,  nous  y  trou- 
vons une  preuve  que  le  peuple  chinois,  dans  son  élément  intel- 
lectuel, est  parvenu  à  s'acquérir  une  idée  juste  de  la  position  qu'il 
occupait  dans  le  monde  vis-h-vis  des  harmonies  et  des  autres 
peuples  de  la  terre.  Ainsi,  tandis  que  la  théogonie  et  la  cosnio- 
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gonie  Scythes,  en  présentant  les  premiers  moteurs  intellectuels, 
indiquent  la  terre  comme  le  foyer  de  leur  origine,  c'est  du  ciel 
que  la  Chine  fait  descendre  les  forces  sous  lesquelles  elle  s'assu- 
jettit d'abord.  Ces  législateurs  d'un  monde  intellectuel,  esprits 
au  nombre  de  cinq,  habitent  des  îles  éloignées,  en  signe  de  la 
nature  de  leur  pouvoir,  qui  est  particulièrement  spirituel,  qui 
n'offre  point  une  nature  terrestre. 

Quant  à  leur  cosmogonie,  c'est  d'un  œuf,  symbole  du  verbe 
ou  de  l'origine  des  harmonies,  que  s'engendre  tout  ce  qui  est 
harmonieux  dans  la  création,  et  qui  se  résume  en  Poankou.  Cet 
œuf,  par  sa  coque,  monte  au  ciel;  par  son  blanc,  s'étend  dans 
l'espace,  et,  par  son  jaune,  se  fixe  sur  la  terre  pour  engendrer 
apparemment  la  partie  athlétique  du  genre  humain,  qui  a  la  cou- 
leur jaune  et  la  forme  cercle  pour  symbole,  cercle  qu'il  porte  sur 
la  tête  sous  forme  de  chapeau,  comme  un  Dieu  à  l'ombre  duquel 
il  s'abrite. 

Fo-hi  a  formulé  ce  Dieu  dans  son  cercle,  dit  cercle  de  Fo-hi, 
image  du  jaune  d'œuf ,  et  dans  lequel  est  tracée  la  formule 
harmonie-terrestre,  esprit  ou  amour  de  la  nature,  forme  de 
laquelle  est  soustraite  celle  de  l'oreille,  de  l'œil,  etc. ,  et  qui  a 
pour  mission  de  désigner  les  natures  mâle  et  femelle,  le  chaud 
et  le  froid,  la  mineure  et  la  majeure,  fondements  de  la  gamme 
tonale  etdes  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  ou  les  sept  notes  de  la  palette 
du  peintre,  que  la  table  d'or  de  Fo-hi  ou  la  clef  des  harmonies  ap- 
prend à  perfectionner  jusqu'à  les  rendre  identiques  avec  les  capa- 
cités de  l'oreille,  etc.,  et,  par  conséquent,  jusqu'à  aboutira  l'ab- 
solu. Ce  cercle  jaune,  dit  de  Fo-hi,  et  cette  table  d'or,  quadrature 
de  ce  cercle,  montrent  une  fois  de  plus  que  les  premiers  empe- 
reurs chinois  possédaient,  parmi  de  nombreuses  facultés,  celle  de 
s'assujettir  l'homme  par  les  dons  de  l'art. 

Ces  dons,  en  se  vulgarisant,  en  s'étendant  de  plus  en  plus, 
ont  servi  de  moteur  vibrant  ayant  la  vertu  de  communiquer  aux 
légendes  et  aux  histoires  d'une  nature  plus  ou  moins  édénique 
l'attrait  irrésistible  de  la  poésie  et  de  la  science.  Cet  attrait  est 
devenu  aux  peuples  d'une  seconde  nature  un  aliment  sans  lequel 
ils  ne  sauraient  vivre.  C'est  pourquoi,  dans  toutes  les  villes  du 
Japon  et  de  la  Chine,  les  spectacles  sont  permanents  et  en  pleine 
rue;  de  sorte  que  ce  peuple,  au  lieu  d'avoir  besoin  d'émotions  sem- 
blables aux  nôtres,  où  le  sang  coule  à  flots,  comme  moyen  d'émou- 
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voir  son  système,  de  comiminiquer  le  bien-être  aux  puissances 
occultes  ,  demande  seulement  des  spectacles  d'un  genre  Inof- 
fensif. 

Les  empereurs  de  ces  premiers  âges,  comme  on  voit,  trouvaient 
leur  autorité  dans  des  causes  d'une  nature  toute  diirérenlede  celles 
qui  guidaient  les  peuples  d'Europe,  chez  qui  un  bras  vigoureux  et 
une  volonté  de  fer  constituent  les  plus  beaux  litres.  Ensuite,  l'inven- 
teur de  plusieurs  instruments  de  musique  est  désigné  également 
comme  ayant  inventé  la  pêche  et  l'art  de  préparer  des  sorbets  et 
d'assaisonner  les  mets  qui,  sur  le  peuple  chinois,  une  fois  qu'il 
avait  mordu  dans  la  pomme,  eut  un  empire  sans  bornes,  jusqu'à 
lui  faire  rechercher  les  jus  de  poisson,  les  nids  d'hirondelles,  les 
œufs  couvis,  les  viandes  à  demi  putréfiées,  qui  prenaient  la  forme 
d'assaisonnement  semblable  au  garum  des  Romains,  fait  avec  des 
intestins  de  maquereau  décomposé  dans  de  la  saumure;  le  tout 
complété  par  les  breuvages  aromatiques,  et  ayant  pour  couronne 
le  tabac  et  surtout  l'opium. 

Le  Japonais,  tout  en  passant  par  les  mêmes  phases  que  le 
Chinois,  y  a  constamment  procédé  par  une  certaine  retenue. 
Aujourd'hui  encore,  une  grande  partie  de  ce  peuple  s'abstient  de 
tout  aliment  aromatique.  Le  poisson,  qui  est  chez  lui  une  des 
bases  alimentaires,  subit,  avant  d'être  absorbé,  une  prépara- 
tion préalable  qui  lui  ôte  toute  espèce  d'arôme.  Voilà  ce  qui  rap- 
pelle encore  la  vie  édénique. 

Par  la  multitude  d'inventions  qu'on  veut  attribuer  à  Fo-hi,  il 
faut  conclure  que  cette  personnalité  est  plutôt  la  personnificaiion 
d'une  puissance  qui,  semblable  au  Noé  de  la  Bible,  apparut,  vis- 
à-vis  de  ces  peuples  tombés  en  décadence,  comme  le  moyen 
unique  capable  de  les  soustraire  à  l'assoupissement  physique  et 
moral,  et  d'aboutir,  par  une  voie  matérielle,  à  l'émission  de 
vibrations  émouvantes  indispensables  aux  puissances  occultes. 


PRODUIT-HERCULÉEN. 

Phase  4-- 

De  la  Chine  nous  passons  dans  l'Inde,  soit  que  nous  escala- 
dions les  montagnes  gigantesques  de  l'Himalaya,  ou  (jue  nous 
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prenions  la  voie  de  la  mer  des  Indes,  en  pénétrant  parle  golfe  du 
Bengale  ou  par  celui  d'Oman,  et  que  nous  remontions  le  fleuve 
Indus,  qui  nous  conduira  au  berceau  du  genre  humain,  pour  de 
là  porter  nos  yeux  sur  les  terres  foulées  par  le  Produit-Hercu- 
léen. Cette  terre  a  donné  son  nom  à  une  plante  qui  donne  la 
couleur-symbole  du  peuple  qui  va  nous  occuper.  L'indigo  est, 
à  l'égard  du  Produit-Herculéen,  ce  qu'est  le  jaune  à  l'égard  du 
Produit-Athlétique.  Celte  couleur,  consacrée  à  ce  type,  en  se 
présentant  comme  un  symbole,  dépeint  le  teint  dominant  de  ce 
peuple,  la  nature  du  génie  qui  le  fit  éclore,  le  domaine  de  ses 
affections,  en  un  mot,  toutes  ses  tendances;  de  manière  que,  ne 
le  sût-on  pas,  on  devinerait  que  son  teint,  indépendamment 
de  l'ardeur  du  soleil,  qui  le  modifie  considérablement,  accuse 
des  tons  d'une  certaine  pâleur  où  le  blanc,  le  bleu  et  le  pourpre 
dominent  plutôt  que  le  jaune  ou  le  rouge. 

Comme  constitution,  l'Indien,  en  général,  présente  le  type 
herculéen,  c'est-à-dire  la  prépondérance  du  T  sur  les  autres 
éléments.  Ses  membres  se  développent  plus  en  longueur  qu'en 
largeur;  il  est  rare  que  l'embonpoint,  effet  du  cercle,  se  mani- 
feste en  lui.  Il  a  la  tête  en  proportion  du  corps,  plutôt  petite  que 
grande,  ce  qui  est  en  parfaite  harmonie  avec  les  données  qui 
présentent  l'Indien  comme  un  type  sorti  du  réceptacle  médian 
et  possédant  le  système  nerveux  comme  moteur  vibrant,  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  grand  nombre  de  sages  que  le  siège  de  l'âme 
était  dans  le  cœur;  ce  qui  est  en  effet  vrai,  mais  seulement  au 
point  de  vue  des  émotions  :  il  n'y  a  que  les  Indiens  qui  aient  pu 
dire  que  le  cœur  est  aussi  le  siège  de  l'intelligence. 

L'Indien,  fils  de  l'Élément-Médian  ,  devait  nécessairement 
avoir  le  système  nerveux  fort  développé,  et  comme  il  tient  dans 
les  Produits-Édéniques  le  rang  médian  ,  qui  est  généralement 
occupé  par  un  produit  chez  qui  prédomine  l'élément  astral  ou 
animique,  et  que  par  là  il  doit  rappeler  de  plus  près  le  tempé- 
rament delà  femme  que  lesProduits-Apolloniens  ou  Athlétiques, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  chez  lui,  plutôt  que  chez  les  autres 
peuples,  le  commandement  fait  par  la  sagesse  de  résistera  l'at- 
Irait  apparent  de  la  nature,  pour  se  livrer  entièrement  à  son  côté 
abstrait,  à  la  loi  qui  y  préside,  a  été  transgressé.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  les  premiers  Bacchus  ou  ceux  qui  étaient  appe- 
lés à  agir  sur  l'homme  par  le  côté  des  émotions,  étaient  d'origine 
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indienne.  Le  pavot,  pomme  la  plus  funeste  que  la  nature  ait  vue 
naître,  est  également  né  dans  l'Inde,  sans  doute  dans  les  jardins 
de  Cachemire,  ville  qui  doit  son  plus  grand  éclat  à  la  création 
de  ses  châles,  pavots  industriels  dont  les  femmes  de  condition 
sentent  le  besoin  extrême  de  se  couvrir  les  épaules. 

La  tête  de  l'Indien,  depuis  qu'il  a  abandonné  la  voie  des  con- 
templationsextérieures,aperduen  volume,  sa  chevelure  en  grâce 
ondoyante,  et  ses  yeux  ont  passé  du  bleu  céleste  au  noir.  Rien 
ne  rend  mieux  les  phases  par  où  le  Produit-Herculéen  a  passé 
avant  d'aboutir  à  cet  état  impuissant,  applicable  encore  davantage 
au  moral,  à  son  genre  de  science,  qu'à  ses  mœurs  et  à  la  place 
que  ce  peuple  occupe  parmi  les  nations  de  la  terre,  que  l'histoire 
de  Samson,  homme  d'une  naissance  offrant  un  caractère  essen- 
tiellement édénique,  et  qui  nous  apparaît  comme  l'Hercule  de  la 
Bible.  La  mère  de  Samson,  en  recevant  la  promesse  de  concevoir 
un  fils  prédestiné,  reçoit  en  même  temps  l'injonction  de  s'abstenir, 
durant  sa  grossesse,  de  tout  breuvage  enivrant  :  voilà  qui  rap- 
pelle les  préceptes  édéniques;  et  c'est  un  ange,  une  puissance 
qui  a  le  produit  bélier  pour  soleil  émouvant,  qui  lui  prédit  cette 
naissance. 

Samson,  mis  au  monde,  est  puissant  aussi  longtemps  qu'il 
résiste  à  la  femme,  qu'il  ne  se  laisse  point  séduire  par  ses  charmes 
au  point  de  devenir  semblable  à  Hercule,  qui  abdique  son  pouvoir 
à  Omphale,  aux  pieds  de  laquelle  il  dépense  un  temps  précieux; 
mais  il  est  dans  la  destinée  du  Produit-Herculéen  d'être  subjugué 
par  la  femme.  Samson  résiste  à  Dalila  durant  près  de  sept  jours 
accomplis;  toutefois,  au  moment  où  il  va  triompher,  son  courage 
faiblit,  il  succombe  aux  artifices,  et,  comme  conséquence  de  cette 
chute,  ce  qui  en  Samson  appartient  au  génie  S  lui  est  enlevé,  et, 
avec  la  disparition  de  cette  couronne  vivante,  son  regard,  éclatant 
et  limpide  comme  le  ciel  d'azur,  est  obscurci  au  point  de  ne  pré- 
senter plus  que  deux  orbites  noirs.  Dans  ce  type  biblique  est 
retracé  touH'élémenl  intellectuel  édénique  du  Produit-Herculéen. 

Cet  Hercule  intelligent  est  né  de  la  contemplation  extérieure 
ou  de  l'effort  intellectuel  aidé  par  les  puissances  extérieures,  qui, 
en  conseillères  judicieuses,  conduisent  sur  les  traces  des  Har- 
monies-Occultes enseignant  à  tuer,  dans  les  formules  attrayantes, 
livrées  par  la  création  en  général,  le  lion,  la  part  des  sens,  leur 
attraction  sympathique,  cause  de  tout  mouvement  physique,  et  d'en 
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soustraire  une  loi  dans  le  domaine  abstrait,  qui  est  pour  l'homme 
un  aliment  doux  comme  le  miel  et  la  source  de  matériaux  où  il 
puisera  les  éléments  de  sa  Création-Propre,  qui  s'effectuera  dans 
un  sens  utilaire. 

C'est  à  pénétrer  les  rapports,  tant  moraux  que  physiques, 
existant  entre  les  corps  organiques  et  toute  l'harmonie  du 
domaine  de  l'homme  et  l'Univers-Médian,  ayant  pour  fondement 
les  douze  pierres  zodiacales,  que  l'Hercule  du  domaine  intellec- 
tuel déploie  ses  forces.  Cet  effort  constitue  le  nerf  de  ces  peuples, 
donne  la  vie  à  cet  Hercule,  sa  force  et  l'éclat  de  sa  chevelure 
aux  sept  boucles  dont  chacune  brille  d'un  esprit  descendu  du  So- 
leil-Univers-Médian. Pourvu  que  par  son  œuvre  d'un  ordre  moral, 
par  sa  Création-Propre,  il  se  croie  assez  brillant  par  lui-même  et 
qu'afîn  de  plaire  aux  yeux,  de  se  rendre  attrayant,  il  ne  s'entoure 
point  d'un  vain  éclat  littéraire  et  de  certaines  formules  qui,  en 
s'adressant  trop  aux  sens,  tuent  l'esprit;  pourvu,  en  un  mot, 
qu'il  ne  dépose  point  le  fruit  de  cette  tête  intelligente  sur  les 
genoux  d'une  femme,  il  sera  à  tout  jamais  victorieux.  La  suite 
des  siècles  nous  dit  ce  qu'il  lui  est  advenu.  L'immolation  de 
l'Hercule  indien,  esclave  au  physique  comme  au  moral,  prouve 
combien  l'influence  de  l'élément  femelle  lui  est  funeste.  Sam- 
son,  ou  la  philosophie  indoue,  est  tellement  aveuglé,  si  pro- 
fondément incarcéré,  que  l'on  regarderait  comme  fou  celui  qui 
oserait  soutenir  que  l'Inde  est  le  berceau  d'une  philosophie  tou- 
chant le  plus  près  aux  secrets  de  la  nature  et  de  la  création 
entière. 

Quant  aux  mœurs,  l'Inde  ayant  passé  sous  la  force  civile, 
subissant  un  gouvernement  régulier  qui  lui  a  donné  une  civilisa- 
lion  rappelant  la  puissance  terrestre,  ne  saurait  nous  offrir  une 
idée  exacte  du  caractère  et  des  mœurs  des  temps  édéniques.  Ne 
possédant  pour  toute  lumière,  à  cet  égard,  que  les  traditions  et 
les  livres  sacrés,  qui,  pour  la  plupart,  ont  subi  de  grandes  mo- 
dilications  et  qui  présentent,  en  général,  les  choses  sous  un  voile 
si  mystérieux,  qu'il  est  souvent  difficile  d'en  pénétrer  le  sens 
réel ,  on  serait  heureux  de  trouver  une  voie  capable  de  nous 
mettre  plus  directement  sur  les  traces;  mais  voici  qu'un  peuple 
nous  apparaît  qui  semble  avoir  été  retranché  du  sein  de  cette 
civilisation  toute  primitive,  pour  la  transmettre  à  la  postérité,  si- 

n  telle  qu'elle  fut,  au  moins  ayant  conservé  ses  traits  les  plus 
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caractéristiques.  Ce  peuple,  ce  sont  les  Australiens.  Ces  habi- 
tants d'une  terre  qu'il  entrait  dans  les  projets  de  la  Divinité  de 
tenir  cachée  aux  investigations  des  peuples  civilisés,  sont,  à  ne 
pas  en  douter,  une  fraction  du  Produit-Herculéen,  déchiré,  sans 
doute,  de  l'agglomération  mère,  par  une  trop  forte  compression 
exercée  par  un  pouvoir  quelconque.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
ce  déchirement,  il  n'y  a  pointa  douter  que  l'Australien  ne  soit 
participant  du  Produit-Herculéen  plutôt  originaire  des  bords  de 
rindus  ou  du  3Ialabar  que  des  rives  du  Gange. 

L'Australien,  comme  type,  présente  l'Hercule  dans  sa  phase 
supérieure  plutôt  que  dans  sa  phase  inférieure  ;  il  a  le  corps 
long,  de  même  que  les  jambes  et  les  bras  amaigris  par  les  priva- 
tions de  toute  nature  auxquelles  il  est  soumis.  W  n'a  que  peu  de 
barbe  au  menton,  mais  sa  tête  porte  une  chevelure  assez  abon- 
dante, rude  et  désordonnée.  Dans  sa  face  ce  sont  les  parties  des 
sens  qui  ont  prévalu  sur  celles  de  l'intelligence;  la  bouche, 
démesurément  grande,  au  point  d'absorber  en  quelque  sorte  les 
autres  parties  qui  sont  relativement  petites,  n'a  aucune  affinité 
avec  le  Produit-Athlétique  ou  Mongol  qui,  pour  la  forme  des 
lèvres,  rentre  dans  les  données  nègres.  Quant  au  nez,  aux  yeux, 
au  front,  etc. ,  tout  en  ayant  subi  considérablement  l'influence 
de  l'abrutissement,  en  quelque  sorte,  de  son  intelligence,  ils  ont 
également  conservé  le  cachet  originel.  L'habitant  de  cette  terre 
n'a  ni  vêtement  pour  se  couvrir,  malgré  l'intempérie  de  l'at- 
mosphère, qui  est  souvent  assez  intense,  ni  toit  pour  s'abri- 
ter; la  nature  est  son  domaine,  et  la  mer  lui  procure  une  part 
de  sa  nourriture,  à  laquelle  la  terre  ne  peut  sufllre. 

Sur  ce  que  nous  disons,  on  nous  fera  remarquer,  sans  doute, 
que  si  la  vie  que  mène  l'Australien  a  de  l'affinité  avec  la  vie 
édénique,  ce  qui  se  débite  à  l'égard  de  l'âge  d'or  ne  saurait  être 
que  mensonge,  vu  qu'il  n'y  a  point  d'existence  plus  précaire  que 
celle-là.  Si  nous  devions  juger  les  choses  à  ce  point  de  vue,  nous 
serions  du  même  avis  ;  toutefois,  il  est  essentiel  de  remarquer 
que  tout  peuple  de  cette  nature,  en  restant  stationnaire,  tandis 
que  la  terre  qu'il  a  envahie,  si  elle  fut  jamais  préparée  à  recevoir 
l'homme,  a  marché  dans  le  sens  de  toute  chose,  c'est-h-dire,  en 
rétrogradant  au  point  de  vue  de  l'harmonie,  en  voyant  semer  la 
stérilité  sur  ses  terres  et  la  mort  sur  ses  plantes,  en  sorte  que 
là  où  il  y  eut  d'abord  des  jardins  splendides,  plantés  d'arbres  frui- 
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tiers  abondants  humectés  par  la  rosée  et  rafraîchis  par  le  zéphyr, 
c'est  partout  une  stérilité  mortelle  et  une  température  de  feu  qui 
prévalent.  On  conçoit,  pour  peu  que  l'homme  soit  inaclifetque 
la  nudité  soit  la  part  de  l'esprit  comme  celle  de  la  matière,  que 
c'est  l'enfer  qu'il  aura  au  lieu  d'un  ciel. 

L'Australien  ne  saurait  s'appeler  sauvage,  car  il  est  soumis  à 
une  loi  ;  il  est  assujetti  à  un  culte  qui  possède,  à  côté  du  mérite 
de  faire  régner  un  certain  ordre  harmonique  dans  cette  société 
de  hordes  nomades,  celui  de  transmettre  au  genre  humain  le  culte 
de  l'abstention  ou  du  fruit  défendu,  côté  caractéristique  du  culte 
édénique.  Tous  les  Australiens,  hommes,  femmes,  jeunes  gens, 
sont  tenus  de  s'abstenir  d'un  certain  aliment  qui  diffère  selon  la  na- 
ture, le  sexe  et  l'âge  de  l'individu,  au  risque  d'encourir  la  colère 
de  Dieu,  qui,  pour  avoir  accompli  ce  forfait,  les  punit  de  stéri- 
lité ou  d'autres  maux,  en  rapport  avec  leur  sexe.  Il  est  enjoint 
aux  jeunes  gens  de  s'abstenir  de  la  chair  d'aigle  noir,  au  risque 
de  n'avoir  jamais  de  barbe.  On  sent  qu'il  y  a  là,  sous  une  forme 
voilée,  un  sens  mystérieux  qui  se  rattache  directement  au  do- 
maine intellectuel  édénique. 

L'Australien  croit  généralement  à  l'influence  d'esprits  occultes; 
pour  lui,  toute  créature  est  influencée  par  un  bon  et  un  mauvais 
génie,  dont  il  ne  révoque  point  en  doute  l'influence  considé- 
rable sur  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Toute  la  nature  lui  semble 
animée  par  des  puissances  actives  que  l'on  peut  radoucir  ou  dont 
on  peut  provoquer  la  colère.  Jamais  il  ne  fera  bouillir  de  l'eau, 
soit  pour  apprêter  des  aliments,  soit  à  d'autres  usages,  vu  qu'un  tel 
acte,  d'après  son  culte,  est  de  nature  à  exciter  les  esprits  et  à  pro- 
voquer les  orages.  Tout  cela  rappelle  parfaitement  la  nature  édé- 
nique du  Produit-Herculéen,  qui,  dans  le  commencement,  se 
nourrissait  exclusivement  des  fruits  que  le  soleil  mûrit. 

Ce  peuple,  loin  d'être  sauvage,  possède  des  institutions  qui 
rappellent  la  civilisation  édénique  :  son  baptême,  cérémonie  con- 
séquente dans  son  application,  en  ce  qu'il  ne  s'administre  qu'à 
l'âge  où  l'homme  peut  avoir  la  conscience  du  grand  acte  qui  s'ac- 
complit à  son  égard,  a  pour  but  d'afl'ranchir  le  jeune  homme,  de 
lui  imposer  le  devoir  que  tout  homme  contracte  vis-à-vis  de  Dieu 
et  de  la  société  entière  ;  il  s'appelle  le  baptême  du  sang,  et,  par 
la  nature  des  cérémonies  dont  il  est  entouré,  il  exprime  des  idées 
extrêmement  harmonieuses  et  élevées,  rappelant  le  travail  phy- 
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siqueet  moral  qiio  l'homme  doit  accomplir  ici-bas,  s'il  veutrépoii- 
dre  au  but  que  se  proposent  de  réaliser  en  lui  les  puissances 
occultes. 

L'Australien  atteste  encoreune  origine édénique  parle  pouvoir 
qu'il  a  de  tuer  les  serpents,  qu'il  saisit  par  la  queue  et  qu'il 
agite  en  les  faisant  tournoyer  en  l'air,  pour  leur  fracasser  la  tête 
contre  un  arbre  ou  une  pierre. 

Revenons  plus  directement  à  notre  sujet;  commençons  par 
dire  quelles  sont  les  bornes  établies  par  la  création  autour  des 
trois  phases  formant  le  Produit-Herculéen.  C'est  au  côté  orien- 
tal de  l'Inde  que  nous  apparaît  le  type  de  la  phase  inférieure. 
Ce  peui)Ie  occupe  tout  le  pays  d'Annam,  celui  de  Siam  et  s'étend 
jusqu'aux  extrémités  nord  du  Birman ,  pays  qui  sont  arrosés 
par  plusieurs  rivières  considérables  et  surtout  par  le  fleuve 
Meikong. 

Plusieurs  savants  ont  classé  ces  peuples  comme  participant 
de  la  race  mongolique  ou  race  jaune,  à  cause  de  leur  situation 
et  surtout  de  l'influence  chinoise  qui  semble  y  prévaloir.  Toute- 
fois, la  plupart  d'entre  eux  accusent  des  traits  du  génie  T 
aussi  prononcés  qu'un  type  de  phase  4-»  qui  établit  le  passage 
entre  le  Produit-Génie  0  et  le  Produit-Génie  T,  puisse  le  faire. 
Quant  à  leur  teint,  qui  est  très-foncé,  vu  l'ardeur  du  soleil  dans 
ces  contrées,  dès  qu'ils  vivent  retirés,  loin  d'accuser  le  teint 
jaune  du  Mongol,  ils  prennent  un  teint  qui  a  de  l'affinité  avec 
celui  de  quelques  peuples  de  l'Europe.  Il  en  est  de  même  pour 
les  femmes  de  ces  contrées;  la  plupart  présentent  un  ensemble 
de  formes,  et  surtout  l'éclat  des  yeux,  qui  les  classent  parmi 
les  belles  et  à  Formule-Herculéenne. 

Phase  -{•. 

C'est  sur  les  rives  du  Gange,  dans  toute  la  partie  de  l'Hin- 
douslan,  depuis  le  Bengale  jusqu'aux  extrémités  du  Coromandel, 
qui  touche  à  l'île  de  Ceyian,  sans  doute  point  de  départ  des 
Hindous  expatriés  en  Australie,  que  nous  trouvons  les  peuples 
de  la  phase  médiane  du  Produit-Herculéen. 

Les  peuples  habitant  ces  pays  accusent,  bien  plus  que  ceux 
dont  il  vient  d'être  parlé,  les  formes  et  les  proportions  inhérentes 
au  Produit-Herculéen,  dont  le  génie,  armé  du  T  et  dos  lignes 
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droites,  semble  être  sorti  de  la  tête  de  Saturne,  aux  membres 
amaigris  et  allongés. 

Les  femmes  de  ces  contrées  sont  généralement  délicates  et 
nerveuses,  et,  comme  c'est  le  propre  de  ce  produit,  elles  ont  les 
jambes  longues  en  proportion  du  corps  ;  la  plupart  d'entre  elles 
s'oignent  le  corps  avec  l'huile  tirée  de  la  noix  de  coco  et  se  bario- 
lent en  outre  la  face  de  dessins  bleus ,  en  souvenir  du  type 
auquel  elles  appartiennent.  Ces  femmes,  comme  on  peut  le 
penser,  ne  sont  point  le  fait  de  la  formule  douce,  don  fait  à  la 
nature  par  le  Semeur-Céleste.  Autant  celles-ci  brillent  par  la 
chair  et  sont  devenues  en  quelque  sorte  impassibles,  autant  les 
filles  d'Eve  du  Produit-Herculéen  sont  frêles,  nerveuses,  et 
disposées  à  recevoir  les  influences  extérieures  et  à  passer  brus- 
quement d'un  état  d'engourdissement  à  l'état  d'extase. 

Cette  sobriété  d'épanouissement  dans  les  contours  des  mem- 
bres n'est  pourtant  pas  poussée  jusqu'à  cette  dureté  qui  est  le 
signe  caractéristique  du  type  égyptien,  où  tout  est  sous  la  pré- 
dominance T;  le  symbole  édénique,  étant  à  prédominance  S, 
répand  sur  le  produit  du  milieu  une  certaine  grâce  orientale 
qui  se  traduit  tant  dans  les  mœurs  que  dans  les  formes  du  corps. 

Phase  'f . 

En  quittant  les  bords  du  Gange  pour  nous  diriger  vers  ceux 
de  rindus,  nous  passons  des  peuples  de  la  phase  médiane  à 
ceux  de  la  phase  supérieure.  Ces  peuples  occupent  une  partie 
du  Caboul,  du  Béloutchistan,  de  l'Hindoustan  et  tout  le  Ma- 
labar. Ces  pays,  assujettis  au  génie  T  et  aux  puissances  mé- 
dianes, devaient  nécessairement  avoir  dans  leur  sein  de  nom- 
breux fleuves,  vu  que  les  eaux  sont  l'élément  sur  lequel  ce  génie 
préside,  ce  qui  est  le  contraire  à  l'égard  du  Produit-Apollonien, 
dont  le  génie  préside  au  feu,  influence  qui,  en  eflet,  est  fort  sen- 
sible, car  le  sol  occupé  par  ce  produit,  c'est-à-dire  l'espace  qu'il 
y  a  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Rouge,  montre  à  peine 
deux  rivières  qui,  en  se  joignant,  ne  constituent  qu'un  seul  cou- 
rant d'eau  pour  cet  immense  espace.  En  outre,  les  fleuves  de 
l'Inde,  dans  leur  cours,  sont  également  fidèles  au  génie  qui 
trône  avant  tout  sur  le  Nil  au  courant  droit  comme  le  T,  car  leur 
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parcours  est  pliilût  droit  que  tortueux  ou  accusant  des  mouve- 
ments à  tendance  cercle. 

Le  peuple  de  la  phase  supérieure  est  celui  qui  accuse  les  ten- 
dances les  plus  prononcées  à  s'élever  par  l'esprit;  c'est  de  cette 
phase  que  sont  sortis  les  plus  grands  génies  de  l'Inde,  et  quand, 
après  des  siècles,  après  l'épanouissement  de  tout  l'élément  édé- 
nique  dans  le  domaine  moral,  les  aspirations  artistiques  ont 
prévalu  sur  les  aspirations  scientiliques,  c'est  encore  sur  le  sol 
arrosé  par  l'Indus  que  cet  effort  a  eu  les  plus  grands  résultats. 

Quand  le  corps  humain  a  cessé  d'être  assez  beau  par  lui- 
même,  quand,  h  la  philosophie  de  la  forme,  ont  succédé  le  brio 
et  l'éclat  apparent,  et  qu'il  a  emprunté  aux  règnes  inférieurs 
l'éclat  dont  l'œil  devint  avide,  ce  sont  encore  ces  peuples  qui 
ont  brillé  le  plus  avantageusement  dans  cet  art  de  charmer  les 
yeux  et  les  sens;  et  aujourd'hui  encore  une  dame  de  condition 
ne  croirait  pas  sa  garde -de-robe  complète  si  elle  n'avait  point 
son  cachemire. 


PRODUIT-APOLLONIEN. 

Phase  ^. 

Jusqu'ici  l'effet  du  symbole  S,  à  l'égard  de  deux  produits,  nous 
est  sommairement  connu  :  nous  insistons  sur  cette  expression 
en  ce  que  cet  ouvrage  ayant  uniquement  en  vue  d'indiquer 
une  voie  nouvelle,  ou  plutôt  cachée  jusqu'ici ,  que  doit  suivre 
quiconque  se  propose  de  traiter  l'histoire  utilement  au  point  de 
vue  de  la  création  propre  du  genre  humain,  le  lecteur  se  trom- 
perait en  y  voyant  autre  chose  qu'une  semence  ou  un  essai  d'his- 
toire universelle.  Il  nous  sullit,  en  vue  du  but  que  nous  nous 
proposons,  d'indiquer  les  points  les  plus  marquants  de  ce  grand 
sphinx  universel,  laissant,  à  celui  qui  veut  suivre  nos  traces,  les 
soins  de  scruterla  nature,  et  le  llambeau  à  la  main,semblableàun 
sagittaire  ou  à  un  chasseur  avide  de  science  absolue,  de  lancer 
sa  (lèciiedans  ses  profondeurs  et  d'en  rapporter  des  aliments  intel- 
lectuels; de  sorte  que  ce  que  nous  appelons  du  nom  de  produit 
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enfanté  par  les  puissances  créatrices,  n'est  ici  tout  au  plus  qu'un 
atome  de  produit. 

Enfin,  reste  à  nous  rendre  compte  du  Produit-Final.  Ici  tout 
prend  le  caractère  S.  C'est  non- seulement  le  symbole  qui 
accuse  ce  tempérament,  mais  le  génie,  qui  est  obligé  de  faire  la 
part  du  symbole,  l'accuse  lui-même.  Comme  conséquence,  nous 
devons  donc  voir  surgir  non  une  reproduction  d'une  chose  par 
un  élément  qui  en  approche,  mais  la  reproduction  par  sa  pro- 
pre nature.  C'est  donc  l'absolu  rendu  par  l'absolu.  Ainsi,  rien  de 
plus  parfait  que  la  formule  du  type  apoUonien  ;  c'est  la  grâce, 
l'esprit  céleste  incarné  au  physique  comme  au  moral. 

L'art  grec,  en  retraçant  ces  traits  sous  la  figure  d'une  divinité, 
a  été  bien  inspiré;  rien  n'est  plus  capable  de  nous  retracer  le 
type  soustrait  à  la  Formule-Verbe  par  le  génie  S  que  l'Apollon 
dit  du  Belvédère,  type  que  l'on  retrouve  encore,  quoique  les 
siècles  l'aient  modifié  et  dégradé,  depuis  la  mer  Caspienne  jus- 
qu'au détroit  de  Bab-el-3Iandeb. 

En  général,  les  habitants  de  ces  contrées,  jadis  les  plus  favo- 
risées du  ciel,  aujourd'hui  en  grande  partie  réduites  en  désert, 
sont,  à  tous  égards,  les  plus  voisins  de  l'idée  que  nous  attachons 
à  la  Puissance-ApoUonienne  ;  ils  ont  le  port  noble,  la  démarche 
légère,  sans  trop  de  préoccupations  ;  leurs  membres  sont  sveltes 
et  déliés,  et  leur  physionomie,  quoique  d'autres  sentiments 
les  animent  et  qu'un  but  difterent  de  celui  de  leurs  premiers 
pères  les  fasse  mouvoir,  semble  refiéter  encore  les  aspirations 
élevées  qui  furent  le  partage  par  excellence  du  Produit-ApoUo- 
nien,  image  la  plus  parfaite  de  l'Univers-Supérieur. 

Le  Persan,  le  Syrien,  l'Arabe  ont  tous  la  tête  organisée  avec 
tant  d'harmonie,  les  traits  ont  entre  eux  tant  de  liens  et  d'unité, 
qu'il  serait  impossible  de  rien  y  reprocher.  Bouche  petite  et 
gracieuse,  comme  il  convient  à  un  type  apollonien,  qui  vit  plu- 
tôt de  manne  que  d'aliments  solides,  nez  allongé  et  légèrement 
aquilin,  afin  d'accuser  dans  ce  T  l'influence  du  génie  S,  oreille 
gracieuse  comme  une  parabole  ou  une  mélodie  fugitive,  un  œil 
de  feu  encaissé  dans  une  orbite  ombragée  par  un  arc  sourciller 
dont  la  délicatesse  de  contour  semble  insaisissable  à  la  main  de 
l'artiste  le  plus  expérimenté,  le  tout  noyé  dans  une  barbe  soyeuse 
et  ombragé  d'une  couronne  de  flammes  :  tels  sont  les  traits  qui 
distinguent  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature. 
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La  couleur  consacrée  au  type  apollonien  est  le  rouge,  couleur 
du  feu,  symbole  d'esprit  céleste  et  du  génie  dominant  parmi 
ces  peuples,  qui,  généralement,  ont  rendu  un  culte  au  feu  et  à 
tout  ce  qui,  semblable  à  cet  élément  volatil  et  impétueux,  accuse 
une  nature  élhérée  ou  impalpable.  Ces  peuples  ont  pour  bornes 
le  désert  brûlant  et  la  mer  Rouge  ;  le  feu  leur  durcit  la  terre  qui 
se  transforme  en  pierre  dont  ils  s'élèvent  des  remparts;  c'est  par 
le  feu  qu'ils  trempent  leurs  idoles  ;  le  feu  engloutit  Sodome  et 
Gomorrbe;  la  fournaise  ardente  dévore  les  coupables  et  épargne 
les  justes;  le  feu  trace  l'arrêt  suprême  des  impies;  le  feu  enfin 
engloutit  Sardanapale,  entouré  du  faste  oriental  au  sein  de  l'im- 
pie Ninive ! 

Les  cultes  qui  ont  prévalu  dans  les  trois  phases  disent  à  l'unis- 
son que  c'est  au  domaine  céleste  le  plus  éthéré  que  les  mages,  en 
digérant  les  éléments  intellectuels,  ont  puisé  les  matériaux  de 
leur  culte.  Et  qu'est-ce  qu'un  culte  ou  une  religion,  sinon  la 
fixation,  sous  forme  allégorique,  d'idées  ou  de  puissances  ayant 
prévalu  et  exercé  leur  pouvoir  au  sein  d'une  société  qui,  abaissée 
au  moral,  ne  serait  plus  rien  indépendamment  de  ce  concours,  qui 
sera  un  phare  illuminant  pour  tout  scrutateur  avide  de  se  recon- 
naître au  milieu  du  tourbillon  de  la  vie,  et  de  deviner  progressi- 
vement où  il  faudra  puiser  son  être  abstrait  et  quelle  place  il  lui 
conviendra  d'occuper  dans  le  monde,  afin  d'être  en  harmonie 
avec  son  verbe!  Ainsi,  Mithra,  soleil  moral  de  la  Perse,  lui 
apparaîtra  comme  la  réunion  des  âmes  vertueuses,  qui,  comme 
puissance  épanouie,  répandront  la  lumière  dans  les  esprits  actifs, 
etqui,par  les  œuvres  qu'elles  ont  laissées  sur  la  terre,  seront  un 
phare  lumineux  pour  le  monde  qui  ouvre  le  temple  des  connais- 
sances abstraites  du  monde  édénique  ou  la  science  d'Enoch, 
soleil  du  monde  que  Mithra  a  mission  de  gouverner  à  l'égard  des 
Perses.  C'est  assis  sur  un  taureau,  symbole  de  courage,  d'acti- 
vité physique  et  morale  au  point  de  vue  utilaire,  que  Mithra, 
conducteur  du  soleil  abstrait,  apparut  aux  Perses  ;  la  distance 
qu'il  y  a  entre  la  terre  et  ce  trône,  déjà  inaccessible  à  un  grand 
nombre,  leur  faisait  comprendre  que,  sans  le  concours  de  Mithra, 
nul  ne  serait  parvenu  à  concevoir  l'essence  d'un  autre  dieu  assis 
sur  un  trône  bien  plus  élevé,  et  surtout  éclatant  comme  le  char 
sur  lequel  Enoch  fut  enlevé. 

La  phase  inférieure  du  Produit-Apollonien,  tout  en  étant  à 
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tendance  spirituelle,  est  pourtant  la  moins  abstraite  des  trois, 
car,  tandis  que  les  Assyriens  ou  la  phase  -f  s'élèvent  des  jardins 
et  des  monuments  pour  atteindre  aux  astres,  et  que  les  Arabes, 
envraisédéniques,  secontentent  engrandepartie  de  contemplerle 
ciel  brillant  d'étoiles,  afin  d'y  retrouver  les  traces  de  leur  descen- 
dance, et  qu'ils  donnent  naissance  h  des  prêtres  dont  le  caractère 
nous  fait  douter  s'ils  appartenaient  réellement  à  cette  terre,  voire 
Jethro  et  Melchisedech  ,  les  Perses ,  que  nous  regardons  comme 
livrant  la  phase  inférieure,  tout  en  accusant  des  tendances  inhé- 
rentes au  Symbole-Édénique  assez  prononcées,  ont  accusé,  depuis 
que  l'histoire  en  fait  mention,  des  prédispositions  aux  tendances 
athlétiques,  c'est-à-dire  à  un  héroïsme  positif  qui  devait  néces- 
sairement engendrer,  dans  les  temps  prévus,  son  Cyrus,  dont  la 
perspicacité,  l'activité  et  le  courage  devaient  triompher  du  fastueux 
Assyrien. 

Quand,  après  la  vie  édénique,  toute  puissance  juste  fut  épa- 
nouie, que  ce  monde  moral,  comme  un  soleil  vivifiant,  fut  enlevé 
de  terre  comme  étant  trop  éthérée  à  sa  nature,  que  les  enfants 
du  soleil,  sous  forme  de  prêtres,  allèrent  vers  les  divers  peuples 
pour  doter  chacun  d'un  culte  en  harmonie  avec  sa  nature,  un  des 
dons  les  plus  précieux  que  firent  ces  prêtres  à  chaque  nation,  ce 
fut  l'alphabet  sacré ,  où  la  construction  des  caractères  répon- 
dait toujours,  quant  à  leur  forme  ou  aux  lignes  dont  ils  étaient 
composés,  au  signe  symbolique  du  génie  et  à  la  phase  que  four- 
nissait chaque  peuple.  Ainsi,  tous  les  peuples  du  Produit-Apol- 
lonien  ou  du  génie  S  reçurent  les  caractères  cunéiformes,  qui  sont 
tous  puisés  aux  signes  du  génie  S,  et  présentent  en  général  des 
fractions  assemblées  dont  l'ensemble  accuse  parfaitement  la 
nature  de  ce  signe. 


P  lia  se  -f . 


La  Chaldéc  nous  livre  à  la  fois  le  type  de  la  phase  médiane  du 
Produit-Apollonien  et  celui  de  la  phase  finale  ou  résumant  du 
Symbole-Édénique,  car  c'est  dans  les  plaines  du  Sennaar,  comme 
nous  allons  le  démontrer  par  la  suite,  qu'Enoch  a  touché  le  ciel. 
C'est  de  ce  centre  du  Produit-Apollonien  qu'est  sortie  l'idolâtrie, 
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ou  le  pouvoir  civil  ou  lionien,  qui,  afin  de  se  donner  du  prestige 
et  de  pousser  les  peu|)Ies  dans  une  voie  harmonique,  se  sont 
assujetti  les  cultes,  faisant  ainsi,  de  ces  héros  plus  ou  moins 
philosophes,  des  Bacchus  civilisateurs  par  la  force  et  la  règle. 
Ceci  ne  doit  être  applicable,  pensons-nous,  qu'au  Produit-Apollo- 
nien  ;  les  Produits-Athlétiques  et  Herculéens  doivent  avoir  engen- 
dré, nous  semble-t-il,  leur  Bacchus  plus  tôt  que  les  Assyriens. 
Ainsi,  Rama,  ou  Bacchus  indien,  existait  déjà  en  3817  avant 
l'ère  vulgaire,  tandis  que  ce  n'est  qu'en  2620  que  Nemrod  se  fit 
regarder  comme  une  espèce  de  divinité.  En  sorte  que,  s'il  faut 
admettre  l'Assyrie  ou  Babylone  comme  le  berceau  de  la  Formule- 
Bacchanale,  c'est  seulement  par  rapport  à  sa  forme  lascive,  maté- 
rielle, à  cet  éclat  s'adressant  aux  sens  et  qui  donna  lieu  à  un 
dévergondage  oriental  dont  les  Sardanapale,  les  Nabuchodonosor 
ainsi  que  les  Balthazar  sont  les  types  les  plus  caractéristiques. 

11  est  naturel  aux  peuples  d'aboutir  à  la  connaissance  des 
dieux,  autrement  dit  à  l'absolu,  par  des  voies  que  présentent  le 
domaine  de  leurs  besoins  naturels  et  le  centre  des  éléments  dans 
lesquels  ils  se  meuvent.  L'Assyrien,  comme  tous  les  peuples  du 
Produit-Apollonien,  étant  adonné  en  grande  partie  à  l'élève  du 
bétail  ou  à  la  vie  pastorale,  plus  nomade  que  l'Indien,  qui  avait 
l'agriculture  pour  base  de  son  industrie ,  chaque  déplacement 
donnait  lieu  chez  lui  à  une  nouvelle  étude  de  la  disposition  des 
astres.  Dans  ces  immenses  plaines,  n'ayant  que  le  ciel  étoile,  le 
lever  et  le  coucher  des  astres  pourboussole,  s'il  tenait  à  ne  point  se 
perdre  dans  cette  immensité,  la  prudence  lui  commandait  de 
chercher  ses  guides  dans  lamullitude  de  ces  phares  lumineux.  Du 
simple  il  aboutit  au  composé,  la  multitude  d'astres  peu  à  peu  se 
rangea  en  groupes,  et  à  la  fin  cet  immense  hémisphère  céleste 
fut  retracé  sur  des  tableaux  consacrés  sous  le  nom  de  tables 
astronomiques. 

Le  Produit-Apollonien,  en  étendant  ses  connaissances  astro- 
nomiques, les  compléta  pour  ses  besoins  des  connaissances  géo- 
graphiques, études  qui  aboutirent  à  la  géographie  astronomique, 
ayant  pour  résultat  d'ouvrir  la  porte  de  l'union  ou  de  l'harmonie 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Et  ce  que  le  pasteur  avait  entrevu  dans 
le  ciel  ou  dans  la  nature  et  la  disposition  des  astres,  en  le  retrou- 
vant sur  la  surface  du  globe  dans  la  nature  des  corps  dont  celui-ci 
est  paré,  corps  dont  la  variété  et  la  nature  dépendent  de  la  lali- 
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tude  où  on  les  trouva  d'abord,  lui  fut  une  preuve  irre'cusable  que 
les  corps  célestes  sont  tous  réfléchis  dans  les  corps  sublunaires 
et  que,  par  conséquent,  il  y  a  lien  ou  harmonie  entre  le  ciel  et  la 
terre. 

En  partant  de  cet  ordre  naturel ,  guidé  par  une  intuition 
propre  à  la  nature  édénique,  l'analyse  des  groupes  ou  constella- 
tions, la  nature  de  leurs  évolutions,  celle  de  leur  lumière,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  spécialités  caractéristiques  à  chacune 
d'elles,  joint  à  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  voûte  azurée, 
faisaient  qu'on  se  rendit  compte  de  la  nature  qui  préside  dans 
chaque  constellation,  génie  dont  la  nature  et  le  tempérament 
furent  rendus  plus  saisissables  à  l'aide  de  la  nature  et  du  tempé- 
rament des  corps  dans  lesquels  ces  constellations  leur  semblaient 
se  refléter. 

L'Assyrien  ou  l'homme  de  la  phase  -f ,  comme  il  a  été  dit  déjà, 
accusa,  dans  l'ensemble  des  membres  du  corps  et  l'élégance 
des  traits,  des  données  nobles  et  majestueuses  qui,  par  le  temps 
et  aidé  par  l'art,  n'ont  fait  que  se  développer,  au  moins  au  point 
de  vue  de  l'apparence  purement  matérielle;  car  tout  édénique 
était  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  dénomination  de  Nazaréen, 
c'est-à-dire  tel  que  la  nature  l'avait  rendu,  sans  subir  aucune 
modification  par  voie  de  l'art  de  se  parer,  soit  en  recherchant 
une  coiffure,  ou  bien  un  vêtement  au  goût  du  siècle.  L'art,  par  la 
suite,  en  pénétrant  parmi  ces  peuples,  leur  communiqua  cette 
pompe,  en  partie  cause  de  cette  fausse  idolâtrie  dont  la  statue  de 
Nabuchodonosor  et  le  luxe  de  Sardanapale  aux  cheveux  bouclés 
sont  des  images. 

Des  peuples  aussi  près  de  Dieu  à  l'état  pur,  une  fois  fourvoyés 
à  cause  de  leur  nature  apollonienne,  s'en  écartèrent  le  plus;  l'on 
en  trouve  la  preuve  dans  la  nécessité  qu'éprouvèrent  finalement 
ces  masses  de  rendre  les  honneurs  divins  à  tous  ceux  qui,  par  la 
pompe  dont  ils  étaient  entourés,  surent  éblouir  les  yeux  :  voir 
Nemrod,  Sémiramis,  Atergate,  sa  mère,  à  qui  cette  première 
érigea  un  temple  magnifique  dans  la  ville  de  Bambice,  depuis 
Hiérapolis;  puis,  Ninus,  Nabuchodonosor,  etc.,  tous  aussi  dignes 
d'adoration  que  les  autres  produits  du  règne  animal,  et  que 
Daniel  apprit  au  monde  à  tuer  comme  on  tue  un  sphinx,  en  lui 
soustrayant  la  part  de  l'esprit  ou  de  Dieu. 
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Phase  t. 

L'Arabie,  terre  divisée  aujourd'hui  par  les  contrées  désignées 
sous  la  dénomination  d'Arabie  Heureuse,  d'Arabie  Pétrée  et  d'Ara- 
bie Déserte,  est  la  partie  du  globe  où  surgit  le  Produit-Apollonien 
dans  sa  phase  finale,  celle  qui  touche  le  plus  directement  le  som- 
met de  la  tête  de  ce  grand  corps,  éclossousTinlluence  du  symbole 
édénique.  Cet  immense  espace  qui  porte  encore,  par  ci  par  là,  les 
traces  des  règnes  édéniques,  qu'une  mer  de  sable  a  engloutis 
selon  toute  probabilité,  doit  avoir  été  la  terre  la  plus  favorable- 
ment dotée  de  la  nature,  car  elle  est  la  plus  voisine  des  Puis- 
sances Supérieures,  qui  ont  en  leur  centre  le  Soleil-Absolu,  qui  fut 
retracé  dans  la  nature  par  le  Salem,  sans  doute  le  soleil  des 
édéniques,  leur  tabernacle  ou  le  centre  de  leurs  tribus,  qui  fut 
depuis  la  Jérusalem  des  Hébreux,  où  Salomon  manifesta  sa  magni- 
ficence et  l'élévation  de  sa  sagesse.  Nous  croyons  pouvoir  nous 
dispenser  de  décrire  le  type  arabe  :  par  ce  qui  a  été  dit  à  l'égard 
des  phases  précédentes,  le  lecteur  voit  déjà  lui-même  que  le 
type  final  achève  l'harmonie.  Cet  être,  constamment  absorbé  dans 
ses  contemplations  philosophiques,  tient  infiniment  moins  de  la 
terre  que  des  astres  ;  comme  conformation  des  membres  du 
corps,  c'est  lui  qui  les  a  le  plus  délicatement  organisés;  son  œil 
est  le  plus  éclatant  et  son  nez  le  plus  aquilin;  il  a  la  main  et  le 
pied  d'une  finesse  extrême,  et  semble  uniquement  fait  pour  paître 
ses  troupeaux  et  vivre  sous  la  tente,  à  la  porte  de  laquelle  il  s'as- 
soira le  jour,  fixant  le  regard  dans  les  profondeurs  de  la  plaine, 
afin  d'y  découvrir  les  messagers  ou  voyageurs  que  la  Providence 
daigne  lui  envoyer,  ou  bien  pour  contempler,  le  soir,  cette  multi- 
tude d'intelligences  qui  brillent  dans  le  ciel  en  vue  d'enseigner 
la  sagesse  divine  que  l'homme  s'approprie  peu  à  peu  pour  l'édi- 
fication de  son  être  abstrait  et  comme  baume  réconfortant  de  son 
corps  débile. 

La  science,  mais  surtout  la  science  édénique,  ou  celle  qui  se 
rapporte  au  domaine  spirituel,  était  surtout  pratiquée  par  les 
Arabes  dans  ses  manifestations  les  plus  absirailos,  et  l'applica- 
tion qu'ils  en  faisaient  pour  les  besoins  de  la  vie  prenait  une 
forme  telle,  qu'aujourd'hui  on  la  prendrait  comme  l'eflet  d'un 
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culte  des  plus  mystiques  et  absorbé  dans  toute  la  rigidité  de  sa 
règle.  Pour  tous  les  sages  des  temps  édéniques,  les  corps  mul- 
tiples des  divers  règnes  étaient  inondés  d'un  esprit  harmoni- 
sant qu'il  n'était  donné  qu'à  l'œil  de  l'esprit  de  discerner;  mais 
chez  aucun  peuple  autant  que  chez  les  Arabes,  cet  esprit  ne 
reçut  un  témoignage  aussi  éclatant  de  sa  puissance  et  de  l'effi- 
cacité de  ses  effets  sur  l'homme.  L'Arabe  fut  tellement  identifié 
à  cet  esprit,  qu'il  parut  lui-même  un  être  mystérieux  tenant  plu- 
tôt au  ciel  qu'à  la  terre,  vivant  plutôt  de  la  vie  des  anges  que  de 
celle  des  hommes  :  aussi  mérita-t-il  plus  directement  qu'aucun 
autre  homme  né  sous  le  symbole  édénique  le  titre  d'enfant  de 
Dieu,  car  rien  en  sa  science  ne  recelait  une  provenance  humaine 
ou  terrestre. 

Moïse,  en  voulant  faire  ressortir  les  traits  caractéristiques  du 
produit  de  la  phase  qui  attire  notre  attention,  et  qu'il  a  appris  à 
connaître  de  son  beau-père  Jethro  sous  les  traits  d'un  Job,  nous 
dépeint  la  sainteté  et  l'élévation  du  type  final.  Job,  ou  l'Apollo- 
nien  de  la  phase  supérieure,  est  tellement  imbibé  de  l'esprit 
absolu,  que  l'adversité  la  plus  poignante  et  les  conseils  les  plus 
funestes  ne  sauraient  le  faire  renoncer  à  l'amour  divin  dont  toute 
la  création  est  inondée  et  qui  s'annonce  dans  l'unité  des  harmo- 
nies, dont  il  s'efforce  sans  cesse  de  proclamer  la  splendeur.  Job 
sur  le  fumier  comme  Job  dans  l'opulence  rend  sans  cesse  gloire 
à  la  sublimité  des  œuvres  de  Dieu  ;  il  semble  que  la  terre  et  le 
ciel  ne  renferment  point  d'autres  trésors  que  ce  qui  est  du  do- 
maine de  l'intelligence,  car  dans  ce  livre  les  discours  de  l'homme, 
tout  abîmé,  tout  impuissant  que  l'adversité  puisse  le  rendre, 
restent  à  la  hauteur  de  ceux  que  vient  lui  tenir  la  Divinité,  et  ce 
qu'il  est  devant  Dieu,  c'est-à-dire  dans  le  fruit  de  sa  Création- 
Propre,  ou  ses  études  philosophiques,  il  l'est  devant  les  hommes, 
et,  fort  de  sa  justice,  il  la  proclame  en  face  de  Dieu  même,  dont 
il  provoque  le  jugement  comme  son  droit. 

Le  livre  de  Job  ouvre  une  porte  aux  temple  du  sabéisme,  qui 
avait  son  domaine  dans  ce  que  les  philosophes  ont  connu  de  plus 
abstrait,  temple  d'où  est  sorti  l'art  de  prédire  les  événements 
futurs  et  toute  la  science  augurale. 
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PRODL'IT-RÈSUMANT. 


Désigner  un  peuple  qui  renferme  en  soi  les  trois  natures  des 
produits  édéniques  et  qui  offre  en  outre  une  qualité  lui  apparte- 
nant en  propre,  tel  doit  être  ici  notre  but.  Toutefois,  découvrir 
son  emplacement,  le  désigner  avec  certitude  et  de  façon  à  con- 
vaincre, voilà  des  choses  assez  malaisées.  Enoch,  ou  le  monde 
édénique,  nous  ayant  été  enlevé,  et  le  jardin  des  Hespérides,  où 
sont  conservés  les  restes  précieux  de  la  science  édénique,  nous 
étant  dérobé  par  une  multitude  de  monstres  que  les  conve- 
nances humaines,  les  besoins  des  hommes  fourvoyés,  ainsi  que 
les  sciences  et  les  arts  matérialisés,  ont  fait  surgir,  force  nous 
sera  de  nous  accrocher  aux  faibles  branches  de  la  science  qui 
dépassent  le  rempart  que  la  nécessité  construisit  autour  de  l'Éden- 
terrestre,  ou  bien  de  pratiquer  une  trouée  dans  cette  haie  impé- 
nétrable à  tout  esprit  pusillanime,  afin  que  les  hommes  puissent 
voir  encore  une  porte  ouverte  dans  le  ciel  et  devenir  semblables 
à  Jean  l'Apocalyptique. 

Parmi  les  légendes  sacrées  et  les  écrits  énigmatiques,  l'Apoca- 
lypse se  présente  comme  pouvant  nous  être  d'un  grand  secours. 
Cet  écrit  figuré,  offrant  une  multitude  de  tableaux  hermétiques, 
nous  retrace  une  image  parfaite  du  règne  des  Enoch  ou  de  l'ap- 
plication de  la  science  édénique  au  gouvernement  des  peuples. 
Tel  est  ce  trône  que  Jean  voit  apparaître  dans  le  ciel,  et  autour 
duquel  se  groupent  vingt-quatre  autres  trônes  et  des  lampes  au 
nombre  de  sept,  ainsi  que  la  mer  transparente  et  les  éclairs  ou 
les  foudres,  qui  sont  les  attributs  du  Résumant. 

Enoch  considéré  dans  le  sens  humain,  c'est-à-dire  comme  type 
du  produit  homanimal,  est  une  soustraction  faile  au  verbe  du 
genre  humain  par  la  sagesse  divine  elle-même,  après  que  ce  verbe 
eut  été  abandonné  aux  diverses  puissances  de  la  création  et  que 
toutes  y  eurent  soustrait  le  produit  mâle  ou  l'homme  accompli, 
selon  la  force  de  leurs  facultés  et  la  nature  de  leurs  aspirations. 
Ce  ne  fut  qu'alors  que  tout  était  accompli,  que  chaque  puissance 
avait  terminé  son  produit,  que  celui  qui  aurait  pu  réaliser  dès  le 
le  principe  l'absolu,  put  soustraire  à  son  propre  verbe  un  soleil  ac- 
compli qui  réunit,  aux  qualités  par  où  brillait  chacun  des  types, 
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une  qualité  particulière,  au  point  de  mériter  le  titre  de  chef- 
d'œuvre  suprême,  la  plénitude  de  toutes  les  causes  de  bien-être 
céleste,  le  Jovis  accompli,  la  plénitude  de  toutes  les  facultés  que 
l'on  traduit  sous  la  dénomination  d'ÉnocIi. 

Déjà  en  Seth  la  Genèse,  qui  est  le  livre  des  témoins  ou  des 
images  symboliques  d'un  monde  disparu,  fait  pressentir  le  Type- 
Résumant;  toutefois,  ce  n'est  qu'en  Enoch  qu'il  le  donne  comme 
accompli  :  Seth  commence  à  implorer  le  Seigneur,  Enoch  le  con- 
temple face  à  face.  Le  premier  patriarche  commence  l'œuvre  de 
sa  Création-Propre,  le  septième  aboutit  à  l'accomplissement  de 
cette  œuvre  dans  toute  la  splendeur  dont  elle  est  susceptible. 

Dire  où  ce  Produit-Résumant  raffermit  son  empire  sans  le 
secours  prêté  par  l'histoire  et  la  mémoire  de  monuments  qui, 
quoique  disparus,  servent  d'appui  à  notre  thèse,  serait  peut-être 
la  chose  la  plus  difficile;  toutefois, grâce  à  des  monuments  dont 
l'histoire  rappelle  la  mémoire,  les  plaines  du  Sennaar  se  présen- 
tent comme  ayant  porté  sur  leur  surface  ces  dieux  de  l'humanité. 
C'est  dans  ces  plaines  que  les  peuples,  partis  du  soleil  de 
l'Orient,  élevèrent  les  premiers  monuments  de  leur  savoir.  Quel- 
ques-uns donnent  à  ces  monuments  la  dénomination  de  tour 
de  Babel  et  les  désignent  comme  les  fruits  d'une  science  édé- 
nique  dévoyée.  Toutefois,  le  langage  mystérieux  que  la  Bible 
tient  à  cet  égard  prouve  que  cette  tour,  cause  d'antagonisme,  de 
discorde  et  de  corruption  d'une  loi  engendrant  des  procédés  di- 
vers, des  langues  et  des  peuples,  devait  être  chose  bien  plus 
importante  qu'une  simple  tour,  qui,  si  grande  qu'elle  pût  être, 
ne  saurait  devenir  la  cause  d'un  démembrement  complet  de  lan- 
gues et  de  peuples,  en  un  mot,  un  vrai  déluge  moral.  Les  mêmes 
contrées  ont  été  désignées  comme  ayant  vu  s'ériger  sur  leur  sein 
des  monuments  d'une  nature  semblable,  mais  dont  le  but  n'avait 
rien  qui  pût  allumer  la  colère  céleste  :  c'étaient  des  tours  éri- 
gées par  les  mages  ou  rois  sémites,  tenant  lieu  de  phares  aux 
voyageurs  égarés  et  d'échelle  de  Jacob  par  laquelle  l'homme 
parvenait  jusqu'à  Dieu,  soit  qu'il  étudiât  la  splendeur  intellec- 
tuelle dont  brillaient  ces  monuments,  soit  qu'il  les  gravit  pour 
contempler  de  leur  sommet  la  beauté  du  firmament  et  l'accord 
de  ses  harmonies.  Ces  monuments,  vrais  tabernacles  du  monde 
édénique,  pouvaient  s'appeler  à  la  fois  tour,  trône  et  taro,  eu 
tabernacle,  dénominations  qui,  au  point  de  vue  philosophique» 
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Ont  une  même  valeur,  désignent  une  même  chose,  c'est-à-dire 
l'absolu  universel  dans  sa  triple  manifestation,  où  Dieu,  trois 
fois  grand  dans  sa  sagesse,  se  manifeste  dans  les  œuvres  dési- 
gnées par  OTS  et  résumées  par  R,  ou  le  tout  en  une  seule 
chose.  Telle  au  moins  fut  la  pensée  des  rois-mages,  architectes 
de  ces  tours,  comme  un  témoignage  de  leur  sagesse,  qu'en  en- 
fants de  Dieu  ils  tenaient  de  leur  père  ;  monuments  qu'ils  pri- 
rent comme  leur  trône  et  comme  leur  demeure,  et  qui  à  la  suite, 
alors  que  cette  royauté  n'était  plus  qu'une  vaine  tradition,  dégé- 
nérèrent en  forteresses  et  finalement  en  instruments  d'oppression. 
Voilà  de  quoi  Enoch  et  les  monuments  qu'on  lui  attribue  furent 
l'image. 

Il  est  dit  aussi  qu'Enoch,  tout  en  étant  un  saint  patriarche, 
donna  cependant  lieu  à  l'idolâtrie;  telle  chose  se  dit  également 
à  l'égard  d'Osiris.  Si  les  œuvres  de  la  nature,  autrement  dit  la 
création,  étaient  œuvres  émanées  de  la  main  de  Dieu,  nous  di- 
rions que  Dieu  lui-même  a  donné  lieu  à  l'idolâtrie;  mais  le  lec- 
teur connaît  déjà  notre  manière  de  voir  à  l'égard  de  la  création  ; 
Dieu,  par  conséquent,  qui  est  uniquement  esprit  de  sagesse, 
n'est  pour  rien  dans  ce  qu'on  entend  par  idolâtrie. 

La  science  édénique  se  proposant  de  rendre  accessible  à 
l'homme  l'esprit  de  Dieu  dans  les  œuvres  de  la  nature,  afin  de 
se  rendre  compréhensible  tout  en  restant  en  harmonie  avec  ces 
œuvres,  devait  nécessairement  procéder  par  voie  d'allégories  ei 
de  symboles;  ce  sont  ces  allégories  qui,  prises  trop  dans  leur  sens 
positif,  toutes  éthérées  qu'elles  étaient,  donnèrent  lieu  au  ma- 
térialisme et  à  l'idolâtrie,  toutefois  ne  laissaient  pas  d'offrir 
une  loi  certaine,  harmonieuse  au  point  de  vue  de  la  création  ; 
ce  sont  les  interprétations  diverses  auxquelles  donna  lieu  la 
science  des  rois  mages  qui  elles-mêmes  constituèrent  la  nais- 
sance de  tant  de  langues,  de  procédés  philosophiques,  de  reli- 
gions et  de  lois. 

En  outre  de  ces  tours,  trônes  de  la  royauté  magique,  des  monu- 
ments d'une  autre  forme  et  d'une  autre  nature,  mais  ayant  en  vue 
la  proclamation  du  même  savoir,  surgirent  comme  fruit  de  l'effort 
intellectuel  des  mages,  les  successeurs  aux  temps  édéniques; 
ces  monuments  reçurent  le  nom  de  Tros  ou  de  Tares  et  tenaient 
lieu  de  livre  allégorique  mis  entre  les  mains  des  hommes  comme 
moyen  de  les  distraire  en  même  temps  que  de  leur  enseigner  les 
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rapports  des  puissances  célestes  avec  les  terrestres.  Ce  taro, 
comme  caractère,  a  une  affinité  réelle  avec  l'Apocalypse  de  la 
Bible,  dont  le  trône,  placé  dans  le  ciel,  les  quatre  animaux  ou  le 
sphinx  symbolique,  les  vingt-quatre  vieillards,  les  sept  anges  por- 
teurs de  coupes,  en  un  mot  le  contenu  de  tous  les  chapitres,  sont 
destinés  à  nous  rappeler  la  forme  des  règnes  et  la  nature  de  la 
science  des  temps  édéniques. 

Nous  avons  dit  que  le  type  homanimal  R  réunit,  à  chacune 
des  facultés  dominantes  des  trois  types  engendrés  sous  le  Sym- 
bole-Édénique,  une  faculté  à  lui  appartenant  en  propre  ;  ce  qui 
eat  lieu  au  point  de  vue  physique  se  manifesta  également  au 
point  de  vue  moral  :  les  résultats  scientifiques  et  philosophiques 
réalisés  par  chaque  produit  dans  le  Produit-Énoch  furent  réunis 
en  un  seul  faisceau  auquel  la  magie  finale  ou  les  Enoch  donnèrent 
une  forme  et  une  force  jusque-là  inconnues,  de  manière  à  rendre 
irrésistiblement  victorieuse  et  triomphante  des  masses  une  force 
qui  jusqu'alors,  à  un  certain  point,  ne  pouvait  convaincre  que  par 
la  bonne  foi.  Sous  la  main  des  Enoch,  le  bélier  intellectuel  reçut 
ses  cornes,  la  tour  fut  couronnée  de  son  fanal,  la  montagne  sainte 
se  couvrit  de  la  nue  céleste,  d'où  jaillirent  les  foudres  et  les 
éclairs,  objets  de  terreur  et  de  vénération  pour  tout  ce  qui  jus- 
qu'alors avait  résisté  à  la  pression  des  influences  occultes. 

La  science  avait  pour  but  le  domaine  céleste,  et,  comme  moyen 
d'y  aboutir,  elle  disposait  des  éléments  qui  lui  étaient  harmoni- 
quement  assujettis  au  point  de  se  prêter  aux  miracles  gigantesques 
dont,  sous  la  force  de  Moïse,  l'Egypte  sentit  le  bras  vigoureux, 
et  qui  répandirent  si  fréquemment  l'effroi  au  camp  d'Israël,  no- 
tamment quand  la  terre  engloutit  Dalhan,  Coré  et  Abiron,  les 
conspirateurs  contre  le  pouvoir  de  Moïse,  ainsi  que  leurs  com- 
plices, dont  le  nombre  montait  à  250. 

Telles  étaient  les  foudres  des  Jupilers  du  monde  édénique.  Un 
pouvoir  aussi  formidable,  et  qui  à  juste  titre  pouvait  se  dire 
(l'origine  céleste,  était  de  nature  à  donner  à  leur  empire,  basé  sur 
l'ordre  hiérarchique  et  sur  les  castes,  une  stabilité  à  laquelle 
ruile  royauté  terrestre,  eût-elle  à  sa  disposition  tous  les  Moni- 

ors  de  la  mer  et  les  Armstrongs  de  la  terre,  ne  saurait  atteindre. 
Tout  ce  qui  naquît  sous  la  main  des  Enoch,  ou  des  rois  pléni- 

ude  en  science,  apparut'comme  un  corps  vivant  ou  comme  la  ma- 

lifestation  de  l'absolu  des  harmonies  digne  de  porter  le  nom  de 
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TROS  ou  TAROS,  c'est-à-dire  pentacle,  image  du  Grand-Tout, 
omniversel  dans  sa  manileslation,  divine  à  tous  égards. 

Ces  Taros,  Tros  ou  tours  tenaient  lieu,  vis-à-vis  des  peuples 
assujettis  aux  enfants  d'Enoch,  de  porte  ouverte  dans  le  ciel, 
laquelle  tout  en  devenant  de  plus  en  plus  étroite  alors  qu'Enoch 
eut  disparu,  reparut  sous  une  autre  forme  au  mont  Sinaï,  qu'une 
nue  et  des  éclairs  entourent  et  d'où  descend  la  Loi,  ainsi  que 
dans  la  colonne  de  feu  qui  précède  le  peuple  d'Israël  dans  sa 
marche  à  travers  le  désert;  porte  qui  de  nouveau  se  transforme, 
prend  une  formule  appropriée  au  symbole  final  ou  plutonien, 
/en  rendant  l'accès  du  ciel  de  plus  en  plus  difficile.  Cette  der- 
Dière  et  troisième  porte,  ouverte  dans  le  ciel  en  face  du  peuple, 
cette  fois  apparaît  au  sommet  du  Montorio  de  Rome,  montagne 
sur  laquelle  s'élève  un  temple  de  forme  circulaire,  érigé  sur  la 
fosse  circulaire  dans  laquelle  fut  placée  la  croix  ou  le  tau  ren- 
versé du  roi  mage,  celui  qui  porte  la  clef  de  la  science  occulte, 
descendu  de  Babylone  comme  le  régénérateur  des  Puissances- 
PlutODieDoes. 


PUISSANCES- H  ARMONISANT-EGOISTE. 


PRODUIT-LIONIEN. 


Le  Produit-Lionien,  homanimal,  livre  des  êtres  puissants  par 
le  corps,  se  distinguant  par  l'activité  et  le  courage,  déployés  en 
vue  de  s'assujettir  la  nature  et  de  se  procurer  la  plus  grande  part 
de  bien-être  sur  la  terre.  Attachés  aux  biens  terrestres,  c'est  dans 
la  pêche,  la  chasse,  le  commerce,  l'industrie  et  les  arts  qu'ils 
trouvent  les  aiguillons  à  leur  activité.  Autant  l'effort  intellectuel 
des  Puissances  Édéniques  a  pour  but  d'étendre  le  domaine  intellec- 
tuel ou  la  manne  nourriture  de  la  tête,  autant  l'ellort  actif  des  Lio- 
niens  a  en  vue  la  conquête  des  biens  qui  font  l'attrait  du  ventre, 
et  que  l'on  peut  traduire  par  Harmonie  sociale  dépourvue  du  con- 
cours d'une  puissance  abstiaite. 

Toutefois,  le  Produit-Lionien  ou  Harmonisant-Égoïste,  que 
nous  avons  en  vue,  peut  s'appeler  Produit-Bacchus;  il  est  sorti 
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de  la  cuisse  de  Jupiter  ou  du  Tros  dont  il  vient  d'être  parlé,  c'est- 
à-dire  de  la  part  la  plus  sensible,  la  moins  abstraite  des  éléments 
que  ce  monument  intellectuel  renferme. 

Cette  part  a  reçu  sa  consécration  dans  la  civilisation  des 
Troyens,dont,  parla  suite, Homère  s'est  emparé,  qu'il  a  consacrée 
dans  ses  œuvres  comme  moyen  de  dépeindre  au  monde  de  l'ave- 
nir les  traits  les  plus  marquants  de  la  civilisation  asiatique;  d'un 
autre  côté,  au  temps  des  Nemrod,  les  scrutateurs  des  lois  et  des 
sciences  édéniques,  le  savoir  d'Enoch,  dans  ce  qu'il  eut  d'appli- 
cable aux  besoins  d'un  gouvernement  lionien,  passa  par  voie 
d'un  culte  et  des  dieux  parlant  aux  yeux  de  la  matière,  chez  les 
Assyriens,  les  Perses,  etc.,  comme  moyen  d'assujettir  des  peu- 
ples, désormais  impuissants  à  voir  par  les  yeux  de  l'esprit. 

Le  coup  était  porté  :  la  coupe  du  savoir,  jusqu'ici  restée  pure 
de  tant  de  breuvages  enivrants,  s'emplit  de  vin,  fruit  d'un  triste 
miracle.  Les  noces,  dont  le  plus  grand  attrait  consistaità  propo- 
ser et  à  deviner  des  énigmes,  n'étaient  plus  que  des  causes 
d'enivrement,  objets  de  scandale;  et  le  trône,  qui  jusqu'ici  avait 
été  exclusivement  occupé  par  la  sagesse  de  ce  moment,  le  fut  par 
la  violence,  dont  Nemrod  apparut  comme  le  symbole.  De  sorte 
que  les  monuments  érigés  par  l'art  sacré,  qui  jusqu'ici  avaient 
été  élevés  dans  l'unique  but  d'édifier  la  pensée  de  l'homme  et  de 
proclamer  la  beauté  de  la  sagesse  divine,  dressèrent  jusqu'aux 
nues  un  front  impur  pour  chanter  les  fastes  et  l'éclat  des  rois 
érigés  en  dieux,  mais  qui  n'étaient  que  des  idoles  impuissantes 
par  elles-mêmes.  C'est  depuis  lors  que,  sous  une  figure  matérielle 
dite  allégorique,  préconisant  en  apparence  le  pouvoir  matériel 
et  dans  son  sens  caché  la  science  des  sages,  il  a  été  uniquement 
permis  d'atteindre  aux  puissances  célestes. 

L'hommedu  Produil-Lionien  estcelui  que  la  Bible  désigne  sous 
la  dénomination  d'homme,  opposé  aux  enfants  de  Dieu  qui  épou- 
sèrent les  filles  du  Produit-Lionien  ou  des  hommes.  De  cet 
accouplement,  funeste  au  domaine  purement  intellectuel,  il  na- 
quit des  hommes  violents,  puissants,  fameux  dès  les  anciens 
jours,  résumés  ensuite  en  Nemrod,  chasseur  violent  devant 
Dieu. 

Ces  récits  font  pressentir  le  démembrement  des  choses  saintes 
et  leur  envahissement  par  la  force  matérielle.  Le  terapsdu  déluge 
physique  et  moral  apparaît;  Noé  reçoit  la  mission  de  conserver 
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le  monde  utilaire  dans  une  arche  que  son  savoir  ôlève,  afin  que 
tout  ce  qui  est  sacré  soil  tenu  loin  du  regard  du  profane  et  que 
les  eaux  de  la  révolution  physique  et  morale  ne  les  engloutissent 
point.  Avec  Noé  comme  avec  Fo-hi,  c'est  le  règne  de  Bacchus 
qui  commence;  l'art  et  le  glaive  viennent  prêter  leur  concours  à 
la  science,  et  les  règnes,  les  religions  surgissent  comme  moyen 
de  pousser  les  peuples  vers  une  vibration  harmonique,  et  de  leur 
faire  sentir  l'opportunité  de  la  Créalion-Propre  par  les  œuvres 
intellectuelles  :  telle  l'ut  la  nature  du  Produit-Lionien,  tant 
comme  Produil-Homanimal  que  comme  Produit-Intellectuel. 


l'RODUlT-PÀRU, 

Il  est  inutile  d'insister  longuement  sur  la  nature  du  Produit- 
Paria,  vu  que  nous  avons  décrit  déjà  une  partie  de  ce  produit  qui 
nous  apparut  en  Australie  et  qui  peut  servir  d'exemple  aux 
multitudes  des  parias  édéniques  disséminés  sur  le  globe.  Quant 
à  l'homrae-paria  dès  son  origine,  c'est-à-dire  aux  soustractions 
défectueuses  que  les  puissances  distraites  ont  faites  au  verbe  du 
genre  humain,  c'est  dans  l'Amérique  que  nous  irons  le  chercher, 
car  cette  terre  immense  nous  semble  elle-même  accuser,  dans  la 
disposition  de  son  ensemble,  l'effet  d'un  travail  incomplet,  d'une 
digestion  peu  ruminée.  Si  l'on  envisage  les  terres  d'Amérique 
dans  leur  ensemble,  le  flanc  occidental  de  ce  monde-paria,  de- 
puis le  pôle  arctique  jusqu'au  pôle  antarctique  ou,  du  moins, 
depuis  le  golfe  de  Kamtschatka  au  capHorn,  ne  présente  qu'une 
côte  monotone  à  l'œil,  dépourvue  de  ces  mouvements,  de  ces  ac- 
cidents qui,  pour  le  monde  épanoui,  produisent  ces  golfes  si 
utiles  à  l'union  et  à  l'harmonie  des  peuples,  en  même  temps; 
qu'ils  sont  des  abris  et  des  remparts  contre  les  cataclysmes. 

En  Amérique,  le  gigantesque  tient  sotivent  lieu  de  l'harmo- 
Dieux,  et  quant  au  corps  humain,  la  vraie  beauté  n'y  vit  jamais 
le  jour;  si  elle  s'y  rencontre,  on  peut  la  legarder comme  un  pro- 
duit importé.  Quant  au  domaine  moral,  tout  atteste  qu'en  science 
comme  en  art  le  Mercure  noir  y  prévalut  constamment  sur  le 
Mercure  blanc;  les  recherches  scientifiques  et  archéologiques 
n'ont  abouti  qu'à  établir  de  plus  en  plus  cette  vérité.  L'art,qui  n'y 
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fut  jamais  pratiqué  que  comme  moyen  de  parer  le  corps  ou  pour 
tailler  des  idoles  et  les  orner,  de  même  que  leurs  autels  et  leurs 
temples,  n'y  attînt  jamais  qu'à  une  harmonie  rudimentaire.  Et 
encore  de  nos  jours,  c'est  dans  le  gigantesque  que  l'Américain 
brille;  sa  civilisation  est  fiévreuse  :  c'est  pourquoi  elle  est  expo- 
sée aux  grands  cataclysmes,  qui  ne  se  termineront  qu'alors  que 
dans  les  sociétés  l'élément  utilaire  prévaudra  sur  la  force  brutale 
et  sur  les  Harmonisants-Égoïstes,  qui,  dans  leur  dernière  ma- 
nifestation, ont  les  cultes  chrétiens  pour  satellites. 


SYMBOLE  NEPTUNIEN 

ou  PRÉnOMINANCE  DU  GÉNIE  T  SUR  LES  GÉNIES  S  ET  0. 


Les  Puissances-Utilaires,  de  même  que  les  Harmonisants- 
Égoïstes  et  toutes  celles  assujetties  au  Symbole-Édénique,  ayant 
épuisé  les  formules  que  ce  symbole  comporte,  ce  travail  pouvait 
être  regardé  comme  complètement  accompli  ;  alors  le  génie  T 
succéda  au  génie  S;  il  reçut  la  prépondérance  sur  le  monde,  et 
le  Symbole-Neptunien  en  s'inaugurant,  d'autres  types  que  ceux 
connus  jusqu'alors  surgirent. 

Toute  création  est  conséquente  dans  la  manifestation  de  ses 
formules,  au  point  que  l'habitant  du  sol  africain,  fût-il  encore  à 
créer,  que  la  nature  des  produits  qui  préparèrent  son  apparition 
nous  dirait  dans  quelle  forme,  sous  quel  aspect  et  avec  quel  tem- 
pérament il  se  manifestera  :  c'est  ce  que  la  suite  va  nous  dé- 
montrer. 

Les  produits  dont  nous  voulons  nous  occuper,  par  le  fait 
d'être  l'objet  d'une  création  sur  laquelle  le  génie  T  exerce  sa  pré- 
pondérance, ne  pouvaient  ne  pas  se  manifester  sur  le  continent 
africain,  car  c'est  là  le  domaine  exclusif  de  ce  génie;  c'est  du 
reste  ce  qui  a  été  démontré  déjà  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Afrique,  tel  est  le  nom  sous  lequel  le  continent  qui  nous  oc- 
cupe est  connu.  Cherchons  l'étymologie  de  ce  nom.  Cet  effort  ne 
saurait  qu'aider  à  démontrer  l'étendue  des  harmonies  et  à  prouver 
combien  toute  chose  se  rattache  à  l'idée  première  que  sème  le 
Verbe  lorsque  le  Créateur  conçoit  le  principe  d'une  œuvre. 


252  

Parmi  toutes  les  étymologies  présentées  par  les  savants 
concernant  le  continent  africain,  celle  donnée  par  Suidas,  que  cite 
Malte-Brun,  nous  paraît  la  plus  simple  et  la  plus  loc^ique.  Selon 
cet  auteur,  la  dénominalion  d'Afrique  dériverait  d'Alrigyah,  qui, 
dans  la  langue  carthaginoise,  désignait  un  établissement  ou  une 
colonie  séparée  du  reste  du  peuple  de  Cartilage  et  établie  sur  le 
sol  africain,  dénomination  qui  par  extension  aurait  été  par  la 
suite  donnée  à  tout  le  continent.  Cet  auteur,  par  le  sens  de 
séparation  qu'il  attache  à  cette  élymologie,  se  rencontre  avec  un 
savant  moderne,  M.  Degrave,  dont  les  vues  sur  cette  matière,  tout 
en  offrant  un  côté  fort  original  qui  semblerait  souvent  hasardé, 
ne  laissent  pas  de  présenter  parfois  des  données  étymologiques 
aussi  nouvelles  que  saisissantes.  Cet  auteur  peu  connu,  pour 
expliquer  ses  étymologies,  a  souvent  recours  à  la  langue  flamande, 
et  cette  fois-ci,  par  ce  moyen,  il  aboutit  à  un  résultat  avec  lequel 
nous  aimons  à  compter.  C'est  du  verbe  afrukken  (déchirer)  qu'il 
fait  dériver  la  dénomination  d'Afrique,  et,  afin  de  motiver  cette 
dénomination  et  de  la  justifier,  il  a  recours  à  la  nature,  à  la 
manière  d'être  de  ce  continent,  qui  semble  déchiré  du  reste  de 
l'ancien  monde.  Que  ce  soit  à  la  langue  flamande  ou  bien  à  toute 
autre  langue  qu'il  faille  attribuer  l'origine  de  ce  nom,  il  est  tou- 
jours certain  que  l'on  peut  attacher  à  cette  terre  le  sens  de  dé- 
chirer ou  de  séparer,  qui  justifie  sa  manière  d'être  à  l'égard  des 
autres  continents  et  des  civilisations  asiatiques  et  européennes, 
et  qui  en  outre  est  en  rapport  avec  le  génie  T,  image  du  génie 
astral  et  des  Puissances-BIédianes,  lesquelles  sont  déchirées  des 
Puissances-Célestes  ou  Édéniques. 

L'Afrique,  au  physique  "comme  au  moral,  est  entièrement  dé- 
tachée de  l'Europe  et  ne  tient  à  l'Asie  que  par  un  faible  lien;  aux 
temps  de  sa  splendeur,  elle  était  à  l'égard  de  l'Europe  ce  que  la 
lune  est  à  l'égard  de  la  terre  durant  la  nuit.  Par  son  contact,  elle 
répandait  sur  l'Europe,  encore  inculte  et  n'ayant  par  conséquent 
point  encore  été  inondée  par  aucun  rayon  lumineux,  sa  rosée 
humectante  et  cette  vibration  harmonieuse  qui  devaient  la  rendre 
susceptible  de  recevoir  la  fécondation  :  c'est  cette  similitude  qui 
décida  la  savante  Egypte  à  prendre  la  lune  comme  symbole  de 
sa  force  physique  et  morale  ;  elle  la  présenta  sous  la  ligure  d'une 
femme  qu'elle  appelait  au  nom  d'isis. 

Si  dans  l'ordre  physique  ce  symbole  est  appliquableh  l'Afrique, 
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il  le  fut  bien  plus  encore  dans  l'ordre  moral  :  dans  cet  ordre,  il 
fut  réellement  destiné  à  tenir  lieu  d'initiateur  vis-à-vis  de  l'Eu- 
rope, la  terre  des  ténèbres,  à  laquelle  il  ouvrait  les  portes  de 
l'Orient.  Depuis  la  Grèce  jusqu'aux  contrées  les  plus  voisines 
des  ténèbres  du  Nord  et  de  l'Occident,  toutes  doivent  quelque 
chose  de  leur  organisation  sociale,  de  leurs  institutions  civiles, 
religieuses  et  intellectuelles  à  l'Afrique,  cette  lune  du  monde.  Si 
nous  tournons  nos  regards  vers  le  culte  chrétien,  où  l'Afrique 
n'est  pas  étrangère,  nous  trouvons  que  les  disciples  les  plus 
marquants  du  Christ  et  les  hommes  les  plus  illustres  que  le  culte 
posséda  sont,  au  point  de  vue  de  leur  savoir,  devrais  Africains: 
tels  sont  les  JeanÉvangéliste,  auteur  de  l'Apocalypse,  monument 
vraiment  égyptien,  tels  sont  aussi  les  Hermas,  les  Clément,  îes 
saint  Augustin,  etc.,  etc.  L'Afrique,  ce  produit  du  Symbole- 
Neptunien,  ne  saurait  avoir  une  dénomination  plus  caractéris- 
tique que  celle  que  nous  lui  connaissons  :  l'idée  de  séparée  lui 
est  parfaitement  applicable. 

Les  philosophes  herméHstes,  qui  avaient  pour  habitude  de 
former  le  nom  d'un  objet,  d'un  corps  ou  d'un  pays  quelconque, 
par  des  caractères  dont  la  forme  seule  suffisait  pour  en  dépeindre 
la  nature,  ont  donné  à  l'Egypte  et  par  extension  à  l'Afrique  le 
nom  de  HAM,  qui,  comme  on  voit,  se  compose  de  trois  caractè- 
res se  constituantdetouteslignes  droites  diversement  disposées. 
Ce  nom  a-t-il  toujours  été  écrit  au  moyen  de  caractères  sembla- 
bles? nous  l'ignorons;  leur  forme  est  toutefois  essentiellement 
applicable  à  tout  ce  qui  dérive  du  génie  T,  ou  des  lignes  droites, 
dont  la  Grèce  s'est  emparée,  après  les  avoir  reçues  de  l'Egypte. 
Notre  alphabet  étant  d'origine  égyptienne,  car  les  Grecs  et  les 
Latins,  auxquels  nous  le  devons,  durent  aux  prêtres  égyptieirs 
l'initiation  sur  la  valeur  des  lignes,  nous  ne  devons  plus  être 
étonnés  de  trouver  dans  nos  caractères  alphabétiques  ce  rapport 
entre  leur  forme  et  l'objet  qu'ils  désignent.  Ce  nom,  tel  qu'il 
se  présente,  est  un  hiéroglyphe  dépeignant,  par  sa  forme,  la 
nature  et  la  manière  d'être  du  génie  qui  prévaut  en  Egypte  et 
la  nature  des  produits  auxquels  son  influence  donna  lieu  ;  ce 
nom  est  un  portrait  moral  de  l'ordre  de  ceux  que  les  prêtres 
égyptiens,  qui  donnèrent  le  titre  de  Rham  à  leur  Jupiter  pasteur, 
surent  créer.  Dans  l'ordre  physique,  le  caractère  H  constitue 
l'effort  fait  par  la  double  Puissance-Active-Voilant  et  Dévoilant 
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en  vue  de  classer  les  eaux,  les  vallées  et  les  montagnes  ;  le 
caractère  A,  c'est  le  règne  végélal  aidé  du  concours  du  satellite 
et  des  astres,  qui  devient  utile  au  physique  et  au  moral,  de- 
vient une  image  du  ciel  ;  l'M,  c'est  le  règne  animal,  qui  renferme 
le  règne  végétal  et  la  force  physique  du  règne  précédent. 

Dans  l'ordre  moral,  le  caractère  H  désigne  l'effort  déployé  par 
l'humanité  utilaire,  dans  sa  double  Puissance- Voilant  et  Dévoi- 
lant, en  vue  d'apaiser  les  éléments,  de  se  rendre  maîtresse  de 
tout  le  règne,  d'accomplir,  en  un  mot,  les  douze  travaux  d'Her- 
cule et  d'offrir  ainsi,  en  même  temps  qu'une  quadrature  parfaite, 
une  suite  d'événements  historiques  donnant  lieu  à  une  seconde 
Puissance  qui,  en  s'en  emparant,  leur  imprimera  ce  cachet  lé- 
gendaire connu,  les  ornera  de  poésie  jusqu'à  leur  faire  prendre 
l'apparence  de  pyramides  ou  d'échelles  de  Jacob,  que  le  carac- 
tère A  représente.  A  ce  caractère  se  joint  le  caractère  M,  qui 
est  à  la  fois  un  H  et  un  V,  ou  une  pyramide  renversée,  une 
échelle  de  Jacob  qui,  cette  fois,  au  lieu  de  toucher  jusqu'au 
ciel,  conduit  jusqu'au  plus  profond  des  mystères  de  la  nature, 
jusqu'au  trône  de  la  conscience  divine  incarnée  dans  la  matière 
en  vue  de  tout  diriger,  de  pousser  toute  chose  à  une  harmonisa- 
tion. 

Le  caractère  M  fut  généralement  regardé  par  les  hermétistes 
comme  l'expression  de  tout  ce  qui  procède  du  Mercure  noir  ou 
de  la  colonne  femelle  du  temple  hermétique;  il  renferme  en  un 
seul  tout,  en  sens  renversé,  la  double  vertu  symbolique  des  HA; 
en  plus,  il  paraît  être  le  résumé,  ou  le  complément,  des  combi- 
naisons obtenues  au  moyen  des  lignes  dont  le  T  semble  être  la 
base.  Au  point  de  vue  intellectuel,  ce  caractère  leur  parut  l'ex- 
pression d'un  temple  ou  d'une  doctrine  sacrée,  vivante,  qui, 
pour  les  hermétistes  chrétiens,  se  personnifia  dans  une  vierge 
ayant  nom  de  Marie,  nom  qui  veut  dire  également  lumière,  in- 
telligence. Toutefois,  le  culte  chrétien,  afin  de  compléter  l'hié- 
roglyphe qu'offre  ce  caractère,  lui  joignit  le  A,  de  façon  à  pré- 
senter la  pyramide  noire  mariée  à  la  pyramide  blanche  placées 
entre  les  deux  colonnes  d'Hercule,  liées  entre  elles  par  une  barre 
horizontale,  de  manière  que  dans  un  seul  corps  on  trouve  les 
caractères  suivants  :  HAV,  auxquels  en  ajoutant  le  T,  principe 
de  tout  l'œuvre,  un  obtint  Thav  ou  Thau,  dont  la  valeur  est 
sceptre  du  Génie  des  eaux  et  des  Puissances-Médianes. 
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Une  particularité  digne  de  remarque  et  qui  ne  saurait  avo'r 
échappé  aux   philosophes  du  continent  africain,  c'est   que  la 
plupart  des  hommes  marquants  que  livra  l'Afrique  et  surtout 
l'Egypte  ont  porté  un  nom  renfermant  ce  caractère  et  dans   la 
formation  duquel  il  se  présenta,  la  plupart  du  temps,  comme 
majuscule  ;  de  ce  nombre  sont  les  ftlinos,  les  Misraïm,  les  Moïse, 
tous  plus  ou  moins  fils  de  Gham,  patriarche  du  nom  duquel  il  ne 
fautque  retrancher  la  première  lettre,  soit  G,  pour  avoir  le  Ham, 
hiéroglyphe  de   la  création   assujetti   au  Symbole-Neplunien. 
Que  le  nom  imposé  au  patriarche  qui  passe  pour  être  le  père 
des  Africains,  soit  le  fait  des  hommes  ou  celui  de  la  Providence, 
c'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas  ;  il  est  certain  qu'en  vue  des 
harmonies,  cette  dernière  agit  constamment  de  façon  que  les 
êtres   prédestinés    qu'elle   envoya  sur  la   terre   possédassent, 
comme  premier  signe  de  cette  prédestination,  un  oom  ou  un 
événement  qui  leur  valût  ce  nom,  signe  infaillible  de  la  main 
de  la  Providence.  Ge  que  nous  trouvons  dans  le  nom  du  père 
des  Africains,  c'est-à-dire  celui  de  Gham,  nous  le  trouvons  éga- 
lement chez  ]e  père  des  Juifs  ou  du  Produit-Résumant-Dévoilant, 
avec  la  différence  que  l'hiéroglyphe  Ham,  dans  le  nom  d'Abra- 
ham, se  trouve  précédé  de  la  syllabe  Abra. 

Quand  dans  un  moment  solennel  la  voix  de  la  Providence  se 
manifeste  à  ce  patriarche  pour  lui  dire  que  désormais  son  nom, 
qui  jusqu'alors  avait  été  Abram,  serait  Abraham,  c'est  un  effort 
dévoilant  qui  a  lieu;  car  c'est  en  vue  de  faire  ressortir  le  sens 
que  nous  attachons  à  ce  nom,  que  la  Providence  tient  à  ce  patriar- 
che un  tel  langage  et  que  la  promesse  d'une  postérité  nom- 
breuse lui  est  faite  en  récompense  de  sa  foi,  postérité  renfer- 
mée déjà  dans  le  Ham  qu'offre  une  partie  de  son  nom. 

Fidèle  au  procédé  que  nous  venons  d'indiquer,  le  génie  afri- 
cain, en  général,  forme  ses  noms  propres  d'une  multiplicité  de 
caractères  dont  la  construction  est  puisée  aux  lignes  droites  et 
qui  sont  donnés  déjà  en  partie  par  le  groupe  HAM  ;  outre  ces 
trois  caractères,  les  suivants  LENT  s'y  trouvent  fréquemment. 
Gomme  spécimen  de  ce  genre,  nous  donnerons  le  Nil,  le  Telle, 
le  Tebelhelt,  le  Tafilhelt.  Il  est  possible  que  ces  noms  ne  datent 
que  de  quelques  siècles  et  que  l'influence  arabe  y  est  même  pour 
quelque  chose.  Ge  que  les  anciens  ont  connu,  il  n'y  a  pas  de 
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raison  pour  le  refuser  à  leurs  successeurs  et,  de  quelque  part 
que  la  chose  soit  venue,  nous  nous  contentons  de  la  mentionner. 

Ces  caractères  sont  sacrés  ;  les  cultes  les  ont  pris  pour  tels  et 
ils  les  ont  présentés  aux  peuples  sauvages,  aux  nègres  et  à  tous 
ceux  que  le  Mercure  noir  engendra,  comme  des  signes  distinctifs 
qu'il  leur  était  salutaire  de  porter  sur  le  corps  et  qu'ils 
acceptèrent  ensuite  comme  moyen  de  s'orner  le  corps.  En  géné- 
ral, le  nègre  africain  ne  porte  d'autre  tatouage  que  quelques 
lignes  droites,  tandis  que  l'Indien  se  couvre  la  peau  de  dessins 
puisésà  la  matrice  S,  lesquels  sont  tellement  multiples  et  variés 
qu'ils  apparaissent  comme  un  dédale. 

L'Africain,  en  outre  de  quelques  lignes  droites,  soit  horizon- 
tales, verticales  ou  autres,  comme  complément  de  cet  ornement 
ajoute  parfois  la  teinture;  dans  ce  cas,  c'est  à  la  couleur  bleue 
couleur  symbolique  du  génie  médiane,  qu'il  a  recours. 

Le  HAM,  quant  à  sa  valeur  intime,  comme  on  voit,  est  bien 
l'étymologie  philosophique  de  ce  continent  tout  entier  avec  ce 
qu'il  enferme;  ce  qui  nous  prouve  que  cette  terre  tient  parfaite- 
ment lieu  d'Élément-Médian  de  notre  corps  planétaire,  que 
l'Afrique  est  bien  le  temple  épurateur  établi  entre  la  tète  et  le 
corps  de  l'ancien  monde. 

Nous  avons  dit  que  l'Afrique,  au  temps  de  sa  splendeur  et  par 
sa  philosophie  hermétique,  était  appelée  à  tenir  lieu,  vis-à-vis 
des  peuples  de  l'Occident,  de  puissance  initiatrice.  Cette  pensée, 
appliquée  à  la  nature  par  la  sagesse,  fut  parfaitement  comprise 
par  les  philosophes  anciens;  c'est  ce  motif  qui  les  a  poussés  à 
établir  le  parvis  de  ce  sanctuaire  initiateur  près  du  détroit  de 
Gibraltar,  endroit  que  l'on  désigna  comme  l'entrée  du  parvis, 
où  s'élèvent  les  deux  colonnes  d'Hercule ,  dont  l'idée  correspond 
aux  colonnes  d'un  temple  maçonnique  ou  à  celles  du  temple  de 
Salomon.  Avant  de  pénétrer  ce  temple,  arrêtons-nous  d'abord 
quelques  instants  en  face  des  deux  colonnes,  dont  l'une,  por- 
tant nom  Gibraltar,  nous  apparaît  à  la  droite  du  temple,  tandis 
que  la  seconde,  sous  le  nom  de  Ceta,  ou  l'antique  Abyla  aux 
sept  montagnes,  se  dresse  à  sa  gauche. 

La  première  s'appelle  aussi  Jakin,  la  seconde  porte  aussi  le 
nom  de  Boos;  près  de  cette  dernière  colonne  un  Immme  se 
montre  comme  une  vision  :  il  est  vôtu  de  blanc  et  tient  en  main 
un  spectre  mercuriel;  du  regard,  il  semble  contempler  les  astres 
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et  leurs  évolutions  pour  en  traduire  les  effets  dans  les  produits 
de  la  nature. 

Auprès  de  Boos  une  seconde  vision  apparaît  :  une  forme 
humaine,  mais  cette  lois  approchant  plus  de  la  femme  que  de 
celle  de  l'homme,  vêtui;  d'une  tunique  d'un  noir  profond,  cou- 
vrant un  vêtement  clair  qui  est  enrichi  d  ornem.ents  et  de  pierres 
précieuses,  s'otfre  à  nos  regards  ;  cette  vision  à  forme  humaine 
a  le  regard  haissé  vers  la  terre  comme  pour  en  scruter  les  en- 
trailles et  rendre  ensuite  manifeste  la  nature  des  mystères  que 
le  gouffre  renferme. 

Dans  ce  qui  vient  de  se  montrer,  nous  trouvons  tout  le  secret 
du  grand  œuvre  accompli  sous  le  Symbole-Neptunien  :  ces  deux 
colonnes  sont  réunies  par  un  lien  de  solidarité  qui  les  unit 
entre  elles  de  manière  à  former  un  H. 

Toute  Puissance  qui  pénètre  ce  temple  dans  le  but  d'y  déployer 
une  activité  ayant  pour  fin  la  Création-Propre,  ne  saurait  rester 
dans  le  vrai,  ou  engendrer  une  œuvre  parfaite,  qu'à  condition 
d'avoir  recours,  dans  une  juste  mesure,  aux  deux  Puissances- 
Mercurielles  apparaissant  près  des  colonnes.  En  s'inclinant  trop 
à  gauche,  elle  tombe  dans  le  domaine  noir  avec  ses  épanche- 
ments  matériels;  trop  d'attrait  pour  la  colonne  de  droite  ferait 
naître  le  vice  opposé,  dont  les  conséquences  auraient  pour  effet 
d'aggraver  les  tribulations  de  Job,  dont  le  Symbole-Neptunien 
ne  saurait  manifester  les  effets  dans  un  sens  utilaire. 

Tel  est  l'accès  de  ce  parvis  s'ouvrant  au  grand  courant  du 
Nord,  à  cette  mer  dont  les  eaux,  tant  par  leur  teinte  que  par  leur 
nature  acre,  désignent  bien  le  grand  abîme  du  Règne-Plutonien. 
Homère,  Dante  et  avec  eux  un  grand  nombre  de  poètes,  ont 
comme  nous  désigné  cette  mer  sous  un  nom  dont  le  sens  rappelle 
celui  que  nous  attachons  à  l'Abîme. 

Aussitôt  que  le  navigateur  a  pénétré  ce  parvis,  où  se  dressent 
les  deux  colonnes  d'Hercule,  une  mer  azurée  se  présente  à  ses 
regards,  et  les  angoisses  que  cette  mer  oîi  se  déchaînent  toutes 
les  passions  avait  versées  en  son  sein,  font  place  à  l'espérance. 
Certes,  rien  n'est  fait  pour  exercer  une  inlluence  heureuse  sur  les 
sens  de  l'homme  que  l'aspect  de  cette  mer  azurée  ;  l'amour  du 
beau,  que  répand  en  nous  la  vue  de  culte  nappe  d'eau  éblouis- 
sante, est  indescriptible. 

Rien  ne  dépeint  mieux  la  nature   du  génie  qui  règne  sur 
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l'Afrique  que  la  Méditerranée,  ce  i?rand  vestibule  du  temple 
neplunien  ;  eu  voyant  ce  lac  d'azur,  on  ne  saurait  plus  avoir  de 
doute  sur  la  nature  des  Dieux  et  celle  de  leurs  œuvres  qui,  à 
mesure  que  l'on  s'avancera  dans  ce  sanctuaire  médiane,  s'offri- 
ront aux  regards.  Quant  à  la  nappe  bleue  que  les  eaux  de  la 
Méditerranée  déploient,  elle  est  un  signe  manifeste  qu'on  entre 
à  pleines  voiles  dans  le  domaine  des  Puissances-Médianes.  Le 
côté  symbolique  du  bleu  a  été  suffisamment  développé  pour  que 
celte  fois  nous  nous  permettions  de  nous  en  abstenir. 

Le  sol  que  nous  allons  aborder  dans  toutes  les  phases  de  son 
Grand-OEuvre  accusera  nettement  la  prédominance  du  génie  qui 
exerce  sur  l'élément  aqueux  sa  domination  ;  c'est  ainsi  que  ce 
continent,  plus  que  tout  autre,  produira  des  lacs  et  des  fleuves 
uniques  par  leur  dimension,  présentant  en  outre  dans  leurs  évo- 
lutions ou  la  forme  de  leurs  bassins  des  formes  de  l'ordre  génie 
T,  qui  seront  toutefois  modifiés  selon  qu'ils  participeront  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  trois  Produits  de  cet  OEuvre.  Ainsi,  tandis 
que  dans  le  Produit-Apollonien  et  Herculéen,  nous  verrons  surgir 
des  réservoirs  aqueux  et  des  fleuves  n'ayant  en  quelque  sorte 
point  leur  semblable,  et  que  les  montagnes  atteindront  une  élé- 
vation approchant  des  élévations  majeures  des  montagnes  de 
l'Asie,  le  Produit-Athlétique,  surtout  puissant  par  le  sol,  ne 
fournira  qu'un  nombre  fort  limité  de  lacs  n'atteignant  qu'une 
étendue  peu  considérable.  Ses  fleuves  et  ses  montagnes  n'auront 
également  qu'une  importance  secondaire,  les  uns  par  leur  éten- 
due, les  autres  par  l'élévation  de  leurs  cimes,  et  tandis  que  le 
Produit-Athlétique  accusera  dans  son  ensemble  comme  un  effort 
à  produire  le  Bien-Étre  matériel,  dont  l'agriculture,  l'industrif 
et  le  commerce  sont  les  bases,  le  Produit-Apollonien  traduira 
constamment  toute  chose  aboutissant  au  pittoresque,  à  la  vie 
pastorale,  dépourvue  des  grandes  préoccupations  de  la  vie  maté- 
rielle et,  par  conséquent,  disposée  à  éprouver  du  charme  pour 
la  poésie. 

La  création,  sous  n'importe  quel  symbole  elle  se  présente,  est 
conséquente  dans  ses  produits  avec  les  besoins  de  l'homme  dont 
elle  prépare  la  venue  ;  elle  lui  donne  le  Bien-Étre  en  raison  des 
facultés  de  celui-ci.  L'homme  du  Symbole-i\e|)tunien  est  moins 
capable  de  saisir,  dans  la  création,  le  côté  abstrait,  cette  nour- 
riture intellectuelle  indispensable  à  sa  Créalion-lMopre,  que 
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j'homme  du  Symbole-Édénique;  il  est  plus  enclin  que  celui-ci 
vers  les  jouissances  des  sens  qui,  en  n'étant  pas  contrebalancées 
par  un  correctif  ou  une  compression,  peuvent  fausser  ses  goûts 
et  corrompre  son  esprit  ;  mais  la  nature,  qui  suscite  constamment 
le  remède  en  raison  du  mal,  donne  lieu  à  des  correctifs,  se  mani- 
festant sous  forme  de  Produits-Égoïstes;  ces  produits  vont  nous 
apparaître  dans  les  hommes  qui,  à  l'abri  de  la  force  physique, 
sauront  conquérir  le  pouvoir  suprême,  qu'ils  exerceront  souvent 
avec  violence  et  au  détriment  de  toute  justice  contre  les  hommes 
que  la  Providence  destine  à  l'accomplissement  d'œuvres  ulilaires, 
soit  à  redresser  les  défectuosités  de  la  nature,  soit  à  la  doter 
de  facultés  qui  lui  font  défaut  et  qui  sont  indispensables  en  vue 
d'une  harmonisation  complète;  c'est  en  quoi  la  compression  est 
nécessaire.  Eurysthée,  roi  de  Mycène,  peut  nous  servir  de  type 
aux  fils  des  Produits-Égoïstes.  Celui-ci  n'aspirant  qu'àrégner  est 
jaloux  de  quiconque  s'élève  par  ses  vertus  et  les  mérites  de  ses 
œuvres:  c'est  ainsi  qu'Hercule,  après  avoir  épousé  la  vertu  e"n 
s'adonnant  aux  travaux  ulilaires  dans  l'unique  but  d'être  digne 
de  la  mission  que  Dieu  confie  aux  hommes,  excita  la  jalousie 
d'Eurysthée,  qui  devint  intense  en  raison  que  grandissait  la  répu- 
tation d'Hercule. 

L'histoire  nous  montre  de  quelle  manière  cette  compression 
devint  un  aiguillon  salutaire  sans  lequel  Hercule  aurait  pu 
s'adonner  aux  charmes  qu'eurent  sur  lui  les  femmes  avant  d'avoir 
accompli  ses  travaux,  c'est-à-dire  sa  Création-Propre,  et  par  ce 
fait  devenir  impuissant  pour  l'accomplissement  de  cet  œuvre. 

Comme  on  voit,  si  le  sol  africain  est  en  partie  aride,  si  la 
ronce  le  couvre,  si  un  grand  nombre  de  lacs  n'offrent  que  des 
eaux  saumâtres,  et  si  le  Produit-Homanimal  engendra  unegrande 
part  d'antagonistes  aux  Puissances-Utilaires,  c'est  que  l'harmo- 
nie le  veut  ainsi;  c'est  donc  en  quelque  sorte  grâce  au  mal  que 
les  Produits-Homanimal  doivent  de  réaliser  leur  Création- 
Propre  dans  un  sens  ulilaire. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  des  trois  Produits,  disons  quel- 
ques mots  sur  le  type  conçu  par  la  création  dans  le  Symbole- 
Neplunien.  L'Afrique  étant  assujettie  au  Symbole-Neptunien, 
c'est-à-dire  au  génie  T,  ne  saurait  engendrer  des  types  tels  que 
l'Asie  en  conçut  et  qui  sont  parfois  dotés  du  beau  dans  toute  la 
splendeur  et  dignes  d'avoir  pour  symbole  le  paon,  ni  des  corps 
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semblables  à  ceux  que  le  géuie  0  en  produisit.  Ces  corps,  que 
nous  verrons  éclore  sous  l'influence  du  Symbole-Plutonien,  ne 
sont  pas  davantage  de  son  domaine;  dans  ceux-ci,  le  beau  qui 
agit  sur  les  sens  est  poussé  à  ses  dernières  limites;  ce  beau  est 
l'apanage  de  la  femme  française:  celle-ci  sait  joindre,  à  côté  des 
dons  de  la  nature,  cette  coquetterie  dans  sa  mise  qui  lui  est  par- 
ticulière et  ces  charmes  auxquels  nulle  force  ne  saurait 
résister  ;  le  génie  africain  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes. 

Le  type  africain  des  Produits-Utilaires  présente  dans  Tassein- 
blage  de  ses  traits  une  sobriété  de  lignes  qui  touche  à  la  rudesse  , 
l'Africain  est  beau  h  l'instar  des  temples  égyptiens  :  c'est  par 
l'unité  des  grandes  lignes  et  les  belles  proportions  qu'il  se  dis- 
tingue ;  souvent  cette  sobriété  est  poussée  jusqu'à  la  dureté  :  alors 
le  corps  accuse  nettement  le  génie  qui  le  domine.  Si  la  dispro- 
portion se  présente  dans  un  membre  d'un  des  Produits,  ce  sera 
toujours  par  un  excès  de  maigreur  ou  de  longueur  de  quelqiMj 
membre  ;  c'est  Là  la  conséquence  du  génie  T. 

Chez  l'Africain,  les  bras  et  les  jambes  seront  constamment 
longs  en  proportion  du  corps;  il  en  sera  de  même  à  l'égard  des 
extrémités;  et  les  pectoraux,  qui  constituent  la  partie  caracté- 
ristique d'un  type  neplunien,  seront  fortement  accusés,  de  même 
que  les  arcs  sourciliers,  les  pommettes  et  la  ligne  droite  dans  le 
nez  s'accuseront  en  raison  delà  pureté  d'un  type  africain. 

Si,  dans  un  type  africain,  la  défectuosité  se  fait  sentir,  ce 
sera  plutôt  par  une  tendance  vers  la  sécheresse  des  contours, com- 
muniquant à  la  femme  des  formes  masculines  dont  l'hermaphro- 
dite a  été  présenté  comme  le  type  caractérisque,  que  vers  la 
rotondité,  tant  recherchée  par  les  Mahométans-Maures  et  autres 
depuis  que  le  génie  0  ou  la  puissance  turque  domine  en  Afrique. 

Quoique  la  rigidité  préside  dans  le  type  T,  que  la  ligne 
droite  y  soit  sensible  au  point  d'aboutir  à  la  sécheresse,  ce  type 
ne  laisse  pas  d'être  susceptible,  comme  ceux  des  autres  symboles, 
de  variation,  et  d'engendrer  les  trois  Produits  essentiellement 
distincts  entre  eux.  Ainsi,  le  Produit-Athlétique  que  nous  trou- 
vons au  nord  du  continent  africain  présente  toujours,  à  côté  des 
tendances  T,  une  certaine  rotondité  ou  force  musculaire  propre 
aux  travaux  qu'exigent  les  besoins  de  tels  peuples,  tandis  (|ue 
dans  les  contrées  opposées,  soit  vers  l'Afrique  australe,  qui  est 
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domaine  de  Produil-Apollonien,  ce  sont  les  formes  allongées, 
la  légèreté  dans  la  course  et  les  tendances  à  une  vie  simple 
exempte  de  tout  amour  du  lucre,  se  contentant  de  la  douce  con- 
templation, qui  sont  les  signes  disLinctifs  du  caractère  physique 
et  moral  de  ce  Produit-Apollonien. 


PUISSANCE  HARMONISANT-UTILAIRE  VOILANT. 

Produit-Athlétique  , 
Phase  |. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  c'est  au  nord  de  l'Afrique  et  le 
long  de  la  Méditerranée  que  nous  trouvons  le  Produit-Athlétique 
dans  ses  trois  phases.  C'est  par  les  régions  inférieures,  vers  les 
colonnes  d'Hercule,  que  nous  aborderons  ces  terres ,  que  nous 
gravirons,  degré  par  degré,  ce  Temple-Neptunien  ;  mais  avant 
que  chaque  produit  se  soit  présenté  à  nous  dans  toutes  ses 
phases ,  nous  aurons  plus  d'une  fois  faibli  dans  nos  efforts  ou 
donné  lieu,  à  cause  de  la  disposition  irrégulière  de  toute  chose 
sur  ce  continent,  à  des  méprises  multiples. 

Si  nous  pénétrons  ce  temple  en  appuyant  vers  la  gauche  et  du 
côté  où  nous  apparaît  la  colonne  Boas,  c'est  sur  la  presqu'île  où 
surgit  la  ville  de  Ceuta,  l'antique  Abyla  aux  sept  montagnes,  que 
nous  prenons  terre  sur  le  sol  africain,  d'où  nous  franchirons  en- 
suite les  portes  du  sanctuaire,  pour  parcourir  tout  le  domaine  du 
Dieu  Atlas,  en  commençant  par  sa  phase  inférieure. 

L'empire  du  Maroc,  telle  est  la  contrée  où  s'agite  dès  le  com- 
mencement le  Produit-Athlétique  de  la  phase  inférieure.  Ici  le  sol, 
les  rivières,  les  montagnes,  les  végétaux,  l'homme  et  tout  ce  qui 
lui  est  assujetti  accusent,  au  degré  le  plus  fondamental, le  sceau 
du  génie  athlétique;  tout  offre  cet  air  de  force  et  d'épaisseur  parti- 
culièrement inhérent  au  Produit-Porteur.  Ici  les  lacs,  les  rivières 
et  surtout  les  sources  d'eau  douce,  dont  l'abondance  est  en  raison 
du  degré  d'épanouissement  d'un  produit  à  Symbole-Neptunien, 
s'ils  sont  encore  multiples  vu  la  nature  du  symbole,  h  cause  du 
génie  athlétique,  y  sont  moins  abondants  que  dans  tous  les  autres 

17 


-  2G2   - 

produits  de  ce  continent.  Quant  aux  végétaux,  ceux  qui  pour- 
voient aux  premiers  besoins  de  l'iiomme  y  sont  les  plus  abon- 
dants. Les  forêts  y  sont  également  nombreuses  ;  une  grande  partie 
des  arbres  qu'on  y  voit  rappellent  le  symbole  0  :  parmi  ceux-ci 
se  trouve  le  chêne,  dont  la  présence  est  de  nature  à  nous  faire 
souvenir  de  l'influence  du  génie  0.  Cette  influence  se  fait  sentir 
également  dans  d'autres  plantes  :  ainsi,  la  vigne  y  est  phénomé- 
nale par  l'épaisseur  de  son  tronc;  et  quant  aux  animaux  qui 
peuplent  ces  contrées,  c'est  toujours  l'influence  athlétique  qui 
prévaut.  Mais,  comme  il  ne  doit  être  question  ici  que  du  Pro- 
duit-Homanimal,  ce  que  nous  avons  dit  des  règnes  qui  préparent 
son  avènement,  quoique  très-incomplet,  peut  suffire  à  démontrer 
l'harmonie  et  la  solidarité  qui  existent  en  toute  chose. 

Pour  ce  qui  constitue  le  Produit-Athlétique-Homanimal,  on 
peut  aftirmer  qu'on  le  trouve  entièrement  dans  les  Amazighs,  qui 
occupent  toute  la  partie  nord  du  continent  africain  ;  ils  en  con- 
stituent un  des  plus  anciens  peuples,  et  leur  langue,  qui  présente 
un  grand  nombre  de  dialectes,  se  parle  depuis  l'Atlantique  jus- 
qu'aux rives  du  Nil. 

La  part  du  Produit-Athlétique  occupant  le  Maroc  et  qui  livre 
la  phase  ^  se  divise  à  présent  en  deux  grandes  artères  se  distin- 
guant sous  la  dénomination  de  Berbers  et  de  Chillouhs.  Il  est  à 
présumer  que  le  grand  nombre  des  siècles  qui  ont  passé  sur  ces 
peuples,  auront  déteint  sur  eux  leurs  vicissitudes  et  éteint  en 
partie  ce  qui  constitue  le  type  primitif;  mais,  quoi  qu'il  soit 
advenu  au  Marocain,  le  type  athlétique,  avec  toutes  ses  tendances 
et  les  passions  qui  le  caractérisent,  lui  reste  irrévocablement 
acquis. 

Les  Berbers,  plus  blancs  de  teint  que  les  Chillouhs  et  qui,  par 
leur  barbe  rousse  et  leur  chevelure  blonde,  semblent  se  rap- 
procher plus  des  habitants  du  nord  de  l'Europe  que  de  ceux 
de  l'Afrique,  accusent  des  tendances  Voilant  plus  prononcées 
que  les  Chillouhs ,  et  parfois  même  les  propensions  à  la 
rapine  et  à  la  piraterie,  chez  une  partie,  semblent  diminuer  ; 
aussi  mènent-ils  une  vie  moins  flxe  que  les  Chilloulis,  qui 
s'attachent  à  la  culture  des  champs  et  qui,  en  outre,  ont  en 
général  des  demeures  construites  en  pierres.  Le  Cliillouh  attend 
la  fortune  du  produit  de  ses  travaux;  son  activité  est  essentielle- 
ment utilaire,  eu  même  temps  qu  elle  lui  procure  cette  aisance 
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qu'un  athlétique  rêve  pendant  toute  sa  vie;  mais  l'amour  du 
cumul  l'cmpêelie  souvent  d'en  goûter  les  jouissances.  C'est  ainsi 
que  le  Marocain  ne  sème  et  ne  récolte,  ne  vend  ou  ne  se  livre  à 
l'industrie  et  au  commerce  qu'en  vue  d'agrandir  un  trésor  qui 
échappe  aux  regards  de  tous;  aussitôt  qu'il  a  reçu  une  somme 
d'une  certaine  importance,  il  s'empresse  de  la  confier  à  la  terre 
dans  un  lieu  inconnu  et  dérobé  aux  regards.  Cette  passion  d'en- 
fouir le  trésor,  chez  le  Marocain,  est  telle,  qu'on  évalue  à  des 
sommes  fabuleuses  les  valeurs  perdues  de  cette  façon. 

Nous  nous  abstiendrons  de  parler  ici  des  autres  peuplades  se 
trouvantétablies  dans  l'empire  du  Maroc,  tels  queNègres,  Maures, 
Juifs  et  Arabes,  pour  la  raison  que  ce  sont  là  toutes  peuplades 
étrangères  à  l'objet  qui  nous  occupe  ou  bien  cà  la  phase  du  produit. 
Il  était  réservé  aux  nègres,  fils  du  Mercure  noir,  d'être  assu- 
jettis au  Bacchus  indien,  le  Produit-Egoïste  du  Symbole-Édé- 
nique  :  ce  Bacchus  se  retrouve  encore  dans  l'Arabe.  Les  Maures 
étaient  appelés  à  tenir  lieu  d'Eurysthée  vis-à-vis  des  Produits- 
Utilaires,  et,  depuis  que  le  Symbole  0,  ou  Plutonien,  a  donné 
lieu  à  son  Produit-Égoïste,  les  uns  et  les  autres  sont  devenus 
eux-mêmes  assujettis  ;  l'Arabe  et  le  Maure,  d'abord  puissants  et 
libres,  sont  devenus  les  serviteurs  des  Turcs  et  se  sont  vus  réduits 
à  combattre  pour  Mahomet.  Quant  à  l'Éthiopien  et  au  Juif,  l'un 
Jupiter-Voilant,  l'autre  Jupiter-Dévoilant,  ils  attendent,  sous  les 
ailes  de  l'espérance,  le  jour  où  le  Dévoilant-Absolu  doit  leur 
rendre  l'Empire. 

Phase  f. 

La  phase  qui  attire  notre  attention,  située  entre  l'empire  du 
Maroc  et  la  régence  de  Tripoli,  touche  la  Méditerranée  depuislegolfe 
de  Gabès  jusqu'aux  Mers-el-Kcbir.  Elle  est  bornée,  du  côté  du 
désert,  par  difi'érentes  oasis;  de  sorte  qu'elle  comprend  l'Algérie  et 
le  gouvernement  de  Tunis.  Une  partie  de  ce  sol  est  couverte  de 
forêts  dont  quelques-unes  ont  une  étendue  considérable  et  parmi 
lesquelles  se  trouve  le  Teniet-el-Hat,  qui  mesure  une  étendue  de 
3,000  hectares.  Ces  forêts  renferment  des  arbres  d'un  Produit- 
Athlétique.  Il  s'en  trouve  qui  ont  jusqu'à  vingt  mètres  de  hau- 
teur, offrant  une  circonférence  de  quatre  à  cinq  mètres.  On  y 
trouve  des  échantillons  de  térébinthe  assez  grands  pour  abriter 
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une  trentaine  de  cavaliers.  Ce  sol  athlétique  est  particulièrement 
fertile  en  denrées  alimentaires  :  le  grain  et  l'orge  donnent  un  ren- 
dement considérable,  et,  la  récolte  laite,  les  grains  sont  enfouis 
dans  des  silos  creusés  dans  la  terre,  espèces  de  cavités  ayant  la 
forme  de  la  poire.  Telle  est  la  manière  de  conserver  des  trésors 
qui  trahit  encore  le  Produit-Athlétique. 

Ce  sont  les  Amazighs  de  la  branche  Berbère  qui  constituent 
ici  la  partie  fondamentale  du  Produit-Homanimal.  Ces  Berbers 
se  divisent  en  un  grand  nombre  de  tribus  qui  ont  abandonné  le 
nom  générique  d'Amazighs  et  de  Berbers  pour  prendre  celui  du 
patriarche  ou  du  vieillard  (cheik)  dont  ils  sont  issus,  et  sont  de- 
venus les  uns  Oulad-Makhtar,  les  autres  Beni-Kalil,  c'est-à-dire 
fds  de  Makhtar  et  fils  de  Kalil,  ou  bien  Kabyles,  de  l'endroit  qu'ils 
habitent.  Ce  mode  de  se  distinguer,  entre  eux,  par  le  nom  d'un 
patriarche,  a  été  pratiqué  également  chez  les  Juifs. 

Les  Berbers  de  la  phase  médiane  sont  généralement  moins 
robustes  que  ceux  de  la  phase  précédente;  leur  teint  et  la  cou- 
leur des  cheveux  sont  moins  clairs;  leurs  traits  accusent  le 
type  ncptunien,  et  par  le  nez  ainsi  que  par  la  conformation  des 
lèvres,  ils  indiquent  une  certaine  affinité  avec  le  type  nègre. 
Chez  les  Kabyles,  cette  distinction  est  très-prononcée,  au  point  de 
lui  donner  quelque  chose  de  sauvage  et  même  de  cruel. 

Toutes  ces  tribus  sont  industrieuses;  elles  cultivent  le  sol, 
élèvent  du  bétail,  et,  dans  les  temps  où  la  terre  se  repose,  elles 
s'adonnent  au  tissage,  à  la  fabrication  d'instruments  aratoires 
et  à  d'autres  objets  utiles.  La  variété  du  vêtement  n'est  pas  ce 
que  ces  peuples  recherchent.  Ils  sont  amanls  de  la  liberté  et  font 
ce  qu'ils  peuvent  en  vue  de  se  soustraire  au  joug  du  pouvoir  qui 
s'est  emparé  des  grands  centres. 

Quant  h  la  ville  d'Alger,  siège  du  gouvernement,  les  fon- 
dements de  cette  cité  cachent  en  eux  une  légende  qui  rat- 
tache étroitement  ces  contrées  h  l'histoire  des  héros  auxquels 
l'Afrique  dut  sa  civilisation.  Il  semblerait,  d'après  cette  légende, 
que  c'est  sur  les  ruines  d'une  ville  antique,  connue  sous  les  noms 
d'Icosium  et  El-Djezaïr,  dénominations  qui  rappellent  le  nombre 
vingt,  que  serait  bâtie  Alger;  cette  cité,  qui  porta  dans  ses 
flancs  la  vraie  civilisation  des  Allas  africains,  aurait  été  bâtie 
par  les  vingt  compagnons  de  l'Hercule-Libyen  :  ce  nombre  est 
sacré  et,  consacré  par  la  légende,  désigne  évidemment  la  nature 
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des  disciples  d'une  puissance  civilisatrice  descendue  de  la  Libye, 
c'est-à-dire  des  contrées  avoisinant  le  Nil  supérieur  qui  sont  pour 
toute  l'Afrique,  tant  au  moral  qu'au  physique,  l'alpha  et  l'oméga, 
le  Saturne,  principe,  semence  des  choses,  et  le  Jupiter,  c'est-à- 
dire  leur  couronnement.  Quant  à  la  régence  de  Tunis,  qui  semble 
diviser  en  deux  portions  la  phase  médiane  du  Produit-Athlétique, 
cette  division  n'est  qu'apparente  et  ne  saurait  dater  que  du  temps 
où  les  Carthaginois  établirent  sur  les  côtes  de  la  3Iéditerranée 
des  établissements  d'où  ils  se  répandirent  sur  l'Afrique,  déjà  en 
décadence.  Mais  ces  influences  étrangères  ne  sauraient  en  rien 
modifier  l'ordre  préexistant  de  l'Harmonie-Universelle  ;  de  sorte 
que  Tunis  et  l'Algérie,  la  carte  en  main,  par  leur  union,  consti- 
tuent bien  la  part  médiane  du  Produit-Athlétique. 

Phase  ^. 

En  quittant  Alger  et  Tunis,  pour  nous  rapprocher  des  contrées 
arrosées  par  le  Nil  inférieur,  nous  passerons  dans  la  régence  tri- 
politaine,  qui  nous  apparaît  comme  la  tête,  la  phase  complémen- 
taire du  Produit-Athlétique.  La  dénomination  de  Tripoli  ne  dit 
autre  chose  si  ce  n'est  qu'il  y  eut,  aux  tempsde  la  prépondérance 
grecque,  trois  villes  d'une  certaine  importance;  mais,  quant  à  sa 
manière  d'être  aux  temps  où  ces  contrées  se  montraient  dans 
toute  leur  splendeur,  alors  que  la  Grèce,  qui  imposa  à  ce  pays 
le  nom  de  Tripoli,  n'existait  point  encore  comme  puissance, 
cette  dénomination  ne  nous  dévoile  rien. 

Ce  sol,  quoique  devant  avoir  perdu  de  sa  fertilité  primitive, 
effet  de  la  décadence  des  peuples  et  des  émanations  malsaines, 
résultat  d'aspirations  basses  ou  impuissantes  de  la  part  des  Puis- 
sances-Actives,  ne  mérite  pas  moins  d'être  placé  à  la  tête  du  pro- 
duit dont  nous  nous  occupons.  De  Tripoli  à  Mourzouk,  il  est 
parsemé  d'une  multitude  de  jardins  où  croissent,  à  l'ombre  du 
palmier  gigantesque,  l'oranger,  le  citronnier,  le  figuier  et  l'aman- 
dier, lesquels  répandent  sur  ces  contrées  l'éclat  qui  émane  de 
toute  chose  qui,  dans  un  produit  accompli,  tient  lieu  de  tête. 

Quant  aux  Tripolitains,  y  compris  le  Fezzanais,  le  Cyrénaïque 
ainsi  que  l'habitant  de  Ghadamès ,  ils  accusent  en  général 
une  certaine  indolence  inhérente  à  tout  peuple  constituant 
la  phase  supérieure   de  n'importe   quel  produit.   Celle-ci  est 
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sensible  en  raison  de  la  déeadencc  où  les  penples  sont  tombés. 
Quand  le  peuple  d'une  phase  supérieure  est  entraîné  vers  la  dé- 
cadence, manquant  de  celte  force  de  résistance  dont  ses  infé- 
rieurs sont  dotés,  il  se  laisse  facilement  absorber  par  l'élément 
envahisseur;  il  en  résulte  un  tohu-bohu,  à  travers  lequel  il  est 
diflicile  de  distinguer  le  propriétaire  primitif  du  sol.  C'est  ce  qui 
a  lieu  à  l'égard  du  IModuit-IIomanimal  de  la  phase  ^.  Ici  l'Ama- 
zighs,  soit  (Ihillouh,  soit  Berbcr,  se  fait  plus  dillicilcment  jour 
que  partout  ailleurs;  cependant,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 
propriétaires  primitifs  de  ces  contrées  n'aient  existé  et  vécu  sous 
des  lois  capables  de  procurer  un  bien-être  accompli.  La  preuve 
de  la  beauté  de  ces  lois  et  de  la  sagesse  de  ces  peuples  survit 
encore  dans  les  ruines  considérables  que  l'on  découvre  sur  ce  sol, 
et  dont  celles  découvertes  dans  le  Djebel-Akhdar  ne  sont  pas 
les  moins  intéressantes. 

PRODUIT-HERCULÉEN. 

Le  Produit-Herculéen,  venant  succéder  au  Produit-Athlé- 
tique, semblerait  devoir  se  trouver  accolé  au  dernier  produit 
et  livrer  ainsi  passage  au  voyageur  se  dirigeant  chez  les  Apollo- 
niens;  il  n'en  est  pourtant  point  ainsi,  par  la  raison  qu'une  autre 
puissance  vient  occuper  une  place  intermédiaire;  cette  puissance 
nous  l'appelons  Dévoilant  :  elle  se  présentera  à  la  suite  de  celle 
que  nous  analysons.  Les  contrées  que  ces  produits  habitent  sont 
aujourd'hui  des  déserts  immenses,  des  mers  de  sable  étendant 
de  plus  en  plus  leur  linceul  mortel  sur  la  nature,  pour  anéantir 
toute  végétation,  toute  vie. 

Le  désert  pose,  entre  le  Produit-Athlétique  et  le  Produit-Her- 
culéen, une  barrière  qui  serait  infranchissable  si  la  Provi- 
dence n'avait  suscité  les  Dévoilants,  dont  l'activité  et  le  courage 
ont  su  résister  au  génie  de  mort  qui  crée  les  sables,  et  conserver 
ainsi,  au  milieu  de  ces  déserts,  les  oasis,  qui  sont  la  consolation 
du  voyageur  aventureux. 

Au  delà  de  cette  vaste  mer  de  sable,  nous  découvrons  de  nou- 
veau des  terres  habitées  :  elles  se  présentent  à  nous  sous  la  déno- 
mination collective  de  Soudan,  c'est-à-dire  pays  des  noirs.  On 
comprend  que  cette  dénomination  ne  rende  pas  exactement  la 
nature  des  peuplades  habitant  ces  contrées  ;  aussi  ce  pays  n'a-l-il 
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reçu  la  dénomination  de  Soudan  que  depuis  la  domination  de 
l'élément  arabe.  Ces  lions  du  Symbole-Édénique,  en  s'emparant, 
il  ya  quelques  siècles,  de  ces  contrées,  ont  trouvé  en  effet  que 
l'élément  noir,  ou  les  fils  du  Mercure  noir,  s'y  trouvait  en  majo- 
rité, de  manière  que  tout  naturellement  ils  ont  cru  que  cette 
dénomination  était  la  plus  logique.  Toutefois  l'élément  noir  n'a 
prévalu  dans  ces  contrées  que  depuis  la  décadence  de  la  civilisa- 
lion  africaine;  aux  temps  de  sa  splendeur,  les  fils  du  Mercure 
blanc  y  prévalurent  parfaitement  et  surent  s'assujettir  la  race 
noire. 

La  dénomination  de  Takrour,  donnée,  par  les  anciens,  à  ce 
pays,  nous  semble  plus  près  du  véritable  nom  que  celle  de  Soudan  ; 
elle  a  l'avantage  d'être  encore  en  'usage  parmi  les  anciens 
habitants  de  ces  contrées.  Quoiqu'il  en  soit  du  vrai  nom  de  ce 
pays,  il  est  certain  que  c'est  dans  cette  partie  centrale  du  conti- 
nent africain  que  nous  trouvons  le  Produit-Herculéen,  qui  con- 
stitue le  produit  de  la  phase  médiane  du  grand  œuvre  au  Symbole- 
Neptunien. 

Cette  Afrique  centrale,  à  laquelle,  pour  la  facilité,  nous  con- 
serverons le  nom  de  Soudan,  se  divise  en  Soudan  inférieur  ou 
occidental,  en  Soudan  médian  ou  central,  et  en  Soudan  supé- 
rieur ou  oriental.  La  première  partie,  celle  qui  nous  livre  la 
phase  4-5  comprend  l'espace  existant  entre  l'océan  Atlantique 
jusqu'aux  rives  du  Djoliba  ou  Niger  supérieur.  11  comprend  la 
terre  des  Pouls  ou  Foulahs,  celle  des  Ghilofs,  des  Mandingues  et 
le  Foulandougou,  le  Ségou,  la  Mosina,  etc. 

Le  Soudan  central,  phase  médiane  -f-,  comprend  l'espace 
laissé  entre  la  rive  droite  du  Djoliba,  Niger  supérieur,  et  le  lac 
Tchad,  qui  peut  être  regardé  comme  le  berceau  de  ce  produit, 
sinon  celui  de  tous  les  Africains.  Il  comprend  le  Tombouctou,  le 
Haoussa,  l'empire  des  Fellatahs  ou  Foulahs,  le  Kanem  et  le 
Bournou. 

Le  Soudan  supérieur  ou  oriental,  phase  '^,  constitue  l'espace 
qui  s'offre  entre  les  limites  australes  du  Baghermé  et  celles  éta- 
blies par  la  chaîne  montagneuse  de  l'Imasai,  qui  constitue  le 
rempart  oriental  venant  s'éteindre  dans  l'Abyssinie  supérieure. 
Ce  produit  comprend  le  Dar-Goulah,  le  Dar-Sangaro,  le  Dar- 
four,  le  Kordofan,  l'Aman,  le  pays  des  Nouer,  baigné  par  un  lac 
considérable. 
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Voyons  d'aboril  quels  sont  les  qualités  et  les  signes  distinc- 
lifs  (l'im  IMuduil-Médiau;  nous  vcii'ons  ensuite  si  la  nature  du 
sol  sur  lequel  nous  mettons  le  pied,  ainsi  que  celle  des  produits 
qu'on  y  découvre,  sont  en  harmonie  avec  la  nature  médiane.  Le 
Symbole-Ncptunien,  comme  nous  l'avons  démontré  déjà,  et 
d'après  la  philosophie  hermétique  qui  créa  les  fables  alricaines 
et  grecques,  est  essentiellement  de  tempérament  épurateur,  et, 
alin  d'aboutir  à  cette  éituraliou,  a  surtout  à  sa  disposition  l'élé- 
ment humide  ou  aqueux  et  tout  ce  qui  rentre  dans  cet  ordre  ou 
participe  de  cet  élément;  de  façon  que  tout  ce  qui  naîtra  sous  la 
pression  de  ce  sceptre  ncptunien  en  manifestera  nettement  les 
tendnnces.  Ainsi  le  sol  sera  sillonné  de  fleuves  et  de  lacs  nom- 
breux et  d'une  étendue  considérable,  accusant  des  contours 
calmes  ou  accidentés,  en  raison  qu'ils  s'approcheront  du  Produit- 
Atblétiquc  ou  du  Produit-Apollonien.  Les  eaux  du  Produit- 
Médian,  par  le  fait  de  couler  dans  les  veines  de  la  partie  cen- 
trale de  ce  corps  astral,  qui  possède  le  cœur  humain  pour 
symbole  de  son  Dieu  suprême,  par  la  variété  qu'elles  oflViront 
dans  leur  parcours,  devront  satisfaire  jusqu'à  un  certain  point 
aux  goûts  des  Apolloniens  et  par  leur  capacité  navigable  à  ceux 
des  Athlétiques.  Toutes  ces  qualités  et  bien  d'autres  nous  sont 
offertes  par  le  Niger,  en  quelque  sorte  veine  centrale  du  Produit- 
Herculéen  et  sans  doute  pour  ce  motif  appelé  Quorra,  dont  la 
valeur  est  identique  à  cœur.  Plusieurs  autres  fleuves  inférieurs 
en  importance,  mais  toujours  digues  de  participer  du  Produit- 
Central,  arrosent  le  Soudan.  A  côté  de  veines  actives,  nerf  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  des  lacs,  réservoirs  de  ces  élé- 
ments si  précieux,  complètent  le  caractère  de  ce  pays,  qui  est 
borné  de  ce  côté  par  des  chaînes  de  montagnes,  de  l'autre  par 
l'immense  désert. 

Quant  à  la  lertilité  de  ce  sol,  les  végétaux  et  les  quadrupèdes 
qu'il  nourrit  ne  font  que  constater  de  plus  en  plus  combien  le 
nom  de  Médiane  lui  est  propre.  Toutefois,  on  ne  pourra  se 
rendre  un  compte  exact  de  son  côté  harmonieux  qu'alors  que  le 
génie  régénérateur  y  aura  fixé  sa  demeure  pour  retourner  ce 
sol  et  soustraire  à  ses  entrailles  les  témoignages  multiples 
qu'il  enserre.  Quant  à  la  prépondérance  numérique  de  la  race, 
noire  sur  la  blanche,  celle-ci  ne  date  pas  de  si  loin  qu'on 
pourrait  bien  le  supposer,  c'est  encore  ce  que  la  découverte 
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des  vestiges  d'une  civilisation  passée  viendra  nous  prouver. 
Reste  à  découvrir  dans  ce  dédale  social  quels  sont  les  proprié- 
taires réels  de  ces  contrées.  II  y  a  environ  un  demi-siècle,  une 
puissance  surgit  comme  par  enchantement;  des  peuples  qui 
avaient  pris  pour  retraite  les  forêts  du  Soudan  (apparemment 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'un  ennemi),  connus  sous  le 
nom  de  Fellahs,  unirent  leurs  forces,  et,  sous  l'égide  d'un  héros 
qui  se  donna  comme  prophète,  descendirent  comme  une  pha- 
lange impétueuse  et  se  soumirent  successivement  la  majorité  des 
peuplades  du  Soudan.  Des  conquêtes  si  formidahles,  opérées  suc- 
cessivement et  en  si  peu  de  temps,  dénotent  une  prédestination, 
un  plan  arrêté  par  les  puissances  créatrices,  aux  mains  des- 
quelles les  hommes  sont  des  instruments;  elles  prouvent  surtout 
que  ces  peuples,  de  race  blanche,  venaient  reprendre  un  domaine 
leur  appartenant  de  par  l'ordre  harmonique  et  les  travaux  accom- 
plis jadis.  Cette  phalange  formidable  qui,  en  peu  de  temps,  par- 
vint à  créer  un  empire  immense,  en  se  composant  exclusivement 
de  Fellahs,  est  une  preuve  que  les  peuplades  diverses,  de  race 
blanche  ou  plutôt  h  longue  chevelure,  qui  occupent  encore  cer- 
taines contrées  reléguées  du  Soudan  et  dont  la  plupart  portent 
des  noms  ayant  une  analogie  avec  celui  de  Fellahs,  sont  toutes 
des  membres  d'un  seul  et  même  corps  que  les  vicissitudes  des 
siècles  ont  démembré.  Quelques-uns  de  ces  peuples  sont  connus 
par  les  noms  suivants  :  Pouls,  Fouta,  Folahs,  Foulahs,  Fel- 
latahs,  Fouladougou,  tous  d'origine  blanche  et  ornés  d'une  che- 
velure longue.  Il  est  évident  qu'une  affinité  parfaite  existe  entre 
ces  noms  que  la  race  vient  unir  encore  davantage;  de  sorte  que 
l'on  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  l'empire 
moderne  des  Fellahs,  les  Pouls,  etc.,  que  nous  venons  d'indi- 
quer comme  ceux  dont  parle  Léon  l'Africain,  qui  visita  ce  con- 
tinent au  xv"  siècle,  ont  tous  une  même  origine;  d'où  il  faut 
conclure  que  tout  le  Soudan  devrait  porter  la  dénomination  de 
Felladougou. 

Phase  4- 

La  conti'ée  dont  il  faut  nous  occuper  d'aboi'd  est  arrosée  par  le 
fleuve  Sénégal  et  par  la  rivière  Gambie,  et  est  bornée  par  la  rive  du 
Djoliba  ;  le  Fouladougou  nous  semble  être  le  centre  de  ce  produit, 
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en  même  temps  qu'il  est  le  berceau  du  Sénégal  ou  au  moins  l'une 
de  ses  piincipales  sources.  Le  Soudan  inférieur,  tout  en  ollVant 
des  cités  pittoresques,  n'est  pourtant  point  aussi  varié  que  les 
autres  du  Produit-Médian;  quant  au  rayon  végétal,  celui-ci  se 
distingue  surtout  par  une  tendance  athlétique  appropriée  au 
Produit-Médian.  Ainsi  l'herbe,  base  fondamentale  du  côté  uti- 
laire  du  règne  végétal,  y  atteint  un  tel  degré  d'élévation,  qu'il  est 
permis  de  l'appeler  phénoménale;  quant  aux  arbres,  il  en  est  un 
qu'on  appelle  le  colosse  végétal  :  c'est  l'immense  baobab  chargé 
du  pain  de  singe;  ce  qui  étonne  en  lui,  c'est  moins  son  élévation, 
qui  n'atteint  que  la  hauteur  de  7  à  8  mètres,  que  son  diamètre, 
qui  est  de  i  1  mètres  et  34  de  tour.  Il  est  un  grand  nombre 
d'arbres  fort  précieux  par  les  fruits  et  les  aliments  nutritifs  qu'on 
en  tire, et  lesplanlesalimenlairessont  également  fort  abondantes. 

Le  règne  animal  livre,  -en  outre  d'une  multitude  d'individus 
plus  ou  moins  caractéristiques  au  pays,  le  cheval,  l'antilope  et 
surtout  le  zèbre. 

C'est  riiabilant  du  Fouladougou  que  nous  présenterons  comme 
type  homanimal  utilaire  de  la  phase  4- 1  celui-ci  a  le  teint  rouge- 
noir  ou  brun-jaunâtre,  les  membres  moins  rudes,  le  nez  moins 
épaté  et  les  lèvres  moins  épaisses  que  le  nègre;  il  a  en  outre  la 
chevelure  longue,  ce  qui,  nonobstant  son  teint  parfois  foncé, 
mais  qui  se  modifie  selon  qu'il  vit  sous  le  ciel  ou  retiré,  constitue 
un  signe  caractéristique  le  plaçant  irrévocablement  dans  la  race 
blanche.  Le  Fouladougou  est  réputé  avoir  le  caractère  doux; 
il  est  doué  d'un  esprit  souple  pouvant  se  prêter  à  des  études 
soutenues;  il  a  un  goût  très-prononcé  pour  l'agriculture  et  l'élève 
du  bétail,  de  sorte  qu'il  possède  toutes  les  qualités  par  où  le  pro- 
duit utilaire  se  distingue  et  qu'il  est  le  digne  représentant  des 
peuplades  absorbées  par  la  race  dont  la  mission  fut  de  lui  être 
assujettie,  afin  de  rester  dans  les  limites  tracées  par  Tharmonie 
que  l'esprit  du  nègre,  trop  débile,  ne  sut  pas  discerner. 

Los  Pouls,  habitants  de  la  partie  nord  de  la  Sénégambie,  sont 
d'autres  Fellahs  dignes  de  participer  au  produit  utilaire.  Comme 
les  premiers,  ils  ont  été  traqués  par  les  puissances  étrangères  ; 
ils  ont  eu  à  soufiVir  surtout  de  la  puissance  moresque,  qui  ne 
leur  a  laissé  la  paix  qu'à  condition  d'embrasser  le  mahomé- 
tisme;  ceux-ci  ont  pris  à  parti  plutôt  que  de  se  voir  contraints  à 
quitter  leur  demeure.  Beaucoup  de  ces  Fellahs  passent  pour  let- 


—  271   — 

1res;  il  en  est  qui  écrivent  des  ouvrages  estimés  parmi  les 
Arabes,  ce  qui  prouve  l'aptitude  heureuse  de  ces  peuples. 

Phase  "f"' 

La  phase  médiane  nous  conduit  au  centre  du  domaine  des 
Fellatahs  et  au  cœur  de  l'Afrique;  car  le  Soudan  central  est,  à 
ne  pas  en  douter,  le  berceau  et  l'œuf  du  produit  homanimal  qui 
couvre  ce  continent;  toutefois,  le  Soudan,  ou  plutôt  le  domaine 
Fellatah,  ou  Produit-Herculéen,  a  des  limites  plus  étendues  que 
celles  que  l'on  trouve  sur  nos  cartes;  c'est,  du  reste,  ce  que  nous 
avons  fait  comprendre  par  la  division  préliminaire  qui  est  faite 
ici  de  ce  produit.  D'après  notre  manière  de  voir,  c'est  le  lac 
Tchad  qui  en  constituerait  le  point  central  et  en  quelque  sorte 
l'œuf  original  d'où  est  sorti  et  s'est  étendu  le  peuple  africain. 
Ce  lac,  appelé  aussi  mer  Negrite,  est  un  réservoir  immense,  une 
mer  d'airain  établie  dansée  temple  afin  d'absorber  et  d'épurer  les 
miasmes  et  les  putréfactions  de  la  nature, et  de  rendre  l'élasticité 
àl'air  et  la  fertilité  ausoI.Surce  lac,  uneccntaines  d'îles, les  unes 
flottantes,  les  autres  fixes,  servent  de  demeure  à  un  peuple  dont 
l'histoire  et  le  caractère  résistent  à  toute  investigation  et  qu'après 
analyse  nous  sommes  forcé  de  présenter  comme  le  Mercure  noir  : 
ce  peuple  est  connu  sous  le  nom  de  Biddoumahs,  peuple  qui, 
jusqu'à  présent,  a  su  garder  son  indépendance. 

Outre  cette  masse  d'eau  fertile  et  fécondante,  le  Produit-Médian 
a  reçu  un  fleuve  connu  sous  le  nom  de  Niger,  dont  les  eaux,  se 
dirigeant  d'occident  en  orient,  trouvent  leur  source  dans  le  pays 
de  Malé ,  sur  une  montagne  aride  et  ferrugineuse  au  sein  de 
buissons  épineux. 

La  manière  d'être  de  ce  fleuve,  la  nature  de  ses  sources  dépei- 
gnent le  genre  des  etforts  déi)ioyés  par  les  Puissances-Ulilaires 
du  Symbole-Neptunien  en  vue  d'aboutir  à  une  Création-Propre 
dans  un  sens  harmonieux.  L'état  ferrugineux  de  la  montagne  du 
pays  de  Malé,  où  ce  fleuve  prend  sa  source,  donne  la  nature  du 
centre  où  les  puissances  s'agitent;  les  buissons  épineux,  qui 
sont  de  ceux  devant  lequel  Moïse  s'inclina  et  au  sein  duquel  il 
vit  s'agiter  le  feu  vivant,  et  qui  livrent  le  bois  dont  fut  tressée  la 
couronne  du  Christ,  symbole  de  toutes  les  couronnes  des  rois 
selon  l'ordre  spirituel,  sont  l'image  de  l'instrument  agité  par  le 
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dieu  Siva  au  sein  de  la  matière,  de  cet  aiguillon  de  feu  et  d'im- 
pétuosité qui  déchire,  lait  couler  les  pleurs  et  jaillir  du  sein 
de  la  matière  des  sources  abondantes  d'eau  vive  qui,  en  se  réu- 
nissant, engendrent  les  rivières  et  les  fleuves  destinés  h  semer 
partout  la  santé,  la  fécondité,  l'abondance  et  le  bien-être. 

Puisque  nous  nous  occupons  h  présenter  l'ordre  physique 
comme  un  miroir  de  la  création  abstraite,  achevons  ces  tenta- 
tives par  quelques  mots  que  nous  dirons  à  l'égard  d'un  phéno- 
mène assez  curieux  :  aux  environs  du  lac  Tchad,  dans  la  contrée 
dite  Hawcsé,  qui  offre  une  plaine  immense,  se  trouve  un  certain 
nombre  de  blocs  de  granit  rouge,  la  plupart  percés  à  jour  et 
que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  de  marchepied  de  Noé. 
Quel  peuple  a  pu  porter  en  cet  endroit  ces  blocs  d'une  pierre 
rouge  et  si  dure?  Car  le  lieu  où  ils  se  trouvent,  qui  est  éloigné  de 
toute  roche  granitique,  ainsi  que  leur  forme  attestent  évidem- 
ment la  main  de  l'homme.  Le  titre  de  marchepied  de  Noé  donné 
à  ces  pierres  nous  prouve  deux  choses  :  d'abord  que  le  lac  Tchad 
est  bien  le  centre  du  peuple  africain,  dont  Noé  peut  être  regardé 
comme  le  père  plutôt  que  Cham  ;  ensuite  que  c'est  dans  ces  con- 
trées qu'apparut  le  Bacchus  indien,  civilisateur  des  parias,  le  Noé 
moral  ou  la  philosophie  de  Fo-hi,  pour  y  établir,  au  moyen  d'un 
culte,  les  bases  d'un  monument  hermétique  symbolisées  dans  ces 
pierres.  Ces  fragments  de  rocs  durcis,  et  façonnés  en  partie  sous 
la  main  de  l'homme,  sont  autant  de  symboles  de  héros  civilisa- 
teurs des  peuples  que  l'adversité  a  durcis  et  rendus  dignes  de 
servir  de  marchepied  au  monument  hermétique  élevé  par  Noé, 
monument  identique  h  l'art  hermétique,  qui  est  de  l'art  historique 
et  symbolique,  mais  qui  ne  fait  entrer  dans  son  histoire  que  les 
héros  offrant  par  leurs  mérites  une  analogie  avec  ces  pierres. 

Envisagé  au  point  de  vue  moral,  le  Bacchus  indien,  rendu 
identique  avec  Noé,  devient  parfaitement  possible  et  offre  des 
chances  considérables  de  réalité;  toutefois,  ce  Noé  pour  nous 
n'est  autre  qu'un  corps  de  missionnaires  sortis  de  l'Asie  ou 
suscités  sur  le  continent  africain  par  une  sorte  d'hommes 
préconisant  les  préceptes  de  Fo-hi  que  les  philosophes  appe- 
lèrent Hermès  ou  bien  possédant  des  connaissances  d'art  et  de 
philosophie  rappelant  celles  de  ce  philosophe.  Quant  au  Pro- 
duit-Homanimal,  au  sein  duquel  Noé  commença  son  règne,  c'est 
toujours  le  Fellah  qui  se  présente  comme  tenant  lieu  de  Produvt. 
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Médian.  Au  temps  que  Léon  l'Africain  visita  ces  contrées,  le 
Kanem,  voisin  du  lac  Tchad,  lui  apparut  entièrement  occupé  par 
les  Fellahs  et  lui  sembla  être  le  centre  de  leur  empire.  L'ordre 
harmonieux  en  ce  temps  s'était  donc  encore  conservé  en  partie 
intact;  mais  depuis  ce  temps  bien  des  choses  ont  changé  dans 
ces  endroits,  et,  aujourd'hui  que  la  puissance  des  Fellahs  a  pré- 
valu, le  centre  de  cet  empire  a  été  transporté  dans  le  Haoussa  sur 
un  embranchement  du  Niger.  La  ville  de  Wurno,  capitale  de 
l'empire,  en  se  trouvant  dans  le  voisinage  du  grand  fleuve, 
prouve  que  les  efforts  de  celte  puissance  moderne  ont  pour  but  de 
rattacher  son  règne  aux  autres  nations  de  la  terre  et  de  jouir  des 
bienfaits  du  commerce  et  de  l'industrie. 


Phase  'f. 

La  phase  supérieure  du  Produit-Herculéen,  dont  une  partie  se 
compose  du  Soudan  oriental,  par  la  nature  de  son  sol,  plus  acci- 
denté que  dans  les  phases  précédentes,  par  la  multiplicité  de 
ses  lacs  et  surtout  celle  de  ses  sources  et  de  ses  rivières  y  com- 
muniquant une  fertilité  abondante  en  même  temps  que  luxueuse, 
répond  en  tous  points  à  la  partie  de  ce  produit  où  le  génie  S 
exerce  la  plus  grande  influence.  Les  constructions  mêmes  que  la 
plupart  des  peuples  s'élèvent  dans  ce  produit,  par  leur  élévation 
répondent  à  cette  idée;  car,  tandis  que  dans  les  autres  centres 
du  Produit-Herculéen,  les  habitations  n'ont  qu'un  étage,  ici  on 
en  voit  une  partie  qui  en  comptent  deux;  en  outre,  les  habi- 
tants, tant  ceux  de  race  noire  que  de  race  blanche,  accusent  des 
tendances  plus  prononcées  pour  tout  ce  qui  est  fantastique  et 
abstrait.  C'est  ainsi  qu'au  Darfour,  la  croyance  aux  génies  oc- 
cultes, à  la  sorcellerie  des  magiciens,  exerce  son  pouvoir,  tandis 
que  dans  quelques  centres  les  jeux  de  hasard  et  ceux  qui,  pour 
l'étude  qu'ils  exigent,  ont  une  certaine  alTinité  avec  la  cabale  et 
l'ancien  tarot,  sont  les  délassements  des  homme  comme  des 
femmes.  Dans  quelques  centres,  la  mise  des  femmes  se  distingue 
surtout  par  l'originalité;  leui"  coiffure,  partie  du  corps  directe- 
ment établie  sous  l'influence  du  génie  S,  répond  également  à  ces 
tendances,  et,  pour  compléter  ce  caractère,  nous  trouvons  au 
Darfour  une  caste  de  chasseurs  qui,  semblable  à  l'Apollon  ex- 
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lerminatotir  du  serpent  Python,  se  consacrent  pendant  toute  leur 
vie  h  roxtermination  des  animaux  niallaisants  ou  féroces. 


PRODUIT-APOLLONIEN. 

Plus  nous  approchons  du  terme  de  nos  recherches  sur  le  sol 
africain,  plus  nous  atteignons  les  régions  élevées  de  la  création 
au  Symbole-Noptunien,  plus  nous  voyons  sa  partie  supérieure,  ;\ 
cause  du  défaut  de  renseignements  comme  du  désordre  qui  se 
manifeste  chez  les  peuples  des  parties  explorées,  comme  cachée 
derrière  un  voile  nébuleux  et  jusqu'ici  impénétrable.  Des  con- 
trées immenses,  assez  vastes  pour  offrir  matière  à  toute  une 
phase,  sont  désignées  sur  nos  cartes  comme  inexplorées;  tel  est 
la  partie  nord-ouest  du  lac  d'Uniamesi  qui  borne  du  côté  de  la 
mer  la  Guinée  inférieure  et  où  le  Congo  se  présente  comme  la 
partie  supérieure  de  la  phase  -f  mentionnée. 

La  part  qui,  selon  la  distribution  du  sol,  constituerait  l'habi- 
tation de  l'homme  de  la  phase  supérieure,  placé  du  côté  sud  de 
ce  grand  lac  et  où  nous  trouvons  le  Bai'ouse,  le  Makololo  et  le 
lac  N'gami,  ne  se  présente  point  i)ar  des  renseignements  d'un 
intérêt  réel,  et  quant  à  la  contrée  qui  revient  à  la  phase  ■f  ou  mé- 
diane, où  nous  trouvons  l'Uniamesi,  le  Muka-Ranga,  l'Ugalani 
ainsi  que  le  pays  des  Gallas  et  celui  des  Somalis,  celle-ci,  la  plu- 
part du  temps,  quoique  ayant  été  plus  explorée,  ne  présente  éga- 
lement que  des  données  trop  vagues  pour  le  travail  que  nous 
entreprenons.  De  sorte  que  nous  sommes  contraints  de  présenter 
ce  produit  en  bloc,  nous  réservant  de  faire  ressortir  dans  son 
ordre  harmonieux  ce  que  nous  sommes  parvenus  à  recueillir  Ji 
son  égard. 

En  jetant  le  regard  sur  cette  partie  du  continent  qu'il  nous 
reste  encore  à  retracer  avant  d'avoir  complété  les  trois  produits 
du  grand-œuvre,  la  forme  d'un  triangle  allongé  que  semble 
prendre  le  reste  de  l'Afrique  pour  sa  quadrature  ou  sa  base, 
nous  indique  aussi  que  nous  avons  devant  nous  le  produit 
de  ce  génie  qui  s'eflbrce  constamment  d'engendrer  toute  chose 
volatile,  vaporeuse,  qui  s'échappe  aisément  des  doigts  et  que  le 
regard  éprouve  de  la  difficulté  à  définir.  Ce  que  présente  ce  sol, 
son  lac  immense,  connu  sous  le  nom  de  lac  d'Uniamesi  et  qui. 
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plus  qu'aucun  autre,  mérite  le  nom  de  mer  qu'on  lui  donne, 
nous  l'ofifre  également  dans  la  forme  de  ses  rives,  qui  ont  toute 
l'apparence  d'un  bonnet  phrygien,  dont  le  sommet,  en  même 
temps  qu'il  s'élève  vers  la  phase  supérieure,  indique  l'Orient, 
phase  de  soleil  des  Produits-Africains. 

A  côté  de  cette  mer  d'eau  douce,  nourrissant  des  poissons 
précieux,  d'autres  réservoirs  d'eau  viennent  se  ranger;  mais  ce 
qui  est  caractéristique  en  ces  contrées,  ce  sont  les  sources  d'eau 
thermales,  dont  la  chaleur  a  un  certain  degré,  et  les  sources  d'eau 
douce,  dont  quelques-unes  forment  des  jets  naturels  capables  de 
s'élever  dans  l'espace  si  sympathique  au  génie  S;  puis  des 
fleuves,  des  rivières  à  l'aspect  pittoresque,  aux  eaux  salubres  et 
fécondes,  tels  sont  les  côtés  caractéristiques  de  tant  de  choses 
qui  désignent  leurs  auteurs  comme  appartenant  infailliblement 
au  génie  apollonien. 

Parmi  ces  sources  d'eau,  la  plupart  manifestent  une  vie  impé- 
tueuse où  la  source,  engendrée  par  la  compression  du  feu  occulte, 
sautillant  de  roc  en  roc  en  s'alliant  d'autres  sources,  devient  ri- 
vière, puis^fleuve  formidable,  ensuite  cataracte  frémissante  don- 
nant lieu  à  des  volcans  d'écume  et  de  vapeurs  qui,  en  s'élançant, 
se  mêlent  à  la  nue  et  font  naître  ainsi  la  vibration  des  sens  dont 
l'ouïe  et  le  regard  deviennent  les  interprètes.  Au  nombre  de  ces 
fleuves  se  distingue  le  Zambèze,  qui  prend  ses  sources  dans  les 
montagnes  qui  séparent  la  phase  4-  de  la  phase  1  des  Produits- 
Apolloniens.  Ce  fleuve,  par  des  ramifications  innombrables,  dé- 
crivant des  mouvements  serpentes  et  tels  qu'un  génie  S  sait  les 
concevoir,  sillonne  en  tous  sens  le  sol  appartenant  à  la  phase 
supérieure,  y  apportant  ainsi,  avec  l'abondance  et  la  richesse, 
la  splendeur  et  l'efi'et  des  harmonies  qui,  tout  en  charmant  les 
sens,  invitent  l'esprit  à  la  contemplation,  avant-coureur  de  la  sa- 
gesse. Aucun  fleuve  du  monde  autant  que  le  Zambèze,  croyons- 
nous,  n'est  fait  pour  dépeindre  la  science  et  l'art  déployés  parle 
génie  S  sur  le  Symbole-Neptunien.  Sans  nous  arrêtera  tout  ce 
que  cette  création  étale  d'utile  et  d'agréable,  il  suflira  de  désigner 
les  cataractes  de  Mosiao  Tunya,  cataractes  mugissantes  dont  les 
masses  d'eau,  en  tombant  d'une  hauteur  considérable,  font  naître 
des  colonnes  vivantes  d'où  l'élément  liquide  s'élève  en  vapeurs 
s'ornant  de  tout  l'éclat  des  arcs-en-ciel,  et  semblent  faites  pour 
glorifier  la  Divine  Sagesse  en  même  temps  qu'elles  annoncent 
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aux  nations  l'ioignces  les  vertus  qui  vivifient  le  sol  apollonien  : 
ce  fleuve  doit  être  regardé  comme  l'œuvre  la  plus  sublime  qu'il 
soit  donné  au  Symbolc-Neplunien  d'engendrer. 

Eu  passant  de  ce  sol  pittoresque  et  de  l'élément  aqueux  en 
quelque  sorte  spirilualisé  au  règne  végétal  dont  cette  terre  est 
ornée,  c'est  partout  l'utilité  jointe  à  une  richesse  éblouissante 
qui  s'oflVe  aux  regards;  si  dans  les  végétaux,  cause  de  la  prépon- 
dérance du  génie  S,  la  solidité  du  bois  et  son  volume  Ibnt  défaut, 
par  contre,  l'abondance  du  fruit  jointe  à  la  richesse  de  la  fleur 
n'ont  point,  sur  tout  le  sol  africain,  leurs  pareilles.  Cette  terre 
ollVe  également  des  parties  boisées;  mais  ce  sont  moins  des 
forêts  que  des  bosquets  fleuris  ou  sein  desquels,  à  côté  de  la  va- 
riété des  fleurs,  trop  nombreuse  pour  être  détaillée,  apparaît,  pur 
de  forme  et  blanc  comme  la  nei^e,  le  lis  blanc,  image  accomplie 
du  Symbole-Neptunien. 

Les  plantes  alimentaires,  par  l'abondance  et  la  variété,  et  dont 
la  plupart  viennent  naturellement,  sont  l'image  la  plus  parfaite 
du  Symbole-Édénique  qu'il  soit  donné  au  Symbole-Neptunien 
de  faire  éclore.  Parmi  tout  ce  que  le  Produit-Apollonien  a  su 
engendrer  dans  cet  ordre,  le  millet,  connu  dos  indigènes  sous  le 
nom  de  mafringo,  mérite  d'occuper  la  première  place,  car  en 
outre  de  l'aliment  que  son  épi,  mesurant  jusqu'à  55  centimètres, 
fournit  à  Tliomme,  par  sa  forme  triangulaire  il  présente  un  sym- 
bole du  soleil  astral. 

Nous  croyons  inutile  d'insister  davantage  sur  ce  que  les  trois 
phases  du  produit  qui  nous  occupe  livrent  dans  les  divers  règnes 
préparant  l'avénemcnl  de  l'homme,  ce  dernier  Ibrmant  l'unique 
objet  de  nos  recherches  momentanées. 

En  commençant  nos  recherches  dans  le  but  de  découvrir  les 
liabitanls  primitifs,  enfants  du  Produit-Apollonien,  portons 
d'abord  nos  pas  vers  les  contrées  domaine  des  puissances  de  la 
piiase  inférieure.  La  partie  de  l'Afrique  correspondant  à  cette 
phase,  comme  il  a  été  dit,  touche  d'un  côté  aux  rives  occi- 
dentales du  lac  Uniamesi ,  s'étend  au  nord-ouest  sous  l'équa- 
teur  dans  nne  vaste  terre  inexplorée,  touche  à  l'occident  de 
l'océan  Atlantique,  où  nous  apercevons  le  Congo,  l'Angola,  le 
r>engucla;  puis,  en  remontant  vers  le  grand  lac,  nous  trou- 
vons à  notre  droite  les  limites  de  cotte  phase  établies  par  les 
monts  Balouda  et  Sobala,  tandis  qu'au  centre  de  la  partie  connue 
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nous  trouvons  l'Angarouk,  le  Kiboké,  le  Mudehing  et  le  Milua. 

Ces  immenses  contrées,  la  plupart  inexplorées,  les  autres  très- 
peu  connues,  semblent  ne  plus  contenir  l'élément  que  nous 
cherchons,  c'est-à-dire  la  race  blanche  ou  du  moins  celle  qui 
porte  comme  coitFure  une  chevelure  longue,  car  nul  explorateur 
jusqu'ici  ne  nous  désigne  un  peuple  de  cette  nature.  L'homme 
capable  de  déployer  des  elTorts  intellectuels,  celui  qui  doit  être 
en  harmonie  et  à  la  hauteur  des  merveilles  dont  nous  venons  de 
l'ésumer  une  partie,  ne  donne  plus  de  signes  de  son  existence  ; 
toutes  les  merveilles  qu'il  a  su  y  élever  ont  été  englouties;  un 
seul  témoin  de  son  existence,  quoique  mutilée,  a  survécu  au  bar- 
barisme :  ce  monument,  témoin  d'une  civilisation  intelligente, 
c'est  la  langue  parlée  par  les  habitants  du  Congo  et  par  ceux  des 
contrées  adjacentes.  Cette  langue,  d'une  richesse  incomparable 
et  des  plus  souples  encore  dans  la  bouche  de  ces  barbares,  de  ces 
peuplades  à  chevelure  crépue,  est  encore,  à  n'en  pas  douter,  une 
preuve  que  jadis  ces  contrées  furent  habitées  par  des  hommes 
d'une  intelligence  accomplie.  Que  sont-ils  devenus?  Ceux  aux- 
quels la  dénomination  d'Ethiopiens,  qu'il  conviendrait,  ce  nous 
semble,  de  donner  à  toute  la  race  à  cheveux  longs  qui  habita 
la  partie  de  l'Afrique  appartenant  au  génie  apollonien,  ont-ils 
été  engloutis  par  les  courants  barbares,  ou  bien,  afin  de  se  sous- 
traire à  leur  débordement,  se  sont-ils  retirés  dans  les  contrées 
encore  inexplorées?  C'est  ce  qu'il  est  réservé  aux  temps  à  venir  de 
nous  dévoiler. 

Pas  plus  sur  les  terres  appartenant  à  la  phase  f  que  sur 
celles  de  la  phase  4-  nous  ne  trouvons  des  hommes  dont  la  for- 
mation du  corps  ainsi  que  les  mœurs  répondent  au  type  apollo- 
nien; cependant,  en  procédant  par  analyse  et  nous  basant  sur  la 
nature  du  génie  S,  ainsi  que  sur  le  Symbole-Neptunien,  il  est 
permis  de  nous  figurer  quel  fut  le  type  apollonien,  et,  à  défaut 
de  la  race  que  nous  recherchons ,  celle  aux  cheveux  crépus 
nous  le  donne,  avec  les  modifications  inhérentes  à  cette  race. 
Le  Cafre,  voilà  bien  le  type  apollonien;  ôtez-lui  les  pommelles 
saillantes,  le  saillie  de  la  mâchoire  inférieure  et  la  proéuiineuce 
de  la  bouche,  qui  ne  saurait  être  que  petite,  redressez  en  un  mot 
l'angle  facial  et  remplacez  sa  chevelure  crépue  par  une  coiffure 
soyeuse  et  bouclée,  et  vous  aurez  un  apollonien  accompli. 

En  général,  l'Afrique,  surtout  la  partie  de  ce  continent  dont 
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il  osl  ici  iiiiestioii,  n'a  été  explorée  que  dans  les  conlrécs  qm 
touclient  la  mer;  fort  peu  de  voyai^eurs  ont  |)oussé  leurs  excur- 
sions vers  le  rentre  :  il  en  est  résulté  cette  erreur  que  l'on  re- 
garde la  race  nègre  comme  maîtresse  absolue  de  la  plus  f^rande 
moitié  de  l'Afrique.  Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  h  croire  que 
cette  race,  à  laquelle  furent  réservés  comme  habitation  les  par- 
vis du  temple,  c'esl-à-dirc  les  contrées  avoisinant  la  mer,  con- 
trées séparées  pour  la  plupart  du  centre  par  des  barrières  pour 
ainsi  dire  infranchissables,  ait,  dès  le  commencement,  habité 
ces  richos  contrées.  On  ne  saurait  attribuer  qu'aux  vices  de 
l'homme,  avide  de  domination  et  de  lucre,  cette  [profanation  du 
lieu  sacré  d'où  résulta  tinalement  la  prépondérance  de  la  force 
brutale  el  du  sensualisme  sur  la  force  morale  et  la  soumission 
des  passions  à  la  règle. 

Il  est  une  peuplade,  les  Iloltentots,  liabit;:nt  les  contrées  que 
nous  parcourons  qui  ne  saurait  appartenir  à  la  race  nègre,  vu  que 
sa  peau  est  peu  foncée  et  que  le  blanc  de  ses  yeux  est  pur,  et 
qui  toutefois,  par  la  coitfure,  participe  de  cette  race.  Faut-il  con- 
clure, avec  plusieurs  voyageurs,  que  les  Hottentots  sont  d'ori- 
gine kalmouque  ou  indoue,  ou  bien  faut-il  croire,  comme  nous 
sommes  portés  à  le  faire,  que  ce  sont  des  produits  parias  engen- 
drés de  !a  pan  des  puissances  comme  le  fait  d'une  conception 
corrompue  ou  d'une  conception  qui,  à  l'inverse  de  celle  résumée 
dans  la  colonne  Boos,  se  soit  laissé  entraîner  vers  un  spiritua- 
lisme mal  digéré,  qui  n'a  pu  enfanter  que  des  apolloniens  impar- 
faits? Nous  sommes  enclins  à  accepter  cette  dernière  manière 
de  voir,  par  la  raison  que  malgré  leur  vie  lascive  et  leurs  mœurs 
corrompues,  ils  accusent  l'inlluence  dominante  du  génie  apollo- 
nien  dans  leur  vie  pastorale,  dans  la  manière  dont  ils  se  couvrent 
de  peaux  de  mouton  et  se  graissent  le  corps  au  moyen  de  suie 
noire,  dans  la  façon  dont  ils  paissent  leurs  troupeaux  en 
chantant  et  se  confiant  en  leur  massue  herculéenne,  seul  instru- 
ment possédé  par  la  plupart  comme  arme  défensive.  Leur  face 
etîllée  par  le  bas.  ainsi  que  d'autres  signes  caractéristiques,  dont 
leur  taille  élevée  n'est  pas  le  moins  sensible,  sont  autant  de 
preuves  de  l'atlinité  qu'ils  ont  avec  un  génie  dont  ils  ne  surent 
point  digérer  sainement  les  manifestations. 

Avant  d'abandonner  ces  contrées,  il  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt de  constater  quelques  particularités  capables  de  compléterles 
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renseignements  qu'il  est  permis  de  prendre  dans  les  mœurs  et 
coutumes  des  peuples  envahisseurs  du  sol  apollonien.  Le  culte  en 
vogue  au  Congo  décèle,  par  plusieurs  côtés,  l'induence  du  Sym- 
bole-Neptunien.  On  reconnaît  à  la  caste  du  prêtre  un  pouvoir 
surnaturel,  et  celui-ci  est  regardé  comme  d'émanation  divine. 
Le  pontife  est  le  gardien  du  feu  sacré,  élément  qui  dénote  une 
tendance  apollonienne.  Comme,  chez  un  tel  peuple,  tout  doit 
prendre  un  air  abstrait,  une  tendance  surnaturelle,  il  n'est  point 
permis  au  pontife  de  mourir  d'une  mort  humaine;  il  faut  qu'il 
soit  ravi  en  quelque  sorte  miraculeusement  d'entre  les  humains  ; 
c'est  pourquoi,   s'il   tombe  malade,   de  peur  qu'il  ne   meure 
de  mort  naturelle,  ce  qui  serait  de  mauvais  augure  pour  le 
peuple,  on  l'immole  d'un  coup  de  massue,  arme  sacrée,  et  con- 
sacrée comme  une  émanation  éthérée  du  génie  T  et  la  force  de 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  a  des  rapports  avec  les  Hercules. 
Dans  un  grand  nombre  de  tribues  cafres,  la  ligne  droite,  sor- 
tie du  Symbole-Neplunien,  est  également  en  grand  honneur.  Une 
grande  partie  d'instruments  consacrés  par  le  culte,  les  usages, 
ou  servant  d'armes,  et  même  les  instruments  de  musique,  ont  la 
ligne  droite  pour  base.  Dans  certaines  tribus,  les  femmes  se 
couvrent  le  corps  d'une  multitude  d'incisions  droites  et  parallèles, 
en  un  mot  mille  objets,  trop  nombreux  pour  être  mensionnés, 
attestent  l'unité  de  la  prépondérance  qu'exerce  le  symbole  T  sur 
les  symboles  0  et  S,  sur  tout  le  continent  africain. 

En  passant  des  rives  sud  du  lac  Uniamesi  sur  les  terres  que 
l'œil  découvre  au  côté  Est  de  ce  lac,  nous  approchons  de  plus  en 
plus  des  sources  du  Nil,  et  par  conséquent  des  contrées  ancien- 
nement désignées  sous  la  dénomination  d'Ethiopie,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  encore  exactement  établi  quelles  sont  les  limites  où 
commencent,  et  moins  encore  celles  où  trouvent  leur  terme  les 
terres  qui  méritent  ces  noms.  On  sait  seulement  que  l'Ethiopie  se 
trouvait  au  delà  de  l'Egypte,  qu'elle  offrait  un  sol  fertile  et  qu'elle 
nourrissait  des  bestiaux,  et  surtout  une  espèce  de  mouton  dont 
la  queue  offrait  un  volume  considérable  de  graisse;  on  ;-nit  que 
le  mouton  et  la  chèvre  sont  confiés  à  la  garde  des  apolloniens 
comme  leur  appartenant  par  la  naissance,  et  encore  de  nos  jours, 
parmi  les  nombreux  troupeaux  du  Produit-Apollonien,  le  mou- 
ton est  en  i)lus  grand  nombre  ;  mais  le  mouton  que  les  anciens 
distinguaient  par  la   dénomination   de  mouton    d'Ethiopie  se 
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trouve  sur  U\s  icrics  ([iie  nous  vouons  d'aboider  cl  (\m  cousli- 
tucut  la  paît  (le  la  phase  niédiaue  du  Pmduil-Apollonien.  La 
Sornaulie,  langue  de  terre  qui  s'avanee  dans  l'océan  Indien  pour 
former  d'un  côté  le  golfe  d'Aden  et  qui  constitue  la  contrée  la 
plus  écartée  vers  l'est  du  lac  Unianiesi,  nourrit  encore  aujour- 
d'hui ce  mouton  d'Ethiopie;  celui  qui  en  conduit  les  troupeaux 
ne  saurait  (Mre  autre  qu'un  vrai  Ethiopien,  et,  comme  nous  le 
supposons,  un  reste  échappé  du  Produit-Apollonien,  un  proprié- 
taire naturel,  ou  par  droit  de  naissance,  des  terres  établies  aux 
alentours  du  grand  lac  et  baignées  par  le  Zambèze,  l'Apollon  des 
fleuves  lUi  domaine  Apollonien. 

Les  Somaulis,  hommes  au  teint  olivâtre,  sont  d'une  conforma- 
tion parfaite;  ils  ont  les  cheveux  longs,  qu'ils  ont  l'habitude  de 
teindre  en  jaune,  indice  qu'ils  sont  non-seulement  de  race  mer- 
cure blanc,  mais  qu'ils  sont  en  outre  assujettis  à  un  génie  har- 
monieux. Ils  mènent  la  vie  pastorale,  qui  est  celle  des  apolloniens, 
et  en  outre  du  caractère  apollonien  que  présentent  leurs  brebis, 
leurs  vaches  ont  des  cornes  d'une  longueur  phénoménale  et  telle 
que  le  génie  de  la  ligne  droite  peut  en  engendrer  afin  de  rap- 
peler son  souvenir  parmi  les  hommes. 

De  tous  les  peuples  aujourd'hui  connus  habitant  les  contrées 
appartenant  au  Produit-Apollonien,  les  Somaulis  nous  parais- 
sent les  seuls  dignes  d'être  classés  parmi  les  produits  que  nous 
recherclions.  Toutefois,  ils  sont  si  peu  nombreux,  leur  établisse- 
ment est  tellement  relégué  à  l'écart  du  lieu  de  son  origine,  qu'à 
moins  de  supposer  que  c'est  uniquement  à  cette  situation  qu'ils 
doivent  d'avoir  été  conservés  comme  moyen  de  dire  aux  nations 
à  venir  quels  sont  les  vrais  apolloniens,  et  si  nous  n'avions  pas 
d'autres  témoins  que  ce  type,  ce  serait  paraître  téméraire  que 
d'établir  un  édifice  sur  un  i)cuple  aussi  |)eu  nombreux.  Ce  qui 
vient  particulièrement  contiibuer  à  l'imiiortance  que  nous  leur 
attribuons,  c'est  que  la  langue  parlée  chez  les  Somaulis  a  une 
aflinité  parfaite  avec  celle  du  Congo,  que  nous  présentons  comme  un 
sphinx  qui,  ayant  survenu  au  cataclysme,  rappelle  le  souvenir 
de  ses  créateurs.  De  sorte  (|ue  les  peuples  qui  survivent  encore 
dans  les  Somaulis  constituent,  à  n'en  pas  douter,  le  l*roduit-Apol 
ionien,  dont  peut-être  le  vrai  nom  a  été  englouti,  (juc  nous  pen- 
sons pouvoir  êtr(î  l'Ethiopien,  .^i  celui-ci  ne  convient  pas  plutùl 
au  Pro(iuit-K('sumaiit   ou  Jupiter,    dont    il  nous   reste  à  parler. 
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PROnirr-RESUMANT. 


Ai)rès  avoir  parcouru  eu  sagittaire  le  cûnliiienl  africain  de- 
puis le  ProcUiit-Allilétic|iie  jusqu'aux  extrêmes  limites  du  Pro- 
duil-Apollonien,  après  avoir  fait  ressortir  les  traits  les  plus  ca- 
ractéristiques des  trois  produits  de  ce  continent  ou  ce  temple 
muré  ou  rendu  inaccessible  au  profane  du  nord  par  des  voiles  ou 
barrières  natiirelles  que  les  montagnes,  afin  de  protéger  les  pro- 
duits, élevèrent,  il  nous  reste  à  visiter  le  lieu  le  plus  sacré  que 
porte  ce  sol  et  où  s'est  retiré  le  Jeliovali  tout-puissant,  le  Jupiter 
qui  résume  toute  chose. 

La  partie  de  l'Afrique  où  régna  ce  dieu  est  arrosée  par  le  Nil, 
lui-même  le  Jupiter  des  fleuves.  J^a  source  de  ce  roi  des  fleuves, 
jusqu'à  ces  jours,  est  restée  un  mystère  pour  les  nations  de  l'Oc- 
cident et  du  Nord  ;  toutefois,  si  cette  Puissance-Voilant  a  su  con- 
server le  mystère  à  l'égard  de  son  origine,  il  est  à  croire  que  cela 
n'a  clé  qu'à  notre  égard;  car  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les 
anciens  peuples  d'Egypte  :  la  distinction  qu'ils  ont  faite  entre  le 
Nil  blanc  et  le  Nil  bleu,  qui  dévoile  la  nature  de  l'origine  du  dieu 
Jupiter,  prouve  qu'ils  connaissaient  et  l'origine  du  lleuve  et  les 
rapports  qu'il  eut  avec  les  puissances  organisatrices  des  clioses. 
Le  Nil  blanc  est  en  quelque  sorte  l'alpba  du  Nil  véritable,  le 
Jupiter  des  fleuves  africains. 

Ce  fleuve  résume  en  lui,  à  un  degré  harmonieux,  les  dons  par 
où  brillent  tous  les  fleuves  de  ce  continent.  Son  aspect  est  varié; 
la  nature  lui  a  créé  un  lit  où  les  obstacles  et  les  sinuosités  don- 
nent lieu  à  de  riches  contours,  à  des  chutes,  à  des  cataractes  nom- 
breuses, qui  diminuent  à  mesure  que  ce  fleuve  atteint  au  terme 
de  sa  course  pour  lui  donner  à  la  fin  un  aspect  plus  positif  dans 
lequel  on  sent  prédominer  les  besoins  de  la  matière  sur  ceux  de 
l'esprit.  Toutefois,  celte  part  n'est  jamais  complètement  absor- 
bée ;  si,  dans  sa  partie  inférieure,  les  cataractes  manquent,  le 
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Delta,  par  sa  forme  triangulaire,  ainsi  que  le  nombre  sept  qu'il 
proclame  haut  dans  son  embouchure,  sont  des  signes  qu'il  ré- 
sume les  éléments  astrals  et  prouvent  que  jusque  dans  ses  bases 
la  médecine  de  l'esprit  se  joint  à  celle  du  corps,  médi^cine  égale- 
ment renlcrméc  dans  la  nature  de  ses  eaux,  qui  sont  à  la  fois 
un  aliment  nutritif,  un  stimulant  à  la  terre,  un  moyen  d'apaiser 
la  soif  des  êtres,  une  médecine  et  un  Atlas  qui  emporte  la  dé- 
faillance de  toutes  choses. 

Les  contrées  que  le  Nil  arrose  présentent  successivement  les 
phases  des  l'ègnes  végétal  et  animal  que  nous  avons  parcourues, 
depuis  la  fleur  aux  riches  couleurs,  l'ananas,  le  dattier,  jusqu'aux 
oignoiis  et  léoumes  que  l'on  trouve  dans  les  contrées  nord.  On 
voit  dans  le  règne  animal  depuis  l'antilope  et  le  zèbre  une  échelle 
de  quadrupèdes  aboutissant  à  l'àne  et  à  la  chèvre.  On  y  trouve 
aussi  le  crocodile,  image  de  l'aiguillon  créé  en  vue  de  tourmen- 
ter les  puissances  fourvoyées  et  de  les  pousser  à  une  activité  soli- 
daire. La  force  se  joignant  à  l'éclat  et  l'intelligence  au  courage 
sont  propres  à  ces  contrées.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  montagnes 
au  pied  desquelles  coule  ce  roi  des  tleuves  qui  ne  soient 
dignes  de  la  dénomination  de  jupiteréenne,  car  tandis  qu'à  leur 
pied  elles  accusent  cette  force  atiilétique,  leurs  régions  médianes 
attestent  la  nature  et  l'éclat  de  l'Afrique  centrale,  et  leur  sommet, 
qui  se  confond  dans  le  ciel  éthéré,  couvert  de  neiges  éternelles, 
semble  orné  de  la  tiare  blanche,  attribut  de  Jupiter.  Le  sol 
lui-même  des  contrées  du  Nil  supérieur  se  distingue  par  les  dons 
inhérents  à  ce  dieu.  Nulle  contrée  de  l'Afrique  ne  présente  à  ses 
habitants,  à  côté  d'un  sol  fertile,  un  spectacle  plus  majestueux  aux 
regards  de  ses  habitants.  D'un  côté  de  ces  plaines  immenses  deî 
pyramides  naturelles  sui'gissent  comme  témoins  des  ellbrts  fait? 
par  les  puissances  de  s'élever  vers  Dieu,  tandis  que  du  côté  opposé 
c'est  la  vaste  mer  sillonnée  d'îles  nombreuses  qui,  dans  leur 
unité,  apparaissent  comme  un  bouclier  transparent  et  limpide 
réfléchissant  la  multitude  des  astres  de  la  voûte  étoiléc. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  l'œuvre  qui  prépara  l'avéne- 
ment  de  l'homme,  appliquons-nous  à  découvrir  le  IM'oduit-Uésu- 
mant  du  règne  homanimal.  Faut-il  chercher  l'homme  Jupiter 
parmi  les  agglomérations  de  l'Egypte  moderne  ou  bien  est-ce 
dans  les  contrées  abandonnées,  et  qui  n'ont  plus  que  des  ruines 
pour  témoins  d'une  civilisation  éteinte,  qu'il  faut  espérer  d'en 
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trouver  les  traces?  La  basse  Egypte  ne  renferma  jamais  l'homme 
Jupiter  que  comme  missionnaire.  Dans  l'ordre  physique  comme 
dans  l'ordre  moral  il  y  apparut  plutôt  sous  une  forme  de  Bacchus 
que  sous  celle  qui  lui  fut  propre,  et  c'était  comme  civilisateur 
d'éléments  plus  ou  moins  corrompus  ou  du  moins  de  ceux  qui 
dans  l'ordre  Jupiter  constituent  la  part  la  plus  matérielle,  de 
sorte  que  c'est  plutôt  dans  les  régions  supérieures  du  Nil  que 
nous  trouverons  le  type  que  nous  avons  en  vue. 

Au  confluent  du  lleuve  blanc  et  du  tleuve  bleu  se  présente  un 
pays  que  Ton  désigne  souvent  sous  la  dénomination  d'île  de 
Méroé.  Cette  île  est  désignée  comme  fornîant  anciennement  le 
centre  d'un  empire  considérable  et  le  berceau  de  toutes  les  insti- 
tutions religieuses  et  politiques  de  l'Egypte.  Au  centre  d'une  mul- 
titude de  ruines  éparses,  parmi  lesquelles  on  découvre  les  restes 
de  pyramides  attestant  une  haute  antiquité,  des  voyageurs  ont 
Ciu  distinguer  les  vestiges  d'une  ville  qui  a  dû  renfermer,  à  côte' 
de  temples  et  d'édifices  nombreux,  un  collège  célèbre  où  des 
prêtres  enseignaient  à  leurs  adeptes  la  connaissance  des  dogmes 
religieux  et  des  sciences  dont  ils  étaient  dépositaires.  La  latitude 
de  ces  contrées,  jointe  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  est  un 
indice  certain  que  nous  sommes  ici  sur  le  soi  qu'habita  jadis 
le  Produit-Résuuiaut.  Ces  prêtres  et  ces  pyramides,  ainsi  que  la 
disj'Osiîion  d'îles  que,  dans  une  saison  de  l'année  surtout,  ce 
centre  présente,  offrent  des  rapprochements  particulièrement 
en  rapport  avec  ce  qui  est  dit  à  l'égard  des  gymnosophisîes,  qui, 
dans  l'ordre  moral  il  est  vrai,  peuvent  être  regardés  à  juste  titre 
comme  les  Saturnes  ou  les  pères  de  ces  Jupiters  désignés  ici 
sous  la  forme  de  prêtres  de  Méroé.  La  probabilité  que  c'est  sur  le 
conlluentdu  fleuve  bleu  et  du  fleuve  blanc  que  le  trône  de  Jupi- 
ter s'est  établi,  est  d'autant  plus  saisissante  que  c'est  dans  ces 
mêmes  contrées  que  nous  découvrons  les  peuples  dont  les  traits 
et  le  caractère  ont  le  plus  d'aflinité  avec  ceux  par  où  le  type 
Jupiter  se  distingue,  et  qui  se  résument  en  partie  par  les 
suivants:  Taille  un  peu  plus  que  moyenne,  traits  et  formes  har- 
monieuses, membres  pouvant  se  prêter  à  la  fatigue  et  à  la 
course,  visage  ouvert,  traits  accusés,  nez  bien  proportionné, 
presque  aquilin,  bouche  moyenne,  menton  puissant,  front  élevé, 
regard  pénétrant  ombré  d'une  orbite  puissante,  chevelure  en  gé- 
néral longue,  plus  ou  moins  de  barbe,  caractère  courageux,  ca- 
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pable    d'une  volonté  puissante  et  d'une   grande  magnanimité. 

Voici  des  peuplades  qui  ofl'rcnt  eu  partie  les  traits  distinctifs 
que  nous  recherchons  :  ce  sont  d'abord  les  Barabras  qui  se  divi- 
sent en  deux  tribus  nomades  qui,  par  leur  énergie,  ont  su  s'affran- 
chir de  toute  domination.  Les  relations  que  nous  en  avons  dé- 
signent une  de  ces  tribus  comme  présentant  des  hommes  dont 
la  conformation  du  corps  présente  une  certaine  maigreur, 
n'ayant  que  des  nerfs,  des  muscles  et  des  tendons  plus  élas- 
tiques que  volumineux;  leur  peau  est  luisante  et  d'une  teinte 
l)ron7.ée;  leurs  yeux  sont  élincelanls,  établis  dans  une  orbite  for- 
tement surbaissée;  ils  ont  les  narines  larges,  le  nez  pointu  et  la 
bouche  évasée,  sans  que  les  lèvres  présentent  cette  proéminence 
de  la  plupart  des  peuples  afiicains.  Leur  physionomie  est  ani- 
mée et  leur  caractère  accuse  de  la  bonté;  ils  recherchent  la  coif- 
fure ornée,  à  laquelle  ils  donnent  un  certain  soin  ;  leur  barbe 
blanchit  de  bonne  heure;  en  un  mot,  par  leur  type  et  leur 
ornement,  ils  rappellent  leurs  ancêtres  que  l'on  trouve  retracés 
sur  les  anciens  monuments.  Une  particularité  qui  les  distingue 
et  qui  les  rapproche  encore  davantage  du  Produit-Jupiter,  le 
maître  du  tonnerre,  c'est  que,  comme  moyen  de  guérison,  ils 
emploient  presque  constamment  et  indistinctement  les  brûlures 
au  moyen  d'un  fer  rougi. 

Les  Abadehs,  qui  forment  la  seconde  tribu  pour  la  confor- 
mation du  corps,  ressemblent  à  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Us  sont  également  désignés  comme  très-intelligents  et 
possèdent,  à  côté  d'un  esprit  éminemment  poétique,  l'art  de  s'ac- 
compagnei'  sur  une  espèce  de  mandoline. 

Le  type  offert  par  ces  peuples  est  une  affirmation  eu  faveur  de 
ce  que  nous  avançons,  c'est-à-dire  que  la  Nubie,  ou  l'ancien 
empire  de  Méroé,  était  réellement  le  domaine  de  Jupiter  ou  de 
laPuissance-Résumant  ;  au  reste,  le  rapport  existant  entre  le  type 
présenté  par  ces  tribus,  qui,  sans  aucun  doute,  doit  avoir 
perdu  une  grande  |)artie  de  sa  noblesse  primitive,  et  celui  que 
nous  transmettent  les  bas-reliefs  et  statues  des  monuments  dé- 
couverts dans  la  Nubie,  constitue  un  témoignage  assez  éclatant 
en  faveur  de  la  réalité  du  fait. 

Ces  monuments  eux-mènu's,  par  la  manière  dont  ils  sont  taillés 
dans  le  roc  immuable  autant  (|iie  par  leur  aspect  imposant,  sont 
des  pages  vivantes  de  l'histoire  (]n  peuple  Jupiter,  ce  dieu  qui. 
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au  point,  de  vue  de  rintelligencc,  eut  pour  père  les  gymnoso- 
pliistes  habitant  les  îles  de  Mcroé,  et  pour  mère  le  Mercure 
noir,  dont  les  descendants  dégénérés  et  la  patrie  nous  appa- 
rurent au  centre  du  Soudan  sur  les  eaux  du  lac  Tchad. 

Plus  on  remonte  vers  les  sources  du  Nil,  plus  la  nature  dans 
ses  produits,  parmi  lesquels  l'acacia,  arbre  symbole  consacré  à 
Jupiter,  occupe  une  place  importante,  plus  la  création  prend  un 
air  majestueux  et  céleste  à  la  fois.  Ce  qui  apparaît  dans  Tordre 
naturel  se  manifeste  également  dans  l'ordre  moral.  Les  temples, 
dont  quelques-uns  érigés  par  les  Thoutmosis,  pour  la  plupart 
sont  consacrés,  soit  directement,  soit  indirectement,  au  plus 
grand  des  dieux,  et  dans  la  majeure  partie  de  ces  constructions 
la  terre  cuite,  par  l'élément  feu,  entre  pour  une  certaine  part; 
telles  sont  surtout  les  pyramides  qu'on  découvre  en  ces  lieux  et 
qui  sont  justement  regardées  comme  les  plus  anciennes. 

Si  l'on  passe  de  la  Nubie  dans  l'Abyssinie,  on  s'aperçoit 
de  plus  en  plus  que  l'on  approche  des  terres  où  apparut  à 
l'Egypte  le  Mercure  blanc,  semeur  de  la  philosophie  africaine. 
Ces  contrées  semblent  conduire  aux  régions  de  la  lumière.  Il  n'y 
a  point  de  doute  que  l'Abyssinie,  où  régna  par  la  suite  la  reine 
de  Saba,  amante  de  la  sagesse,  ne  soit  le  berceau  de  la  philoso- 
phie hermétique.  Cette  contrée  est  de  toutes  la  mieux  disposée 
pour  préparer  l'homme  à  une  contemplation  abstraite.  L'habitant 
de  ces  contrées,  pour  peu  qu'il  soit  doué  d'intelligence,  ne  sau- 
rait rester  impassible  au  spectacle  imposant  que  déroulent  h.  ses 
regards  les  œuvres  conçues  par  la  divine  sagesse.  Ce  sol,  dont  la 
fertilité  est  phénoménale,  car  il  donne  jusqu'à  quatre  récoltes, 
est  limité  d'un  côté  par  des  montagnes  gigantesques,  pyramides 
naturelles  destinées  à  frayer  une  voie  dans  le  ciel,  tandis  qu'au 
côté  opposé  c'est  une  nappe  azurée  d'une  mer  étincelante  :  tout 
ici  invite  l'homme  à  élever  son  esi)rit. 

La  partie  des  habitants  de  l'Abyssinie  qui  mérite  d'èire  rangée 
parmi  les  races  blanches  ou  du  moins  parmi  ceux  qui,  dans  une 
juste  mesure,  ont  su  lier  la  part  absolue  du  Mercure  noir  avec 
ce  qui,  dans  le  Mercure  blanc,  est  applicable  au  Symbole  Nep- 
tunicn,  se  signale  par  une  taille  bien  prise  et  des  traits  distin- 
gués, le  tout  orné  d'une  chevelure  abondante.  Les  habitants  des 
plateaux  élevés  se  remarquent  entre  les  autres  par  un  teint  clair  ; 
au  point  de  vue  de  l'intelligence,  ils  semblent  être  très-capables, 
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et  quant  à  loiir  langue  ainsi  qu'à  rattachement  qu'ils  ont  pour 
tout  ce  qui  lappcUe  l'ancien  monde  intellectuel,  nous  y  trouvons 
une  preuve  qu'ils  n'ont  rien  reçu  dos  autres  peuples  de  l'Afri- 
que, mais  que  c'est  au  contraire  à  ceux-ci  qu'ils  ont  tout  donné. 
Au  physique  comme  au  moral,  ils  sont  les  plus  voisins  du 
génie  oriental  approprié  aux  besoins  de  l'intelligence  africaine, 
de  sorte  qu'on  peut  les  regardoi'  comme  les  semeurs  du  monde 
moral  africain. 

PIIODLIT-HAKMOMSANT-ÉGOISTE. 

L'homanimal  du  produit  qui  nous  occupe,  sous  le  symbole  S 
s'appelle  Lion  ;  ici  il  s'appelle  homme-tigre.  On  sait  qu'un  tel 
homme  est  né  du  besoin  de  pourvoir  à  sa  nourriture  et  du  désir 
de  domination  ou  de  celui  de  paraître  le  plus  héroïque,  le  plus 
puissant  d'entre  ses  semblables.  Ces  tendances  donnent  lieu  à 
l'amour  du  faste,  à  la  pompe  des  armées  qui  déploient  leurs 
phalanges  à  la  face  des  peuples  dont  les  forts  rêvent  la  conquête. 
Le  désir  qui  anime  l'Utilaire  de  communiquer  au  sol  les  facultés 
qui  lui  manquent,  en  vue  d'étendre  le  bien-être  social  et  d'ac- 
croître la  sagesse  au  moyen  de  laquelle  il  se  fraye  une  voie  au 
ciel,  n'a  point  d'attrait  pour  l'Égoïste;  aussi  ne  déploie-t-il  son 
intelligence  qu'en  vue  d'obtenir  le  bien  qui  lui  procure  la  pré- 
l)o:idérance  sur  ses  semblables.  C'est  ainsi  que  la  force  militaire 
et  l'art  qui  la  préconise  sont  les  seuls  fruits  que  ce  génie  soit 
capable  d'engendrer.  C'est  le  Maure  qui  de  nos  jours  résume  le 
mieux  sur  le  continent  africain  la  puissance  tigre  :  celle  qui  assu- 
jettit jadis  les  peuples,  depuis  quelques  siècles  subit  elle-même 
le  joug  d'une  puissance  à  laquelle  la  création  naturelle  envoya 
la  panthère  pour  symbole. 

Le  Produit-Egoïste,  au  commencement,  fut  résumé  dans  le 
pouvoir  des  rois  égyptiens,  qui  est  né  de  la  force  pliysiquc  et  du 
besoin  d'étendre  sa  puissance.  Toutefois,  ce  pouvoir  ne  pouvait 
s'appeler  Égoïste  que  depuis  que  les  rois  régnant  par  le  glaive 
ont  succédé  à  ceux  qui  régnaient  par  la  houlette  et  qui,  à  cause 
de  leurs  connaissances  des  lois  de  la  nature,  approchaient  i)ar- 
ticulièrement  de  celle  des  facultés  physiques  et  morales  par  où  se 
(it,  depuis,  distinguer  Joseph;  on  les  nommait  justement  rois 
bergers. 
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PARIAS. 


La  Puissance-Résumant,  en  apparaissant  au  sein  des  masses, 
s'attache  à  ce  qui  est  harmonieux,  Je  résume  en  Jupiter,  l'épa- 
nouit. Après  son  œuvre,  les  Puissances-Harmoniques  des  trois 
produits  ayant  achevé  leur  Création-Propre,  disparaissent  du 
milieu  des  agglomérations  appartenant  à  chacun  des  trois  génies 
constituant  l'OEuvre-Neptunienne,  et  alors  ces  peuples,  qui  ne 
sont  plus  que  la  partie  paria,  sont  abandonnés  à  la  Puissance- 
Harmonisant-Egoïste  qui  inaugure  l'esclavage  dans  ces  con- 
trées. L'élément  arabe  constitue  une  grande  part  de  cette  force 
égoïste,  qui,  armée  du  fouet  et  de  la  griffe,  frappe,  aiguillonne 
tout  ce  qui  est  inactif  parmi  ces  peuplades,  parias  conséquents 
d'une  création  impuissante  des  tendances  et  des  aspirations  trop 
prononcées  dans  le  sens  du  Mercure  noir,  c'est-à-dire  au  côté  du 
sensualisme.  La  compression  qui  pèse  sur  ces  éléments  four- 
voyés, en  ramenant  les  races  qui  avaient  abouti  jusqu'à  ressem- 
bler au  singe  par  une  activité  forcée,  parvint  à  relever  leurs 
traits,  leurs  facultés,  et  peu  à  i)eu  cet  aiguillon  donna  nais- 
sance, dans  ces  éléments  fourvoyés,  à  des  intelligences  dont 
les  facultés  propres  suffisaient  pour  les  affranchir  du  joug 
étranger. 

La  puissance  secrète  sous  la  compression  du  joug  égoïste 
au  sein  des  parias  a  été  connue  en  Egypte  sous  la  dénomination 
d'Isis.  Elle  y  eut  le  chat  pour  symbole  et  se  traduisit  dans  une 
i'orce  active  qui  s'appliqua  surtout  à  fertiliser  les  parties  sté- 
riles du  sol,  à  épurer  les  eaux  et  à  faire  produire  la  ronce  et 
l'épine.  —  C'est  une  telle  puissance  qui,  au  temps  du  démem- 
brement du  Pouvoir-Égoïste,  se  place  à  la  tète  des  fragments 
sociaux  déchirés  du  grand  centre  pour  établir  sur  le  sol  étranger 
des  colonies  d'où  sortirent  par  la  suite  des  peuples  puissants. 
Tels  sont  les  Argolides,  les  Grecs,  dont  les  derniers  eurent 
Cécrops,  (ils  d'Isis,  comme  conducteur. 

Comme  nous  trouvons  dans  les  liens  qu'ont  A!)ram  et  Agar 
l'image  de  l'influence  bramanique  sur  une  part  du  Produit-Homa- 
nimal-Africain,  dans  les  liens  existant  entre  ce  patriarche  et  son 
épouse  légitime,  nous  découvrons  l'image  de  l'intluence  brama- 
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nique  exercée  sur  la  pari  du  Produit-llomanimal  qui  ivpond  aux 
Dévoilaiits-Ulilaires,  huiuelle,  tant  au  physique  qu'au  moral,  à 
l'imayc  de  Sara,  est  d'orii;ine  édéniquo.  Cette  épouse  image, 
comme  celle  qui  se  constitue  de  la  multitude,  ne  s'ap|)ellc  Sara 
qu'en  vue  de  la  clarté  du  sujet,  (il  faudrait  écrire  Sahara,  nom  du 
déseit  hahité  par  les  Dévoilants),  que  parce  ([u'elle  regarde  la 
solitude  comme  le  moyen  unique  de  s'ap[)rochcr  du  but  de  ses 
aspirations.  Les  intelligences  porsonniliées  en  Sara,  en  fuvanl 
les  grands  centres,  sont  moins  exposées  à  se  voir  entraînées  par 
les  vices  du  siècle,  et  pouvant  subsister  ainsi  de  peu,  il  leur  est 
permis  de  se  livrer  entièrement  à  la  pratique  de  la  vie  patriar- 
chale  dont  Abraham  est  un  type  qu'elles  ont  sans  cesse  en  vue; 
un  soleil  aux  rayons  duquel  elles  s'échauflent  et  qui  leur  con- 
stitue en  quelque  sorte  un  époux  spirituel  :  Voilà  pourquoi  ces 
hommes,  dans  leui-  ensemble,  sont  fidèlement  résumés  dans  la 
personne  de  Sara. 

11  n'y  a  point  de  doute  qu'au  temps  d'Abram,  l'Afrique  ne  fût 
déjà  le  siège  de  cités  nombreuses  et  puissantes;  les  ruines, 
restes  de  monuments  gigantesques,  que  le  voyageur  découvre 
tant  dans  les  contrées  aujourd'hui  désertes  que  dans  les  parties 
encore  habitées,  en  sont  une  preuve  irréfragable.  Ces  centres 
populeux,  en  passant  de  la  domination  paternelle  des  rois  pas- 
teurs sous  celle  des  Pharaons  ou  des  rois  profanes,  conquérants 
impétueux  ou  dominateuis  peu  éclairés,  ne  pouvaient  manquer 
de  voir  surgir  en  leur  sein  le  matérialisme  et  donner  lieu  aux 
vices  qui  sont  les  avant-coureurs  de  la  décadence.  Dans  de  telles 
conditions,  la  société  se  divise,  l'ouvrier  devient  ignorant,  la 
plèbe  surgit,  l'ignare  indolence  cioupil  sous  le  fouet  des  Pha- 
raons, et  la  sagesse  se  retire  de  plus  en  plus  au  fond  des  temples 
pour  ne  plus  se  montrer  qu'aux  favorisés  de  la  fortune. 

C'est  dans  une  situation  semblable  que  les  prédestinés,  les 
hommes  trop  dignes  pour  croupir,  trop  avides  de  vérités  pour 
préconiser  le  mensonge,  se  voient  contraints  de  fuir  ces  centres 
infectés  et,  semblables  à  Abram,  ils  vont  planter  leurs  tentes  au 
désert  et  se  livrer  à  un  travail  rude  qui  leur  procure  les  aliments 
nécessaires  et  à  l'étude  d'une  science  magique  se  rellélant  dans 
tout  ce  que  Abram  déploya  de  force  et  d'intelligence.  C'est  en 
grande  partie  au  génie  Dévoilant  de  ceux  qui  ont  soif  de  justice, 
au  courage  déployé  par  ces  hommes  d'élite,  qui,  semblables  aux 
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prophètes  leurs  descendants,  osèrent  se  dresser  contre  les  abiis 
de  toute  nature,  qu'il  faut  attribuer  la  fixation  des  peuplades 
éparses  dans  les  déserts  et  les  contrées  stériles. 

La  dénomination  de  Dévoilant,  par  où  nous  distinguons  ces 
puissances,  est  en  réalité  celle  que  leur  imposa  ta  Providence. 
Aussi  la  Bible  la  consacre-t-elle  comme  telle  dans  plusieurs  pas- 
sages, et  c'est  dans  celte  intention  qu'il  est  parlé  de  la  manière 
d'être  de  Sara  lorsqu'elle  fut  aperçue  par  Abimelech,  lequel  donna 
de  l'or  à  Abram  afin  d'acheter  à  Sara  un  voile.  Cet  usage,  pré- 
senté comme  un  signe  distinctif  de  leur  origine,  a  été  transmis 
et  conservé  jusqu'à  nos  temps  par  plusieurs  tribus.  Il  est  des 
tribus  habitant  les  oasis  où  les  femmes,  tout  en  vivant  sous 
la  loi  de  Mahomet,  qui  leur  impose  comme  un  devoir,  dès  qu'elles 
sortent,  de  se  couvrir  la  face,  ne  sortent  jamais  voilées.  De  ce 
nombre  sont  les  femmes  de  l'oasis  de  Touat,  etc.  Quant  à  leurs 
mœurs  et  coutumes,  ils  décèlent  en  général  une  grande  affinité 
avec  le  peuple  juif,  de  la  nature  duquel  ils  participent  étroite- 
ment au  point  de  pouvoir  dire  que  c'est  ce  commun  effort  qui  a 
rendu  le  peuple  juif  et  ses  prophètes  possibles. 


PRODtIT-HARMONÏSANT-UT[LAIRE-DEVOILANT. 


PRODLIT-RESLMANT. 

A  l'instar  du  Produit-Résumant-Voilant ,  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  peuples  qui  se  sont  érigés  en  puissance  sur  les 
bords  du  Nil,  le  peuple  juif,  qui,  après  des  eflbrts  soutenus,  par- 
vint à  s'établir  sur  le  Jourdain,  nous  apparaît  comme  le  Produit- 
Résumant,  le  Jupiter  appelé  à  tenir  lieu,  en  face  des  nations  et 
du  monde  physique  et  moral,  de  phare  initiateur  du  temple  du 
Génie-Utilaire. 

La  puissance  juive  se  voit  préparer  son  avènement  dans 
l'efl'ort  collectif  déployé  au  sein  de  la  civilisation  africaine  par  la 
part  courageuse  que  prit  chaque  produit  à  s'élever  contre  les 
abus  de  tous  genres.  Quand  Abraham  apparaît,  cet  effort  est 
accompli,  au  moins  au  point  de  vue  social,  dans  les  trois  pro- 
duits du  Symbole-Neptunien.  La  croix,  ou  la  compression  qui  fait 
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naître  les  Dévoilants,  se  montre  dès  que  les  trois  produits  Voi- 
lant ont  atteint  leur  épanouissement  et  que  les  elForts  collectifs 
des  puissances  africaines  se  voient  réalisés  dans  la  puissance  qui 
s'établit  sur  le  Nil. 

A  tout  épanouissement  succède  un  temps  de  repos  et  de 
bien-être  qui  aboutit  à  la  licence;  c'est  alors  que  la  protestation 
se  fait  joui',  que  les  Dévoilants  a|)paraissent  pour  accomplir 
l'œuvre  ayant  pour  but  de  préparer  ravénement  du  Jupitcr-Dé- 
voilant.  De  sorte  qu'il  serait  permis  de  dire  que  sur  le  sol  africain 
une  œuvre  de  création,  dans  le  Règne-Homanimal,  succède  à  un 
autre  et  que,  comme  conséquence  de  ce  double  travail,  le  second 
Jupiter  se  manifeste  en  son  germe  alors  que  le  premier  est 
accompli.  L'apparition  d'Abraliam  est  un  signe  que  le  second 
Jupiter  est  né  en  son  germe,  celle  de  Bioïse  prouve  qu'il  atteint 
sa  majorité.  Toutefois  ce  Jupiter  ne  sera  qu'un  diminutif  du  pre- 
mier, tenant  lieu  à  ce  dernier  de  satellite,  tout  en  constituant 
un  corps  distinct. 

Comme  le  satellite  pivote  autour  de  sa  planète,  le  peupe  juif, 
malgré  tous  ses  efforts  pour  se  détacher,  pivotera  constamment 
autour  de  l'Egypte  ;  c'est  ce  que  l'histoire  des  patriarches,  depuis 
Abraham  à  Moïse,  atteste.  Et  par  la  suite,  malgré  l'afiranchisse- 
raent  du  peuple  juif  et  les  souvenirs  qu'il  aura  du  joug  que  les 
Pharaons  lui  imposèrent,  son  attraction  pour  l'Egypte  sera  par- 
fois telle  que,  malgré  les  efforts  multipliés  que  tenteront  les 
prophètes,  ils  ne  parviendront  pas  à  détourner  celte  attraction. 
Tout  cela  établit  parfaitement  l'affinité  de  vues  et  de  tendances 
existant  entre  ces  deux  peuples. 

En  suscitant  le  Jupiter  du  Dévoilant,  la  Providence,  aidée  des 
Puissances-Utilaircs,  eut  en  vue  un  double  but,  celui  de  créer 
un  tabernacle,  un  monument  visible  du  pouvoir  qu'elle  exerce 
sur  la  création,  et  d'ériger  en  culte  l'héroïsme  ntilaire  ou  le  sa- 
crifice fait  de  l'individualité  en  faveur  de  l'Harmonie-UniverselIe. 
Ces  tendances  se  font  jour  du  moment  que  le  père  du  peuple 
élu  prend  position  dans  le  monde;  à  cet  égard  il  contracte  avec 
le  moteur  occulte,  ou  la  Providence,  un  engagement  qu'il  appelle 
alliance  et  qu'il  scelle  par  un  acte  dévoilant,  dit  circoncision, 
opéré  sur  la  chair.  Abraham,  dans  tous  ses  actes, affirme  à  la  face 
du  monde  que  le  Produit-Homanimal,  de  même  que  le  produit 
des  autres  règnes,  est  un  sphinx  régulièrement  organisé,  c'est- 
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à-dire  harmonieux,  attestant  dans  son  ensemble  la  présence  de 
l'esprit  de  sagesse  qui,  apparaissant  à  ce  patriarche  sous  une 
apparence  de  flamme  ou  comme  une  lumière  qui  luit  dans  les 
ténèbres,  le  remplit  de  terreur. 

Ce  qu'Abraham  enseigne  sous  forme  allégorique,  les  sages  de 
l'Egypte,  comme  ceux  qui  se  trouvèrent  répandus  sur  tout  le  con- 
tinent africain,  l'ont  connu  avant  lui;  mais,  afin  de  ne  pas  vul- 
gariser leur  science,  ils  l'ont  cachée  sous  le  voile  du  symbolisme, 
et  ne  l'ont  enseignée  qu'aux  favorisés  leurs  adeptes,  tandis  qu'ils 
laissèrent  la  majorité  du  peuple  se  fourvoyer  de  plus  en  plus 
dans  le  plus  profond  abrutissement  et  le  privèrent  ainsi  de  tout 
moyen  de  Création-Propre  dans  le  sens  divin.  Ce  sont  ces  ten- 
dances, dont  la  cupidité  fut  souvent  le  mobile,  qui  finirent 
par  soulever  la  colère  des  philosophes,  auxquels  la  destinée  du 
genre  humain  n'était  pas  indifférente.  Celte  voix  finit  par  s'élever 
jusqu'au  trône  du  Dieu;  elle  suscita  les  intelligences  dont  Abra- 
ham, en  tant  que  mage  et  philosophe,  constituait  un  type. 

La  Bible  ne  présente  pas  un  chapitre,  pour  ne  pas  dire  un 
verset,  qui  ne  soit  un  eiTort  tenté  pour  dévoiler  la  science  des 
philosophes  hermélistes,  dont  le  premier  effet  est  un  acte  de  foi 
affirmant  que  tout,  dans  la  natureet  dans  ce  qui  entoure  l'homme, 
est  organisé  par  une  Providence  disposant  son  œuvre  par  une  loi 
harmonique.  Comme  preuve  de  cette  doctrine  mngique,  l'histoire 
sainte  nous  montre  tout  d'abord  Éliezer,  l'intendant  d'Abraham, 
son  disciple  en  magie,  en  face  d'un  événement  où  la  Providence 
sera  juge  suprême.  Éliezer,  qui,  comme  tout  mage,  règle  sa  con- 
duite d'après  un  ordre  harmonieux,  car  le  précepte  :  Aide-toi,  le 
ciel  t'aidera,  lui  est  constamment  présent  à  l'esprit;  il  sait 
qu'il  a  pour  mission  de  trouver  une  femme  au  fils  de  son  maître  ; 
renonçant  à  tout  secours  humain,  avant  de  rien  entreprendre, 
il  s'arrête  dans  un  lieu  qu'il  sait  être  fréquenté  particulière- 
ment par  les  femmes  et  surtout  par  celles  auxquelles  sont  confiés 
les  soins  utilaires;  quand,  de  son  côté,  en  homme  conséquent, 
il  a  tout  fait  en  vue  de  favoriser  une  manifestation  harmonieuse, 
il  invoque  l'aide  de  la  Providence;  sa  prière  est  caractéristique; 
à  ce  prix  elle  mérite  d'être  cilée  tout  entière  : 

«  Seigneur,  Dieu  de  mon  seigneur  Abraham,  secondez-moi, 
«  je  vous  prie,  aujourd'hui,  et  usez  de  miséricorde  envers  mon 
«  seigneur  Abraham. 
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«  Me  voici  près  de  cotte  fontaine,  et  les  filles  des  habitants  de 
«  celte  ville  sortiront  pour  puiser  de  l'eau. 

«  La  fille  donc  à  qui  je  dirai  :  Inclinez  votre  vase,  afin  que  je 
«  boive,  et  qui  répondra  :  Buvez,  el  je  donnerai  encore  à  boire 
«  h  vos  chameaux,  sera  celle  que  vous  avez  préparée  à  Isaac 
«  votre  serviteur;  et  je  reconnaîtrai  par  là  que  vous  avez  fait  mi- 
«   séricorde  à  mon  maître. 

«  Il  n'avait  pas  encore  achevé  ces  mots  en  lui-même,  et  voilà 
«  que  Rebecca  sortait,  la  fille  deBathuel,  fils  de  Melcha,  femme 
«  de  Nachor,  frère  d'Abraham,  ayant  un  vase  sur  son  épaule. 

«  Jeune  fille  pleine  de  pudeur,  vierge  très-belle,  inconnue  à 
«  tout  homme  :  or,  elle  était  descendue  vers  la  fontaine,  et  avait 
«  rempli  son  vase,  et  s'en  retournait. 

«  Et  le  serviteur  se  présente  à  elle,  et  dit  :  Donnez-moi  un 
«  peu  d'eau  à  boire  de  votre  vase. 

«  Elle  répondit  :  Buvez,  mon  seigneur,  et  elle  posa  prompte- 
«  ment  son  vase  sur  son  bras,  et  lui  donna  à  boire. 

«  Et  lorsqu'il  eut  bu,  elle  ajouta  :  Je  puiserai  encore  de  l'eau 
a  pour  vos  chameaux  jusqu'à  ce  que  tous  aient  bu. 

«  Et  répandant  son  vase  dans  les  canaux,  elle  courut  au  puits 
«  pour  puiser  de  l'eau  et  la  présenta  à  tous  les  chameaux. 

«  Or  le  serviteur  la  contemplait  en  silence,  voulant  savoir  si 
«  le  Seigneur  avait  rendu  son  voyage  heureux  ou  non. 

«  Et,  après  que  les  chameaux  eurent  bu,  Éliezer  lui  présenta 
«  des  pendants  d'oreilles  qui  pesaient  deux  denii-sicles,  et  deux 
«   bracelets  du  poids  de  six  siclcs. 

«  Et  il  lui  dit  :  De  qui  êtes-vous  la  fille,  dites-le-moi?  Y  a-t-il 
«  dans  la  maison  de  votre  père  un  lieu  pour  me  recevoir? 

«  Elle  répondit  :  Je  suis  la  fille  de  Balhuel,  fils  de  Melcha  et 
«  de  Nachor  son  mari. 

«  Et  elle  ajouta,  disant  :  Il  y  a  chez  nous  du  foin  et  de  la 
«  paille  en  abondance  et  un  lieu  spacieux  pour  se  reposer. 

«  Éliezer  s'Inclina,  et  adora  le  Seigneur, 

«  Disant  :  Béni  soit  le  Seigneur,  Dieu  de  mon  seigneur  Abra- 
«  ham,  qui  n'a  point  privé  mon  seigneur  de  sa  miséricorde  et  de 
«  sa  vérité,  et  qui  m'a  conduit  par  une  voie  droite  dans  la  maison 
0   du  frère  de  mon  seigneur.  » 

Ce  passage  de  l'Écriture  sainte  peut  servir  de  type  à  une  mul- 
titude infinie  de  passages  de  ce  genre  que  renferme  la  Bible.  L'his- 
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loire  de  chaque  personnage  marquant  est  comrae  un  témoignage 
en  faveur  du  procédé  suivi  par  les  mages,  qui  n'entreprenaient 
rien  sans  avoir  consulté,  auparavant,  ce  moteur  occulte  de  la 
nature  que  nous  appelons  la  Providence.  De  sorte  que  nous  pou- 
vons le  citer  comme  un  des  côtés  caractéristiques  de  ce  peuple 
prédestiné  et  qui  contribue  particulièrement  à  lui  valoir  le  titre 
de  Jupiter-Dévoilant. 

Le  peuple  juif,  dans  son  ensemble,  est  justement  caractérisé 
parla  dénomination  de  Jupiter-Dévoilant;  mais,  outre  que,  par 
son  ensemble,  il  accuse  cette  nature  par  ses  trois  patriarches 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  il  se  présente  comme  l'image  des  trois 
Produits  Athlétique, Herculéen  et  Apollonien.En  effet,  tandis  que 
l'histoire  d'Abraham  présente,  dans  toutes  ses  phases,  une  ten- 
dance athlétique  et  que  celle  d'Isaac  accuse  une  nature  médiane, 
celle  de  Jacob  offre  sans  cesse  des  tendances  rappelant  le  tem- 
pérament apollonien. 

En  commençant  par  Abraham,  que  nous  regardons  comme  le 
résumé  de  la  phase  inférieure,  nous  trouvons  que  l'histoire  de  ce 
patriarche,  dans  toutes  ses  phases,  accuse  une  prédominance 
athlétique.  11  est,  des  trois  patriarches,  le  seul  qui  guerroie  ; 
toutes  ses  inquiétudes  proviennent  d'aspirations  d'un  ordre  athlé- 
tique; telles  sont  les  inquiétudes  à  l'égard  de  sa  femme  suscitées 
par  Abimelech,  la  crainte  de  mourir  sans  postérité,  celle  de  voir 
Sodome  et  Gomorrhe  englouties,  l'acte  de  la  circoncision,  le 
genre  d'apparition  qui  se  manifeste  à  son  esprit,  les  peines  qu'il 
se  donne  pour  trouver  un  tombeau  à  sa  femme,  et  la  seconde 
femme  qu'il  prend  pour  épouse  et  qui  lui  donne  un  grand  nombre 
d'enfants. 

Isaac,  qui  nous  apparaît  comme  résumant  en  lui  la  seconde 
nature  de  l'élément  épanoui,  en  son  histoire,  prend  tous  les  traits 
d'un  Hercule  ou  du  Produit  Herculéen  Ulilaire,  produit  dans 
lequel  prévaut  le  génie  T,  celui  qui  préside  sur  les  eaux. 

Isaac,  avant  de  rien  entreprendre  pour  soi,  et  afin  que  la  foi 
soit  consacrée  par  l'es  œuvres,  donne  une  preuve  éclatante  de  sa 
soumission  aux  décrets  de  la  Providence,  qui  dispose  toute  chose 
en  faveur  de  l'Harmonie  Utilairc.  En  acceptant  le  bois  que  son 
père  lui  met  sur  l'épaule,  bois  sur  lequel  il  doit  être  étendu  et 
qui  lui  doit  servir  de  bûcher,  en  gravissant  sous  ce  poids  la  mon- 
tagne, en  s'étendant  sans  murmure  sur  le  bûcher,  il  résume  tout 
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ce  qui,  dans  l'ordre  liomanimal,  s'est  accompli  au  sein  du  Pro- 
duit Médiane,  et  devient  une  image  de  ce  qui  reste  à  faire  à  ce 
même  produit  pendant  l'œuvre  de  l'Homintelligence. 

Isaac,  par  la  suite,  mène  une  vie  relativement  calme  ;  sa  na- 
ture se  présente  à  nous  comme  accusant  une  prédisposition  à  la 
mélancolie,  etfet'du  génie  qui  prévaut  sur  lui,  génie  T  ou  médiane 
qui  a  force  sur  cet  élément  pour  la  conquête  duquel  le  patriarche 
se  voit  assujetti  à  tant  d'inquiétudes.  Mais  enfin  sa  patience 
triomphe  du  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  jalousent  sa  pros- 
périté ;  après  des  efforts  nombreux,  ses  serviteurs  parviennent 
à  découvrir  des  sources  qui  ne  leur  sont  plus  disputées;  c'est 
pourquoi  Isaac,  en  apprenant  cette  heureuse  nouvelle,  appela  ce 
puits  Abondance. 

Mais  voici  venir  à  nous  Jacob,  le  produit  qui  résume  en  lui 
tous  les  traits  distinctifs  d'un  Produit  Apollonien.  En  désignant 
ce  caractère,  on  doit  s'attendre  à  des  événements  dont  la  nature 
est  abstraite  et  qui  auront  pour  causes  premières  des  apparences 
si  peu  sensibles  qu'elles  échapperaient  à  lœil  même  le  plus  expé- 
rimenté. 

Jacob  a  pour  frère  aîné  Esaû  ;  ce  dernier  a  donc  tous  les  avan- 
tages de  la  naissance;  les  dieux  ont  en  apparence  tout  disposé 
pour  qu'il  soit  le  plus  puissant,  le  plus  près  de  rendre  la  nature 
apollonienne.  Jacob  n'a  pour  lui  que  la  part  mineure,  et  à  moins 
d'une  intelligence  puissante  jointe  à  une  grande  activité,  il  sei"a 
toujours  inférieur  à  son  frère.  Les  noms  même  qu'ils  ont  reçus  en 
naissant,  regardés  comme  hiéroglyphes  et  analysés  d'après  la  va- 
leur de  nos  caractères,  constatent  la  nécessité  d'un  résultat  sem- 
blable à  celui  indiqué.  Le  nom  d'Esaii,  par  le  caractère  E,  accuse 
chez  ce  fils  une  origine  du  Symbole  Neptunien  ;  le  second  carac- 
tère S  le  rattache  au  Produit  Apollonien,  où  préside  le  génie  S, 
et  les  deux  ciraclères  A  U,  dont  le  second  chez  les  Latins  tenait 
lieu  de  V  et  de  U  à  la  fois,  vient  fournir  les  deux  parts  livrées  par 
la  présence  en  toute  œuvre  accomplie  par  le  Mercure  blanc  et  le 
Mercure  noir  ;  le  caractère  A  tient  lieu  du  Mercure  blanc,  le  ca- 
ractère U  désigne  la  part  du  Mercure  noir. 

La  disposition  des  caractères  composant  le  nom  de  Jacob  ne 
présente  point  de  signes  symboliques  aussi  avantageux.  Le 
premier  caractère  J  n'offre  que  la  tendance  apollonienne  h  son 
extrémité  inférieure;  le  caractère  hébreux,  lejod  lui-même,  n'a 
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qu'une  apparence  d'S  très-peu  prononcée;  l'A  désigne  la  pré- 
sence du  Mercure  blanc  ou  des  tendances  aux  songes  et  visions, 
mais  le  Mercure  noir  fait  complètement  défaut.  Les  trois  derniers 
caractères  ont  plus  d'affinité  avec  les  éléments  du  Symbole 
Plutonien  qu'avec  le  Neptunien,  mais  la  Providence  a  pourvu  à 
ces  lacunes  :  celui  qui  n'a  pour  ainsi  dire  rien  de  la  naissance, 
doué  d'une  intelligence  étendue,  d'un  courage  puissant,  d'une  foi 
inébranlable,  saura  mériter  un  jour  que  cet  hiéroglyphe  défec- 
tueux soit  remplacé  par  un  hiéroglyphe  plus  riche,  plus  brillant 
que  celui  d'Esaii;  Israël  sera  le  nom  que  lui  donnera  la  puissance 
occulte  que,  sous  une  étreinte,  Jacob  forcera  de  le  bénir  en  lui 
donnant  ce  nom. 

Dès  leur  jeune  âge  ces  deux  frères  se  distinguent  par  des  ten- 
dances accusant  nettement  la  puissance  de  laquelle  ils  émanent. 
Ainsi,  tandis  qu'Esaii,  par  son  penchant  pour  lâchasse,  démontre 
un  tempérament  impétueux,  Jacob,  dans  tous  ses  efforts,  accuse 
nettement  un  tempérament  dévoilant  et  utilaire  accompli.  Déjà 
les  lentilles  qu'il  donne  à  son  frère  affamé  sont  un  germe  des 
Produits  Utilaires;  le  chevreau  qu'il  prend  au  troupeau  qu'il  a 
sous  la  main,  tandis  que  son  frère  perd  un  temps  précieux  à  se 
procurer  la  même  valeur  de  nourriture,  rentre  également  dans 
les  Produits  Ulilaires-Dévoilant  ;  et  tandis  qu'Esaii  perd  son 
temps,  Jacob  en  profite  pour  s'acquérir  le  droit  d'aînesse  qui  lui 
était  déjà  moralement  acquis.  Cet  acte  provoque  la  jalousie  et  la 
colère  d'Esaii,  au  point  d'imposer  à  Jacob  le  devoir  de  s'éloigner 
du  toit  paternel,  où  il  menait  une  vie  calme  et  heureuse,  pour  se 
livrer  à  une  vie  active,  rude  et  laborieuse  ;  c'est  à  celle-ci  qu'il 
devra  son  salut.  Tandis  qu'il  traverse  des  terres  inconnues,  le 
spectacle  que  la  nature  étale  à  ses  yeux  devient  pour  lui  la 
porte  de  la  sagesse;  le  germe  magique  que  son  père  avait  dé- 
posé en  lui  se  développe  et,  aidé  des  songes  qui  sont  l'attribut 
dominant,  le  moyen  le  plus  efficace  au  Produit  Apollonien  de 
s'élever  en  sagesse,  il  pénètre  le  mystère  des  harmonies,  et  avant 
d'avoir  atteint  le  terme  de  son  voyage,  toute  la  nature  s'est 
montrée  à  son  esprit  comme  une  pyramide,  une  échelle  gra- 
duelle aboutissant  à  Dieu. 

Le  songe  qui  fait  voir  à  Jacob  cette  échelle  est  caractéristique 
aux  Apolloniens,  c'est  pourquoi  l'histoire  des  deux  patriarches 
précédents  n'offre  rien  de  semblable  :  il  est,  dans  un  ordre  Apol- 


Ionien,  ce  que  l;i  vision d'Abrahaia  est  dans  un  ordre  Atiiîélique. 
Dans  ce  lype,  les  causes  les  moins  apparentes  donnent  lieu  h 
des  elfcts  considérables.  Un  de  ces  effets,  c'est  la  manière  dont 
Jacob,  pasteur  du  troupeau  de  Laban,  parvient  à  s'acquérir  des 
biens  considérables. 

Laban,  désirant  récompenser  Jacob  de  son   labeur  et  de  la 
protection  visible  que  Dieu  lui  accorde  à  cause  de  la  présence 
de  son  beau-fils,  demanda  h  Jacob  qu'il  en  fixât  la  nature.  Ce- 
lui-ci  fit   alors  la  proposition   que  tontes  les  chèvres   et  les 
brebis  qui   naîtraient  dans  le  troupeau  seraient  sa  part  de  ré- 
compense; à  quoi  Laban  s'empressa  de  consentir, car  il  ne  devait 
pas  lui  paraître  qu'une  telle  récompense  prendrait  les  propor- 
tions qui  par  la  suite  l'inquiétèrent.  Les  mêmes  causes,  en  ap- 
parence si  peu  laites  pour  attirer  l'attention  ou  pour  fonder  sur 
elles  quelque  espérance,  se  renouvelèrent  dans  tout  ce  qui  tou- 
chait de  près   ou  de  loin   aux  intérêts  de  Jacob.  Parmi  elles 
doit  être  comptée  la  naissance  de  Joseph,  qui  fut,  tant  pour  ce 
patriarche  que  pour  tout  le  peuple  d'Israël,  le  soutien  le  plus 
puissant  suscité  en  faveur  de  leur  conservation.  Jacob  eut  des 
fils  de  Lia  ainsi  que  de  la  servante  de  celle-ci,  mais  Rachel, 
qu'il  aima  surtout,  ne  semblait  point  appelée  à  lui  en  donner, 
sinon  par  sa  servante.  Cependant,  alors  que  tout  l'espoir  qu'on 
avaiî,  conçu  à  cet  égard  avait  été  constamment  déçu  et  que 
l'amour  mutuel,  d'abord  selon  les  sens,   avait  pris  une  tendance 
mystique,  Rachel  devint  enceinte  et  engendra  Joseph,  le  Jupiter 
parmi  les  douze  patriarches. 

Tant  de  causes  abstraites  se  réalisant  sans  cesse  dans  l'ordre 
où  elles  avaient  été  conçues,  raffermirent  de  plus  en  plus  la  foi 
qu'eut  cet  Apollon  du  Symbole  Neptunien  à  cet  égard;  enfin 
l'épreuve  avait  touché  à  son  terme  ;  le  patriarche  retourna  en  sa 
patrie,  et  en  chemin,  comme  un  autre  Ulysse,  il  lutta  corps  à 
corps  avec  cette  puissance  invisible,  qu'il  étreignit  au  point 
qu'elle  dut  s'avouer  vaincue  et  qu'elle  transmit  son  pouvoir  au 
patriarche  avec  sa  bénédiction,  qui  valut  à  Jacob  de  voir  sa 
puissance  établie  et  de  recevoir  le  nom  d'Israël,  dans  lequel,  h 
côté  d'un  Apollon,  un  S  accompli,  paraît  le  Jupiter,  le  1»  ou  le 
llésumanl  en  germe. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  amplement  pour  établir  que 
ce  patriarche  résimie  en  lui  le  Produit  Apollonieu-Ulilaire.  Ton- 
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lefois,  à  tous  ces  effets  d'origioe  abstraite  il  reste  encore  h  ajouter 
celte  célèbre  prophétie  qui  a  trait  à  la  destinée  des  douze  tribus 
dans  le  règne  Homaniraal,  prophétie  établie  sur  des  bases  telle- 
ment solides,  qu'elle  s'applique  encore  entière  au  monde  moral, 
à  la  création  de  rHomintelligence. 

Faut-il  citer  aussi  les  traits  saillants  de  l'histoire  de  Joseph, 
du  patriarche  dont  la  nature  de  son  être  physique  comme  de  son 
être  moral  a  pour  symbole  les  cornes  d'Oryx  et  que  nous  regar- 
dons comme  l'image  de  tout  le  Produit  Résumant? 

Joseph,  à  cause  de  sa  jeunesse  et  de  sa  nature  débile,  est 
compté  pour  peu  par  ses  frères;  ses  observations  à  l'égard  de 
leur  inconduite  autant  que  ses  songes  les  importunent;  le  sort 
est  jeté  sur  lui  :  il  doit  périr.  Une  seule  voix  se  prononce  en 
faveur  d'un  sort  moins  funeste.  Prenant  sa  faiblesse  comme  une 
espérance  qu'il  sera  bientôt  oublié,  ils  se  décident  à  le  vendre 
aux  caravanes.  Le  sort  veut  qu'il  aille  en  Egypte.  Sa  beauté  et 
son  adresse  lui  valent  un  emploi  honorable;  mais  là  ne  devait 
point  s'arrêter  sa  carrière;  comme  il  est  donné  à  un  Jupiter  de 
trouver  le  bien  dans  le  malheur,  la  Providence  lui  suscite  un 
événement  en  apparence  fatal  ;  sa  beauté  le  fait  distinguer  par 
l'épouse  de  son  maître  ;  mais  ce  juste,  en  résistant  au  parjure,  et 
se  voyant  dévoilé  par  la  main  d'une  adultère,  regarde  encore 
l'injustice  du  sort  comme  une  épreuve  envoyée  par  la  Providence, 
qui  lui  vaudra,  en  son  temps,  la  couronne  réservée  aux  forts, 
justes  et  sages.  Bientôt  une  occasion  se  présentera  qui  lui  four- 
nira le  moyen  de  déployer  le  don  du  prophète.  Le  panetier  meurt 
selon  la  prédiction,  l'échanson  récupère  sa  charge,  Joseph  reste 
oublié,  mais  la  Providence  réserve  une  glorification  éclatante  au 
Jupiter  fort  par  la  volonté  et  la  sagesse  ;  elle  suggère  à  Pharaon 
une  cause  de  grande  crainte  ;  l'échanson  se  souvient  de  celui  qui 
lui  expliqua  son  songe,  et  Joseph  est  appelé  à  s'asseoir  à  côté 
du  trône  de  Pharaon  comme  son  intendant  et   son  satellite. 
Alors,  tout  en  sauvant  l'Egypte  d'une  famine,  la  maison  d'Israël, 
grâce  à  la  protection  du  rejeté,  trouve  une  protection  à  l'ombre 
du  trône  de  Pharaon.  Ce  peuple  grandit  et,  afin  qu'il  ne  tombe 
point  dans  la  corruption,  la  Providence  lui  suscite  un  aiguillon 
correctif,  et  à  sa  majorité,  le  même  aiguillon,  étant  devenu  dévo- 
rant, est  cause  de  la  naissance  du  libérateur. 
En  Moïse,  le  mage  affranchit  le  Produit  Résumant  et  le  poêle 
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philosophe  hermélisle  sème  le  germe  derHomme-Intelligenceen 
donnant  aux  nations  un  type  littéraire. 

Le  Produit  Résumant-Dévoiianl existe;  le  législateur,  après 
l'avoir  allranchi,  l'établit  sur  ses  bases  naturelles,  qui,  comme 
douze  pierres  ciselées,  se  rangent  par  un  ordre  retraçant  l'har- 
monie de  l'univers  astral  ou  médiane,  et  au  centre  de  ces  douze 
pierres,  apparaît  le  tabernacle,  témoin  de  la  sagesse  des  Édé- 
niques. 

Le  produit  ainsi  établi  à  l'ombre  de  la  Sagesse-Édénique,  et 
fidèle  aux  préceptes  de  son  législateur,  s'agite  dans  une  activité 
dont  le  but  est  la  terre  promise.  Le  Jourdain,  le  Nil  des  Dévoi- 
lants, voit  s'ériger  sur  ses  rives  la  cité  des  rois  et  celle  où  sera 
fécondé  le  germe  de  la  royauté  intellectuelle  qui,  par  voie  du 
Prophète-Christ,  sera  donnée  en  partage  aux  nations. 

Nous  croyons  pouvoir  borner  ici  notre  analyse  à  l'égard  du 
sujet  qui  vient  d'attirer  notre  attention. 

PUISSANCE  HARM0NISANT-É(;01STE. 

Les  Juifs,  moins  que  tout  autre  peuple,  ont  été  assujettis  à  cette 
puissance;  durant  nombre  de  siècles,  ils  ont  été  régis  par 
des  Jupiters  qui  prenaient  le  titre  de  juges,  et  quand  la  royauté 
devint  chez  eux  un  besoin,  elle  se  présenta,  dans  le  commence- 
ment surtout,  sous  des  apparences  si  pacifiques  et  offrant  des 
tendances  si  intellectuelles,  qu'on  aurait  pu  la  classer  parmi 
l'ordre  moral  :  preuve  le  roi  Salomon,  fils  du  roi  berger,  lui- 
même  savant,  mage  et  prophète,  dont  la  sagesse  et  la  justice  ont 
été  l'objet  de  l'admiration  du  monde.  Celle  royauté  n'accusa  que 
rarement  ce  tempérament  égoïste  que  nous  trouvons  chez  les 
autres  peuples.  La  Providence  eut  constamment  le  regard  sur 
lui  ;  et  dès  que  les  tendances  égoïstes  menaçaient  d'être  funestes, 
au  point  de  faire  craindre  une  décomposition,  elle  suggéra  de 
l'extérieur  une  Puissance-Égoïste  qui  sut  l'en  préserver  et  lui 
imposer  un  joug  sous  lequel  il  se  retrempa  el  lui  permit  d'atten- 
dre la  fin  de  sa  mission. 

Aussi  longtemps  qu'il  ne  surgit  point,  du  sein  du  peuple  juif, 
de  lacasie  illettrée,  de  la  plèbe,  un  héros  dont  l'Iiéroïsme  utilaire 
éclipserait  en  quelque  sorte  celui  des  rois  et  (|ui  par  l.'i  ollVirail 
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aux  puissances  épanouies  une  garantie  de  sagesse,  d'ordre  el  de 
patience,  le  peuple  liébreu  ne  pouvait  secouer  le  joug  de  ses 
rois.  Par  le  sacrifice  du  Christ,  accompli  dans  le  domaine  Homa- 
nimal,  ce  Sauveur  lui  fut  donné.  Aussi,  du  moment  que  la  race 
sociale  eut  reçu  le  Christ,  au  sein  de  laquelle  ce  héros  apparut 
après  avoir  été  rejeté  par  les  docteurs  desquels  il  venait  réclamer 
le  trône  de  David,  qu'il  méritait,  tant  comme  héros  utilaire  que 
comme  fils  de  cette  tribu,  l'Empire-Égoïste  dans  l'ordre  Homa- 
nimal  avait  accompli  sa  mission  et  un  démembrement  devenait 
inévitable. 

Avec  le  nom  du  Christ,  qui  fut  pour  ce  prophète  la  piern^ 
finale  de  sa  Création-Propre,  il  fut  donné  au  Symbole  Plutonien 
un  type  d'héroïsme  régénérateur,  en  même  temps  qu'un  mage  pos- 
sédant la  force  et  l'art  de  créer  un  culte;  tout  donc  était  accompli 
au  point  de  vue  de  l'existence  du  peuple  juif  comme  nation. 


CRÉATION  HOMANIMALE. 

SYMBOLE   PLUTONIEN 
OU  PRÉDOMINANCE  DU   GÉNIE    0    SUR  LES  GÉNIES    T    ET    S. 

Dans  la  Création  qui  nous  occupe,  deux  génies  ont  épuisé 
leurs  formules  ;  il  a  été  démontré  dans  cette  analyse  sommaire 
comment  les  Puissances  actives  ou  Créatrices  sont  parvenues  au 
bout  de  leur  tâche  ;  comment  elles  ont  pu,  en  même  temps  que 
se  ménager  le  ciel  que  les  émotions  du  corps  humain  leur  pro- 
curent, pousser  la  créature  vers  l'accomplissement  de  la  lâche 
que  lui  réserve  le  domaine  intellectuel  et  que  nous  appelons 
Création-Propre. 

Reste  au  génie  final,  au  père  du  Symbole  Plutonien,  à  rece- 
voir la  prépondérance  parmi  les  puissances,  à  être  accepté  comme 
le  seul  moteur  à  vibrations  harmonieuses  capable  de  ramener  la 
vie  émouvante  vers  une  activité  utiliaire. 
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Il  suHisail  h  l'Hoinanimal  de  la  formule  édénique  de  posséder, 
comme  symbole  adorable,  comme  moteur  à  vibrations,  des  for- 
mules qui  lui  retracent  les  harmonies  célestes;  la  conlcmplalion 
des  merveilles  de  la  nature  aidées  des  visions,  etc.,  a  assez 
d'empire  sur  son  organisme  pour  fournir  aux  puissances  occultes, 
préparateurs  de  son  avènement,  ce  ciel  que  le  corps  humain  est 
appelé  à  leur  fournir;  mais  ce  qui  pour  les  édéniques  est  une 
cause  d'émotions  en  même  temps  qu'une  leçon  pour  la  Création- 
Propre,  laisse  dans  la  plus  froide  indiflerence  tout  être  d'émana- 
tion plutonienne.  Les  Édéniques,  semblables  au  Christ  sur  la 
montagne  en  face  des  grandeurs  du  monde,  adorent  tout  en 
esprit;  les  Plutoniens,  semblables  au  tentateur,  portent  le  regard 
sans  cesse  vers  l'abîme  et  se  sentent  uniquement  remués  à  la 
vue  de  ce  qui  se  meut  dans  ce  goutfre. 

L'amour  des  sens  constituant  chez  les  Plutoniens  ia  corde 
susceptible  de  vibrations,  c'est  cet  amour  qui  sera  la  base  de 
tout  l'édifice  émouvant,  l'aiguillon  dont  la  Providence  se  ser- 
vira comme  moyen  de  pousser  tout  à  l'unité,  puis  à  la  spiritua- 
lisation. 

Les  éléments  à  élaborer  apparaissent  comme  une  masse  inco- 
hérente dominée  par  le  tohu-bohu;  il  faut  que  l'œuvre  traduise 
cet  objet  informe  en  cercle,  et  qu'ensuite  ce  cercle  prenne  la 
forme  du  G.  Dans  l'ordre  qui  nous  occupe,  c'est-à-dire  l'ordre 
social,  l'horame-matière,  pris  par  les  sens,  sera  jaloux,  porté 
au  crime;  puis  l'inclémence  de  toute  chose  fera  naitre  la  solida- 
rité et  l'héroïsme  aux  divers  degrés  que  le  spiritualisme  viendra 
couronner. 

La  partie  du  globe  où  s'agitent  les  puissances  qui  résistent  à 
toute  aspiration  élevée  comme  à  toute  activité  solidaire  est 
connue  sous  la  dénomination  d'Europe;  toutefois,  à  cause  de  la 
situation  du  génie  qui  prévaut  en  son  sein,  comme  de  la  manière 
d'être  des  Puissances  dans  l'état  primitif,  cette  partie  du  globe 
aurait  dû  s'appeler  Overhoop,  c'est-à-dire  sens  dessus  dessous, 
expression  rendue  par  le  tohu-bohu  de  la  Genèse,  et  que  l'abon- 
dance des  cercles  ou  du  caractère  0,  autant  que  son  sens  étymo- 
logique, rendent  avec  force. 

La  partie  du  globe  correspondante  à  l'Europe  occupe  la  lati- 
tude la  moins  favorable  de  l'ancien  monde.  L'aridité  du  sol 
ainsi  que  la  rigidité  du  climat,  comparées  i\  l'Asie  ou  à  l'Afrique, 
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sont  Plutoniens;  il  en  est  de  mèiïie  à  l'égard  de  sa  conformation 
cosmogonique;  il  est  aisé  de  voir  que,  si  l'Europe,  à  cet  égard, 
présente  aujourd'hui  des  formes  très-variées  et  offre  un  ensemble 
fort  agréable,  elle  le  doit  plutôt  aux  concours  des  Puissances  Ex- 
térieures qui  sont  venues  semer  autour  d'elle  une  multitude 
d'îles  et  de  presqu'îles,  qu'elles  ont  peuplées  par  la  suite,  qu'à 
l'effort  des  Puissances  mères,  qui  ne  sont  jamais  parvenues  à 
élever  sur  le  sein  de  l'Europe  des  monuments  aussi  variés,  des 
montagnes  aussi  élevées  qu'en  Afrique  et  surtout  en  Asie. 

L'Europe  est  un  enfant  né  à  l'Asie  à  l'aide  de  l'Afrique;  elle 
est  le  résultat,  l'œuvre  des  Puissances  PluToniennes-Harmonisant 
avec  les  Puissances  Édéniques,  au  moyen  du  concours  des  Puis- 
sances Herculéennes.  D'après  ceci,  l'on  pourrait  conclure  que 
nous  tenons  à  ce  que  l'on  voie  dans  cet  ensemble  une  forme  par- 
ticulière ayant  de  l'afTinité  avec  celle  du  corps  humain  ;  telle  est 
en  effet  notre  pensée  ;  de  même  que  l'Afrique  et  l'Asie,  l'Europe 
constitue  un  tout  harmonieux,  une  œuvre  semblable,  comme 
perfection,  au  corps  humain,  avec  ses  trois  réceptables  d'élabo- 
rations  fluidiques  et  armée  de  ses  satellites,  qui  lui  tiennent  lieu 
de  bras  et  de  jambes,  et  que  l'on  trouve  dans  la  disposition  des 
îles  et  des  presqu'îles  dont  l'Europe  est  entourée. 

Plus  que  l'Asie  et  l'Afrique,  dans  sa  conflguration  cosmogo- 
nique,'l'Europe  présente  l'apparence  d'un  corps  humain  ;  toute- 
fois, ces  premiers  produits  ne  laissent  pas  non  plus  d'accuser 
plus  ou  moins  cette  apparence,  et  cela  dans  les  conditions  har- 
moniques, c'est-à-dire  de  présenter  la  partie  qui  doit  tenir  lieu 
de  tête  dans  la  direction  exigée  par  l'harmonie  ou  la  loi  de  soli- 
darité qui  se  manifeste  constamment  partout  où  l'harmonie 
préside. 

L'ancien  monde  ou  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe,  est  l'image 
acquise  à  notre  planète  de  l'Harmonie  Omniverselle  ;  l'Asie,  où 
prévalut  le  Symbole  Édénique,  est  l'image  de  l'univers  supérieur 
ou  céleste.  L'Afrique,  où  prévalut  le  Symbole  Neptunien,  est 
l'image  de  l'univers  astral  ou  zodiacal,  et  l'Europe,  où  prévaut 
le  Symbole  Plutonien,  est  l'image  de  l'univers  abîme  ou  des 
astres,  voie  lactée  dont  notre  système  planétaire  constitue  la  vulve 
et  le  phallus. 

Au  point  de  vue  physique  comme  au  point  de  vue  moral,  ces 
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rapports  existent  :  TAfrique,  tenant  à  l'Asie  par  la  droite,  au 
point  de  vue  moral,  est  fille  de  l'Asie,  qui  est  père  dans  le 
domaine  intellectuel,  et  semble  sortir  de  ce  père  plutôt  à  l'instar 
d'une  Minerve  qui  surgit  du  cerveau  de  Jupiter,  que  comme  une 
Eve,  ce  qui  est  le  cas  de  l'Europe,  qui  naît  de  l'Asie  par  son  côté 
humain,  soit  la  gauche,  et  de  la  région  des  côtes.  Aussi  est-ce 
constamment  par  la  gauche,  au  physique  comme  au  moral,  que 
l'Asie,  aidée  par  l'Afrique,  influence  l'Europe  :  Caïn  et  ses 
drames,  ou  la  Magie  noire  et  ses  récits  lugubres  ont  constamment 
prévalu  en  Europe  sur  Abel  et  la  Magie  blanche  avec  ses  récits 
simples  et  ses  aspirations  à  la  vie  contemplative. 

Dans  la  triade  planétaire,  image  de  l'Omnivers,  l'Europe 
retrace  l'harmonie  inférieure,  voie  lactée,  de  façon  qu'il  convien- 
drait en  quelque  sorte  de  lui  donner  un  nom  rappelant  cette 
nature  ;  ainsi  la  dénomination  de  Galactée,  donnée  jadis  à  une 
partie  de  l'Europe,  soit  son  produit  médiane,  lui  convien- 
drait parfaitement,  et  nous  sommes  fort  enclin  à  croire  que 
cette  dénomination  n'a  jamais  eu  autre  chose  en  vue. 

L'Europe,  à  cause  de  son  esprit  pesant,  de  son  génie  réaliste, 
plus  que  les  autres  parties  avait  besoin  d'aides,  de  satellites; 
plus  qu'aucun  autre  Symbole,  le  Symbole  Plutonien,  afin  de  pro- 
duire des  résultats  harmonieux,  éprouvait  la  nécessité  de  voir 
affluer  sur  la  terre  des  Puissances-Extérieures  qui  tiendraient  en 
quelque  sorte  lieu  d'initiateurs  et  de  satellites  accomplissant 
des  missions  que  les  Puissances  de  ce  centre  n'eussent  su  accom- 
plir. Ces  aides  extérieurs,  comme  nous  venons  de  le  dire,  semè- 
rent les  aspérités  et  les  îles  dont  l'Europe  est  entourée;  ensuite 
dans  le  domaine  moral  ils  la  peuplèrent  d'intelligences  qui,  se 
produisant  par  l'art,  par  la  philosophie  ou  les  religions,  aidèrent 
à  l'éclosion  du  germe  absolu  déposé  au  sein  de  l'Europe  et  au 
triomphe  du  G  sur  l'O,  de  l'amour  spirituel  ou  de  l'intelligence 
sur  l'amour  des  sens. 

Le  corps  fondamental,  comme  les  autres  corps,  se  divise  en 
trois  régions  ou  produits  :  région  de  la  tête,  ou  Apollonien, 
région  du  cœur,  ou  Herculéen,  et  région  du  ventre, ou  Athlétique. 
Chacune  de  ces  régions  est  séparée  par  une  barrière  puissante 
formée  par  des  montagnes,  de  manière  à  dessiner  nettement 
chacun  des  trois  produits,  en  mérae  temps  qu'ils  se  trouvent 
offrant  des  dispositions  ayant  des  analogies  parfaites  avec  les 
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barrières  que  nous  trouvons  dans  le  corps  et  où  le  diaphragme 
constitue  une  des  plus  considérables.  Ce  diaphragme  est  repré- 
senté par  les  Alpes,  tandis  que  les  Pyrénées  séparent  la  région 
du  cœur  de  celle  de  la  tête.  Quant  aux  satellites  qui  sont  donnés 
à  l'Europe,  voici  comment  ils  nous  apparaissent  :  L'Europe, 
dans  sa  configuration,  nous  offre  la  ressemblance  d'une  divinité 
indoue  à  quatre  bras,  dont  chaque  main  tient  une  figure  dési- 
gnant la  force  physique  et  morale  qui  émanera  de  son  bras,  dans 
le  but  d'influencer  le  grand  corps  ;  deux  de  ces  bras  sont  à  la 
droite  de  ce  corps,  deux  sont  à  la  gauche.  Ceux  de  droite  sont 
fournis  par  la  Péninsule  italique,  ainsi  que  la  Sicile  et  les  iles  de 
la  Méditerranée,  pour  le  bras  supérieur,  qui  est  essentiellement 
italien,  possédant  son  épaule  dans  les  Alpes  et  les  îles  de  la  Grèce 
pour  son  bras  droit  inférieur. 

Ceux  de  gauche  sont  fournis,  le  supérieur  par  les  îles  Britan- 
niques qui  touchent  le  corps  du  côté  gauche  à  l'endroit  de  la 
Manche,  et  le  bras  inférieur,  par  les  Scandinaves. 

Puis  vient  la  partie  inférieure  de  ce  corps,  autres  satellites 
qui,  sous  forme  de  jambes,  présentent  à  droite  et  à  gauche  des 
griffes  de  panthère  et  d'ours,  sortant  de  dessous  une  tunique 
large,  instruments  appelés  à  aiguillonner  ce  corps  chaque  fois 
qu'une  grande  crise  menace  l'Europe;  ces  griffes  se  baignent,  à 
droite  dans  la  mer  Caspienne  et  deviennent  les  Cosaques,  à  gau- 
che c'est  la  Sibérie  qui  les  donne. 

Chacun  de  ces  bras  satellites  est  appelé  vis-à-yis  du  centre  à 
tenir  lieu  d'aide,  à  exercer  une  nature  d'influence  que,  tant  dans 
le  domaine  physique  que  moral,  il  ne  dément  jamais.  C'est  au 
reste  ce  que  par  la  suite  nous  tenons  à  démontrer.  Le  genre  d'in- 
fluence exercée  vis-à-vis  du  corps  peut  très-bien  se  caractériser 
par  un  symbole,  mais  rien  ne  saurait  caractériser  sa  nature 
autant  que  la  forme  et  la  couleur  des  signes  par  où  l'on 
distingue  les  cartes  du  tarot  et  que  l'on  appelle  coupe,  bâton, 
épée,  denier. 

La  coupe,  égale  à  l'as  de  cœur  de  nos  cartes,  convient  à  la 
main  italique  ;  dans  cette  main  est  une  clef  qui  ouvre  une  porte 
en  Asie,  montre  la  voie  vers  Babylone,  ei  la  coupe  désigne  la 
préirise  et  l'enseignement  de  la  théologie,  qui  seront  le  partage 
de  ce  satellite  et  ne  pourront  lui  être  enlevés  au  profit  du  centre, 
aussi  longtemps  que  l'absolu  ne  sera  pas  découvert,  Ainsi,  depuis 
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Énée  à  Homulus,  depuis  Nuina  h  César,  depuis  Auguste  à  Na- 
l)oléo:),  sans  parler  des  papes,  des  Dante  dans  le  domaine  de  la 
poésie,  des  Micbel-Angc  dans  le  domaine  des  arts,  ce  bras  ne 
cessa  de  faire  sentir  sa  force  sur  l'Europe. 

Le  bâton,  appui  du  voyageur,  sceptre  du  pasteur,  égal  à  notre 
as  de  carreau,  convient  à  armer  le  bras  que  l'Europe  reçoit  dans 
les  îles  de  Grèce  :  c'est  à  la  puissance  qui  germe  dans  ces  îles 
que  l'agriculture  devra  son  plus  grand  développement,  que  l'Eu- 
rope aura  ses  Alexandre  et  ses  Ulysse,  appelés  à  ouvrir  une  porte 
en  Afrique  et  à  initier  l'Europe  aux  secrets  de  l'art  lier- 
métique,  qu'ils  traceront  sur  des  monuments  où  prévaut  la  ligne 
droite. 

Le  bras  gauche  supérieur,  qui  surgit  dans  les  îles  britan- 
niques, se  voit  armé  de  l'épée  symbolique  que  désigne  notre  as 
de  pique;  dans  ces  îles,  l'esprit  de  l'homme  s'évertuera  à  appro- 
fondir la  démonologie  ou  la  Magie  noire  ;  le  bouc  ricanant  y  aura 
un  trône  et  la  critique  un  appui  ;  l'eau  pure  et  le  vin  de  la  coupe 
y  seront  remplacés  par  les  arômes  enivrants,  et  fart  y  animera 
le  domaine  fantastique  de  la  sorcière.  Ce  bras  est  suggéré  à  l'Eu- 
rope comme  un  correctif  du  bras  droit  supérieur  :  ainsi  l'Angle- 
terre fut  depuis  l'antagoniste  de  Rome,  et  Wellington  celui  du 
fils  engendré  par  le  bras  droit  et  né  en  l'île  de  Corse. 

Le  bras  gauche  inférieur,  le  plus  puissant  des  quatre  satellites 
que  possède  l'Europe,  s'étend  sur  la  mer  Bahique  dans  la  direction 
du  pôle  nord  ;  ces  îles  sandinaves  sont  établies  comme  un  rempart 
contre  les  influences  fâcheuses  de  la  grifle  de  l'ours  qui  s'étend 
sur  la  Sibérie,  et  comme  une  puissance  ayant  mission  d'en- 
seigner à  l'Europe  de  soustraire  le  bien-être  à  la  rigidité,  la 
moelle  à  la  griffe  de  l'ours  et  d'éclairer  l'Europe  dans  la  voie 
de  la  solidarité  qui  conduit  à  l'harmonie  sociale.  C'est  pourquoi 
l'as  du  denier,  égal  à  nos  trèfles,  est  le  symbole  qui  lui  est  posé 
dans  la  main. 

Comme  il  est  dit  à  plusieurs  reprises,  ces  Puissances  Satellites 
données  à  l'Europe  sont  l'eflet  d'une  émanation  de  Puissances 
étrangères,  venues  rayonner  autour  de  ce  grand  centre  après 
qu'une  PuissanceAbsolues'y  est  incarnée  comme  moyen  d'y  établir 
un  aimant  sympathique  qui  explique  le  Verbe,  se  faisant  chair 
par  amour  de  la  sagesse,  qui  est  étendu  au  sein  de  ce  gouftVe, 
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comme  l'esprit  de  vie  au  sein  du  boisson,  comme  Tesprit  fonda- 
mental des  harmonies  terrestres  caché  au  fond  de  toute  mani- 
festation physique,  mais  toujours  fugitif,  et  semblable  à  ces 
faibles  échos,  à  ce  doux  tintement  que  produit  la  cascade  mysté- 
rieuse au  sein  des  palais  souterrains,  dont  les  salles,  ornées  de 
stalactites,  présentent  déjà  en  germe  le  style  G,  l'art  gothique, 
la  formule  absolue  sympathique,  la  septième  note  de  cette 
gamme  plulonienne. 

La  partie  du  globe  dont  il  reste  à  parler,  moins  que  l'Asie  et 
l'Afrique,  témoigne,  dans  la  forme  des  produits,  l'élévation  des 
montagnes,  la  pureté  des  vibrations,  un  élan  vers  Dieu  de  la 
part  des  Puissances-Actives;  les  pyramides  élevées  dans  les 
montagnes,  comme  des  aspirations  vers  la  sagesse  et  une  voie 
donnée  à  l'homme  pour  pénétrer  au  ciel,  accusent  souvent  plu- 
tôt le  vol  du  hibou  que  celui  de  l'épervier  et  surtout  celui  de 
l'aigle;  toutefois,  il  est  encore  des  montagnes  en  Europe  que 
l'œil  contemple  avec  joie,  et  qui  sont  dignes  de  rappeler  à  l'es- 
prit sa  mission  sur  terre. 

L'homme,  objet  particulier  de  nos  recherches,  possède  égale 
ment  sa  beauté  ;  mais  celle-ci  gît  plutôt  dans  la  matière  dont  il 
est  pétri,  dans  la  limpidité  de  son  teint,  la  richesse  de  sa  che- 
velure, l'éclat  de  son  œil,  que  dans  la  pureté  et  l'élégance  des 
formes  de  ses  membres.  C'est  au  reste  à  cette  condition  que, 
plus  que  toute  autre  créature,  il  s'approche  do  celui  qui  est 
caché  au  plus  profond  des  ténèbres,  de  ce  Dieu  conscience,  de 
de  la  nature,  l'esprit  vivant  du  cercle,  l'Osiris,  celui  qui  voit, 
Vegosum,  miroir  de  l'esprit  de  sagesse  qui  le  contemple. 

L'Européen  en  général,  dans  son  organisme,  accuse  la  pré- 
pondérance du  cercle  sur  les  autres  éléments;  mais,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  chez  les  Plutoniens  actifs  et  intelligents 
le  cercle  s'est  transformé  en  G.  Il  n'y  a  que  chez  les  matérialistes, 
chez  ceux  où  les  passions  de  la  brute  et  du  ventre  prévalent  sur 
le  domaine  du  cœur  ou  de  la  tête,  que  le  cercle  se  fait  sentir 
dans  toute  sa  force  et  sa  nudité;  cette  rotondité  aboutit  bientôt 
h  l'extinction  de  toute  espèce  d'angles  et  de  parties  mesurées 
pour  niveler  toute  chose  et  arriver  au  crétinisme  accompli,  soit 
au  physique  soit  au  moral. 

Dire  dans  quelle  contrée  de  l'Europe  l'humanité  du  Symbole 
Plutonien  vit.  le  jour  n'est  pas  chose  aisée  ;  l'histoire  à  cet  égard 
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garde  un  silence  complet  ;  il  faut  donc  que  nous  nous  bornions 
à  nous  baser  sur  les  possibilités  ou  les  probabilités,  conséquence 
delaloibarmonique.  D'aprèscelle-ci,  l'Autricbe serait  le  centreori- 
ginal  du  corps  plutonien  et  le  berceau  de  rHomanimal  de  ce  symbole. 
La  nature  du  symbole  qui  prévalut  de  tout  temps  en  Europe 
nous  met  sur  les  traces  du  tempérament  de  l'humanité  des  temps 
primitifs.  Ce  produit  de  ladernièreformule,  incapable  de  conce- 
voir rien  qui  dépassât  le  cercle  étroit  des  mouvements  sensuels 
et  des  besoins  de  conservation,  et  mû  par  un  Dieu  impétueux  tel 
que   celui  qui  exerce   l'empire,  l'on  conçoit  aisément  qu'il  n'y 
avait  dans  ce  gouffre  qu'antagonisme  et  incohérence  en  toute 
chose.  De  cette  façon,  le  mobile  qui  produit  l'activité  et  cette 
émotion  réclamée  par  les  Puissances  occultes,  constitue  com- 
plètement le  contre-pied  de  celui  qui  fait  vibrer  les  Édéniques. 
Ceux-ci  se  sentent  animés  par  un  amour  abstrait  pour  tout  ce 
qui  est  du  domaine  de  la  contemplation  et  des  manifestations 
abstraites  ;  ils  sont  enivrés,  en  quelque  sorte,  par  cette  source 
féconde  qui  verse  si  libéralement  les  biens  de  toute  nature, 
nourriture  à  la  fois  de  l'esprit  et  du   corps;  ceux  qui   sont  si 
manifestement^  les  protégés  de  la  Providence,  ne  vivant  que  pour 
tout  ce  qui  parle  à  l'esprit,  ne  se  sentent  complètement  heureux 
qu'alors  qu'il  leur  est  donné  de  partager  et  leurs  émotions  et 
leurs  richesses  avec  leurs  semblables,  qu'ils  considèrent  géné- 
ralement comme  des  envoyés   de   la  Providence.  L'homme  du 
Symbole  Plutonien,  loin  de  rechercher  son  semblable,  de  peur 
qu'il  ne  lui  soit  un  objet  de  ruine  ou   d'antagonisme   dans  ses 
amours  comme  dans  ses  aspirations  aux  grandeurs  terrestres, 
s'efforce  de  s'en  éloigner  le  plus  qu'il  peut,  et,  loin  de  lui  rendre 
justice,  pour  qu'aux  yeux  du  monde  il  ne  soit  jamais  son   supé- 
rieur, il  s'efforce  d'en  amoindrir  les  mérites.  Accroître  une  puis- 
sance et  une  liberté  qu'il  croit  uniquement  devoir  à  ses 'propres 
efforts,  accumuler  un  trésor  dont  il  craint  de  disposer  pour  son 
propre  usage,  telles  sont  les  aspirations  constantes  d'un  enfant 
de  Pluton.  On  conçoit  que  des  tendances  semblables  ne  sauraient 
manquer  de  faire  naître  cet  état  monstrueux  dont  l'Europe  fut  si 
souvent  témoin.  Heureusement  que  la  Providence  prévit  ces  ten- 
dances si  funestes,  qu'elle  sut  en  modérer  les  effets  en  suscitant 
des  puissances  antagonistes  donnant  lieu  h  des   correctifs  de 
toute  nature. 
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Le  sol  habité  par  l'humanité,  fille  de  l'égoïsme,  refusant  pour 
ainsi  dire  tout  bien,  ou  ne  donnant  qu'avec  avarice,  et  cela  au 
prix  des  labeurs  les  plus  rudes,  des  périls  les  plus  grands, 
l'homme  ne  put  conquérir  une  part  du  sol,  comme  moyen  d'y 
fixer  sa  demeure,  qu'à  condition  de  la  disputer  aux  reptiles  ou 
aux  animaux  féroces,  et  pour  accomplir  de  telles  entreprises,  le 
concours  de  son  semblable  fut  constamment  nécessaire,  de 
manière  que,  si  son  instinct  sensuel  le  poussait  à  la  division, 
la  nécessité  de  la  conservation  le  poussaitvers  un  effort  solidaire  : 
ce  fut  là  le  commencement  de  l'ordre  social  basé  sur  la  hiérarchie. 

C'est  donc  grâce  au  mal  que  le  mal,  né  de  l'égoïsme  et  de  l'an- 
tagonisme dans  l'amour  sensuel,  se  voit  dompté,  que  le  tohu- 
bohu,  ou  l'état  d'Overhoop,  sens  dessus  dessous,  qui  fut  celui  de 
l'Europe  primitive,  se  transforma  en  harmonie. 

Les  Puissances  Abîmes,  si  profondément  fourvoyées  qu'elles 
puissent  être,  renferment  constamment  l'esprit  de  vérité  origi- 
nairement sorti  du  Verbe.  La  conscience  ou  l'amour  de  la  nature, 
comme  il  a  été  dit,  est  pur  esprit,  et  n'a  senti  la  nécessité  de 
s'entourer  de  la  matière  et  de  rendre  ses  manifestations  de  plus 
en  plus  sensuelles,  et  par  conséquent  ses  correctifs  de  plus  en 
plus  aigus,  que  parce  qu'à  chaque  chute,  conséquence  d'une 
Création-Propre  avortée,  les  Puissances-Actives  qu'il  fallut  émou- 
voir avaient  baissé  d'un  cran  dans  l'ordre  intellectuel  ;  de  sorte 
qu'à  mesure  que  l'esprit-conscience  se  sentit  entraîné  vers 
l'abîme,  il  vit  ses  manifestations  physiques  se  plastiquer  de  plus 
en  plus  et  se  mettre  sous  l'empire  des  sens  ;  de  façon  qu'au  lieu 
de  se  rendre  visible  et  de  prendre,  comme  l'esprit  divin  dans  le 
ciel,  l'apparence  d'un  œil  dans  la  face,  il  apparut  finalement  au 
sein  de  la  matière  comme  un  nombril  au  milieu  du  ventre.  C'est 
pourquoi  le  prêtre  de  l'Inde,  pour  consacrer  cette  analogie  et  les 
affinités  entre  ces  deux  organes,  en  représentants  de  l'ordre  édé- 
nique  ou  céleste,  en  représentants  de  l'esprit  divin,  du  ciel  supé- 
rieur, se  contemplent  le  nombril,  cet  organe  par  lequel  les  som- 
nambules et  les  magnétiseurs  aperçoivent  les  choses,  et  cela 
durant  des  journées  entières  et  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  en 
extase.  Cette  contemplation  donne  à  la  fois  le  rapport  existant 
entre  l'univers  supérieur  et  l'univers  inférieur,  ainsi  que  l'in- 
fluence qu'est  appelée  à  exercer  la  science  desdieux  de  l'Inde  sur 
ceux  d'Europe,  étendus  dans  ce  vaste  Overhoopouventredu  monde. 

L'Europe,  aux  temps  primitifs,  apparaît  au  brahmanisme,  œil 
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de  rinde.  comme  un  vrai  lohu-bohu  physique  et  moral,  au  sein 
duquel  se  cachait  par  néccssilé  l'esprit  de  vie.  Cet  œil  rayonna 
des  esprits  vers  cet  abîme  qui,  sous  forme  de  missionnaires, 
établirent  le  culte  brahmanique. 

Le  brahmanisme,  pour  se  voir  favorablement  accueilli  au  sein 
d'une  agglomération  où  tout  était  assujetti  au  dieu  des  sens,  et 
où  il  n'y  avait  que  la  voie  de  la  matière  pour  aboutir,  se  vit 
obligé  de  passer  par  celte  voie,  de  choisir  l'ombilic  social, 
d'agir  sur  l'instinct  de  conservation  ;  c'est  ainsi  qu'en  donnant 
le  blé  et  les  légumes  à  celui  qui  jusqu'ici  s'était  vu  obligé  de  se 
nourrir  de  glands  et  de  racines  amères,  le  brahmanisme  se  vit 
bientôt  accueilli  par  de  nombreux  adeptes,  et  peu  à  peu  il 
étendit  son  empire  sur  toute  l'Europe. 

L'établissement  du  brahmanisme  a  avant  tout  deux  objets  en 
vue  :  d'abord  il  veut  rendre  manifeste  la  sagesse  de  la  Provi- 
dence qui  préside  à  la  création,  et  pour  cela  il  apparaît  en  bap- 
liseur,  en  devin  ou  Rhadamanle,  pour  donner  à  tout  objet,  à  tout 
corps,  un  nom  ou  une  forme  qui  dévoile  l'intention  de  l'esprit 
qui  préside  à  la  création  des  corps  et  à  celle  des  événements, 
de  sorte  qu'il  prend  Osiris,  caché  au  sein  de  la  matière,  le  place 
dans  son  orbite,  et  de  son  propre  corps  lui  formule  des  orbicu- 
laires  appelés  à  lui  tenir  lieu  de  sanctuaire  et  de  voile  ;  puis, 
comme  moyen  d'harmoniser  l'humanité  et  de  faire  prévaloir 
parmi  les  Puissances  Actives  le  travail  utilairc,  il  inaugure 
l'agriculture,  dragon  ou  pivot  de  l'ordre  régénérateur. 

Nous  croyons  que  l'île  de  Schulz,  formée  par  le  cours  du 
Danube,  constitua  le  centre  et  la  première  station  du  brahma- 
nisme en  Europe,  et  que  de  cet  ombilic  il  rayonna  sur  tout  le 
continent  européen,  baptisant  toutes  choses  de  leurs  noms  sacrés, 
transformant  les  marais,  les  plaines  stériles,  les  forêts  sauvages, 
en  étangs,  en  terres  fécondes,  en  jardins  édéniques,  pour  être 
connus  sous  le  nom  d'Hespérides. 

Le  brahmanisme  dans  son  ensemble  offrait  de  l'analogie  avec 
quelques  ordres  religieux  du  catholicisme,  tels  que  trappistes  et 
dominicains,  les  premiers,  dans  sa  partie  fondamentale  ou  agri- 
cole, les  seconds,  dans  sa  partie  intellectuelle;  toutefois,  dans  le 
brahmane,  le  préire,  tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui,  se 
faisait  moins  sentir  que  l'agriculteur,  le  médecin  et  le  sage,  la 
mission  du  prêtre  constitua  la  part  des  Puissances  Satellites  qui 
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dominicains,  les  premiers,  dans  sa  partie  fondamentale  ou  agri- 
cole, les  seconds, dans  sa  partie  intellectuelle;  toutefois,  dans  le 
hralimane,  le  prêtre,  tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui,  se 
faisait  moins  sentir  que  l'agriculteur,  le  médecin  et  le  sage;  la 
mission  du  prêtre  constitua  la  part  des  Puissances  Satellites  qui 
ont  livré  les  cultes  odiniques  et  chrétiens,  se  succédant  les  uns 
aux  autres  et  renfermant  chaque  genre  des  variétés;  tels  sont, 
pour  les  chrétiens,  le  rit  grec  et  le  rit  catholique. 

Les  établissements  brahmaniques,  qui  prirent  sans  doute  bien- 
tôt l'aspect  de  colonies,  possédaient,  comme  centre  autour  du- 
quel tout  rayonnait,  des  métairies  tenant  lieu  à  la  fois  d'écoles  et 
de  fermes.  Là  régnait  l'omnisapient  l'Alweler  ou  l'Almeter,  le  Sa- 
turne, dit  Zact-Urne  ou  semeur,  celui  qui  possédait  la  science  de 
toute  chose  ainsi  que  le  compas  et  la  balance  pour  tout  peser  et 
mesurer  d'après  la  loi  providentielle,  celui  qui  enseignait  la 
science  des  astres  et  l'art  d'émonder  les  terres  (bracken)  et  de  les 
ensemencer  (zayen).  La  métairie  était  bien  plus  un  lieu  d'ensei- 
gnement,une  Université,  un  Helof,  où  s'enseignait  par  voie  d'une 
méthode  sacrée  la  manière  de  glorifier  Dieu  (loven),  qu'un  éta- 
blissement purement  agricole  ayant  en  vue  les  biens  terrestres. 
C'était  là  la  Loven  des  premiers  âges,  la  vraie  Aima  Mater  de 
l'Europe. 

Un  établissement  brahmanique,  en  quelque  sorte  à  l'instardes 
associations  maçonniques,  avait  pour  base  l'ordre  hiérarchique, 
lequel  se  divisait  en  deux  branches  distinctes  dont  l'une  abou- 
tissait à  fournir  à  l'humanité  la  nourriture  et  le  bien-être  en 
même  temps  qu'elle  ouvrait  une  porte  dans  la  société  profane  à  la 
seconde  branche,  qui  fournissait  à  l'humanité  la  nourriture  intel- 
lectuelle. 

La  première  branche,  dans  son  organisation  hiérarchique,  pré- 
sentait les  grades  de  la  même  manière  que  nous  les  rencontrons 
dans  l'ordre  maçonnique:  elle  eut  ses  compagnons,  ses  appren- 
tis et  ses  maîtres.  Les  premiers  se  divisaient  par  groupes  pré- 
sidés par  un  maître  quis'appellaitBaer  ou  Boer,  du  verbe  sanscrit 
baere,  porter  la  dignité  en  même  tempsque  lasciencede  labourer 
ou  de  creuser  les  terres  (boorcn)  et  de  les  ensemencer  d'après  un  or- 
dre régulier  en  rapport  avec  l'ordre  astral.  Le  grade  correspondant 
à  celui  de  maître  doit  avoir  été  désigné  sous  la  dénomination  de 
Poorter  qui  renferme  également  le  sens  de  dignité,  mais  qui 
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désigne  particulièrenuMit  un  mareliand,  un  chargé  d'affaires,  un 
vendeur,  un  Mercure  qui,  lont  en  plaçant  les  marcliandises,  ou- 
vre les  portes  à  des  négociations  ayant  pour  but  la  propagande 
d'une  idée  plus  élevée. 

Les  initiales  de  Bocr  et  de  Poorter,  selon  la  science  des 
brahmanes,  sont  des  hiéroglyphes  désignant  le  cercle,  qui  est 
symbole  de  l'homme  purement  animal  enlevé  au  gouffre,  à  l'aide 
des  éléments  puisés  au  T  ou  à  la  partie  fixe  de  l'AS,  qui  est  un 
hiéroglyphe  de  la  puissance  physique  et  morale  des  brahmanes  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'en  niaçonnerie  le  P  est  consacré  au  grade 
de  maître.  Cette  branche  se  couronne  par  les  dignités  humaines 
les  plus  élevées  :  elle  valut  l'empire  à  ceux  qui  s'y  distinguaient 
le  plus,  et  c'est  en  souvenir  des  mérites  qu'il  faut  posséder  pour 
la  remplir  que  quelques  empereurs  d'Autriche,  quoiqu'ils  ne 
doivent  plus  leur  dignité  à  leurs  connaissances  et  à  la  manière  de 
favoriser  les  intérêts  du  brahmanisme,  labourent  durant  leur 
règne  un  champ.  C'est  dans  les  mêmes  vues  que  grand  nombre 
d'empereurs  romains  et  d'autres  se  sont  attribué  le  titre  de  pon- 
tifex  et  ont  pris  pou)'  symbole  de  leur  dignité  le  caractère  P, 
souvent  superposé  à  un  X  ou  à  un  0.  Dans  le  domaine  moral, 
complément  du  domaine  animal,  cet  empire  appartient  à  l'art 
allégorique,  porte  de  la  science  brahmanique  consacrée  par 
les  Hésiode  et  par  les  Virgile  dans  le  genre  géorgique. 

La  seconde  branche,  celle  correspondant  au  domaine  intel- 
lectuel, comme  la  première,  était  établie  sur  l'ordre  hiérar- 
chique, mais  comme,  dans  son  œuvre  de  divination,  àl'endroitde 
l'AS,  elle  s'attache  à  sa  partie  abstraite,  celle  correspondant  à  S, 
il  en  résultait  que  la  part  conquise  dans  la  Création-Propre, 
appelée  à  se  joindre  à  l'être  matériel,  soit  le  cercle,  au  lieu  de 
produire  OT,  équivalant  à  D,  B  ou  P,  c'est  OS  qui  en  fut  la 
conséquence  c'est-à-dire  un  cercle  orné  d'une  parabole  dont  la 
réunion  équivaut  à  Q,  Cou  G,  la  dernière  majuscule  écrite  sou- 
vent de  la  manière  suivante  g.  De  façon  que  le  grade  supérieur, 
à  l'instar  du  Crand-Oricnt  maçonnique,  avait  pour  signe  sacré  la 
lettre  C,  qui  est  majuscule  de  grand,  groot,  Godt,  de  Giove,  de 
Géovah,  etc.,  et  que  l'on  rendit  aussi  parOsten. 

Cependant,  le  grade  supérieur  était  réservé  h  celui  qui,  h  côté 
des  facultés  que  nous  venons  de  désigner  et  qui  se  résument  en 
OS,  joignait  celles  se  résumant  en  OT;  dans  un  tel  être  le  su- 
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périeur  ou  l'abstrait  était  lié  au  fixe,  le  physique  au  moral,  de 
façon  qu'il  pouvait  écrire  son  nom  ou  celui  de  son  grade  de  la 
manière  suivante  :  GOT. 

Ne  pouvait  venir  en  possession  d'un  titre  semblable  que  celui 
qui  possédait  les  mérites  y  attachés;  celui  qui  en  était  posses- 
seur tenait  un  rang  parmi  ses  semblables  ayant  une  analogie  par- 
faite avec  celui  du  pape,  qui  ne  prend  toutefois  durant  sa  vie  que 
le  litre  de  pontife,  avec  la  différence  que  le  pape  est  seul,  tandis 
que  les  Got,  constituant  un  ordre  de  vénérables  qui  ayant  aboutis 
à  l'absolu  dans  les  choses  du  monde  comme  dans  celles  du  ciel, 
comme  récompense  à  leurs  peines  reçurent  une  hospitalité  paci- 
lique  au  sein  des  jardins  des  colonies.  Leurs  demeures  s'appe- 
laient Gothuis  et  la  terre  environnante  Gotheim.  Par  la  suite, 
tons  ceux  qui  habitèrent  ces  contrées  et  qui  étaient  directement 
ou  indirectement  attachés  à  la  colonie,  ont  été  appelés 
(îothcn.  Ce  nom  s'est  vu  transmis  dans  les  Goths  qui  par  la 
suite  se  sont  répandus  sur  la  terre  et  ont  donné  lieu  à  divers 
peuples. 

Tel  fut  en  résumé  l'institution  brahmanique,  ce  foyer  de 
lumière  qui,  semblable  à  un  buisson  ardent,  était  appelé  à  ré- 
pandre des  rayons  lumineux  dans  ce  désert  de  stérilité  intellec- 
tuelle, dans  ce  foyer  de  matérialisme,  et  à  appeler  à  lui  les  puis- 
sances actives,  mais  d'une  activité  incohérente  et  destructive, 
pour  les  conquérir  au  monde  utilaire. 

Comme  il  a  été  dit,  il  y  avait  dans  ces  associations  des  grades 
qui  couronnaient  d'un  côté  les  Osten,  de  Tautre  les  Poorten,  ces 
derniers  établis  à  la  tète  d'un  pouvoir  actif,  très-puissant  au 
temps  de  la  dissolution,  étaient  les  premiers  à  se  laisser  corrom- 
pre et  à  agir  pour  leur  propre  compte, en  sorte  qu'à  lalongue  les 
Gasthuis,  sur  lesquels  ils  avaient  pouvoir  et  ou  régnaient  le  bien- 
être  et  la  paix,  se  transformèrent  peu  à  peu  en  lieux  profanes,  et  le 
travail,  qui  s'était  fait  jusqu'ici  comme  un  délassement  et  un 
moyen  d'aboutir  au  ciel,  avec  la  disparition  de  la  sagesse  deve- 
nait un  labeur  pénible,  tellement  que  le  déchirement  s'opéra  au 
sein  des  ouvriers.  — Alors  furent  inventées  les  coi  vées;  le  travail 
fut  imposé  par  violence,  l'esclavage  en  fut  la  conséquence,  et 
l'Europe  connut  toute  l'horreur  de  la  traite  des  esclaves; 
alors  non-seulement  les  jlétairies  et  les  Gasthuis  avaient  vu  péné- 
trer en  leur  sein  l'esprit  de  la  cupidité  et  de  la  discorde,  et  de- 
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vinrenl  ainsi  la  proie  de  la  force  brutale,  mais  le  Gothuis  lui- 
même  se  vit  profané,  Jet  la  sagesse  des  brahmanes,  comme  une 
épouse  calomniée,  fut  contrainte  de  se  cacher  au  fond  du  mystère. 
Dès  lors,  la  légende  de  la  Geneviève  de  Brabant  ou  du  Hrah- 
manland  devint  applicable  au  brahmanisme.  Dès  qu'il  y  eut  des 
puissants  dans  la  communauté  assez  cupides  pour  vouloir  sou- 
mettre la  sagesse  à  leur  violence  et  à  leur  cupidité,  il  y  eut  dans 
la  communauté  un  germe  de  Golo,  intendant  de  la  demeure  sainte. 
Quand  finalement  la  sagesse  dut  céder  à  la  force,  le  coup  était 
porté  :  les  Golo  se  constituèrcnlen  maîtres  et  Satan  seplaçasur  le 
trône  desdieux.  Le  brahmanisme  sembla  disparaître  ainsi  de  plus 
en  plus  d'entre  le  peuple  européen.  Cette  puissance  n'était 
toutefois  que  cachée,  et  aujourd'hui  encore  elle  survit  dans  les 
associations  maçonniques.  Cependant,  il  est  temps  que  la  lumière 
se  fasse,  car  si  telle  chose  doit  tarder,  les  ordres  maçonniques, 
en  tant  que  force  intellectuelle,  auront  disparu  de  la  terre. 

Le  brahmanisme  n'avait  pas  faibli  sans  donner  lieu  aupara- 
vant à  un  enfant.  Gomer,  ou  le  Germain,  avant  de  disparaître 
comme  puissance  visible,  engendra  Tydson  ou  Tentâtes,  l'Osiris 
européen,  le  Bacchus,  fils  de  Jupiter.  Celui-ci,  semblable  à  son 
père,  se  fit  bien  venir  parmi  les  masses  à  cause  de  la  nature 
des  dons  qu'il  leur  fit.  Ainsi,  tandis  que  Gomer  le  Germain, 
c'est-à-dire  le  semeur,  donnait  en  partage  le  blé,  les  lentilles  et 
tout  ce  qui  par  la  forme,  la  solidité  alimentaire  autant  que  la 
pureté  inoffensive  des  arômes,  rappelait  la  nature  édénique, 
Tentâtes,  père  des  Teutons,  donnait  comme  moyen  attrayant 
la  vigne,  le  pommier,  les  fruits  aromatisés  et  la  manière  de  pré- 
parer parle  feu  les  plats  les  plus  appétissants.  Le  ministère  du 
panctier  étant  un  des  plus  dignes  dans  l'ordre  ten tonique  animal, 
il  fut  désigné  par  un  nom  rappelant  le  plus  près  la  nature  de  la 
puissance  désignée  par  Bacchus,  qui  est  égale  à  Tentâtes. 

La  prépondérance  exercée  par  le  dieu  Tentâtes,  soit  les  uti- 
laircs  par  voie  de  jardinage,  d'industrie  et  de  commerce  dans  la 
société,  tout  en  constituant  une  espèce  d'intendance  au  brahma- 
nisme, ne  sortait  point  des  fruits  utilaires;  de  sorte  que  l'ordre 
teutonique,  quoique  complélement  fourvoyé  et  d'une  origine 
beaucoup  moins  ancienne,  ne  laisse  pas  de  rappeler  des  produits 
utilaires,  et  qui  par  conséquent  n'ont  rien  de  commun  avec  tout 
ce  qui  rentre  dans  les  données  od iniques. 
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Avec  raffermissement  du  pouvoir  des  intendants,  pour  qui  l'a- 
gricullure,  usurpée  des  brahmanes,  ne  constituait  qu'un  moyen 
d'accroître  leurs  richesses,  les  masses,  conquises  à  l'activité  uti- 
laire,  se  sentirent  entraînées  vers  le  veau  d'or  et  tout  ce  qui  ap- 
partenait au  bien-être  des  sens  et  de  l'éclat  extérieur  dont  les 
puissants  s'ornèrent.  Le  brahmanisme  ayant  résisté  à  la  force 
brutale,  il  surgit  des  ombres  un  culte  impétueux  dit  odinique 
venant  tenir  lieu  à  l'Europe  de  bras,  et  aux  grands  de  la  terre, 
d'instrument  préconisant  leur  puissance.  Ses  prêtres  druides, 
armés  de  la  lyre  et  de  tout  l'entrain  que  l'art  est  susceptible 
d'exercer  sur  les  hommes,  s'inclinèrent  devant  ces  intendants,  et 
désormais  les  dieux  de  l'Europe  furent  des  rois  avides  d'or,  de 
sang  et  de  carnage.  Telle  est,  en  résumé,  la  suite  des  événements 
qui  se  sont  accomplis  en  Europe  avant  la  communauté  de  notre 
ère.  A  présent,  que  nous  en  avons  donné  une  idée,  il  sera 
temps  de  porter  notre  attention  vers  l'analyse  de  chacun  des 
produits  en  particulier  qui  constituent  le  grand  Tout-Homanimal 
de  l'ordre  plutonien. 


CREATION  HOMANIMAL 

FORMULE    IMPÉTUEUSE. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion,  à  plusieurs  reprises,  de  dire  ce 
que  nous  entendons  par  formule  impétueuse;  c'est  le  génie  du 
symbole  plutonien  qui  caractérise  cette  formule,  dont  la  nature  se 
manifeste  dans  le  genre  d'émotions  et  d'aspirations  par  voie  des- 
quelles la  Providence  parvient  à  grouper  l'humanité  et  à  faire 
naître  les  difTérents  produits  dont  il  nous  reste  à  parler  et  qui 
constituent  le  corps  d'un  grand  œuvre.  Le  brahmanisme  n'a 
point  de  part  à  cette  formule;  il  se  tient  uniquement  autour  de 
tout  ce  qui  est  sacré.  L'odinisme  dans  ses  diverses  manifesta- 
tions, et  auquel  le  christianisme  a  part,  mais  dans  un  tempé- 
rament émissaire,  est  seul  appelé  à  agir  par  cette  formule.  Par 
odinisme  nous  entendons  désigner  tous  les  cultes  qui,  semblables 
au  druidisme,  préconisent  la  royauté  terrestre  comme  le  dragon, 
le  pivot  de  leur  édifice,  et  qui,  partant  de  ce  pied,  par  voie  d'un 
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ciille  myslérieux  et  terrible  reliaussd  de  l'éclat  de  l'art,  parvien- 
nent à  remuer  les  masses  insensibles  à  toute  maniroslation 
abstraite.  Le  diuidisme  par  voie  d'un  enseignement  de  contes 
et  de  leiçendcs  élève  aussi  un  parvis  au  temple  brahmanique, 
dont  il  s'eflorce  à  ouvrir  par  initiation  les  portes.  Comme  il  a  été 
dit,  ce  secours  harmonisant  donné  à  l'homanimal  plutonien  doit 
lui  tenir  lieu  de  satellite  venu  des  îles,  bras  du  corps  plutonien. 
Ces  puissances  satellites  en  général  dominaient  par  la  crainte 
et  la  terreur  qu'inspiraient  les  sacrifices  sanglants  et  parvijircnt 
par  cette  voie  à  unir  sous  les  mômes  dieux  des  peuples  divisés 
en  lîordes  innombrables  au  point  qu'a  la  défaillance  de  la  société 
tentonique,  fille  de  la  société  brahmanique,  l'élément  odinique 
jusqu'ici  comprimé  prévalut  en  Europe. 

Les  peuples  dont  il  reste  à  nous  entretenir,  de  même  que  ceux 
qui  ont  été  passés  en  revue  dans  cet  ouvrage,  sont  divisés  par 
fractions  et  disposés  par  la  Providence  d'après  cet  ordre  qui  dé-, 
cide  à  priori  de  leur  tempérament  et  de  la  nature  des  formes  de 
leur  corps;  cet  ordre,  constamment  le  même,  prouve  une  fois  de 
plus  que  l'esprit  vivant  de  la  nature,  cet  Iris  qui  voit  tout  et  que 
le  brahmanismeombrage  d'un  voile,  préside  à  tout,  qu'il  dirige 
toute  chose,  que  rien  n'écliappe  à  son  regard,  que  son  œuvre 
est  sans  cesse  admirable  et  digne  du  fils  du  Verbe. 

De  tous  les  produits  et  des  piiases  qui  concourent  à  l'organisme 
du  Grand-Tout  plutonien,  l'Autriclie,  que  nous  devrions  appeler 
Oryk,  centre  du  cercle,  se  présente  comme  la  partie  originaire, 
fondamentale  où  apparaît  l'ombilic  du'corps  et  vient  tenirlieu  de 
phase  médiane.  De  ce  centre  rayonnait  vers  l'extérieur  deux 
phases  antithèses,  la  phase  supérieure  et  la  phase  inférieure,  cor- 
respondant, la  première,  aux  petits  États  qui  peuplent  la  région 
du  Rhin,  la  seconde,  aux  peuples  qui  se  sont  établis  sur  le 
Volga  et  qui  constituent  le  plus  vaste  empire  de  l'Europe.  Nous 
suivrons,  dans  l'analyse  des  divers  produits,  le  même  procédé 
qui  a  été  suivi  dès  le  commencement  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire 
que  nous  commencerons  par  la  base  pour  terminer  par  la  tête  ou 
le  produit  supérieur.  Ce  sera  donc  par  la  phase  inférieure  du  i)ro- 
duit  athlétique  que  nous  commencerons  noire  analyse. 
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PRODUIT    ATHLÉTIQUE. 

Phase  I). 

La  phase  qui  va  nous  occuper  est,  parmi  toutes  celles  qui  par- 
ticipent à  l'œuvre  créateur  universel  du  globe,  la  plus  matérielle, 
la  plus  foncièrement  dominée  par  ce  que  le  génie  0  renferme  de 
positif;  tel  est  l'empire  russe,  le  domaine  le  plus  gigantesque  de 
l'Europe,  celui  qui  dans  le  grand  corps  plutonien  vient  tenir  lieu 
de  bas-ventre,  de  vulva  et  de  phallus  générateur  de  la  force 
positive. 

L'empire  russe,  ouïe  produit  de  la  phase  inférieure,  est  par- 
venu de  nos  jours  h  la  plus  grande  extension  qu'il  soit  donné  à 
un  empire  d'atteindre.  Outre  le  corps,  dont  la  Providence  a 
tracé  les  limites,  il  étend  sa  puissance  sur  une  partie  de  l'Asie, 
sur  laquelle  il  semble  étendre  sa  tunique  aux  plis  amples,  se 
dirigeant  surtout  vers  le  Nord  et  sous  laquelle  passent  des  gritfes 
de  panthère  et  d'ours  qui  semblent  obéir  à  son  impulsion. 

Le  génie  qui  règne  sur  cet  empire  possède  comme  trône  le 
plateau  du  Valdaï,  que  l'on  peut  regarder  en  quelque  sorte  comme 
renfermant  la  matrice  du  corps  européen  et  comme  la  demeure 
des  sibylles,  qui  aux  temps  primitifs  tenaient  en  haleine  les 
habitants  de  ces  contrées.  Au  pied  de  ce  trône,  cachées  par  des 
fourrés  touffus,  naissent  les  sources  du  plus  grand  des  fleuves, 
qui,  par  des  ramilications  multiples,  sillonne  le  bas-ventre  du 
corps  européen.  Cette  terre  possède  pour  limites  naturelles  :  à 
l'orient,  la  chaîne  des  monts  Ourals;  à  l'occident,  les  marais  du 
Pinks  et  le  Dnieper;  au  sud,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne, 
tandis  qu'au  nord  elle  a  pour  bornes  les  monts  Vologda  et  le 
golfe  de  Finlande. 

Le  lecteur,  en  contemplant  le  génie  que  nous  venons  de  lui 
désigner,  doit  se  figurer  déjà  la  nature  des  œuvres  écloses  sous 
son  influence  ;  il  doit  savoir  déjà  que  la  pesanteur  de  l'ours, 
la  rotondité  de  l'œil  du  hibou  et  la  lourdeur  de  son  vol,  seront 
les  signes  caractéristiques  des  produits  éclos  sous  son  influence. 
Le  sol  où  il  établit  son  empire  s'ondule  en  vain  pour  aboutir  à 
la  montagne;  le  Valdaï,  celte  montagne  avortée,  image  de  la 
chute  d'un  faux  dieu,  est  l'unique  trône  qu'il  soit  parvenu  à 
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s'érigcr.  Ce  sol,  d'une  ondulation  lourde,  laiilôt  stérile,  tantôt 
infecté  par  des  marais  insalubres,  ces  sources  impures  répandant 
le  na|)lite,  Tasplialte  et  les  liquides  pestilentiels,  ces  lacs  sou- 
frés, tant  de  signes  d'impureté,  de  digestions  monstrueuses  qui 
augmentent  i\  mesure  qu'on  s'approche  de  la  mer  Caspienne, 
prouvent  qu'ici  le  corps-Europe  montre  ses  parties  les  moins 
épurées,  les  moins  faites  en  vue  d'agir  par  l'esprit  ou  de  subir 
son  action.  Tout  ici  est  assujetti  aux  sens,  ce  qui  fait  que,  pour 
aboutir  à  un  épanouissement  harmonieux,  l'aiguillon  doit  tailler 
profondément.  Aussi  la  compression  sur  toute  chose  n'est,  nulle 
part,  aussi  aiguë  qu'en  Russie.  A  commencer  par  le  climat,  qui 
gèle  le  fleuve  et  rend  toute  chose  de  glace,  les  loups,  les  ours, 
plus  avides  de  sang  que  dans  toute  autre  contrée,  jusqu'à  l'homme 
dominateur  de  son  semblable,  tout  ici  accuse  la  dureté  de  glace 
qui  transpire  jusque  dans  la  langue  russe.  Si  parfois  la  mort 
cesse  d'étendre  son  linceul,  si  le  fleuve  dégèle,  un  spectacle 
plus  affreux,  plus  funeste  se  déclare  :  l'eau  dans  son  impétuosité 
entraîne  l'espoir  de  l'homme.  Ici  le  fleuve  ne  saurait  aspirer  à  des 
mouvements  variés,  à  de  la  vie,  sans  donner  lieu  à  l'impétuosité; 
tel  est  le  Dnieper,  au  lit  rocailleux,  escarpé,  aux  gouffres  émou- 
vants, aux  tourbillons  funestes.  Si  dans  son  sein  il  surgit  des 
îles,  elles  sont  ou  des  marais  infects  ou  bien  inondées  de  rep- 
tiles. Voilà  cette  contrée  profonde  qui  tient  lieu  de  matrice  à 
l'Europe,  destinée  à  donner  le  jour  au  phallus  ou  le  bien-être  du 
domaine  positif,  équivalant  à  harmonie  sociale. 

L'homme  habitant  ces  contrées  aussi  bien  que  les  corps  qui  ont 
préparé  son  avènement  atteste,  au  moral  comme  au  physique, 
un  organisme  où  le  génie  du  cercle  ou  du  positivisme  se  fait 
sentir  dans  toute  l'extension  de  sa  rudesse  et  de  sa  nudité.  En 
effet,  tout  dans  le  Russe  atteste  une  aspiration  vers  la  force 
brutale  ou  positive;  il  est  sensuel  ou  violent,  chasseur,  guerrier 
ou  oppresseur  de  l'esclave;  l'héroïsme  dans  le  domaine  le  plus 
positif,  tel  est  son  lot.  S'il  veut  être  spiritualiste,  il  tombe  dans  le 
plus  extravagant  des  fanatismes;  lils  des  aspirations  positives, 
le  ventre,  dans  toute  l'étendue  du  mot,  est  son  domaine;  déchiré 
du  milieu  par  violence,  la  stature  gigantesque  est  sa  part;  aussi 
reçut-il  le  nom  de  reus.  Le  Russe  est  une  vraie  création  titanique 
ou,  pour  rester  dans  notre  esprit,  athlétique  dans  la  plus  grande 
extension  du  mot;  ses  muscles  épais,  ses  pieds  et  ses  mains 
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volumineux;  sa  poitrine,  large  comme  une  table,  cette  tête 
arrondie  posée  sur  un  cou  large  et  surbaissé,  le  visage  élargi  aux 
pommettes  saillantes,  aux  orbites  circulaires,  au  nez  camus,  à 
la  bouche  large  couronnée  par  une  moustache  épaisse  qui  efface 
le  menton  ;  toute  cette  boule  posée  sur  ce  corps  puissant,  ce  sont 
bien  là  les  traits  d'un  athlète  qui  bondira  en  face  de  l'ours  ou 
en  résistant  à  une  caravane  de  loups  affamés  et  qui  tombera 
dans  la  bataille  en  espérant  le  ciel  d'un  amulette  de  plomb  qu'il 
porte  sur  la  poitrine. 

Quant  à  désigner  par  leur  nom  les  premiers  habitants  de  ces 
contrées,  ce  n'est  pas  en  ayant  recours  à  l'histoire  que  nous  y 
parviendrons.  Celle-ci,  à  cet  égard,  ne  présente  que  doutes  et 
ténèbres;  cela  ne  va  pas  à  dire  que  les  notions  qu'elle  présente, 
si  vagues  qu'elles  puissent  être,  ne  soient  dignes  de  quelque 
intérêt;  par  celles-ci,  et  aidé  par  l'harmonie,  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que,  quant  à  la  partie  purement  européenne,  c'est 
à  l'élément  slave  que  la  Russie  ou  la  phase  inférieure  doit  son 
origine;  les  éléments  scythe  et  tatar  y  ont  également  une  part, 
mais  c'est  plutôt  comme  stimulant  et  aiguillon  correctif  que 
comme  élément  fondamental  et  utilaire. 

Les  peuplades  slaves  sont  originaires  du  centre  européen, 
c'est-à-dire  de  l'Autriche.  La  compression  exercée  dans  ce  sein 
donna  lieu  au  déchirement,  les  détacha  de  cet  ombilic;  les  unes 
tournèrent  leur  regard  vers  les  contrées  alpestres;  d'autres,  dé- 
tachées par  un  mouvement  de  violence,  préférèrent  les  steppes 
de  la  Russie  plutôt  que  de  vivre  dans  la  patrie  à  condition  de  se 
courber  sous  un  joug  qui  leur  parut  trop  pesant. 

Les  Scythes,  qui  sont  pour  une  part  assez  considérable  dans 
l'organisation  du  peuple  russe,  sont  d'une  origine  étrangère  et 
ont  passé  en  Europe  par  la  mer  Caspienne,  où  ils  ont  apparu 
plutôt  en  conquérants  qu'en  exilés  ou  expatriés.  C'est  par  ces 
conquérants  que  le  génie  hibou  s'est  manifesté  parmi  les  Euro- 
péens, auxquels  ils  se  sont  attachés  comme  le  gui  s'attache  à  la 
branche  du  chêne,  le  parasite  à  la  plante  vivace. 

Selon  toute  apparence,  c'est  la  puissance  scythe  qui  établit  au 
pied  du  Valdaï,  sur  les  sources  du  Volga,  les  premières  bases  du 
Kremlin,  d'où  sortit  enfin  le  phallus  du  monde  et  cette  Moskowa, 
trône  des  grands-ducs,  ces  oiseaux  nocturnes,  dont  le  sceptre 
est  un  croc  aigu.  Ce  pouvoir,  établi  et  ratl'crmi  par  un  culte,  le 
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Slave  du  Nord,  enfant  engendré  par  violence,  pouvait  se  dire  : 
Voilà  notre  Dieu,  le  fils  de  nos  aspirations  !  Mais  il  a  frémi  au 
son  lugubre  de  sa  voix  qui  prononce  sans  cesse  Wée!  Guai  ! 
Malheur!  Il  pressent  déjà  que  ce  Dieu  enverra  ses  fils  dans  les 
steppes  déserts  de  l'inclémente  Sibérie,  et  n'a  pas  la  conso- 
lation de  contempler  le  bien  qui  en  résulterait  pour  l'humanité. 

Ce  que  l'homme,  encore  assoupi  dans  la  matière,  ne  savait 
voir,  le  culte  qui  s'était  implanté  sur  ce  sol  se  réservait  de  le  lui 
dire  un  jour,  alors  qu'il  aurait  appris  à  lire  les  pages  du  grand 
livre  que  ce  satellite  érigeait  dans  la  nature  par  voie  de  temples 
de  dieux  et  de  légendes.  Le  culte  donné  à  ces  peuples,  comme 
tous  les  cultes  odiniques,  était  de  nature  à  frapper  ses  sens  ;  mais 
il  n'en  était  peut-être  point  qui  consacrassent  si  manifestement 
aux  dieux  impétueux,  à  Siva,  dont  le  nom,  à  cause  de  la  dureté 
de  sa  nature,  s'écrivait  Kiva;  tout  fleuve,  tout  chemin,  toute  forêt 
avait  son  nom  ou  son  temple  par  lesquels  il  fut  donné  à  l'homme 
d'apprendre  à  connaître  l'origine  et  la  nature  des  puissances  qui 
avaient  présidé  à  leur  création,  mais  le  fleuve  qui  descend  de  la 
droite  du  Valdaï,  le  Dnieper,  dont  l'aspect  lugubre,  les  torrents 
impétueux  et  les  serpents,  qui  fourmillent  dans  ses  îles,  rappel- 
lent plus  directement  la  présence  de  Siva  impétueux,  est  con- 
sacré par  une  ville  et  un  temple  magnifique  élevé  au  père  des 
dieux,  le  Jupiter,  appelé  Peroun.  La  pierre  dure,  le  silex,  qui  en 
guise  de  fronde  armait  le  bras  de  ce  Dieu,  était  l'image  symbo- 
lique de  Siva  lui-même,  le  Dieu  qui,  dans  sa  manifestation  la 
plus  sensible,  préside  à  la  destinée  du  peuple  russe,  cette  race 
impétueuse  d'où  sortira,  trempée  sous  la  croix,  la  noble  indigna- 
tion mise  à  la  disposition  de  la  sagesse  en  faveur  de  l'humanité 
opprimée. 

Déjà  aux  temps  reculés  le  peuple  russe,  subissant  la  pression 
du  culte,  engendra  son  Siva;  mais,  semblable  à  tout  ce  qui  na- 
quit aux  cultes  odiniques  de  la  formule  impétueuse,  cette  incar- 
nation résumait  la  puissance  de  ce  Dieu  dans  sa  nature  la  plus 
sensuelle.  Ce  Dieu  fait  homme  s'appela  Wolcwée,  nom  formi- 
dable en  elfet,  car  il  désigne  fléau  des  peuples;  il  fut  dit  fils  de 
Slaven,  sans  doute  pour  rappeler  que  cette  incarnation  était 
reflet  des  aspirations  impétueuses  et  du  désir  de  vengeance  qui 
animent  tout  Slave,  comprimé  parle  Scytheformidable.il  appa- 
rut comme  un  Moïse  du  Nord,  rempli  d'indignation  contre  les 
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grands,  un  fameux  mage,  dont  le  secret  lui  valut  le  titre  de  pro- 
phète et  la  soumission  aveugle  des  masses  opprimées.  Il  est  pro- 
bable qu'il  naquit  sur  les  bords  du  Dnieper,  à  l'endroit  où  s'éleva 
par  la  suite  la  ville  de  Kief,  et  qu'il  mourutdans  les  environs  de 
Moscou,  où  il  semble  avoir  été  enterré  ou  plutôt  ravi  par  les 
Dieux. 

PHASE    f 

Le  sol  autrichien,  quoique  centre  dn  domaine  athlétique,  est 
moins  étendu  que  le  domaine  russe.  Le  fleuve  qui  le  baigne  est 
égalenn^nt  moins  puissant;  toutefois,  le  Danube  n'est  pas  moins 
un  fleuve  athlétique  dans  toute  la  force  du  terme.  Le  pittoresque, 
le  mouvement,  les  cataractes  et  les  cascades,  charmes  du  regard, 
sont  encore  moins  son  domaine  que  la  force  utilaire  de  son 
courant,  essentiellement  propre  à  la  navigation,  ce  nerf  athlé- 
tique de  l'industrie  et  du  commerce.  Cet  athlète  ne  jouit  pas 
cependant  du  titre  de  sacré;  ses  eaux  ne  sont  point  curatives  et, 
par  leur  débordement,  elles  répandent  plutôt  la  désolation  que 
la  fécondité.  Comme  le  Dnieper,  il  donne  lieu,  mais  à  un  moin- 
dre degré,  aux  tournoyants,  ces  cercles  funestes;  les  marécages 
sont  souvent  l'eflet  de  ses  débordements  ;  la  Hongrie  en  est  sur- 
tout affligée  et  voit  ainsi  stérilisée  une  grande  partie  de  son  sol. 

L'empire  autrichien,  tel  qu'il  se  présente  de  nos  jours,  se  divi- 
sant par  cercles,  est  sorti  des  bornes  que  la  Providence  lui 
assigna;  au  Nord  il  a  enjambé  les  Carpathes,  ses  bornes  natu- 
relles; au  Sud-Ouest  il  s'étend  sur  l'Italie  et  la  Suisse,  tandis 
quevers  le  Sud-Est  la  puissance  musulm.anea  empiété  sur  son  sol. 
En  rentrant  dans  son  domaine  naturel,  voici  coni.menl  l'Autriche, 
ce  produit  de  phase  médiane,  serait  constituée. 

Tout  le  territoire  baigné  par  le  Danube  et  ses  confluents,  à 
commencer  du  pied  des  Alpes,  sources  du  Danube,  tout  le  ter- 
rain limité  par  les  Carpathes  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  pour 
finir  aux  bouches  du  Danube,  appartient  à  la  phase  médiane. 
Ainsi  cet  empire  est  borné  au  Nord  par  les  monts  Carpathes,  à 
l'Est  par  la  mer  Noire,  au  Midi  par  les  monts  Dalkans  et  par 
l'Adriatique,  et  à  l'Ouest,  par  les  Alpes  et  la  Suisse.  Cet  empire 
se  constitue  par  conséquent  de  la  Bohème,  la  Moravie,  la  Hon- 
grie, la  Transylvanie,  la  Valachie,  la  Bulgarie,  la  Servie,  l'Es- 
clavonie  et  l'Illyrie,  et  a  pour  centre  originelle  duché  de  Vienne, 
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établi  sur  l'artère  vitalo  et  principale  du  Danube,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Alpes. 

Au  dire  des  historiens,  ces  contrées  dlaient  pour  la  plupart 
couvertes  de  tbrèls,  de  marécages  ou  de  plaines  ;  ils  passent 
généralement  sous  silence  le  brahmanisme  et  son  influence 
exercée  sur  les  masses;  toutefois  il  en  est  qui  indiquent  certaines 
contrées  très-fertiles  en  blés,etils  en  donnent  comme  connues  en 
leur  temps  sous  la  dénomination  de  Kornic,  c'est-à-dire  pays  du 
blé.  Ce  sera  là  sans  aucun  doute  un  souvenir  réel  du  brahma- 
nisme, regardé  comme  puissance  agricole.  C'étaient  là  évidem- 
ment les  seuls  monuments  matériels  que  le  brahmanisme  pouvait 
transmettre  à  la  postérité,  puisqu'il  n'entrait  point  dans  ses 
vues  d'élever  d'autres  temples  que  ceux  qu'il  traça  sur  la  nature 
et  qu'il  se  contentait  d'une  demeure  toute  simple  qui  n'offrait  rien 
de  fastueux,  mais  où  toutefois  chaque  objet,  chaque  instrument, 
soit  qu'il  fût  réservé  à  l'agriculture  ou  aux  besoins  domestiques, 
recevait  une  forme  ou  un  nom  conservé  à  la  postérité  et  rappelant 
les  rapports  existant  entre  les  choses  terrestres  et  les  célestes. 
Dans  cet  ordre,  les  objets  en  apparence  les  plus  simples  acquiè- 
rent une  importance  réelle,  exprimant  combien  l'œuvre  du  labou- 
rage et  de  la  culture  présentait  d'aflinités  avec  la  culture  de 
l'esprit.  L'instrument  par  la  voie  duquel  l'homme  montait  vers  le 
ciel  s'appelait  en  langue  germanique  Leer;  l'étude  ou  l'effort  in- 
tellectuel qui  donne  à  l'homme  des  ailes  capables  de  l'élever  vers 
les  hauteurs,  s'appelait  également  Leer;  cette  échelle  avait  en 
outre  une  apparence  pyramidale  plus  large  par  la  base  que  par 
le  sommet.  Il  en  est  ainsi  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'instru- 
ments aratoires  et  d'ustensiles,  de  même  que  les  noms  donnés 
à  des  fleuves,  à  des  vallées,  à  des  montagnes  ;  ce  sont  là  tout 
autant  de  preuves  que  l'existence  de  la  puissance  brahmanique 
ne  fut  jamais  une  chimère. 

L'homme  assujetti  à  son  instinct,  l'homanimal,  qui  n'avait  de 
part  aux  produits  du  brahmane  qu'à  condition  de  donner  des 
valeurs  en  retour,  avait  toute  la  fierté  d'un  enfant  lié  à  l'ombilic 
et  la  cruauté  d'un  homme  jaloux  de  ses  prérogatives,  voulant 
jouir  sans  troubles  de  la  femme  qu'il  s'était  choisie  et  tenant  avant 
tout  à  honneur  de  savoir  regarder  la  mort  en  face.  Le  sang 
qui,  coulant  des  plaies,  teignit  le  champ  du  canarge,  l'anima 
plutôt  d'une  joie  féroce  qu'il  ne  le  remplit  de  terreur.  Ce  même 
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sang  servit  à  sceller  les  pactes.  Si  au  milieu  des  orgies  et  des 
libations  aimées  par  le  plutonien,  la  main  se  posait  dans  la  main, 
et  qu'en  signe  d'alliance  on  vidât  la  coupe,  le  pacte  n'était 
réellement  scellé  par  un  lien  indissoluble  qu'alors  que  la  veine 
du  front  avait  répandu  dans  la  coupe  ce  sang  qui,  se  mêlant  au 
breuvage,  devint  ainsi  une  libation  sacrée.  Du  sang,  toujours  du 
sang,  voilà  l'aliment  aux  émotions,  ce  ciel  exigé  par  les  puis- 
sances occultes. 

La  contrée  dont  nous  nous  occupons  s'appelait  anciennement 
Pannonie,  en  souvenir  sans  doute  des  efforts  que  les  disciples  de 
Theut  avaient  déployés  en  vue  d'enrichir  ces  contrées,  d'ajouter 
aux  produits  de  blé  et  des  autres  denrées  fondamentales  des 
brahmanes,  les  fruits  et  les  produits  aromatisés  qui  faisaient  les 
délices  de  la  table  du  riche.  Quelques  villes,  aux  temps  de  la 
domination  romaine,  semblaient  y  exister  déjà  ;  parmi  celles-ci 
se  trouvait  Auriacum,  qui  sonnait  probablement  comme  Oria- 
cum...  Cette  ville,  une  des  plus  remarquables  de  l'ancien  temps, 
survit  encore  de  nos  jours  sous  forme  de  village  du  nom  de 
l'Orch,  que  l'on  écrivait  en  bas  allemand  Oryke,  c'est-à-dire 
domaine  de  0.  L'affinité  de  ce  nom  avec  la  pensée  que  la  Provi- 
dence attacha  à  la  création  est  une  des  belles  pages  des  brah- 
manes baptiseurs. 

Phase  f . 

Avant  de  décrire  la  partie  d'Europe  correspondant  à  la  phase 
supérieure,  cette  terre  baignée  du  (leuve  sacré,  le  Rhin,  il  serait 
à  propos  de  dire  auparavant  quelques  mots  sur  les  contrées  d'où 
ce  fleuve  prend  son  origine. 

Les  montagnes  de  la  Suisse,  autant  que  les  peuples  habitant 
ces  contrées,  sont  données  au  produit  athlétique  pour  tenir  en 
quelque  sorte  lieu  de  diaphragme  et  de  reins  dans  le  corps  euro- 
péen. La  montagne  alpestre,  comme  un  gland,  épure  les  matières 
liquides  et  transpire  les  eaux  et  la  rosée  séparant  le  salé  de  l'épuré 
ou  eau  douce,  qu'elle  verse  ensuite  sous  forme  de  fleuve  Rhin 
sur  les  terres  partage  de  la  phase  supérieure.  Les  premiers 
habitants  de  ces  contrées  étaient  également,  pour  les  habitants  de 
la  plaine,  des  aigles  venant  au  secours  des  esclavesqui,  soupirant 
sous  le  joug  de  la  servitude,  sous  la  tyrannie  des  propriétaires, 
aspiraient  à  voir  le  jour  de  la  délivrance. 
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Les  peuples  suisses  ont  été  désignés  sous  des  dénominations 
diverses,  mais  i)articulièremcnt  sous  celles  de  Suisses  et  d'Helvé- 
tiens.  Ces  deux  dernières  dénominations  renferment,  ce  nous 
semble,  tout  le  sens  harmonique.  Le  système  alpestre,  au  point 
de  vue  cosmogonique,  constitue  un  aide  dans  l'épuration  atmo- 
sphérique et  par  conséquent  établit  des  glandes  ou  des  reins  qui, 
dans  le  domaine  physique elmoral,  constituent  des  moyens  d'éva- 
poration,  de  transpiration,  donnant  en  quelque  soi'le  des  ailes  à 
la  nature  en  général,  des  aides,  qui  en  langue  germanique  s'écri- 
vent ilelpen;  de  là,  selon  nous,  la  dénomination  d'Alpen,  qui 
sonne  comme  Helpen,  aider,  de  certaines  contrées  germaniques. 
Et  de  là,  ensuite,  la  dénomination  d'Iielvelen.  Quant  à  la  valeur 
du  mot  Zwits,  suisse,  cette  dénomination  renferme  tout  le  secret 
de  la  constitution  des  premiers  peuples  comme  celui  de  l'action 
subie  par  l'atmosphère;  il  a  pour  origine  l'action  de  transpirer. 

L'histoire  du  peuple  Helvétique  ou  des  aidants  est  surtout  in- 
téressante en  ce  qu'elle  concorde  en  tous  points  avec  l'ordre  har- 
monieux dont  nous  nous  eflorçons  à  lever  le  voile.  Depuis  le 
mont  Colhard,  les  lacs  nombreux,  les  sources  limpides,  jusqu'à 
Guillaume  Tell,  le  héros  de  la  Suisse,  tout  y  présente  un  accord 
parfait  qui,  semblable  à  un  sphinx,  reste  immobile,  mais  qui 
présente  un  œil  dont  la  limpidité  et  l'éclat  traiiissont  toute  une  des- 
tinée, tout  un  monde  disparu  dont  le  caractère  G  nous  retrace 
symboliquement  la  nature  et  l'étendue  de  leur  intelligence. 

Celui  qui,  en  scrutant  les  anciens  documents  historiques, 
ou  bien  les  monuments  antiques  que  le  sable  couvre  encore,  sera 
assez  heureux  de  se  convaincre  de  l'existence  de  la  puissance 
brahmanique  telle  que  nous  la  présentons,  c'est-à-dire  comme 
devins  donnant  à  tout  corps  physique  un  nom  qui  le  classe  sous 
un  symbole  ou  du  moins  qui  exprime  le  sens  symbolique  que  la 
création  providentielle  y  attache,  devra  dire  avec  nous  que  la 
Suisse,  ou  plutôt  le  groupe  des  montagnes  alpestres,  dans  leur 
partie  supérieure  comme  dans  le  groupe  inférieur  d'où  sortent  les 
sources  du  Neckar  et  qui  se  trouve  en  Bavière,  constituent  les 
plus  belles  pages  du  livre  écrit  au  moyen  des  caractères  puisées 
dans  l'ordre  naturel,  par  les  Rhadamanthes  ou,  pour  parler  un 
langage  simple,  les  raedmans  (devins),  c'est-à-dire  qui  en  scru- 
tant devinent,  et  que  nous  appelons  brahmanes. 

En  passant  du  centre  médian,  vrai  domaine  des  cercles,  au- 
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jourd'hui  encore  divisé  par  cercles,  dans  le  domaine  de  la  phase 
supérieure,  et  en  y  pénétnint,  par  conséquent,  par  le  duché  de 
Bade,  celui  de  Wurtemberg,  ou  bien  par  la  Bavière,  on  passe  par 
une  voie  que  suivirent  ceux  qui,  soustraits  à  l'ombilie,  s'établirent 
en  affranchis  sur  les  bords  du  Rhin,  pour  y  former  des  groupes 
divers  qui,  par  la  suite,  sons  forme  de  petits  Éiats,  apparurent 
comme  autant  de  fruits  sur  cet  arbre  athlétique.  De  manière  que 
cette  disposition  forma  par  opposition  une  antithèse  parfaite  avec 
la  phase  inférieure,  la  Russie,  dont  la  tendance  pousse  les  puis- 
sances à  faire  naître  un  corps  compacte  n'ayant  qu'une  seule  vo- 
lonté, une  formule  unique. 

L'idée  de  fruit,  attribuée  à  la  phase  supérieure,  a  incontestable- 
ment été  appliquée  aux  divers  groupes  formantla  phase  supérieure; 
en  outre  de  plusieurs  noms  de  duchés  situés  dans  ces  contrées 
alpestres,  la  Bavière,  en  langue  germanique  Beyeren,  littérale- 
ment fruit  qui  au  Rhin  lient  lieu  de  rein  gauche,  en  est  une 
preuve  incontestable.  Nous  trouvons  une  preuve  non  moins  puis- 
sante pour  confirmer  que  tout  ce  qui  se  trouve  établi  sur  le  Rhin, 
sur  ses  confluents  ou  sur  les  cours  d'eau  dont  l'embouchure  se 
confond  avec  celle  de  ce  fleuve,  peut  tenir  lieu  d'élément  mâle 
supérieur  ou  d'esprit,  ce  sont  les  peuples  belges;  ceux-ci  quoi- 
qu'établi  dans  le  rayon  abandonné  des  parias  en  général  accu- 
sent, dans  leur  tempérament,  la  prépondérance  de  l'élément 
esprit,  du  feu,  de  la  flamme,  que  caractérise  la  multiplicité  des 
foimules  de  la  phase  supérieure,  et  parmi  ces  peuples,  établis 
comme  un  rempart,  un  cerbère  défendant  l'accès  du  jardin  des 
Ilespérides  aux  barbares  de  la  mer,  les  Flamands,  par  leur  nom, 
aont  l'étymologie  en  toute  langue  exprime  feu  ou  un  objet  qui 
désigne  flamme,  esprit,  caractérisent  la  nature  de  cette  phase. 

Jusqu'ici  l'arbre  athlétique  ne  nous  est  connu  qu'en  partie; 
tous  les  fruits  qu'il  porte  sur  ses  branches  n'ont  pas  été  men- 
tionnés; ces  fruits,  dieux  de  l'arbre,  cette  conscience  de  la  nature 
soustraite  à  cet  abîme,  ces  Gothen,  que  les  brahmanes  ont 
soustraits,  nous  apparaîtront  sous  des  apparences  ou  des  noms 
voilés  de  Ilessen,  c'est-à-dire  des  S;  toutefois,  ils  s'appelèrent 
Gothen  ou  Goden,  c'est-à-dire  les  épanouis  et  spiritualisés  du 
symbole  0  ou  plutonien. 

Le  Gothard  et  les  AI  peu,  ces  aidants  en  général  dont  les 
entrailles  cachent  l'esprit  conscience  dans  un  palais  de  stalac- 


tites,  germe  deslemplcs  gothiques,  répandent  sur  le  sol  le  germe 
des  diversiîs  niaiiilcsiations  de  celte  phase. 

Le  Rhin,  quoique  fleuve  athlétique  lui  aussi,  est,  à  l'égard  des 
autres  athlètes,  ce  qu'est  le  fruil  à  l'arbre  ;  ses  eaux  sont  sacrées, 
saines;  ses  ondulations  sont  le  charme  du  regard;  leur  variété 
est  telle,  que  le  voyageur,  avide  de  spectacles  naturels,  ne  se 
repose  qu'après  avoir  contemplé  sa  magnifique  cataracte. 

La  Bavière  nous  ap[)arait  dans  sa  partie  montagneuse  comme 
tenant  lieu  au  corps  européen  de  glande  gauche  ;  celte  partie  des 
reins  du  grand  corps  est  aimantée  par  le  pôle  nord,  et  donne 
naissance  d'un  côté  à  une  branche  du  Danube,  de  l'autre  à  celle 
du  Rhin  appelée  le  Mcin.  Ce  cours  d'eau  voit  éclore  sur  ses 
bords  des  fruits  sur  lesquels  l'influence  des  satellites  de  la 
gauche  fera  sentir  sa  prépondérance;  ils  seront  aussi  les  der- 
niers à  mûrir  de  tout  le  jardin. 

La  grande  glande,  le  rein  qu'aimante  le  pôle  sud  et  qui  fait 
jaillir  avec  impétuosité  l'élément  humide  et  les  eaux,  est  donnée 
au  corps  par  les  Alpes  suisses. 

La  manière  dont  cette  phase  s'est  alTermie  en  fiiisant  naître  la 
multiplicité  des  petits  États  n'est  pas  l'effeldu  hasard;  il  entrait 
dans  les  données  harmoniques  de  faire  naître  cet  ordre  comme  com- 
plémentdu  Produit-Athlétique,  de  manifester  en  quelque  sorte  par 
une  tendance  apollonienne  ou  de  génie  S  ce  qui,  par  les  mêmes 
matériaux,  avait  été  rendu  par  le  génie  0.  Dans  ce  jardin  appa- 
rut, vers  la  partie  élevée  du  cours  du  fleuve,  le  Gotheim  ou  la 
demeure  des  sages,  l'habitation  du  pouvoir  spirituel,  et  cela 
peut-être  aux  environs  de  Bade  ou  plutôt  de  Carlsnihe.  Cette 
dernière  ville,  dans  son  nom  autant  que  dans  la  manière  dont  elle 
est  construite,  semble  établie  comme  moyen  de  nous  rappeler 
que  c'est  là  qu'anciennement  la  science,  ayant  pour  but  de  rendre 
les  manifestations  sensibles,  eut  son  siège,  qu'elle  y  érigea  le 
plus  de  monuments  faits  à  l'image  du  Jod  conscience  et  roi  de  la 
nature,  celui  qui  possède  le  nombre  io  comme  lui  étant  con- 
sacré. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  duché  de  Bade,  le  Wurtemberg,  une 
partie  de  la  Bavière  ainsi  que  la  partie  de  la  France  qui  est  tra- 
versée par  la  Moselle,  participant  de  la  phase  supérieure,  consti- 
tuent en  quelque  sorte  la  tête  de  ce  tout  qui,  dans  son  ensemble, 
pourrait  s'appeler  la  liesse  du  Produit-Athlétique,  et  avait  été 
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aux  premiers  temps  la  partie  la  plus  civilisée  de  la  Germanie 
rhénane. 

La  formule  émissaire  va  nous  donner  un  second  rayon  qui 
nous  conduira  aux  environs  de  Cologne,  d'Aix-la-Cliapelle  et  de 
Trêves,  puis  la  formule  paria  engendrera  le  rayon  final  qui  touclie 
à  la  mer. 

Quant  au  type  et  au  caractère  de  l'homme  qui  fournit  le  Pro- 
duit-Homanimal  de  cette  phase,  sa  nature,  qui  doit  y  tenir  lieu 
d'esprit  dans  la  triade  harmonique,  réalisera  des  formes  et  des 
instincts  accusant  la  présence  S  pour  autant  que  la  nature  athlé- 
tique le  permette.  Mais  avant  de  passer  à  l'analyse  de  quelques 
traits  distinctifs,  disons  uii  mot  des  peuples  mentionnés  par  l'his- 
toire comme  les  plus  anciens  habitants  de  la  Suisse. 

Les  vallées  de  la  Suisse,  depuis  le  Léman  jusqu'au  lac  de 
Constance,  semblent  avoir  été  habitées,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  par  des  peuples  désignés  sous  le  nom  de  Celtes,  peuples 
puissants  contre  leurs  ennemis,  et  redoutables  par  leurs  excur- 
sions aux  Gaules  comme  à  la  Germanie.  Leur  demeure  était  sem- 
blable au  nid  de  l'aigle,  et  comme  cet  oiseau,  ils  sortaient  de  leur 
retraite  après  avoir  désigné  du  regard  la  proie  qu'ils  convoitaient 
et  qu'ils  manquaient  rarement  d'alteindio. 

Ces  peuples  désignés  sous  la  dénomination  de  Celtiques, 
étaient  des  enfants  du  Noé  de  la  Bible,  du  Fo-hi  de  l'Histoire  et 
du  Bacchus  de  la  Fable;  ce  sont  des  témoins  de  ce  qu'était, 
durant  les  premiers  âges,  l'esprit  des  hommes  établis  en  prêtres 
près  de  l'autel  qu'éleva  la  Providence  comme  un  ornement  à 
l'ombilic  social,  avec  mission  de  soustraire  à  ce  laboratoire 
élémentaire  ce  qu'il  s'y  trouvait  de  spiiituel,  ce  que  cette 
société  mère  renfermait  d'enfants  généreux  et  susceptibles 
d'exaltation.  C'est  aux  sages  sortis  de  ces  disciples  du  Bacchus 
indien  que  l'Europe  doit  ces  monuments  dits  celtitiucs.  Ces 
solides  organisés,  pris  à  la  nature  sauvage,  puis  disposés  en 
ordre  régulier,  consacrant  la  loi  astrale  par  où  tout  participe  à  la 
grande  harmonie,  sont  des  preuves  que  leurs  architectes  avaient 
à  cœur  d'enlourcr  les  peuples  barbares  de  l'Europe,  l'équiva- 
lent du  cercle,  de  la  quadrature  ou  de  lois  astrales,  et  de  trans- 
former le  sens  dessus  dessous  (Overhoop)  en  société  régulière, 
harmonieuse  en  monument  gracieux  ou  en  cercle  alhléliquc  orné 
de  ses  salelliles. 
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Les  habitants  des  bords  du  Rhin  et  de  ses  affluents  sont,  en 
général,  parfaitement  caractérisés  par  la  dénomination  de 
Hessen,  nom  des  habitants  du  centre  de  la  phase  supérieure. 
Si,  au  point  de  vue  physique,  on  ne  saurait  les  classer  parmi 
les  Apolloniens,  comparés  aux  Autrichiens  et  surtout  aux  Russes, 
moins  que  ceux-ci  ils  semblent  s'en  écarter;  en  outre,  la  chevelure 
blonde  ou  de  feu,  c'est-à-dire  rousse,  par  sa  couleur  autant  que 
par  l'abondance  et  le  développement  de  ses  boucles,  qui  étaient 
surtout  l'apanage  des  habitants  des  bords  de  la  Moselle,  parmi 
lesquels  on  comptait  ensuite  les  habitants  de  Trêves,  exprimait 
cette  affinité  qu'ils  ont  avec  l'élément  esprit.  Quant  au  caractère, 
qui  était  en  général  courageux  jusquà  l'excès,  tout  cela,  disons- 
nous,  confirme  leur  nom  de  Hessen,  ou  les  S  du  produit  athlé- 
tique auquel  le  Flamand  tiendra  lieu  de  rempart. 

Des  peuples  nés  dans  ces  contrées,  comme  une  conséquence 
de  leur  nature,  plus  que  toute  autre  nation,  sont  doués  du  don  de 
l'initiative  ;  dans  les  temps  odiniques,  c'est  l'indignation,  la  co- 
lère qui  les  fait  agir  et  les  pousse  à  l'héroïsme  ;  de  là  ces  nom- 
breux héros  qui  dans  l'ordre  athlétique  ont  vu  le  jour.  C'est 
comme  un  effet  de  ces  tendances  que  le  culte  odinique  consacra 
tant  de  lieux,  éleva  tant  de  monuments  au  dieu  Thor,  le  Jupiter 
des  Germains,  ou  plutôt  des  odiniques,  nom  qui  vs'applique  à 
tout  ce  qui,  dans  l'ordre  homanimal,  participa  à  la  civilisation 
odinique. 

rHonm  hkrculékn. 

Nous  voici  en  lace  de  la  région  du  cœur,  dit  Produit-Hercu- 
léen ;  cette  région  appartient  au  pays  que  les  Romains  désignaient 
anciennement  sous  la  dénominaîion  de  Gaule  transalpine,  et, 
sauf  quelques  modifications,  elle  répond  à  la  France  actuelle.  Le 
Produit-Herculéen  se  compose,  quant  à  sa  partie  géographique, 
de  trois  bassins  liés  entre  eux  et  d'un  bassin  complémentaire 
dans  lequel  coule  le  Rhône. 

Les  trois  premiers  bassins  ont  leurs  aftluents  vers  l'Ouest, 
région  gauche  du  réceptacle  médian,  et  accusent  ainsi  une 
aflinité  avec  le  corps  humain,  dont  le  réceptacle  médian  est 
dominé  par  le  cœur,  qui  opère  ses  palpitations  dans  la  région 
gauche  des  eûtes. 
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A  l'ouest  et  au  nord-ouest,  le  Produit-Herculéen  est  borné 
par  la  mer;  au  nord,  par  une  suite  de  collines  qui,  sortant  de  la 
mer,  gagnent  en  importance  à  mesure  qu'elles  s'approchent  des 
Alpes,  dont  elles  sont  des  ramifications,  et  dont  tout  le  système 
constitue  le  diaphragme  du  corps  européen,  barrière  en  quel- 
que sorte  infranchissable  établie  entre  les  produits  Athlétiques 
et  Herculéens. 

Cette  barrière,  limite  établie  entre  les  produits,  sort  de  la  mer 
h  l'endroit  du  Pas-de-Calais,  traverse  la  Flandre  française,  se 
dirige  vers  les  Ardennes,  forme  ensuite  un  coude  pour  prendre 
la  direction  de  Dijon  et  devenir  montagne  alpestre  donnant 
naissance  h  de  grands  cours  d'eau  qui  baignent  la  France. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  sous  les  yeux  que  la  partie  gauche  du 
diaphragme  européen,  mais  à  partir  de  Dijon,  l'on  peut  consi- 
dérer toutes  les  ramifications  alpestres  comme  la  partie  droite 
du  diaphragme  qui  sous  divers  aspects  s'étend  vers  la  Méditer- 
ranée, sa  seconde  limite,  après  avoir  donné  naissance  au  bassin 
du  Rhône. 

L'on  demanderait  en  vain  à  l'histoire  d'où  sont  venus  les  pre- 
miers habitants  des  contrées  qui  nous  occupent;  les  historiens 
offrent  à  cet  égard  un  tohu-bohu  complet;  toutefois,  quelques- 
uns  les  présentent,  et  non  sans  raison,  comme  étant  en  partie 
d'origine  germanique,  scythique  et  tyrienne,  les  premiers  comme 
la  conséquence  d'une  compression,  les  autres  sortis  des  contrées 
qui  les  ont  vus  naître  et  poussés  par  le  génie  des  conquêtes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  et  n'importe  de  quelle  contrée  les  premiers  habitants 
de  la  Gaule  proprement  dite  puissent  être  venus,  il  est  constant 
que,  dès  leur  apparition  sur  ce  sol,  ils  ont  subi  l'influence  du 
Génie-Médian  ;  les  puissances  occultes  s'en  sont  emparées  comme 
d'un  instrument  propre  à  produire  ce  peuple  dont  la  formule 
sociale,  le  caractère  et  la  langue  étaient  en  quelque  sorte  tracés 
comme  une  conséquence  des  œuvres  qui  dans  ce  produit  avaient 
précédé  l'homme  animal.  De  manière  qu'en  apparaissant  sur 
ce  sol,  les  éléments  asiatique  et  africain  devaient  immanquable- 
ment modifier  leur  caractère,  quoiqu'il  soit  vrai,  toutefois,  qu'un 
génie  particulier  régissait  ces  peuplades  conquérantes,  trop  im- 
bues des  principes  de  leur  civilisation  pour  ne  pas  se  regarder 
en  tout  comme  supérieures  aux  Européens,  auxquels  ils  venaient 
servir  en  quelque  sorte  de  parrains,  en  leur  administrant  le  bap- 
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tpme  de  la  compression,  qui  :ivail  pour  but  de  les  civiliser. 
,1  L'homme  de  la  région  médiane,  les  Gaulois,  le  Theulovez  et  le 
Frank,  dans  son  organisme  physique  comme  dans  son  organisme 
moral,  accuse  une  manière  d'être  tenant  le  milieu  entre  l'Espa- 
gnol (l'apollonien)  et  le  Germain  (l'athlétique).  Comme  forme  de 
corps,  il  est  robuste  sans  être  lourd;  son  caractère  est  gai  sans 
être  trop  léger;  comme  l'Espagnol,  il  a  de  l'attrait  pour  les  plai- 
sirs, mais  il  n'oublie  point  pour  eux  je  soin  de  ses  all'aires.  On 
lui  reproche  d'être  vaniteux  :  toutefois,  il  compte  par  francs  et 
i^on  par  douros,  qui  donnent  bien  vite  quelques  millions. 

Dans  l'art  l'Homme-llerculéen  est  à  la  fois,  à  un  certain  point, 
Allemand  et  Espagnol;  il  est  dessinateur  comme  les  descendants 
d'Albert  Durer,  et  il  est  coloriste  à  un  certain  degré  comme  les 
yélasquez  et  les  Murillo. 

.^jly^, Français  se  laisse  surtout  subjuguer  par  le  cœur;  tout  ce 
qui  rentre  dans  ce  domaine  lui  est  particulièrement  attaché;  en 
cela  .il  lient  de  la  femme,  cet  être  médiateur;  comme  celle-ci,  il 
est  toujours  prêt  à  se  mêler  des  affaires  d'aulrui,  et  cette  tendance 
va  jusqu'au  dévouement,  qui  est  souvent  à  son  détriment. 

Les  historiens  sont  généralement  peu  d'accord  sur  la  durée 
de  l'existence  du  Produit-Herculéen,  autrement  dit  le  peuple  fran- 
çais; il  en  est  qui  préscnloni  iosGaulos,  aux  lempsde  Jules-César, 
comm*  étant  exclusivement  occupées  par  des  hordes  sauvages; 
d'autres,  faisant  remonter  leur  origine  au  delà  de  la  création 
d'Athènes,  leur  accordent  des  institutions  dénotant  un  degré  de 
civilisation  fort  étendu.  Ils  mentionnent  un  héros  gaulois  du 
nom  d'Ogmion  (c'est  un  des  nombreux  surnoms  possédés  par 
Hercule)  qui,  à  la  tête  d'une  multitude  considérable  de  Gaulois, 
fait  des  expéditions  lointaines  et  accomplit  des  actions  qu'il  est 
seul  réservé  à  un  héros  courageux  et  instruit  d'accomplir.  Eu 
outre,  les  antiquités  romaines  découvertes  dans  les  Gaules,  les 
monuments  celtiques,  le  tout  couronné  par  des  légendes  rha- 
damantliesques,  prouvent  que  le  cùlé  intéressant  de  l'Euroiie,  et 
en  particulier  de  la  (iaule,  que  nous  pourrions  appeler  l'ère 
brahmanique,  échappe  constamment  aux  investigations  des  écri- 
vains. Ce  monde,  à  ne  pas  en  doutor,  existait  avant  notre  ère  et 
en  iui  donnapl  5,000  ans  et  au  delà,  on  est  si'ir  île  ne  pas  so 
tromper.         ,.m.,i)r, 

Ogmius  ou  Oginion,  rHercule  gaulois,  nous  paraît,  à  l'iuiiige 
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du  Gomer  des  Germains,  être  la  personnificalion  de  rélement 
actif  et  intellectuel  des  premiers  âges.  Les  chefs  des  peuples,  soit 
qu'ils  portassent  pour  sceptre  un  glaive  tranchant  ou  que 
leur  puissance  fût  symbolisée  par  un  sceptre  d'or,  offraient  con- 
stamment un  type  caractérisant  le  tempérament,  la  force  physique 
et  morale  ainsi  que  les  aspirations  de  l'élément  actifqu'ils  étaient 
appelés  à  conduire.  Ge  rapport  était  d'autant  plus  étroit  que  ces 
chefs  étaient  le  fait  d'une  élection  éclairée  de  la  part  des  juges 
de  ces  temps.  C'est  de  là  que  le  sens  mystérieux,  que  cachent 
en  général  ces  noms, preuve  celui  d'Ogmion,  avait  quelque  chose 
de  particulièrement  expressif;  le  nom  d'un  te!  chef  constituait  à 
lui  seul,  tant  par  l'ensemble  des  caractères  dont  il  se  composait 
que  par  sa  valeur  phonique,  un  symbole  vivant  de  l'élémetit 
social  dont  il  était  le  conducteur.  La  France  des  premiers  âges,' 
voulant  caractériser  dans  les  noms  des  chefs  la  nature  de  l'élé- 
ment médian  qui  était  sien,  devait  le  rattacher  à  Hercule,  mais 
comme  elle  est  née  sous  le  symbole  plutonien,cet  Hercule  devait 
faire  sentir  en  soi  la  présence  du  cercle,  mais  le  cercle  fait  G, 
et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  s'appelle  Hercule  Ogmion.  L'élément 
gaulois  dans  ce  nom  trouve  son  compte  comme  l'élément 
germanique  le  trouve  dans  celui  de  Gomer,  où  les  caractères 
0  et  G  se  trouvent  également.  Aussi  le  nom  d'Ogmion  est-il 
le  seul,  parmi  les  surnoms  multiples  donnés  à  Hercule,  qui  satis- 
fasse à  ces  exigences. 

Des  légendes  dues  en  partie  à  la  Grèce,  sous  des  personni- 
fications diverses,  font  mention  d'un  élément  civilisateur  origi- 
naire des  contrées  gangétiques,soit  Arya  ou  Brahmanique,  pour 
s'établir  en  Europe,  la  région  des  ténèbres,  et  y  inaugurer  un 
ordre  social  puisant  ses  bases  dans  l'agriculture.  C'est  ainsi 
qu'elles  nous  montrent  le  brahmanisme  ou  l'aryanisme  tantôt 
sous  la  (igure  d'un  RhadaAVanthe  sévère,  tantôt  sous  le  traits 
d'une  fille  de  Gérés  descendue  aux  enfers  (l'Overhoop)'  pour,  y 
vivifier  les  morts  et  leur  séjour,  pour  convertir  ces  landes  stériles, 
ces  forêts  immenses,  ces  marais  pestilentiels  en  champs  fer- 
tiles, en  jardins  splendides,  en  gras  pâturages. 

A  côté  de  l'art  de  la  culture  importé  par  le  génie  indou  aussi 
bien  dans  ces  contrées  que  dans  celles  appartenant  au  Produit 
Athlétique,  marchait  toujours,  comme  conséquence  et  but  final 
de  ses  efforts,  l'élément  enseignant  les  lois  divines;  de  sorte  que 
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ses  élablissemenls  agricoles  avaient  pour  mission  (renseigner  à 
l'homme  le  moyen  de  pourvoir  à  son  êlre  moral  en  même  temps 
qu'il  soignait  son  être  physique. 

Le  rhadamantisme.quijà  côté  de  ses  dtablissements  agricoles 
avait  ses  collèges,  d'où  sortaient  des  agriculteurs  devins,  des 
herboristes  médecins,  des  légistes  mages  qui,  semblables  au  lé- 
gislateur du  peuple  juif,  y  apprenaient  à  discerner  la  voix  du 
Grand-Etre  (l'Esprit-Conscience),  d'après  les  conseils  duquel  ils 
s  efforçaient  à  conduire  le  peuple,  ne  connut  d'autres  temples 
érigés  à  la  Divinité  que  ceux  qui  exislaiciît  dans  la  nature  ;  sa  doc- 
trine, en  se  proposant  de  rendre  manifeste  l'Esprit-Sacré,  l'œil 
ou  l'iris  de  la  nature,  adoré  en  Egypte  sous  le  nom  d'Osiris,  pla- 
çait cet  iris  dans  son  orbiculaire,  voile  sacré  tissé  de  légendes 
fort  simples  et  de  noms  qu'il  imposait  aux  objets  divers  dont 
l'homme  se  servait  pour  les  besoins  de  la  vie,  ou  aux  corps  que 
la  nature  offrait  à  son  legard. 

Ce  qui  aux  temps  rhadamantiques  pouvait  présenter  l'aspect  de 
temples, c'étaient  les  établissements  agricoles,  plutôt  des  écoles 
que  des  fermes,  auxquels  partout  le  Produit  Herculéen  donnait 
la  dénomination  de  métairie,  de  l'action  d'enseigner  et  de  me- 
surer toute  chose  ;  de  là  est  né  le  nom  de  maître  donné  à  celui 
qui  par  son  savoir  était  digne  de  présider  au  milieu  de  ses  sem- 
blables, et  à  côté  de  ce  nom  il  lui  fut  donné  un  sceptre 
symbole  de  son  savoir,  bâton  d'appui  qui  en  ses  mains  devint  à 
la  fois  une  règle  et  une  mesure;  ce  sceptre,  symbole  de  la  loi 
delà  règle,  a  été  porté  par  tous  les  peuples  :  il  est  inséparable 
des  rois  et  des  dieux  égyptiens;  c'est  le  staf  du  Germain,  la  belle 
des  Flamands,  le  taf  et  le  tau  de  divers  autres  peuples,  mais 
toujours  mesure  en  même  temps  que  symbole  de  pouvoir  par  la 
science. 

La  dénomination  de  métairie,  quant  à  son  sens  intellectuel,  fut 
rendue  par  la  suite  dans  la  dénomination  de  temple,  qui  s'écri- 
vait terapel  ou  tempshel,  c'est-h-dire  mesure  du  Dieu-Temps,  ou 
plutôt  assemblée  des  vieillards  où  se  discutaient,  se  mesuraient 
les  lois  astrales  et  les  choses  de  science  vivante  applicables  aux 
besoins  de  la  société  qu'ils  avaient  à  régir.  Hel  sous-enlend  me- 
sure en  même  temps  qu'assemblée.  IMus  tard,  les  établissements 
où  se  pesaient  et  mesuraient  les  marchandises  de  toute  nature 
ont  été  également  appelés  belle  et  halle.  Ce  mot  renferme  tout 
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un  monde.  Il  dit  aussi  réunion,  lieu  de  discussion,  etc.,  etc. 
La  dénomination  de  hel  et  de  halle,  qui  rappelle  les  significa- 
tions d'établissement  de  commerce,  de  temple,  d'ëcale,  etc., 
semble  avoir  pour  origine  la  déaomination  de  gallen  et  en  même 
temps  de  nous  indiquer  la  voie  lactée,  séjour  céleste  des  Puis- 
sances-Plutoniennes;  elle  nous  fait  connaître  la  dénomination 
des  gotlieim,  ou  des  jardins  hespériques  habités  par  les  éfus  des 
temps rhadamantesques, qui,  image  du  céleste  séjour  de  cette  Ga- 
Jatie  d'en  haut,  étaient  désignés  sous  la  dénomination  d*  gballen 
ou  sous  celle  de  ghallenheim,  d'où  par  extension  elle  se  commu- 
niqua par  la  suite  à  tout  le  Produit-Herculéen. 

Le  rhadamantisme,  qui  eut  des  noms  pour  les  vallée-s,  les  mon- 
tagnes, les  sources,  les  fleuves,  etc.,  tout  en  n'éfaat  point  le 
créateur  des  langues,  régla  celles-ci,  les  perfectionna,  les  rendit 
vivantes  et  harmonieuses,  et  ce  qu'il  fit  pour  les  corps  et  les 
choses  naturelles,  il  le  fit  pour  tout  ce  qui  était  susceptible 
de  recevoir  un  nom,  en  faisant  en  sorte  que  le  nom  rendît 
constamment  l'idée  de  son  application  en  même  temps  que  celle 
du  rapport  abstrait  que  l'objet  pouvait  avoir  avec  Dieu-  ou  plutôt 
avec  l'Harmonie-Universelle.  De  manière  que  le  rhadamantisme, 
qui  n'érigeait  point  de  temples  de  pierre,  ne  cessait  de  s'efforcer 
à  rendre  accessible  à  l'esprit  de  l'homme  la  partie  philosophique 
de  la  création,  ce  grand  temple  de  la  nature  vivifié  par  la  voix 
du  Grand-Étre. 

La  langue  d'un  peuple  est  le  fait  du  génlequi  conduitcelui-ci. 
La  langue  française,  comme  tout  cequi  éclôtsous  le  Génie-Médian, 
tenant  le  milieu  entre  les  deuxextrômes.accuseenpartielalogique 
des  langues  du  Nord  et  de  tout  le  Produit-Athlétique  et  la  grâce 
du  Produit-Apollonien,  soit  les  langues  espagnole  et  portugaise. 
Les  langues  atlétiques,  quoique  classées  par  les  savants  en 
plusieurs  familles  ayant  en  apparence  des  origines  diverses,  ne 
laissent  pas  d'accuser  en  général  la  prépondérance  du  génie  fort, 
athlétique.  Ainsi  se  présentent  à  nous  les  langues  d'origine  slave, 
germanique,  etc.,   qui  toutes,  à  l'inverse  des   langues   apollo- 
Diennes,  renferment  force  sons  durs  dans  la  composition  des- 
quels les  caractères  0  T  V  K  N  et  les  syllables  OF  OK  OiX 
abondent,  tous  sons  durs  qui  se  multiplient  h  mesure  que   l'oQ 
descend  vers  le  Nord. 
Les  langues  apolloniennes,  auxquelles  la  langue  latine,  les 
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dialectes  ilalicns  ot  surtout  les  lanpcs  espagnole  el  portugaise 
servent  de  type,  à  l'inverse  des  ntliléliqucs,  présentent  force 
sons  moelleux  où  les  caractères  G  J  S  et  les  syllabes  OS  ont  une 
part  fort  large.  Il  est  à  remarquer  que  l'assemblage  des  deux 
caractères  OS  constitue  le  symbole  le  plus  absolu,  dans  le  sens 
apollonien,  de  la  divinité  chez  les  Plutoniens,  c'est-à-dîre  chez 
les  Européens. 

La  langue  gauloise  qui,  sauf  les  modifications  fruits  des 
temps  et  l'intluence  du  génie  des  satellites  dont  elle  subit  le 
contact,  doit  être  au  fond  la  langue  parlée  de  nos  jours,  par  sa 
nature  herculéenne  tient  le  milieu  enire  les  doux  extrêmes;  elle 
participe  à  la  Ibis  des  sons  durs  des  langues  athlétiques  et  des 
sons  moelleux  des  langues  apolloniennes,  mais  elle  se  modilie 
selon  qu'elle  subit  l'influence  du  Nord  ou  du  Midi,  car  son  tempé- 
rament femelle  la  rend  susceptible  de  subir  ces  elfets.  Si  c'est 
vers  le  midi  qu'elle  penche,  elle  affecte  une  cadence  s'appro- 
chant  du  chant;  si,  au  contraire,  elle  tend  vers  le  Nord,  alors 
elle  est  avare  de  toute  espèce  de  sons  doux  qui  sont  la  consé- 
quence d'un  appui  fort  sur  les  S;  alors,  au  lieu  de  dire  nos 
maîtres,  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  il  y  a  quelques  siè- 
cles, alors  que  la  France,  plus  que  maintenant,  subissait  l'in- 
lluence  ultraraontaine,  s'écrivait  :  nouls  maistres,  elle  prononce 
ces  mots  comme  s'il  était  écrit:  no  met,cequi,  en  tenant  lieu  du 
symbole,  indiquerait  que  la  France,  au  point  de  vue  spirituel,  est 
dégénérée,  qu'elle  n'adore  plus  que  les  dieux  de  l'ordre  infé- 
rieur, soit  les  odiniqucs  OD  ou  OT. 

En  résumé,  si  l'on  peut  comparer  les  langues  européennes 
aux  différents  styles  d'architecture  gothique  que  nous  regardons 
comme  rarchileclure  européenne  par  excellence,  la  langue  fran- 
çaise sera  l'équivalente  du  style  gothique  secondaire,  tandis  que 
les  languesathlétiques  seront  l'équivalent  de  l'ogival  primaire,  et 
que  les  langues  apolloniennes  tiendront  la  place  du  style  flam- 
boyant, qui  en  mille  tourelles  comme  des  S  s'élève  jusqu'aux 
nues. 

Avant  d'abandonner  le  rhadamanlisme, qui  a  soustrait  aux  masses 
herculéennes  l'élément  gaulois  proprement  dit  et  qui  créa  les  mé- 
tairies, disons  auparavant  quelques  mots  à  l'égard  d'une  puis- 
sance qui  surgit  sur  le  sol  herculéen  comme  la  conséquence  du 
frottement  extérieur  subi  pnr  le  rhadamanlisme  dans  ses  institu- 
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tions. Il  était  réservé  à  la  puissance  liiadamanique  d'agir  snr 
l'homme  du  Nord  par  voie  des  besoins  de  conservation.  Comme  il 
était  essentiellement  agricole,  il  possédait  les  greniers  en  abon- 
dance et  s'adressait  avant  tout  où  régnait  la  famine,  alin  de  pos- 
séder tout  l'homme  en  le  gagnant  par  le  ventre.  En  donnant  à 
l'homme  la  nourrilnie,  il  lui  donnait  la  vie;  et  en  faisant  présent 
du  blé  précieux,  des  lentilles,  etc.,  à  l'homme  qui  ne  connaissait 
que  le  gland  du  chêne,  pouvait-il  manquer  d'exercer  sur  lui  un 
prestige  qui  tenait  des  dieux,  de  l'attirera  lui  pour  le  posséder 
tout  entier?  Toutefois,  le  rhadamantisme  ne  continuait  à  donner 
la  nourriture  qu'en  retour  de  la  force  des  bras  et  de  l'abdication 
des  instincts  sauvages,  et  à  mesure  que  les  nouveaux  reçus  mon- 
traient des  dispositions  au  travail  et  à  l'application  aux  éludes,  ils 
avançaient  en  considération  et  en  dignité.  Quant  à  la  nourriture» 
au  genre  de  vie  mené  dans  ces  temps,  les  corporations  de 
rinde  et,  chez  les  catholiques,  les  communautés  telles  que  trap- 
pistes, etc.,  qui  ont  le  travail  pour  base  et  qui  sont  copiées  sur 
les  données  indiennes,  peuvent  nous  en  indiquer  le  caractère  : 
une  simplicité  en  quehiue  sorte  patriarcale  régnait  sur  tout,  et 
dans  la  nourriture  rien  n'était  tenté  en  vue  de  renforcer  les 
arômes  et  de  charmer  le  palais;  on  se  nourrissait  en  quelque 
sorte  en  priant  comme  on  travaillait  en  étudiant. 

Le  rhadamantisme,  puissance  tout  en  faveur  du  pauvre  afl'amé, 
semblait  donc  en  quelque  sorte  encore  incomplet  dans  ses  moyens 
d'agir  sur  l'homme,  d'arriver  par  le  ventre  à  son  esprit;  la  Pro- 
vidence crut  devoir  susciter  une  puissance  capable  d'agir  sur  les 
riches,  sur  ceux  qui  par  voie  d'industrie,  de  commerce,  de 
guerre,  etc.,  se  trouvaient  à  la  tête  d'un  avoir,  et  qui  apparaîtrait 
comme  puissance  complémentaire  au  rhadamantisme  et  à  des 
temps  où  l'agriculture  éiait  passée  dans  le  domaine  public  et 
séparée  en  partie  de  son  élément  moralisateur.  Celte  puissance, 
nous  l'avons  indiquée  déjà  sous  le  nom  d'association  leutonique; 
elle  apparut  parmi  les  Gaulois  sous  une  dénomination  à  peu  près 
semblable.  Son  dieu,  équivalant  à  Theut,  était  connu  sous  le 
nom  de  Dis  et  de  Samolhes,et  nous  rappelle  les  Noé  de  la  Bible 
ainsi  que  les  Fo-hi  de  l'histoire  profane;  l'histoire  fabuleuse  le 
montre  dans  Bacchus  et  toute  sa  suite.  Ici  les  prêtres  étaient 
des  jardiniers,  des  vignerons,  des  pâtissiers,  etc.,  c'est-à-dire  des 
descendants  du  Fo-hi  chinois,  cet  empereur  qui  possédait  l'an  de 
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charmer  le  palais  et  di^  passer  par  ces  mérites  à  ocaiper  une 
place  à  la  Jêle  des  peuples,  auxquels  ils  donnait  ensuite  des  lois 
Irès-sages. 

Le  Produit-Herculéen  jusqu'ici  ne  possédait  pour  ornement 
de  ses  champs  que  le  blé  et  d'autres  produits  agricoles,  mais 
avec  l'apparition  du  dieu  Dis, la  vigne,  les  pruniers,  les  orangers, 
les  pommiers,  les  poiriers  et  tout  ce  qui  aux  vergers  et  planta- 
tions valut  la  dénomination  de  jardin  hespérique,  devinrent  |>eu 
à  peu  l'apanage  de  ce  produit. 

Dis,  le  Noé  des  Gaules,  recruta  ses  prêtres  et  ses  ouvriers 
parmi  tout  ce  qui,  dans  ces  contrées,  montrait  des  dispositions 
à  s'occuper  d'autre  chose  que  de  brigandage  et  de  dissolution; 
l'armée  utilaire  étendit  ses  phalanges,  elle  se  créa  de^  établis- 
sements magnifiques,  et  il  n'y  eut  point  de  chef  de  peuplade 
en  Gaule  qui  n'eût  chez  lui  un  ouvrier  disciple  de  Dis;  il  n'y  eut 
point  d'agglomération  de  peuples  qui  ne  reçût  en  son  sein  une 
fraction  de  la  grande  corporation,  qui,  soit  comme  mai-chands, 
soit  comme  ouvriers,  médecins,  etc.,  s'y  firent  recevoir  et  trou- 
vèrent ainsi  moyen  de  pousser  l'homme  vers  le  bien  &n  mé«ïe 
temps  qu'ils  accrurent  les  ressources  de  la  communau'ié. 

Une  association  du  genre  de  celle  que  nous  mentionnons 
semblerait  une  chose  irréalisable  et  n'avoir  pu  jamais  exister; 
mais  quand  on  songe  à  finitiation,  ce  moyen  puissant  qui  fait 
d'un  homme  un  héros  inébranlablement  attaché  à  la  mission 
que  sa  création-propre  exige,  la  difliculté  disparait  et  la  solida- 
rité, qui,  malgré  l'égoïsme  et  l'intérêt  individuel,  unit  encore 
les  hommes,  témoin  les  disciples  de  Loyola  et  d'autres  adhérents 
de  sociétés  religieuses  ou  secrètes,  cette  association  prinjilive 
ne  saurait  manquer  de  nous  apparaître  comme  un  colosse,  un 
Briarée  étendant  ses  mille  bras  en  tous  sens  sur  cet  élément 
barbare  dont  la  division,  signe  de  faiblesse,  ne  fit  que  donner 
de  la  force  h  cet  élément  civilisateur. 

Comme  moyen  de  clore  notre  analyse  et  de  nous  idenlitier  avec 
la  manière  dont  celte  vaste  association  a  semblé  disparaître  corn 
plétemenl  du  sein  de  la  société  jusqu'à  ne  laisser  pour  ainsi  dire 
plus  de  traces  de  son  existence,  nous  pourrions  encore  i^ecourir 
à  la  légende  qui,  aussi  bien  en  France  que  dans  le  Br.ibiuil  ol 
dans  la  Germanie,  présente  une  femme  au  caractère  G,  dont 
l'histoire,  en  l'acceptant  dans  un  sens  allégorique,  noir»  dépeint 
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les  vicissitudes  par  où  passa  cet  élément  moralisateur.  Une 
femme  semblable  apparut  en  tous  temps  et  en  tous  lieux.  L'Egypte 
nous  la  montre  sous  le  nom  d'Isis,  éplorée  de  la  perte  de  son 
époux  Osiris.  Paris  la  posséda  également,  et  les  arts,  qui  la  pren- 
nent comme  thème  à  leurs  manifestations  splendides,  l'entourent 
d'une  multiplicité  d'attributs  dont  la  nature  est  en  rapport  direct 
avec  celle  de  l'enseignement  des  puissances  intellectuelles  des 
premiers  âges.  Nous  connaissons  une  peinture  retraçant  une 
légende  où  la  Geneviève  de  Paris  apparaît  comme  bergère  placée 
au  milieu  de  son  troupeau,  qu'elle  abrite  derrière  des  dolmens. 
Une  légende  reproduite  de  la  sorte  veut  incontestablement  dire 
que  l'élément  rhadamanique,  ou  plutôt  l'élément  Teutonique, 
continuateur  du  premier  et  personnifié  dans  cette  vierge,  revi- 
vait dans  le  druidisme;  que  ce  culte,  quoique  sous  des  formes 
matérielles  exigées  par  l'aridité  de  l'esprit  des  Celtes  uniquement 
capables  de  comprendre  la  formule  odinique  ou  Impétueuse, 
enseignait  la  même  doctrine;  et  tout  en  chantant  les  louanges 
des  rois  par  la  force  brutale,  les  druides  ne  laissaient  pas  d'adorer 
in  petto  et  d'enseigner  aux  élus  une  science  qui  conduit  au 
vrai  bien. 

FORMULE  IMPÉTUEUSE. 

Phase  4-. 

Vers  quelle  époque  le  druidisme,  ce  culte  si  particulièrement 
doué  pour  remuer  et  assujettir  des  barbares  résistant  à  toute  autre 
influence,  qui  doit  être  venu  des  îles  Britanniques,  satellite  supé- 
rieur de  la  gauche,  est  apparu  sur  le  continent  pour  y  établir  ce 
culte  dont  les  drames  remuent  les  sens  de  l'homme  le  plus  assoupi, 
le  plus  adonné  au  matérialisme,  est  chose  difficile  à  établir. 
Cependant  si,  six  siècles  avant  notre  ère,  ce  culte  avait  déjà  pro- 
duit sur  les  Celtes  des  effets  tels  que  d'engendrer  parmi  eux  les 
Brennus,  types  les  plus  caractéristiques  de  la  formule  impétueuse, 
c'est  une  preuve  que  les  menhirs  et  les  dolmens  avaient  vu  se 
réunir  autour  d'eux,  en  des  temps  bien  antérieurs,  ces  hordes 
barbares  dont  l'esprit  restait  froid  devant  tous  autres  dieux  que 
ceux  qui  se  complaisaient  aux  spectacles  fantastiques,  aux  fêtes 
nocturnes  et  aux  sacrifices  sanguinaires.  Quand  les  Brennus  par- 
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viiiiciil  à  so  laiic  ('lire  ('.liels,  cl  i!  y  ei)  cul  iiliisit'ur>;  di!  ce  nom", 
vu  (iircu  langue  celtique  il  veut  (tire  elicf,  ces  peuplades  iniiom- 
l»i;ililos,  <|uoi(iue  animées  loujouis  |)ar  l'ospril  d'aiila^^onisnie 
ennemi  de  toute  association,  dans  le  but  de  délendre  les  dieux 
que  le  druide  leur  avait  fait  connaître,  se  soumirent  en  masses 
compactes  aux  ordres  d'un  seul  chef,  sous  la  conduite  duquel  ils 
allèrent  briser  les  dieux  de  leurs  oppresseurs.  Ainsi,  ce  que  nulle 
puissance  n'avait  su,  soit  par  un  culte  ou  par  d'autres  moyens, 
obtenir  de  ces  hordes  impétueuses,  un  culte  aux  dieux  sangui- 
naires, au  brio  formidable,  le  réalisa,  et  ainsi  l'œuvre  de  l'har- 
monisant s'accomplissait  en  même  temps  que  les  puissances  oc- 
cultes trouvaient,  dans  les  émotions  de  l'homme  poussé  par  ce 
culte,  ce  ciel  qu'elles  exigent  avant  tout. 

Quant  à  la  dénomination  de  Celtes  donnée  aux  peuples  en 
partie  soumis  au  druidisme,  il  n'y  a  pointde  doutequellene  leur 
vienne  des  lieux  habités  par  eux,  et  qui  pour  la  plupart  étaient 
des  marais  ou  des  terres  entourées  d'eau  de  toute  part  et  que  l'on 
désigne  encore  sous  la  dénomination  de  Kellige  Streken.  Des 
élymologistes  supposent  que  c'est  au  mot  selva,  forêt,  que  ces 
peuples  doivent  leur  nom.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  à  en  re- 
chercher la  véritable  origine  ;  il  nous  sufllra  d'indiquer  qu'avides 
de  liberté,  afin  de  se  soustraire  à  la  poursuite  ou  à  la  vengeance 
de  maîtres  tyranniqucs  les  traitant  en  esclaves,  ou  à  des  armées 
envahissantes  auxquelles  leur  faible  nombre  ne  permettait  point 
d'opposer  de  résistance,  ils  choisirent  les  contrées  marécageuses, 
sombres  et  froides  (keltige)  comme  l'unique  barrière  à  opposer  à 
leurs  ennemis  et  comme  moyen  déterminer  en  paix  le  reste  d'une 
vie  qui  jusque-là  pour  la  plupart  n'avait  été  que  pénible. 

Si  par  la  suite  les  peuples  celtiques  surent  résister  avec  vi- 
gueur au  conquérant  de  Rome  et  si  à  l'approche  d'Attila  lesFranks 
accomplirent  des  actions  éclatantes,  c'est  une  preuve  que  l'adver- 
sité et  le  culte  druidique,  qui  apprend  aux  hommes  à  mourir  glo- 
rieusement, ont  porté  leurs  fruits.  Appliquons-nous  à  présent 
à  décrire  en  résumé  chacune  des  phases  du  Produit-Herculéen. 

La  phase  inférieure  étale  ses  produits  dans  le  bassin  arrosé 
par  les  eaux  de  la  Seine  ainsi  que  celles  de  scsadluents.  (lolte 
phase,  dans  tout  ce  qu'elle  a  l'ait  naître,  se  présente,  en  quel- 
que sorte,  comme  l'Atlas  du  Produit  Herculéen.  C'est  sur  les 
bords  de  la  Seine,  comme  sur  ceux  de  ses  artères,  que,  dans 
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l'erdre  physique,  tout  ce  que  le  Produit-Herculéen  a  fait  naître 
prend  naissance  ;  on  dirait  qu'ici  se  trouve  la  porte  des  événe- 
ments qui  composent  l'histoire  de  France  et,  afin  de  rendre  sen- 
sibles les  manifestations  harmoniques,  la  Providence  a  imposé 
un  signe  symbolique  à  chacun  des  corps  établis  comme  les  pier- 
res fondamentales  à  l'édifice  qui  compose  l'homanimal.  En  outre 
des  corps  principaux  des  divers  règnes,  tels  que  montagnes, 
sources,  cours  d'eau,  vallées,  villes,  etc.,  qui  accusent  tous,  tant 
par  leur  nature  et  leur  forme  que  dans  leurs  difierentes  dénomi- 
nations, l'idée  de  nature  athlétique  ou  du  moins  celle  qui  dans 
le  Produit-Herculéen  a  pour  symbole  le  caractère  L,  qui  primiti- 
vement était  semblable  à  un  T  renversé,  ceux  d'un  ordre  plus 
élevé,  soit  du  règne  homanimal,  manifestent  constamment,  dans 
leur  conformation,  leurs  instincts,  comme  dans  leurs  travaux, 
des  tendances  qui  se  caractérisent  par  le  même  symbole.  Ainsi 
les  héros  que  dans  l'ordre  inférieur  la  France  a  livrés  et  que  sous 
l'influence  de  l'ordre  animal,  qui  prévautencore  en  France  comme 
partout  ailleurs,  elle  choisit  comme  les  plus  dignes  et  orna  du 
titre  de  roi  ou  de  grand,  sont  pour  la  plupart  nés  dans  cette 
phase  ou  du  moins  y  commencèrent  leur  carrière  et  y  établirent 
le  siège  de  leur  règne,  d'où  ils  étendirent  leurs  exploits  sur  le 
reste  du  produit,  ainsi  que  sur  le  monde.  Sans  parler  des  temps 
odiniques,  puisqu'ils  nous  sont  trop  peu  connus  pour  en  parler 
avec  certitude,  de  Clovis  à  Napoléon  HI,  ces  héros  qui,  au  point 
de  vue  animal,  ont  fait  retentir  le  nom  français  et  ont  apporté  à 
l'histoire  de  France  le  plus  grand  nombre  de  faits  ou  le  plus  de 
variété,  en  outre  d'être  nés  dans  ces  contrées  ou  d'y  avoir  régné, 
accusent  dans  leur  chiffre,  c'est-à-dire  dans  leurs  noms,  la  pré- 
pondérance des  caractères  sortant  des  lignes  droites  et  souvent, 
sous  forme  d'initale,  la  présence  du  caractère  L,  signe  de  la 
phase  inférieure.  De  Clovis  à  Louis  XVI,  et  jusqu'à  Louis-Napo- 
léon ,  le  nombre  des  chefs  de  la  nation  qui  portèrent  le  nom  de 
Louis  est  considérable  ;  c'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  types 
les  plus  marquants,  ce  sont  les  Louis  qui  inaugurent  en  quelque, 
sorte  la  royauté,  et  avec  eux  elle  s'éteint,  cl  la  France  passe  à 
une  ère  nouvelle.  L'Eglise  catholique,  en  déclarant  saint  un  roi 
(le  ce  nom,  s'est  efforcée,  selon  sa  mission,  de  dévoiler  ce  mys-- 
stère,  de  rendre  manifeste  la  voix  que  fait  entendre  la  Provi-. 
dence  du  fond  do  ce  sphinx  d'airain. 
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Nous  (lisions  que  les  corps  en  apparence  inertes  de  celle  phase 
accusent  un  môjiie  caractère,  l'ont  entendre  une  même  voix  ;  et 
en  etfet  le  cours  d'eau  qui  traverse  ce  bassin  ne  trouve-t-il  pas 
sa  source  au  plateau  de  Lan^rcs,  montagne  athlétique,  c'est-h- 
dire  large,  mais  peu  élevée,  dont  le  nom  a  pour  initiale  l'L  ?  Et 
la  ville  centrale,  où  les  rois  établirent  leur  trône  depuis  des 
temps  fort  reculés  et  avant  même  que  la  France  de  la  formule 
émissaire  eût  ses  rois,  ne  s'appelait-elle  pas  Lulhovezy  ?  c'est-à- 
dire  un  nom  qui  sonne  à  peu  près  comme  domaine  des  Louis  et 
dont  le  sens  est  réellement  semblable;  Lulhovezy  n'est  autre  que 
la  Theutovezy,  c'est  à-dire  le  domaine  de  Theut  ou  de  Dis,  dans 
sa  phase  inférieure,  et  qui  correspond  aussi,  quant  au  grade  des 
Samolhes,  disciples  de  Dis,  au  grade  inférieur  qui  appartient 
aux  marchands  et  à  tous  ceux  qui  surveillaient  les  intérêts  ma- 
tériels de  la  communauté.  L'histoire  des  Gaules  est  en  harmonie 
parfaite  avec  cette  manière  de  voir,  car  elle  présente  Lutetia, 
depuis  Paris,  comme  le  centre  d'un  commerce. 

Paris  peut  donc  être  regardé  comme  la  scène  où  se  déroulent 
les  actions  matérielles  de  la  vie  et  d'où  sort  toute  initiative  dans 
ce  même  ordre  d'idées.  On,  dragon  herculéen,  ce  fameux  moteur, 
ce  dieu  des  modes,  yrègne  depuislongtemps  en  souverain;  mais, 
quanta  attendrede  ce  centre  une  initiative  dans  le  domainevrai- 
ment  moral,  ou  qui  touche  aux  choses  de  la  philosophie  trans- 
cendante, ou  qui  entre  dans  le  domaine  des  abstractions  de  poids, 
ce  serait  en  vain,  et  ceux  qui,  de  nos  jours,  prétendent  y  occu- 
per la  première  place  dans  la  domaine  spirituel,  doivent  être 
classés  dans  l'ordre  athlétique.  Ainsi  tout  ce  qui  sort  du  domaine 
des  abstractions  et  qui  rentre  dans  Tordre  des  sciences  exactes, 
des  arts,  de  l'industrie,  etc.,  y  aileint  un  degré  de  perfection 
très-élevé. 

La  Seine,  cours  d'eau  qui  prévaut  dans  cette  phase,  a  un 
parcours  moins  considérable  que  celui  de  la  Loire;  à  la  voir 
tenir  le  degré  inférieur  de  l'échelle,  on  la  croirait  le  plus  impor- 
tant des  cours  d'eau  qui  arrosent  la  France;  toiHefois,  il  est  à 
remarquer  que  nous  sommes  ici  dans  le  produit  médian,  et 
comme  c'est  le  tempérament  qui  doit  prévaloir,  la  primauté 
revient  au  cours  d'eau  du  milieu,  et  c'est  ainsi  qu'agit  la  Provi- 
dence. 

La  Seine,  que  ce  soit  le  fait  de  la  Providence  ou  bien  ci'luides 


-  339  — 

RliadaHvanlh'es,  par  une  de  ses  artères  qui  reçut  le  nom  de  Ma- 
trone, la  MôrHe,  ne  laisse  pas  d'accuser  un  tempérament  viril 
qui.  joint  à  la  placidité  du  cours  du  fleuve,  s'approche  de  la 
nature  atlilétiquc. 

L'on  dirait  que,  vu  la  nature  de  ce  produit,  le  sol  français 
devrait  être  couvert  des  lacs  nombreux  ;  mais  comme  ce  n'est  pas 
le  propre  du  symbole  plutonien  de  donner  lieu  dans  les  vallées 
à  une  mulliLude  de  lacs,  s'il  s'y  trouve  un  certain  nombre  de 
réservoirs  d'eanx,  ils  seront  plutôt  le  fait  de  sources  auxquelles 
le  symbole,  par  sa  pression  ardente,  est  favorable,  que  ces  im- 
menses et  nombreux  lacs,  si  abondants  en  Afrique.  Cependant, 
l'Europe  en  présente  encore  d'assez  considérables,  et  ceux  que 
l'on  trouve  en  France  ne  sont  pas  sans  intérêt;  malheureusement, 
les  amas  (feau  les  plus  importants  sont  salés,  et  de  ce  nombre 
est  le  lac-deTbau,  dont  le  nom  n'est  pas  sans  offrir  quelque  in- 
térêt, comme,  on  voit,  puisqu'il  nous  donne  l'idée  de  la  forme 
symbolique  de  l'élément  qui  servit  le  plus  directement  de  guide 
à  toute  puissance  active  dans  ce  produit. 

Phase  -f-- 

Cette  pliase  conduit  vers  la  grande  artère  du  cœur  du  Produit- 
Herculéen.  I^  phase  précédente  ne  présente  que  des  montagnes 
d'une  élévation  peu  considérable,  mais  dès  qu'on  s'approche  de 
la  phase  du  milieu,  il  n'en  est  plus  de  même;  ici  les  cavernes 
couronnées  i>ar  le  mont  Mézin,  c'est-à-dire  du  milieu,  ont  déjà  un 
aspect  grandiose;  ces  montagnes,  dans  lesquelles  la  Loire  trouve 
sa  principale  source,  en  se  dirigeant  du  Nord  au  Midi,  semblent 
établies  comme  une  barrière  entre  les  trois  phases  du  produit  et 
la  pha^  complémentaire  qu'offre  le  bassin  du  Rhône.  De  cette 
côte-mère  partent,  dans  la  direction  ouest,  plusieurs  ramifica- 
tions formant  les  trois  bassins.  Parmi  ces  ramifications,  celle 
connue  .sous  le  nom  de  Morvan,  qui  traverse  le  département  de 
la  Nièvre,  est  la  plus  étendue. 

C'est  ^tr  des  rocs  granitiques  et  dans  des  terres  ferrugineuses 
que  la  Loire  par  ses  diverses  artères  trouve  sa  source;  il  en 
résulte  pour  ses  eaux  cette  grande  salubrité  inhérente  aux  eaux 
qui  conlent  dans  la  légion  du  cœur.  Les  contrées  baignées  par  ces 
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divers  cours  d'eau,  tant  par  la  nature  de  son  sol  que  par  celle  de 
SCS  produits  agricoles,  etc.,  sont  dignes  du  nom  de  médianes; 
tout  participe  ici  de  cette  salubrité,  de  celte  limpidité  qui  se  tra- 
duisent dans  les  cristaux,  les  pierres  précieuses,  le  métal  rare, 
le  lin  et  la  soie  blanche,  qui  tous  y  viennent  à  l'envi.  Ces  divers 
produits  ne  sont  pas  seuls  à  traduire  l'effet  de  cette  harmonie  : 
l'homme,  ce  produit  (inal,  est  lui-même  l'expression  fidèle  do 
ces  choses  ;  l'habitant  de  ces  contrées,  par  son  type,  son  carac- 
tère, ses  mœurs,  de  même  que  par  les  diverses  branches  de  son 
industrie,  est  constamment  la  traduction,  Tapplication  de  la 
pensée  qui  guide  le  génie  médian.  C'est  sur  les  bords  de  la 
Loire  que  l'on  trouve  ces  rubaneries  qui  envoient  dans  toutes 
les  directions  du  monde^  leurs  produits,  ces  magnifiques  lignes 
droites  qui,  autant  par  l'éclat  de  leurs  teintes  que  par  leurs  gra- 
cieuses ondulations,  enchantent  le  regard  et  lient  harmonique- 
ment  bien  des  destinées.  La  coutellerie,  autre  ligne  droite  qui 
tranche  bien  des  noeuds,  s'y  confectionne  également,  de  même  que 
la  lime  qui  polit  le  métal  et  qui  entame  la  dent  du  serpent.  C'est 
encore  ici  que  la  cire  se  traduit  en  ligne  droite  pour  répandre 
la  lumière  sous  cette  forme.  Le  bronze  qui  tonne,  qui  renverse  les 
remparts,  qui  détruit  les  phalanges,  reçoit  également  ici  l'em- 
preinte de  la  ligne  droite. 

Parmi  les  vestiges  des  villes  des  temps  antérieurs  à  notre  ère 
dont  le  nom  rappelle  une  idée  abstraite,  ou  offre  un  lien  entre  le 
corps  et  le  symbole,  le  village  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Cliampoly,  nonobstant  le  petit  espace  qu'il  occupe,  dit 
mieux  qu'un  grand  nombre  de  pages  d'histoire  que  nous  tou- 
chons ici  au  cœur  du  Produit-Herculéen,  que  nous  sommes  en 
face  des  restes  d'une  cité  habitée  jadis  par  des  descendants  de 
Cham,  venus  dans  le  symbole  plutonien  pour  y  faire  valoir  des 
principes  que  nous  avons  vus  s'appliquer  en  Egypte,  (jnant  aux 
villes  gauloises  des  temps  druidiques,  leur  dénomination  rappe- 
lait également  l'endroit  occupé  en  même  temps  que  l'origine 
des  habitants  et  les  caractères  désignant  le  nom,  de  même  que 
plus  tard  les  écussons  démontraient  sous  quelle  puissance  ces 
villes  étaient  placées.  Ces  cités,  dont  le  nom  rappelait  presque  tou- 
jours l'idée  de  forteresse,  abritaient  souvent  toute  une  peuplade 
on  bien  surgissaient  dans  son  milieu  comme  rcIVci  d'une  caste 
prépondérante  s'aggloméiant  autour    de   l'habiialion   du  chef; 
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celle-ci  servait  à  la  fois  d'habitation  aux  principaux  dignitaires 
et  de  salle  administrative  d'où  émanaient  les  décrets  et  où  se 
rendait  la  justice.  On  la  désignait  dans  les  langues  celtiques  sous 
la  dénominalioif  de  kasthel,  dont  le  sens  est  l'équivalent  de 
réunion  des  ases,  dieux  ou  sages  se  réunissant  dans  un  but 
moral. 

La  multiplicité  des  forteresses  et  puis  des  villes  fortes  était  inhé- 
rente aux  Celtes  ;  ces  peuples,  sous  l'empire  du  Siva  impétueux, 
étaient  naturellement  poussés  vers  l'antagonisme  qui,  malgré  l'es- 
pace qui  nous  sépare  de  ces  temps,  existe  encore  entre  les  villes. 

Et,  sans  la  nécessité  de  résister  aux  forces  envahissantes  que 
suscitèrent  les  satellites  en  vue  d'harmoniser  l'Overoop  et  d'unir  les 
masses,  ces  peuples  et  ces  villes  eussent  été  encore  plus  multipliés. 

C'est  en  vue  d'unir  les  masses  que  le  satellite  droit  supérieur 
engendre  les  césars,  ces  aiguillons  donnés  à  la  Gaule;  ils  appa- 
raissent comme  les  ministres  du  pouvoir  romain  soumettant  les 
faibles  aux  dieux  du  satellite  et  poussant  les  courageux  à  l'hé- 
roïsme, qui,  fille  du  druidisme,  engendre  des  chefs  sous  l'égide 
desquels  les  Celtes  s'unissent  en  phalanges  compactes. 

Les  satellites  sont  des  bras  armés  de  verges,  de  glaives  et  de 
coupes;  ils  tiennent  lieu  de  médecins  et  d'intendants  qui  sont 
donnés  au  corps  comme  moyen  de  suppléer  à  ses  facultés  chan- 
cellantes.  La  Gaule,  à  l'apparition  de  César,  était  mûre  pour 
l'unité  sociale;  les  peuplades,  divisées  jusqu'alors,  allaient 
s'unir,  les  unes  acceptant  le  joug  romain,  les  autres  entrant 
dans  la  confédération  ennemie  de  Rome.  Après  des  siècles  de 
lutte,  le  satellite  latin  faiblit;  il  devint  un  sel  insipide,  au  point 
que  l'Europe  se  ressentit  de  cette  décadence  et  que  les  héros  se 
pervertirent  jusqu'à  rendre  le  corps  social  malade,  assoupi,  et 
qu'un  aiguillon  plus  puissant  fut  nécessaire.  Alors  Attila  apparut 
qui  balaya  tout  et  les  satellites  régénérés  sous  une  formule  nou- 
velle recommencèrent  une  seconde  œuvre. 

Le  satellite  romain,  au  temps  de  Jules  César  apparaît  comme 
un  bras  dont  la  main  est  armé  d'une  coupe  remplie  de  fiel  des- 
tiné à  être  répandu  sur  l'Europe  pour  l'affliction  des  peuples,  c'est 
durant  la  domination  romaine  qu'il  est  donné  à  l'esprit  de  juger 
du  degré  de  force  et  de  courage  que  le  druidisme  répandit  dans 
les  héros,  que  l'Europe  sous  son  influence  fit  éclore,  car  c'est  grâce 
à  ce  culte  qu'elle  doit  d'avoir  livré  les  Vercingétorix,  les  Witi- 

22 


—  342  — 

kind,  etc.  Rien  n'égale  l'activité  et  surtout  le  courage  de  ces  en- 
fants du  druidisnie;  la  mort  leur  paraît  préférable  au  joug  des 
envahisseurs;  s'ils  succombent  en  luttant  pour  la  patrie;  l'idée 
que  leur  âme,  en  sortant  de  son  corps,  participera  aux  joies  du 
Wallial,  rend  cette  mort  héroïque  et  prépare  à  la  longue  l'avéne- 
ment  d'un  héroïsme  plus  parfait. 

Déjà  en  Vercingétorix,  figure  grandiose  pour  ces  temps,  cet 
héroïsme,  qui  ne  paraît  dans  tout  son  éclat  que  durant  la  for- 
mule émissaire,  semble  se  faire  pressentir.  Ce  héros  des  temps 
odiniques,  après  avoir  tenté  le  sort,  payé  de  sa  personne,  et 
avoir  été  secondé  par  un  grand  nombre  de  Celtes  qui,  en  vue 
d'allamer  l'ennemi,  surent  faire  le  sacrilice  de  leurs  villes  et  de 
leurs  champs,  qu'ils  incendièrent,  voyant  qu'après  tant  d'efforts, 
des  chaînes  préparées  par  Rome  les  attendaient,  poussé  par  un 
noble  génie,  il  se  livre  volontairement  à  César,  espérant  queson 
sacrifice  sauvera  de  l'ignominie  ces  peuples  divers  qui  mettaient 
en  lui  leur  espérance.  Un  héros  de  ce  caractère  trouve  parfaite- 
ment sa  place  au  sein  de  la  phase  médiane,  de  celle  qui  par  la 
suite  donnera  naissance  à  une  héroïne  dont  le  sexe  ainsi  que  le 
dévouement  désintéressé  caractérisent,  aussi  bien  que  le  com- 
porte le  domaine  homanimal,  la  nature  de  ce  produit,  dont  le 
symbole  le  plus  pur  est  un  cœur. 

Avant  d'abandonner  cette  phase,  passons  sommairement  en 
revue  les  villes  principales  que  nous  y  rencontrons. 

Nevers,  une  des  villes  occupant  la  région  supérieure  de  cette 
phase,  que  les  anciens  ont  désignée  sous  le  nom  de  Noviodunum 
et  qu'ils  placèrent  chez  les  ^Edui,  par  la  position  qu'elle  occupe 
dans  la  phase,  afin  d'aider  à  rendre  l'harmonie,  doit  nécessaire- 
ment, présenter  dès  son  principe,  toutes  choses  gracieuses  et  de 
tendance  apollonienne.  Le  nom  des  peuples  au  sein  desquels 
cette  ville  surgit,  renferme  l'idée  d'aqueux;  il  a  donc  une  affinité 
avec  le  génie  médian.  Le  nom  de  la  ville,  soit  Noviodunum,  par 
son  sens  étymologique,  nous  semble  l'équivalent  de  nouvelle 
forteresse  et  offre  ainsi  un  tempérament  odinique.  Quant  à 
l'histoire  des /Edui  et  à  colle  des  premiers  habitants  de  Nevers, 
elles  nous  sont  complètement  inconnues,  ou  ne  livrent  aucun 
fait  à  notre  connaissance  susceptible  de  nous  fournir  des  lu- 
mières. A  défaut  de  ces  documents,  nous  devons  donc  recourir  à 
l'histoire  de  la  formule  émissaire  et  aux  choses  présentes;  c'est 
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ainsi  que  la  ville  de  Nevers  et  ses  environs,  par  leurs  habitants, 
accusent  un  tempérament  médian  supérieur  ;  ils  sont  généra- 
ment  doués  d'un  caractère  sensible,  rêveur,  et  d'un  tempéra- 
ment mélancolique,  présentant  au  point  culminant  les  tendances 
par  excellence  du  peuple  français,  c'est-à-dire  le  besoin  de  pren- 
dre part  aux  émotions  d'autrui. 

Les  industries  qui  se  sont  établies  dans  ces  contrées,  par  leur 
nature,  participent  du  caractère  de  l'homme;  les  faïences,  les 
porcelaines  et  les  émaux  se  placent  au  premier  rang.  Ces  pro- 
duits, souvent  sous  forme  de  coupes,  viennent  charmer  le  regard 
en  même  temps  qu'ils  servent  à  l'homme  l'élément  liquide  au- 
quel le  génie  médian  préside  et  nous  rappellent  Hercule,  ainsi 
que  la  gracieuse  Hébé,  qui  fut  donnée  pour  compagne  à  ce  lutteur 
courageux. 

Comme  il  est  dit,  il  entrait  surtout  dans  la  nature  des  peu- 
plades de  la  formule  impétueuse,  de  se  retrancher  derrière  des 
palissades  ou  sur  des  rochers  inaccessibles  ;  et  les  îles,  dès  les 
premiers  temps,  ont  été  regardées  par  ces  peuples  comme  pro- 
pres à  leur  servir  de  demeure.  C'est  aux  tendances  de  se  forti- 
fier que  la  plupart  des  villes  anciennes  doivent  de  renfermer,  à 
côté  d'une  partie  d'un  mot  qui  rappelle  l'idée  de  forteresse,  une 
autre  partie  se  rapportantàl'élémentaqueux.  Ainsi  Ahun,villetrès- 
ancienne  bâtie  sur  un  rocher  au  pied  duquel  coule  la  Creuse,  ne 
saurait  être  que  la  corruption  du  mot  Aghen,  c'est-à-dire  les 
eaux.  Anciennement  cette  ville  fut  nommée  Agedunum,  c'est-à- 
dire  forteresse  sur  les  eaux,  et  ainsi  dans  ce  nom  l'idée  de  l'élé- 
ment médian  se  trouva  jointe  à  celle  de  la  formule  adorée  par  les 
Celtes. 

Bourges,  autre  ville  de  la  phase  médiane,  est  établie  sur  la 
pente  d'un  coteau  baigné  par  l'Auron  ;  elle  est  désignée  comme 
une  des  villes  les  plus  anciennes  du  produit  Herculéen;  on  la 
connaissait  anciennement  sous  le  nom  d'Avaricum,  cité  des  Bi- 
turiges-Cubi  :  sous  Auguste,  elle  devint  capitale  de  l'Aquitaine; 
elle  eut  son  amphithéâtre  et  son  capitole,  et  sur  l'emplacement 
de  ce  dernier  s'érigea  par  la  suite  la  demeure  splendide  de  Jac- 
ques Cœur  argentier,  du  roi  Charles  VH.  Cet  artiste  favori  d'un 
roi  dont  le  nom  ainsi  que  le  nombre  apparaissent  comme  les  dra- 
gons du  symbole  astral,  quoique  placés  sous  une  autre  formule, 
nous  vient  en  aide  dans  nos  etforts  à  rendre  manifeste  le  côté 
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abstrait  de  leurs  diverses  manifestations.  La  demeure  que  se  fit 
construire  Jacques  Cœur,  et  qui  aujourd'hui  sert  d'hôtel  de  ville, 
présente,  comme  faisant  partie  de  rornemenlation,  quantité  de 
cœurs  et  de  coquilles;  ces  ornements  allégoriques,  tout  en  rap- 
pelant les  noms  d'un  homme,  sont  de  nature  à  éveiller  en  nous 
le  souvenir  des  puissances  qui  président  aux  œuvres  et  dont  la 
nature  est  telle,  qu'il  n'y  a  évidemment  rien  qui  les  rende  mieux 
que  ces  symboles.  En  outre,  ils  nous  rappellent  un  homme  qui, 
par  son  état  d'argentier,  de  confectionneur  de  vases  et  de  coupes, 
était  fort  étroitement  lié  à  ces  puissances. 

Poitiers,  par  son  ancienneté  autant  que  par  quelques  restes 
d'anciens  monuments,  ne  laisse  pas  de  fournir  matière  à  l'étude; 
elle  parut  être  anciennement  la  cité  des  Pictavi,  connue  sous  le 
nom  de  Limonum;  son  nom  actuel  nous  rappelle  celui  d'une 
femme  célèbre  par  l'influence  qu'elle  exerça  sur  le  cœur  d'un 
roi;  semblable  aux  druidesses,  cette  femme,  qui  s'appela  du  nom 
de  Diane,  qui  fut  celui  de  la  reine  des  eaux,  loin  de  ramollir  le 
cœur  de  son  amant,  de  le  pousser  au  sensualisme,  lui  inspira 
l'amour  héroïque  et  contribua  ainsi  au  succès  de  l'entreprise  de 
la  pucelle  d'Orléans,  héroïne  sortie  de  la  ville  de  ce  nom,  cité 
connue  anciennement  sous  le  nom  de  Genabum  et  également 
située  dans  le  domaine  de  la  phase  médiane. 

La  ville  de  Tours,  connue  jadis  sous  la  dénomination  de  Cœsa- 
rodunum,  n'offre  pas  de  traces  de  l'origine  de  son  nom  actuel. 
Ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'il  est  dérivé  d'un  certain  nombre 
de  tours  dont  cette  ville  fut  fortifiée,  ou  bien,  comme  c'était  sou- 
vent le  cas  parmi  les  Celtes,  d'une  tour  ou  forteresse  autour  de 
laquelle  une  agglomération  s'est  formée etqui  en  s'étendant  devint 
la  ville?  La  manière  dont  Tours  occupe  en  quelque  sorte  le  point 
central  du  Produit-Herculéen  ou  des  trois  phases  plus  qu'aucune 
autre  ville  de  France,  nous  apparaît  comme  tenant  lieu  de  point 
central  dans  le  réceptacle  médian.  Cette  tour,  qui  nous  laisse 
peu  de  tracesde  sa  destination  aux  temps  odiniques,nous  apparaît 
plus  directement  qu'aucune  autre  ville  comme  un  foyer  de  vibra- 
tion nerveuse;  elle  est  semblable  à  cette  tour  fabuleuse  qui  sous 
forme  d'une  vierge  renferme  la  sagesse.  Si  les  temps  présents 
peuvent  servir  de  miroir  à  ceux  qui  sont  loin  de  nous,  nous  dirons 
que  Tours,  parle  fait  de  posséder  la  plus  belle  bibliothèque  qui 
soit  en  France,  ne  serait  pas  loin  d'avoir  renfermé  un  tabernacle 
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druidique  ou  quelque  école  des  temps  passés  et  servi  ainsi  de 
porte  aux  institutions  antérieures  au  druidisme. 

En  descendant  la  Loire,  nous  pénétrons  dans  le  rayon  qu'il  ap- 
partient à  la  formule  émissaire  de  cultiver  et  d'épanouir;  pour  ce 
motif  nous  en  parlerons  par  la  suite  ainsi  que  des  contrées  voi- 
sinesdela  mer  qui  furent  essentiellement  abandonnées  aux  parias 
qui  dans  l'ordre  social  occupent  la  place  des  chiens,  toujours  les 
derniers  à  s'épanouir. 

Phase  "I". 

Le  bassin  que  nous  venons  de  quittei',  effet  de  sa  nature  mé- 
diane, présente  un  mouvement  allongé  se  dirigeant  de  l'Est  à 
l'Ouest,  dont  la  nature  est  particulièrement  exprimée  dans  la 
barre  horizontale  d'un  H,  caractère  symbolique  de  toute  nature 
médiane;  le  bassin  de  la  Garonne,  tout  en  présentant  une  appa- 
rence quadrangulaire,  offre  celle-ci  dans  un  sens  tout  différent, 
plutôt  de  tendre  à  un  mouvement  allongé  se  dirigeant  de  l'Est  à 
l'Ouest;  c'est  quasi  une  superficie  triangulaire  qu'il  offre,  diri- 
geant sa  pointe  vers  le  Midi,  comme  s'il  prenait  les  phases  précé- 
dentes pour  base  ou  pour  autel.  La  disparition  du  bassin  supé- 
rieur est  telle,  que  plus  on  approche  des  Pyrénées,  collier 
magnifique  du  corps  européen,  plus  on  voit  qu'il  se  rétrécit,  de 
façon  à  offrir  l'apparence  d'un  cou  sur  lequel  vient  se  placer  le 
Produit  Apollonien, 

Les  cours  d'eau  qui  arrosent  le  bassin  de  la  phase  supérieure 
sont  les  moins  importants  de  la  triade  herculéenne;  ils  pren- 
nent leurs  principales  sources  dans  les  Pyrénées,  sous  le  nom  de 
Garonne,  d'Ariége,  etc.  La  Garonne  proprement  dite  naît  de  la 
fonte  des  neiges  qui,  en  se  traduisant  en  cascades,  offrent  un  spec- 
tacle digne  d'une  phase  supérieure,  tandis  que  les  eaux  de 
l'Ariége  sont  dues  en  grande  partie  aux  sources  des  montagnes. 
Le  nom  de  Gironde  plus  que  toute  autre  dénomination  convien- 
drait à  ces  cours  d'eau  ;  il  était  logique  en  effet  de  distinguer  de  la 
grande  artère,  qui  reçoit  tous  les  affluents,  des  artères  secondaires, 
par  des  noms  qui  tout  en  les  distinguant  entre  elles  joignant,  celui 
de  Gironde  qui  leur  est  acquis  par  leur  nature.  De  tous  les  courants 
qui  baignent  le  solde  la  France, ceux-ci,  dans  leur  course,  accu- 
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sent  le  plus  de  mouvement,  que  l'expression  de  girare,d'où  est  né 
le  mol  Gironde,  dépeint;  ce  mot  renferme  toute  chose  à  mouvement 
et  vie,  si  particulièrement  inhérente  à  une  phase  supérieure.  Que 
le  nom  de  Gironde  que  porte  la  grande  artère  soit  le  fait  d'une 
circonstance  dite  fortuite,  qu'il  faudrait  changer  toujours  en  pro- 
videntielle, ou  bien  l'effet  de  la  science  rhadamanesque,  c'est  ce 
que  nous  ne  saurions  décider;  mais  si  à  côté  de  ce  nom  nous 
plaçons  ceux  de  quelques  artères  secondaires,  telles  que  Lot, 
Tarn,  etc.,  de  ce  moment  il  nous  devient  impossible  d'attribuer 
davantage  ces  effets  à  la  providence.  Des  noms  par  leur  son  si 
étroilementliés  à  la  nature  deseauxet,  par  les  caractères  alphabé- 
tiques qui  les  composent,  si  parfaitement  l'expression  de  la  place 
quecesproduits  occupent  dans  l'harmonie  universelle  sont,  à  ne  pas 
en  douter,  l'œuvre  de  la  science  des  premiers  sages.  Parmi  les 
preuves  d'une  science  approfondie,  concise  et  capable  de  dépein- 
dre par  deux  ou  trois  lignes  les  diverses  manières  d'être  de  tout 
un  monde,  le  nom  d'une  ville  du  département  des  Landes  tient 
la  première  place  :  AX,  mot  qui  renferme  seulement  deux  carac- 
tères, est  une  preuve  de  ce  que  nous  avançons;  il  n'est  pas  possi- 
ble d'exprimer  plus  simplement,  d'une  manière  symbolique  en 
même  temps  que  phonique,  l'idée  d'établissement  des  eaux  que  l'A 
aussi  bien  que  l'X  désignent  comme  provenant  du  supérieur  et 
de  l'inférieur,  de  la  pluie  et  des  sources,  et  dont  la  situation  se 
trouve  dans  les  contrées  supérieures  du  domaine  herculéen. 

Le  département  des  Hautes-Pyrénées  apparaît  comme  la  con- 
trée la  plus  éthérée  de  la  France,  comme  le  séjour  de  tout  ce 
qui,  dans  le  domaine  herculéen,  accuse  une  tendance  apollo- 
nienne.  La  France,  qui  est  en  majeure  partie  agricole  et  indus- 
trielle, est  ici  pastorale,  c'est-à-dire  proche  de  l'influence  du 
dieu  à  la  lyre.  Dans  ces  contrées,  la  voix  du  pâtre  se  môle  au 
chant  de  l'oiseau,  au  murmure  du  ruisseau  et  au  bruit  lointain  de 
la  cascade,  dont  les  eaux  blanchissantes,  en  se  traduisant  en 
vapeur,  apparaissent  comme  une  pluie  d'or  destinée  à  féconder 
la  nature  et  à  donner  à  la  vallée  l'aspect  d'un  tapis  vert  émaillé 
de  myriades  de  fleurs  vermeilles.  Sous  la  rosée  et  la  cascatelle, 
les  ruisseaux  naissent  comme  par  enchantement,  accroissent  la 
richesse  en  même  temps  qu'ils  donnent  à  ces  vallées,  qu'ils  tra- 
versent par  mille  détours  et  en  formant  de  petites  cascades,  cet 
aspect  accidenté  et  pittoresque  qui  convient  à  la  Ictc  d'une  phase 
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appelée  à  tenir  lieu  d'esprit  dans  le  produit  dont  elle  participe. 
Ces  nombreux  ruisseaux  tout  sautillants  vont  se  traduire  en 
rivières  limpide  aux  eaux  d'azur,  et  semlMables  à  un  disque  lui- 
sant, reproduisent  dans  leur  sein  les  pics  élevés  et  lointains  des 
Pyrénées,  qui  sous  les  rayons  d'or  du  blond  Apollon  apparaissent 
comme  autant  de  perles  du  splendide  collier  que  les  Pyrénées 
forment  à  l'Europe. 

De  tous  temps  les  villes  très-importantes  ont  fait  défaut  dans 
les  contrées  de  cette  pbase  et  plus  particulièrement  dans  celles  de 
sa  partie  supérieure.  Ici,  l'homme,  qui  se  consacre  tout  entier 
au  soin  de  ses  troupeaux,  et  se  confie  à  la  protection  des  dieux 
qu'il  adore,  s'inquiète  peu  de  ce  qui  se  pratique  chez  les  autres 
peuples;  le  sol  montagneux, qui  lui  estaussiun  rempart, développe 
en  lui  cette  quiétude  et  favorise  particulièrement  ses  penchants 
pour  la  poésie  pastorale;  celle-ci  se  traduit  dans  certains  chants 
populaires,  et  l'habitant  de  ces  contrées  les  a  conservés  jusqu'à 
nos  jours. 

Quant  aux  industries  qui  depuis  quelques  siècles  ont  pris  nais- 
sance en  ces  lieux,  la  plupart  de  leurs  produits,  par  leur  destina- 
tion, leur  aspect,  la  nature  des  matières  dont  ils  sont  confec- 
tionnés, rentrent  sans  cesse  dans  l'ordre  de  choses  prévalant 
dans  cette  phase.  Dans  ces  contrées,  oîi  le  génie  qui  règne  sur 
l'élément  aqueux  atteint  à  une  réalisation  des  formules  les  plus 
diaphanes,  l'industrie  s'efforce  à  suivre  cette  voie;  elle  enfante 
les  produits  transparents,  ces  gazes  légères,  ces  baréges  renom- 
més pour  leur  fraîcheur  et  portés  par  tous  les  peuples.  Le  nom 
donné  à  cette  étoffe  est  celui  d'un  village  où  les  baigneurs  vont 
chercher  la  santé  qu'ils  demandent  à  l'élément  aqueux  qui,  sous 
forme  de  source  harmonisée,  triple  en  nombre,  livre  une 
source  chaude,  une  tempérée  et  une  froide.  Non  loin  de  Baréges 
l'on  trouve  le  village  de  Saint-Sauveur,  dont  les  environs  mon- 
trent la  cascade  de  Gavarni,  la  plus  imposante  chute  d'eau  d'Eu- 
rope. Le  nom  de  Saint-Sauveur  convient  à  cet  endroit;  le  touriste, 
pour  peu  qu'il  soit  devin,  en  se  trouvant  en  face  d'un  buisson  ou 
d'un  produit  de  la  nature  qui  fait  résonner  si  hautement  la  voix 
de  Celui  qui  Est  que  le  fait  cette  cascade,  vu  la  place  qu'elle  oc- 
cupe, doit  s'écrier  :  C'est  ici  la  demeure  de  Dieu,  qui  manifeste 
sa  voix  aux  scrutateurs  de  ses  mystères  pour  sauver  les  hommes. 
Ce  lieu  est  vraiment  digne  de  s'appeler  Saint-Sauveur. 
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N'importe  de  quel  côté  nous  nous  dirigeons,  les  eaux  s'offrent 
abondantes  à  nos  regards.  Dans  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne, en  outre  du  Tarn,  de  l'Ariége  et  de  la  Garonne,  quatorze 
autres  cours  d'eau  arrosent  ce  sol  ;  on  dirait  qu'une  baguette  ma- 
gique agite  cette  terre;  que  le  génie  des  eaux  y  plaça  le  siège  de  son 
empire.  C'est  dans  ces  contrées  qu'au  temps  de  la  formule  odi- 
nique,  le  bâton  fourchu  de  ce  génie  fit  surgir  les  Bellovèses,  les 
Sigovèseset  les  Brennus  comme  autant  de  pressoirs  de  l'humanité 
dirigeant  les  masses,  comprimant  les  uns,  poussant  les  autres 
vers  l'activité,  remuant  le  tout  pour  y  communiquer  la  vie  et  en 
faire  jaillir  des  sources.  Dans  ce  département.  Toulouse  se  pré- 
sente comme  la  ville  la  plus  importante;  elle  accuse  une  anti- 
quité réelle  et  semble  avoir  été  la  capitale  des  Tectosages.  Ses 
habitants    s'appelèrent  Tolosates,   du  nom  de  la  ville.  Nous 
croyons  que  cette  ville  doit  son  nom  à  un  établissement  créé  en 
vue  de  percevoir  un  droit  sur  les  eaux  et  qui  fut  généralement 
désigné  dans  l'antiquité  sous  la  dénomination  de  Tolhus,  du  mot 
thol,  qui  dans  ses  caractères  hiéroglyphiques  renferme  l'idée  des 
puissances  organisatrices  des  eaux  du  symbole  plutonien.  Le 
mot  thol,  pour  désigner  un  tribut  sur  les  eaux,  n'est  plus  en 
usage  que  dans  peu  de  langues;  la  langue  néerlandaise,  qui  nous 
semble  consacrer  jusqu'ici  un  grand  nombre  d'expressions  d'une 
origine  sinon  sanscrite,  au  moins  fort  ancienne,  est  une  de  celles 
qui  ont  conservé  cette  expression.  Quant  au  nom  du  peuple  dont 
une  fraction  semble  avoir  joui  de  l'avantage  de  percevoir  un  droit 
sur  les  eaux,  et  qui  s'écrit  Tectosages,  nous  croyons  qu'il  a  égale- 
ment subi  une  transformation  qui  est  due  à  l'influence  qu'exerça 
l'élément  latin  sur  la  langue  française.  Le  mot  Tectosages,  selon 
toute  probabilité, s'écrivait  primitivement  Tectosagen,qui  sonnait 
en  langue  celtique  comme  Tectosaguen  et  qui  veut  dire  les  peu- 
ples placés  à  la  tète  des  eaux.  La  Toulouse  moderne,  avec  ses  sept 
ponts  et  ses  fontaines  en  quelque  sorte  innombrables,  est  encore 
digne  du  nom  antique  des  peuples  qui  la  bâtirent;  le  touriste  ne 
saurait  se  lasser  d'admirer  le  charme  que  ses  sources  abondantes 
procurent. 

En  passant  de  la  haute  Garonne  sur  le  Gers,  nous  trouvons 
une  rivière  dont  le  lit  mouvementé,  les  rives  pittoresques,  le 
bondissemenl  de  ses  eaux  limpides  lui  mériteraient  le  titre  d'ar- 
tère supérieure  de  la  Gironde,  car  s'il  est  dans  le  tempérament 
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des  produits  d'une  phase  supérieure  d'accuser  constamment  une 
manière  d'être  que  la  flamme  seule,  à  cause  de  son  pétillement 
et  de  sa  nature  volatile,  est  en  état  de  rendre,  ce  qui  paraît  dans 
le  sol  et  ses  produits,  l'industrie  l'accuse  au  même  degré;  et  ce 
que  nous  rappellent  ces  multitudes  de  moulins  que  la  rivière  fait 
tourner  et  que  traduit  constamment  cette  nature  pleine  d'émotion, 
de  gaieté  en  quelque  sorte  folâtre,  le  Produit  Homanimal  le  résume 
tout  entier  en  lui.  Ces  contrées,  plus  que  toutes  celles  de  France, 
livrent  ces  hommes  chez  qui  les  facéties  et  les  bons  mots  sont 
naturels,  et  qui,  semblables  à  Henri  IV,  se  complaisent,  malgré 
leur  rang  élevé,  dans  les  choses  les  plus  simples.  Deux  hommes 
que  ces  contrées  ont  vus  naître,  l'un  par  son  caractère,  l'autre 
par  son  nom,  suflfiront  pour  dépeindre  la  générslité;  le  premier 
c'est  Roquelaure,  que  ses  facéties  rendirent  célèbre;  le  second 
c'est  l'amiral  Villaret,  dit  Joyeuse,  tous  les  deux  natifs  d'Auch. 
La  ville  d'Auch,  comme  toutes  celles  de  cette  phase,  présente 
quantité  de  ruelles  tortueuses  comme  des  S,  aboutissant  à  des 
places  très-riches,  ou  menant  à  des  points  de  vue  où  l'œil  décou- 
vre le  spectacle  éblouissant  qu'offrent  les  riches  horizons.  An- 
ciennement, alors  que  cette  ville  était  connue  comme  la  capitale 
des  Ausci,  elle  portait  le  nom  de  Climberis;  ne  serait-ce  pas 
Climerik  qu'il  faudrait  écrire?  En  ce  cas  ce  lieu  aurait  signifié 
en  langue  celtique,  domaine  des  montées,  naturel  aux  villes 
bâties  dans  les  pays  montagneux. 

Divers  autres  affluents  de  la  Gironde  s'offrent  à  nous  ornés  de 
villes  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  sans  intérêt;  de  ce  nom- 
bre est  Monîauban  sur  le  Tarn,  ville  que  l'on  dit  devoir  son  nom 
aux  quantités  de  saules  qui  croissent  en  ces  contrées,  mais  qui, 
selon  notre  manière  de  voir,  doit  cette  dénomination  à  sa  situa- 
lion  élevée  et  dirigée  vers  le  Levant  de  façon  à  montrer  l'albe, 
ou  la  naissance  de  l'aube,  avant  toute  autre  contrée  de  ce  bassin. 

Bruniquei,  endroit  peu  important  au  point  de  vue  du  nombre 
des  habitants,  mais  non  sans  intérêt  au  point  de  vue  des  anciens 
souvenirs,  nous  paraît  devoir  son  nom  à  une  habitation  seigneu- 
riale, à  la  demeure  d'un  Brenne,  c'est-à-dire  chef,  qui  sous  la 
dénomination  de  hel  du  Brenne  servait  à  la  fois  de  palais  sei- 
gneurial et  de  cour  de  justice. 

Di's  rives  de  la  Vère  passons  à  celles  de  l'Aveyron  :  à  voir  les 
sites  pittoresques  que  présentent  également  les  bords  de  cette 
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rivière,  la  nature  et  le  mouvement  de  ses  eaux  transparentes  et 
la  variété  des  points  de  vue  qu'offrent  ses  alentours,  on  pres- 
sent qu'un  génie,  dont  le  diapason  harmonique  accuse  un  degré 
d'élévation  considérable  pour  le  Produit-Herculéen,  habite  ces 
lieux.  En  général,  la  végétation  y  est  très-parfumée  et  oirre  des 
teintes  d'une  intensité  puissante;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  sol  qui 
n'accuse  cette  teinte  rougeàtre  qui  est  l'apanage  de  la  nature  es- 
prit; le  rouge  semble  se  traduire  dans  la  nature  des  habitants  et 
se  communiquer  à  leur  tempérament,  et  les  produits  de  la  cul- 
ture, ainsi  que  les  fromages  que  ces  contrées  expédient  sous  le 
nom  de  Roquefort,  tout,  en  un  mot,  fait  voir  que  l'homme  ici 
demande  les  émotions  très-voisines  de  la  nation  apollonienne 
avec  plus  d'impétuosité.  Le  nom  de  Rhodez  ne  devrait-il  pas 
son  origine  à  ces  tendances  et  à  cette  nature?  C'est  ce  que  nous 
sommes  enclins  à  croire. 

Nous  terminerons  notre  course  à  travers  la  phase  supérieure 
par  quelques  mots  sur  la  ville  d'Agen.  Anciennement  cette  ville 
était  connue  sous  le  nom  d'Aginom,  qui  semble  son  nom  actuel 
latinisé  ;  elle  était  la  capitale  de  Nitrobriges.  Quand  on  vient  du 
côté  de  la  mer,  elle  se  présente  en  quelque  sorte  comme  premier 
rempart  ou  porte  de  la  phase  supérieure;  plus  qu'aucune  autre 
ville  de  ces  contrées,  dans  son  nom  elle  rappelle  l'idée  des  eaux 
et  le  nom  de  la  peuplade  au  sein  de  laquelle  elle  surgit  ;  soit 
Nitrobriges,  que  nous  croyons  pouvoir  traduire  par  pont  noir,  aide 
à  renforcer  cette  idée.  Parmi  les  hommes  auxquels Agen  adonné 
le  jour,  il  en  est  beaucoup  qui  font  sentir  en  eux  l'influence  du 
génie  qui  règne  sur  les  eaux. 

PRODUIT  APOLLONIEN. 

En  donnant  comme  caractère  symbolique  au  Produit-Athlé- 
tique le  cercle,  et  au  Produit-Herculéen  les  lignes  droites, 
dût-on  ne  pas  y  être  contraint  par  la  nature  du  troisième  pro- 
duit, qu'il  conviendrait  de  prendre  les  lignes  composées  résumées 
en  S,  comme  moyen  de  distinguer  le  Produit-Apollonien.  C'est 
là  une  conséquence  du  nombre  des  matrices  à  ligne,  qui  est 
réduit  au  nombre  harmonieux  de  trois;  ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment la  nature  du  produit  qui  réclame  ce  signe,  mais  tout  con- 
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court  à  le  rendre  indispensable.  Quant  à  attribuer  à  ce  caractère 
la  vertu  de  symboliser  les  choses  de  l'esprit,  il  semble  que  nous 
ne  sommes  pas  les  premiers  à  le  faire  ;  tous  les  peuples  qui  ont 
atteint  un  certain  degré  de  civilisation,  dans  la  création  de  leur 
alphabet  se  sont  constamment  servis,  pour  exprimer  le  son  sifflant 
de  l'S,  d'une  figure  approchant  des  lignes  composés  ou  parabo- 
liques, et  quand  il  s'agissait  de  composer  des  mots  appelés  à 
désigner  les  éléments  spirituels,  c'est  au  caractère  S  qu'ils  eurent 
recours  pour  les  composer  :  le  nom  esprit,  le  spiritus,  en  est 
une  première  preuve.  Grand  nombre  de  peuples,  en  se  livrant  à 
l'étude,  en  s'etforçant  de  s'identifier  cet  esprit,  nous  dirons 
cet  S,  eurent  recours  à  la  lesse  (leçon), mot  qui,  démembré  de  la 
façon  suivante  L-esse,  sonne  comme  s'il  n'y  avait  que  L  S,  et 
renferme,  comme  hiéroglyphe,  mesure  de  l'esprit. 

Dans  plusieurs  langues,  la  substance  esprit  se  rend  par  les 
mots  suivants  :  ges,  gees,  geest;  dans  ces  hiéroglyphes  on 
trouve,  à  côté  de  la  valeur  esprit,  désignée  par  l'S,  la  nature  de 
l'esprit  dans  son  application  aux  choses  ressortissant  au  domaine 
plutonien;  cette  valeur  est  renfermée  dans  le  G,  qui  est  symbole 
de  la  divinité  des  Européens. 

La  langue  grecque  a  son  lesche  pour  désigner  un  lieu  con- 
sacré à  des  entretiens  qui,  semblables  Ma  plupart  de  nos  confé- 
rences, avaient  pour  but  le  domaine  spirituel;  ce  mot  lesche 
sonne  évidemment  à  peu  près  comme  la  lesse  de  la  langue  fla- 
mande, et,  chose  curieuse,  c'est  que  la  Grèce,  pour  personnifier 
la  force  spirituelle,  s'est  servie  le  plus  souvent  de  noms  à  peu  près 
semblables.  Il  était  d'usage  chez  la  pluralité  des  poètes,  tant  grecs 
que  des  autres  peuples,  alors  qu'ils  avaient  à  mettre  en  évidence 
la  personnification  de  ce  qui  est  éthéré,  d'en  formuler  les  noms 
par  des  sons  dans  la  composition  desquels  le  caractère  S  entrait 
pour  la  part  dominante;  sans  peser  sur  le  nom  de  Psyché,  per- 
sonnification d'une  puissance  abstraite,  ce  procédé  devenait 
sensible  alors  que,  semblables  à  Homère,  ils  avaient  à  opposer  la 
personnification  de  la  force  physique  et  de  l'héroïsme  purement 
militaire,  que  celui-ci  résuma  en  Achille,  à  la  force  morale  et  à 
l'héroïsme  intellectuel  qui  dans  l'Odyssée  sont  dépeints  en  Ulysse. 
Ce  dernier  nom,  qui  rappelle  le  plus  prudent  des  héros,  le  plus 
sage  des  rois,  ne  sonne  pas  seulement  comme  la  lesse  du  Fla- 
mand, mais  rappelle  en  outre  le  lesche  où,  durant  sa  vie,  ce  héros 
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doit  avoir  puisé  des  notions  qui  lui  valurent  l'admiration  des 
dieux. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  dénomination  de  métai- 
rierappelleunendroltquichez  lesanciens  tenait  égalementlieu  de 
local  où  s'agitaient  les  questions  intellectuelles,  ce  qui  ferait  sup- 
poser qu'entre  les  lesclies  grecs  et  les  métairies  il  y  avait  une 
grande  similitude.  Il  y  a  à  observer  cependant  que  la  différence 
était  notable.  Les  lesclies  étaient,  à  l'égard  de  la  multitude  en 
(irèce,  ce  qu'était  en  Judée  le  parvis  du  temple;  chacun  pouvait 
y  pénétrer  et  puiser  l'instruction  donnée  par  les  philosophes,  et  la 
dénomination  moderne  de  cours,  qui  sous-entend  enseignement, 
n'a  point  d'autre  origine;  quant  aux  métairies,  il  en  fut  tout  autre- 
ment. C'étaient  plutôt  des  salles  d'assemblée,  des  espèces  de 
sénats,  où  se  réunissaient  les  hommes  de  loi,  les  sages,  en  vue 
de  mesurer,  de  discuter  les  lois,  et  de  traiter  de  tout  ce  qui  con- 
cernait la  communauté;  là  tout  passait  par  la  balance  de  ces 
helligen,  mesurant;  rien  n'y  fut  consacré  sans  avoir  été  mesuré 
par  le  tau  de  ces  meters,  maîtres  en  science,  réunis  en  meeting, 
dénomination  qui  a  survécu  dans  la  langue  saxonne,  et  qui 
donna  lieu  dans  la  langue  flamande  h  la  dénomination  de  maet- 
schappy,  dont  les  membres  s'appelaient  maeten. 

La  dénomination  de  helligen,  qui  dans  les  langues  germa- 
niques équivaut  à  saints,  désigne  des  hommes  élus  par  cette 
société  ;  leur  lieu  de  repos  s'appelle  Elysée  ;  cet  ordre  rappelle 
une  origine  neptunienne  ou  le  génie  du  T.  La  dénomination  de 
saints,  qui  désigne  également  des  héros  qui  ont  passé  par  le 
plateau  de  la  Balance,  tout  en  ayant  la  même  valeur  que  la  pré- 
cédente, accuse  une  origine  S  ou  asiatique  ;  leur  séjour  bien- 
heureux s'appelait  sérail. 

Il  est  un  nom  sacré  que  l'histoire  nous  fait  connaître,  qui  est 
également  fort  curieux  par  le  rapport  qu'il  présente  entre  le  son 
et  le  sens:  c'est  celui  du  Schald,  ce  prêtre  poëte, mandataire  des 
maeten  et  hellen  près  des  peuples  barbares  dont  les  rois  vivaient 
retirés  dans  leur  slot  ou  leur  casthel  ;  ce  nom,  qui  donna  lieu  à 
des  dérivés  multiples,  par  le  sens  autant  que  parle  son,  nous  rap- 
pelle l'idée  du  lesche  grec  et  de  la  bel  germanique. 

Le  caractère  S,  ce  symbole  du  grand  Etre,  de  celui  qui  est 
l'Essere  des  Italiens,  celui  qui  apparut  à  Moïse  sous  forme  de 
flamme  au  sein  d'un  buisson  ardent,  ce  signe  symbolique,  en  un 
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mot,  de  tout  ce  qui  est  esprit,  ne  saurait  trouver  une  application 
plus  juste  que  celle  de  servir  de  symbole  d'un  dieu  soleil  éthéré, 
d'un  dieu  que  la  langue  flamande  désigne  sous  le  nom  d'Apelles 
dont  les  sons  sont  identiques  à  ceux  du  mot  suivant  appel-s, 
c'est-à-dire  pomme  S,  ou  pomme  spirituelle,  pomme  d'or,  juste 
ce  précieux  trésordu  jardin  des  Hespérides  où  S-per-eides,  c'est- 
à-dire  domaine  des  S.  Dire  que  ceux  qui  imposèrent  au  Pro- 
duit-Apollonien  son  nom  soit  Ispagna,  Ispan,  Span,  Espagne, 
et  en  flamand  Spagnien,  ignorèrent  ce  secret  de  l'harmonie, serait 
refuser  d'ouvrir  les  yeux  à  l'évidence. 

Le  génie  apollonien,  en  pénétrant  parmi  les  puissances  euro- 
péennes, dans  ce  buisson  incohérent,  devait  inévitablement 
apparaître  au  sein  des  agglomérations  espagnoles;  c'est  là  une 
conséquence  de  sa  nature,  qui  ne  saurait  être  aimantée  par 
d'autres  puissances  que  celles  dont  la  manière  d'être  présente 
une  affinité  avec  la  sienne.  Dès  que  les  mercures,  mandataires 
des  dieux,  agitèrent  leur  baguette  magique  dans  ces  régions, 
les  diverses  aglomérations  espagnoles,  aussitôt  qu'il  se  fut 
formulé  des  corps  et  que  ceux-ci  manifestèrent  la  vie,  dès  le 
commencement  elle  devait  présenter  des  prédispositions  aux 
facultés  émouvantes  et  Imaginatives.  De  manière  qu'à  la  longue, 
sur  aucun  point  de  l'Europe,  les  facultés  extatiques  ne  se  produi- 
raient avec  tant  d'intensité  qu'en  Espagne.  Le  voyant,  en  se 
basant  sur  l'infaillibilité  de  l'harmonie  avant  même  l'organisation 
de  ce  produit,  et  sans  risque  de  se  tromper  en  rien,  aurait 
pu  dire  :  Ici  le  Produit-Homanimal,  plus  que  dans  aucune  partie 
de  l'Europe,  sera  assujetti  au  culte  dont  les  autels  sont  inondés 
de  parfums  et  d'encens;  la  Phénicie,  avec  son  éclat  asiatique, 
étonnera  l'Espagne;  la  Rome  des  Césars,  aussi  bien  que  la 
Rome  des  papes,  y  verra  prosterner  les  masses  au  pied  de  ses 
autels,  et  les  prêtres  des  cultes  aux  cérémonies  pompeuses  trou- 
veront dans  l'apollonien  un  protecteur  puissant,  souvent  prêt  à 
allumer  le  bûcher  et  à  s'armer  du  glaive  pour  la  défense  de  ce 
qu'il  appellera  la  cause  sainte.  Les  rois  delà  terre,  qui  partout  se 
complaisent  au  maniement  des  armes,  se  livreront  ici  à  des 
travaux  d'une  autre  nature;  les  uns  rechercheront  l'étude  des 
astres  et  accompliront  des  travaux  astronomiques  et  même  astro- 
logiques; d'autres  aimeront  la  vie  contemplative,  tandis  que  les 
rois  des  pays  frontières  rechercheront  l'étude  de  la  musique 
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comme  une  branche  de  l'arl  qui  par  sa  nalure  se  trouve  liée  à  la 
nature  apollonienne. 

En  Europe,  plus  que  partout  ailleurs,  le  concours  extérieur, 
comme  moyen  d'aboutir  à  une  création  progressive  et  harmo- 
nieuse, fut  de  tout  temps  nécessaire,  et  l'Espagne,  pas  plus  que 
les  autres  contrées,  ne  fut  exempte  de  ces  besoins.  La  puissance 
brahmanique  a  donc  paru  en  son  sein  comme  partout  ailleurs; 
seulement,  qu'elle  y  ait  exercé  un  empire  aussi  sérieux  que  dans 
les  autres  contrées  et  surtout  en  Allemagne,  c'est  ce  dont  il  nous 
est  permis  de  douter.  Le  brahmanisme  était  trop  simple  dans  ses 
manifestations,  pour  agir  avec  force  sur  des  apolloniensqui  pen- 
chent plutôt  vers  un  spiritualisme  assaisonné  et  tel  que  la  force 
appelée  à  lui  succéder  pouvait  en  produire  :  nous  voulons  parler 
du  Fo-hiisme  personnifié  par  Pan,  qui, en  compagnie  de  Bacchus, 
passa  en  Espagne.  Quoiqu'il  en  soit,  le  brahmanisme  a  régné  ici 
et  la  civilisation,  qui  en  est  la  conséquence,  s'est  vue  personni- 
fiée et  dépeinte  dans  sa  nature  par  celle  d'Hespérus,  premier  roi, 
ainsi  que  par  celle  d'Atlas,  que  l'histoire  donne  comme  son  frère 
et  de  qui  naquirent  les  Atlantes  à  l'Espagne.  Ceci  nous  dit  que,  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  la  royauté  fut  connue  en  Espagne  : 
elle  daterait  des  temps  où  la  Germanie  eut  ses  Gomer  et  la  Gaule 
ses  Ogmion.  Nous  acceptons  toujours  le  type,  mais  nous  persis- 
tons à  dire  que  si  Hespérus  I"  a  existé  comme  individualité,  il 
n'était  pas  moins  une  figure  de  tous  les  enfants  du  brahmanisme, 
qui,  chefs  de  communautés,  constituaient  en  quelque  sorte 
autant  de  royaumes,  autant  de  jardins  hespériques,  d'un  pouvoir 
spirituel  se  résumant  en  un  seul  tout,  existant  par  une  loi  uni- 
que, obéissant  à  un  seul  Hespérus,  qui,  semblable  aux  pontifes 
empereurs  du  Japon,  se  cachait  au  fond  de  les  jardins  comme 
un  dieu  invisible  et  avait,  pour  le  représenter  en  face  des  pro- 
fanes, de  ceux  regardés  comme  indignes  de  pénétrer  dans  les 
hespérides,  les  Atlas,  qui,  sages  et  législateurs  élevés  h  la  même 
école  que  les  S-pers,  étaient  semblables  à  des  missionnaires, 
accomplissaient  des  voyages,  pénétraient  chez  les  peuplades 
barbares  et,  souvent  au  péril  de  leur  vie,  parvenaient  Ji  s'établir 
parmi  elles,  à  les  civiliser  et  à  les  soumettre  aux  lois  qui  eurent 
pour  origine  la  source  hespérique  ;  c'était  par  ce  noble  dévoue- 
ment que  ces  missionnaires  méritaient  le  titre  d'Atlas,  qui  équi- 
vaut à  héros,  et  c'est  en  faisant  fructifier  l'œuvre  brahmanique 
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parmi  les  agglomérations  diverses  habitant  le  sol  espagnol,  que 
les  Atlantes,  descendus  d'Hespe'rus,  se  multiplièrent  et  qu'ils 
agrandirent  ainsi  le  pouvoir  temporel,  porte  du  pouvoir  spiri- 
tuel, lequel  devait  avoir  une  certaine  analogie  avec  celui  qui  de 
nos  jours  encore  au  Japon  constitue  l'empire  militaire. 

Il  est  à  présumer  que  les  Atlantes  eurent  à  leur  disposition  un 
certain  culte  dont  ils  se  servirent  comme  moyen  d'émouvoir  les 
masses;  l'histoire  donne  les  Magèdes,  qu'elle  dit  filles  d'Atlas, 
comme  des  vierges  auxquelles  était  confié  le  soin  d'entretenir  le 
feu  des  autels.  Il  y  a  probabilité  qu'elles  sont  les  fondatrices  d'un 
ordre  semblable  à  celui  des  vestales  romaines  avec  lequel,  quant 
à  une  partie  des  vœux,  les  religieuses  de  la  chrétienté  ont  un 
certain  rapport.  La  dénomination  des  Magèdes,  qui  présente  une 
certaine  parenté  avec  la  dénomination  magden  du  flamand 
(vierge),  nous  fait  supposer  qu'entre  elle  et  le  mot  mage,  prêtre, 
il  y  a  également  une  similitude  d'origine  ;  en  sorte  que  l'histoire, 
en  parlant  de  ces  vierges,  entend  personnifier  tout  un  personnel 
tant  masculin  que  féminin  consacré  au  culte.  Au  reste,  l'habitude 
de  personnifier  parune  ou  plusieurs  vierges  un  corps  pareil  date 
de  bien  loin,  et  les  catholiques  ne  font  pas  autrement.  A  la  suite 
de  la  prépondérance  brahmane  qui  engendra  les  Hespérus,  les 
gothen  de  l'Espagne,  comme  dans  les  produits  précédents,  une 
seconde  puissance  intellectuelle  surgit  qui,  sous  Je  nom  de  Pan, 
succéda  à  Hespérus  ou  S-pérus,  et  établit  l'empire  de  S-pan  en 
ouvrant  la  porte  à  une  série  de  rois  dont  le  pouvoir,  par  sa 
nature,  pouvait  tenir  le  milieu  entre  le  spiritualisme  utilaire 
brahmanique  et  l'odinisme  impétueux.  Cette  série  de  rois  s'ouvre 
par  Tubal,  que  l'histoire  présente  comme  fils  de  Noé  et  qui  n'est 
autre  qu'un  disciple  de  Fohi  et  une  personnification  du  procédé 
civilisateur  déployé  par  ces  descendants  et  héritiers  de  Pan  en 
vue  de  captiver  la  faveur  des  masses. 

Il  a  été  expliqué  déjà  de  quels  moyens  se  servit  le  pouvoir 
bachique  pour  accomplir  ses  conquêtes  :  il  n'est  pas  probable 
que  le  fer  ni  le  sabre  y  aient  eu  une  part.  Bacchus  ne  conduisit 
jamais  à  sa  suite  que  des  nymphes,  bacchantes,  satyres,  etc.; 
toutes  ces  phalanges  étaient  uniquement  armées  de  cistres,  de 
cymbales,  de  branches  de  vigne  et  d'ustensiles  divers  n'ayant 
d'autre  destination  que  de  servir  dans  le  ménage  ou  dans  les 
champs.   Cette  armée,  quoique  fabuleuse  et  chargée  d'armes 
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allégoriques,  dit  assez  la  nature  des  procédés  du  Fo-hiisrae  et, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'aspirât 
uniquement  à  régner  par  la  force  uli!aire,qui,  plus  ici  que  sous 
le  brahmanisme,  se  vit  entourée  de  tous  les  charmes  que  les  sens 
hnmains  permettent  de  goûter  et  qui  laissèrent,  surtout  chez  le 
peuple  espagnol,  des  traces  inellaçables  qu'aucun  culte,  fùt-il  le 
plus  sombre,  le  plus  mélancolique,  ne  saurait  détruire. 

Quant  au  nom  d'une  peuplade  habitant  la  Péninsule  qui  rap- 
pellerait encore  l'influence  bachique,  celui  de  Span,  en  flamand 
Spanjard,  Espagnol,  par  lequel  on  désigne  aujourd'hui  la  majeure 
partie  des  habitants  de  la  péninsule,  à  ne  pas  douter  en  vient  en 
droite  ligne.  Ce  nom,  tel  que  le  flamand  le  donne,  démembré  de 
la  manière  suivante  ;  Span-J-ard  signifie  :  habitant  des  terres 
situées  dans  le  domaine  de  Span.  Dans  ce  corps  de  mot,  l'habi- 
tant est  figuré  par  le  caractère  J,  qui  symbolise  ici  un  être  actif, 
debout  :  primitivement  la  langue  brahmane  ou  sanscrite  les 
appelait  Iber,  c'est-à-dire  J  portant,  ou  homme  image. 

LeFo-hiisme  ou  le  noéisme,par  sa  nature,  ne  pouvait  aspirer  à 
établir  son  trône  au  centre  du  produit  ;  celui-ci  revenait  de  droit 
et  partout  au  brahmanisme,  plus  saint  que  le  premier;  toutefois, 
l'intérieur  du  pays  lui  était  constamment  assuré.  Il  n'en  était  pas 
de  même  à  l'égard  de  la  puissance  phénicienne;  celle-ci,  quoi- 
que éclose  SOUS'  le  symbole  S  ou  Édénique,  par  le  fait  d'être 
le  cercle  de  S,  le  titan  engendré  par  Uranus,  était  en  efl'et 
appelé  à  servir  pour  un  temps  d'époux  au  produit  S  des  cercles, 
mais  jamais  il  ne  devait  connaître  cette  épouse  dans  son  intérieur  ; 
à  mesure  que  le  peuple  espagnol  avancerait  en  civilisation, 
monterait  vers  le  spiritualisme,  la  puissance  phénicienne  verrait 
diminuer  celte  influence,  qu'elle  n'exerçait  en  quelque  sorte  que 
sur  les  frontières. 

Le  sol  du  produit  qui  nous  reste  à  analyser,  par  sa  disposition 
et  son  caractère,  présente,  à  première  vue,  un  aspect  littérale- 
ment opposé  à  celui  livré  par  le  Produit-Athlétique.  Autant  ce 
dernier,  pris  dans  son  ensemble,  ofl're  relativement  quelque 
chose  de  lourd  et  de  monotone,  autant  le  premier  livre  une 
nature  variée,  des  sites  pittoresques,  où  la  montagne  succède  à 
la  montagne,  encaissant  les  vallons,  élevant  les  plateaux,  montant 
sans  cesse  vers  le  centre  pour  atteindre  à  des  hauteurs  qu'il  est 
donné  uniquement  h  des  puissances  apolloniennes  d'atteindre. 
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Le  Produit-Apollonien,  comme  il  est  déjà  démontré, tient  lieu 
de  degré  ou  de  réceptacle  supérieur,  et  par  conséquent  constitue 
la  tète  du  corps  européen  ;  il  faudra  donc  que  les  puissances  créa- 
trices, aûn  de  rester  conséquentes  avec  la  mission  qui  leur  est 
confiée,  retracent  dans  leur  œuvre  des  formes  et  des  tendances 
rappelant  les  traits  et  la  nature  d'une  tête;  et  en  effet,  c'est  ce 
qu'un  examen  quelque  peu  intelligent  de  la  disposition  et  de  la 
forme  de  ce  sol  affirme.  Toute  cette  péninsule  n'est  qu'une  vaste 
tête  dont  les  diverses  parties  correspondent  entre  elles  et  con- 
courent à  produire  un  ensemble  où  nous  découvrons  les  traits  et 
la  coiffure  d'Apollon,  ce  dieu  que  la  science  hermétique, afin  d'en 
exprimer  plus  fidèlement  la  nature,  a  résumé  dans  une  tête  en- 
tourée de  rayons, par  laquelle  elle  a  voulu  désigner  le  soleil  éthéré 
ou  céleste. 

Cette  tête,  ce  réceptacle  supérieur,  tel  que  le  sol  espagnol  le 
fournit,  a  pour  base  ou  cou  les  terres  avoisinant  les  Pyrénées, 
tant  de  la  frontière  française  que  du  sol  espagnol.  La  largeur  de 
ce  cou  est  limitée  à  l'ouest  par  le  golfe  de  Gascogne, et  à  l'est  par 
le  golfe  du  Lion.  Il  est  orné  par  un  collier  éclatant  dont  les  perles 
sont  formées  par  les  divers  groupes  des  Pyrénées.  Cette  tête  sem- 
ble quelque  peu  tournée  vers  la  droite,  de  manière  à  avoir  l'ap- 
parence de  regarder  l'Orient,  exprimant  ainsi  l'aspiration  des 
puissances  créatrices,  qui  s'efforcent  sans  cesse  à  y  être  réunies 
par  le  mérite  de  leurs  œuvres.  Elle  présente,  par  conséquent,  une 
face  vue  de  trois  quarts,  montrant  le  côté  gauche  dans  tout  son 
développement  et  de  manière  à  présenter,  dans  la  chevelure,  un 
chignon  ample.  Comme  toute  face  humaine,  elle  fournit  trois  di- 
visions ou  phases  dans  lesquelles,  comme  conséquence  du  Sym- 
bole-Plutonien,  les  affluents  de  gauche  sont  plus  considérables  et 
plus  finis  que  ceux  de  droite. 

La  phase  inférieure,  qui  possède  pour  moteur  à  vibrations  l'or- 
gane du  goût,  se  voit  baignée  à  droite  par  l'Èbre  et  à  gauche  par 
le  Douro. 

La  phase  du  milieu,  qui  a  pour  moteur  à  vibrations  les  orga- 
nes de  l'ouïe  et  de  l'odorat,  se  voit  baignée  par  le  Xucar  à  droite 
et  à  gauche  par  leTage. 

Sa  phase  supérieure  s'ondoie  par  l'Alquevir  à  droite  et  par  le 
Gandagnana  à  gauche;  cette  phase,  qui  possède  l'organe  delà 
vue  comme  moteur  vibrant,  qu'elle  prend  comme  sa  base,  est  la 
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plus  rit'licment  ornée  par  les  produits  de  la  nature;  les  lleuves 
qui  la  sillonnent  sont  comme  deux  veines  frontales  partant  des 
yeux,  des  oijos,  sources  de  ces  fleuves,  pour  monter  des  deux 
côtés  du  front  et  former  ainsi  une  double  veine  frontale  aboutis- 
sant à  l'endroit  où  l'art  hermétique  place  les  cornes  qu'il  donne 
comme.attribut  de  la  Divinité. 

La  phase  médiane,  qui  fut  habitée  par  les  Ibères,  possède 
comme  foyer  central  les  environs  de  Morillejo,  dans  la  province 
de  Guadalaxara,  tandis  que  le  foyer  central  de  la  phase  inférieure 
se  trouve  situé  aux  environs  de  Montréal. 

Cette  tète  apollonienne  possède  comme  chevelure  les  contrées 
avoisinant  les  diverses  mers;  celle-ci  est  surtout  ample  du  côté 
du  grand  Océan,  et  sa  nature  éminemment  accidentée  favorise 
l'approche  dU  navigateur  et  lui  donne  des  abris  contre  la  fureur  de 
la  mer.  Ces  contrées  en  général  sont  la  demeure  des  peuples  pa- 
rias et  des  fugitifs  du  centre. 


FORMULE  IMPÉTUEUSE. 

Avant  d'entrer  dans  d'autres  considérations,  disons  quelques 
mots  sur  la  conformation  du  type  espagnol.  Au  point  de  vue 
physiqiie,  le  produit  apollonien  est  doté  de  toute  la  grâce  que  la 
nature  européenne  comporte;  tout  en  offrant  une  certaine  affinité 
avec  l'Italien,  quant  à  sa  conformation,  il  en  diffère  cependant 
foncièrement  :  aussi  est-il  vrai  Européen,  tandis  que  l'Italien  est 
un  Asiatique  acclimaté;  tous  deux  ils  sont  de  l'ordre  S.  Mais  le 
peuple  satellite  est  un  S  dégénéré,  tandis  que  l'Espagnol  est  un 
cercle  devenu  S.  La  beauté  de  celui-ci  est  par  conséquent  l'effet 
de  l'art  du  Mercure  noir,  artiste  qui  procède  autant  par  le  colo- 
ris que  par  la  forme;  chez  l'Espagnol,  la  forme  est  généralement 
dominée  par  le  génie  Cercle,  c'est-h-dire  que  l'S  y  prend  un 
épanouissement  considérable,  de  manière  que  ce  produit  a  plutôt 
la  grâce  que  la  vraie  beauté;  aussi  n'est-ce  pas  en  Espagne  qu'il 
faut  aller  pour  irouver  la  vraie  beauté  plastique;  le  génie  y  est 
surtout  peintre  et  '  on  sculpteur;  c'est  pourquoi  la  sculpture  n'y 
fut  pour  ainsi  dire  point  pratiquée,  tandisque  la  peinture  y  trouve 
de  dignes  maîtres.  Il  en  est  de  même  quant  h  l'architecture. 
Dès  que  le  génie  espagnol  se  consacre  h  un  autre  style  que  celui 
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qui  lui  est  acquis  par  la  naissance,  il  n'engendre  que  lourdeur  et 
choses  impossibles;  mais  qu'il  se  livre  au  style  gothique,  il  pro- 
duit des  merveilles  qui  étonnent  le  monde. 

L'Espagne  n'est  pas  sans  jouir  de  la  réputation  de  posséder  de 
belles  femmes  ;  quant  à  nous,  nous  pensons  que  la  beauté  telle 
que  les  Grecs  l'ont  conçue,  ne  s'y  trouve  point;  si  elle  s'y  trouve, 
elle  n'est  pas  de  nature  à  contenter  les  Ingres  :  c'est  une  beauté 
brûlante  qu'un  pinceau  de  Titien  aurait  rendue  avec  avidité  et 
amour. 

Tout  corps  est  une  œuvre  d'art  appelée  à  émouvoir  celui  à  qui 
elle  est  destinée;  cette  formule  est  donc,  en  même  temps  qu'une 
conséquence  de  la  nature  du  génie  créateur,  une  beauté  de  plus 
acquise  à  l'harmonie,  car  si  l'Espagnol  eût  eu  à  contempler  des 
produits  offrant  un  autre  cachet,  ils  auraient  eu  pour  ses  yeux 
moins  d'attraits,  et  par  conséquent  ils  lui  auraient  servi  moins 
efficacement.  Si  le  cercle  se  fait  sentir  dans  la  forme  espagnole,  ce 
n'est  que  comparativement  aux  formules  apolloniennes  des  sym- 
boles Neptuniens  et  Édéniques;  le  corps  de  l'Espagnol  n'est  pas 
moins  l'S  des  plutoniens,  et,  afin  que  cet  S  reste  aussi  pur  que 
le  symbole  le  permet,  les  puissances  créatrices  ont  constam- 
ment suscité  au  peuple  espagnol  des  émotions,  des  coutumes  et 
des  jeux  capables  d'empêcher  que  l'S  ne  se  corrompît  et  que  le 
corps  ne  prît  de  la  rotondité;  c'est  ainsi  qu'aux  temps  anciens  il 
fut  d'usage  que  chaque  année  les  filles  mesurassent  le  corps  des 
cavaliers,  et  ceux  qu'elles  trouvaient  engraissés  étaient  exposés  à 
leurs  mépris.  Le  sol  montagneux  et  la  sobriété  dans  la  nourri- 
ture, joints  à  la  passion  pour  la  danse,  concouraient  également 
pour  une  grande  part  à  maintenir  l'S.  Mais  ce  qui  plus  que  toute 
chose  est  à  l'Espagnol  un  stimulant  d'activité  physiqueet  morale 
particulièrement  favorable  au  maintien  de  la  pureté  dans  la 
forme,  c'est  son  esprit  émouvant  et  Imaginatif. 

L'homme  étant  créé  en  vue  d'accomplir  une  double  mission, 
qui  consiste  à  fournir,  par  ses  émotions,  un  ciel  aux  puissances 
occultes,  en  même  temps  que  par  son  labeur  et  ses  études  il  ac- 
complit l'œuvre  de  création  propre,  l'Espagnol,  ce  produit  Ho- 
maniraal-ApoUonien,  peut  être  regardé  comme  le  produit  le  plus 
capable  de  fournir  abondamment  les  joies  célestes  aux  puissances 
occultes  des  trois  univers.  Sa  nature  émouvante  est  cause  d'une 
absorption  abondante  des   fluides  et  des   puissances   diverses 


-  :h')0  — 

qui,  remuées,  jouissent  dans  leurs  divers  réceptacles,  goûtant  ces 
émotions  auxquelles  elles  sont  irrésistibles.  L'Espagnol  du  do- 
maine impétueux,  soit  qu'il  dormeou  qu'il  veille,  est  constamment 
agité  par  des  préoccupations  où  l'amour  a  une  part  fort  large,  le 
poussant  tantôt  vers  le  crime,  tantôt  vers  la  recherche  de  tout  ce 
qui  donne  du  charme  aux  corps.  Celui'  du  produit  utilaire,  qui  se 
contente  d'émotions  plus  douces,  n'est  pas  moins  préoccupé  dans 
tous  ses  moments;  la  nuit  il  voit  en  songe  l'objet  de  ses  aspira- 
tions, et  il  se  complaît  tant  dans  cette  manière  d'être,  que  cette 
faculté  finit  par  se  traduire  en  extase.  Aussi  nul  pays  d'Europe 
autant  que  l'Espagne  n'engendra  un  si  grand  nombre  d'extatiques. 
Cette  faculté,  qui  élait  particulière  aux  édéniques,  avec  la  diffé- 
rence qu'elle  s'y  présenta  constamment  dans  l'ordre  pacifique  et  de 
manière  à  servir  facilement  de  lumière  à  la  création-propre,  en 
se  traduisant  dans  la  domaine  plutonien,  ne  s'y  manifesta  qu'en 
faveur  des  puissances  occultes,  avidesd'émotions  sans  aucun  profit 
pour  la  création-propre.  C'était  surtout  le  cas  parmi  les  apol- 
loniens,  trop  enclins  à  se  laisser  émouvoir  et  non  assez  curieux 
pour  en  tirer  la  lumière  qu'il  est  permis  à  l'homme  d'y  puiser; 
il  n'y  a  pas  jusqu'aux  extatiques  célèbres,  qui  ont  sainte  Thérèse 
en  tète,  qui  ne  se  laissèrent  entraîner  par  les  joies  que  leur  procura 
le  céleste  époux,  sans  aucun  profit  pour  leur  création-propre. 
La  conclusion  est  que  l'apoUonien  du  symbole  plutonien,  comme 
l'apollonien  du  symbole  édénique,  est  un  être  Imaginatif  au  plus 
haut  degré,  avec  la  différence  que  celui-ci  l'est  pour  ainsi  dire 
entièrement  h  son  bénéfice,  tandis  que  l'Espagnol  l'est  à  son 
détriment  et  uniquement  en  faveur  des  puissances  occultes  re- 
cherchant le  bien  sensuel. 

Phase  inférieure. 

Les  phases,  telles  que  la  création  les  donne,  ne  correspondent 
pas  toujours  avec  les  œuvres  de  la  main  de  l'homme,  qui  divise 
la  terre  d'après  une  donnée  arbitraire  répondant  h  des  convoi- 
tises; toutefois,  l'homme  étant  un  instrument  de  Dieu,  il  laisse 
toujours  apercevoir,  dans  ses  œuvres,  la  nature  du  génie  qui  le 
dirige.  En  Autriche,  ce  milieu  de  ventre  européen,  la  terre  est 
divisée  par  provinces  ayant  dénomination  de  cercles  :  Il  n'en 
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pouvait  être  autrement  pour  un  produit  athlétique  ;  c'est  pour  la 
même  raison  qu'en  Espagne,  ce  produit  de  tète,  la  terre  est 
divisée  par  capitaineries,  dénomination  qui  a  pour  origine  le 
latin  caput,  tête. 

La  partie  inférieure  de  la  grande  tête  que  nous  analysons 
correspond  aux  régions  que  baignent  les  fleuves  Èbre  et  Duoro; 
elle  a  pour  limites  méridionales  les  monts  Ibériques  et  Garpéta- 
nes;  tandis  qu'au"  nord  les  Pyrénées  lui  servent  de  barrière.  Le 
point  central  de  cette  phase,  en  quelque  sorte  sa  bouche,  se 
trouve  aux  environs  de  Montréal  et  voisin  de  la  vaste  caverne  qui 
semble  destinée  à  engloutir  les  cataractes  de  Monaya,  qui  autre- 
ment dévasteraient  toute  cette  contrée. 

Les  monts  ibériques,  par  la  rotondité  de  leurs  contours  et  leur 
apparence  lourde,  répondent  à  la  tendance  athlétique  qu'une 
phase  inférieure  ne  saurait  laisser  de  présenter;  il  en  est  de 
même  à  l'égard  des  plaines,  dont  les  ondulations  sont,  compa- 
rativement aux  autres  phases,  lourdes  et  même  en  partie  boueu- 
ses. En  confrontant  cette  nature,  ces  rocs  titaniques,  qui 
composent  le  groupe  ibérique,  ce  sol,  dont  les  couches  super- 
posées renferment  des  squelettes  d'animaux  divers  d'un  autre 
âge,  tout  nous  dit  qu'ici  plus  qu'en  aucune  contrée  l'œuvre  de 
création,  avant  d'avoir  abouti-à  une  naissance  harmonieuse,  doit 
avoir  donné  lieu  à  un  enfantement  bien  pénible,  car  tout  y 
inspire  l'horreur  et  l'épouvante. 

Des  deux  fleuves  principaux  baignant  cette  phase,  celui  de 
droite,  sans  être  aussi  considérable  que  celui  qui  baigne  la  mâ- 
choire gauche  de  cette  tête,  est  toutefois  assez  athlétique  pour 
mériter  d'être  comparé  à  la  Seine,  avec  la  difi"érence  que  sa  nature 
apollonienne  rend  son  cours  plus  rapide;  toutefois,  le  vrai  atlas 
de  ce  produit,  c'est  le  Duoro,  dont  le  lit  est  d'une  largeur  consi  • 
dérable  et  dont  le  parcours  compte  bien  600  kilomètres. 

Parmi  les  provinces  composant  la  phase  inférieure,  l'on  peut 
compter  celles  qui  constituent  en  grande  partie  les  capitaineries 
de  la  VieiUe-Castille,  de  l'Aragon,  de  la  Catalogne,  des  Vascon- 
gades,  des  Asturies,  de  Galice  et  de  Léon,  parmi  lesquelles  les 
deux  premières  occupent  le  rayon  central  et  peuvent  être  regar- 
dées comme  capables,  à  elles  seules,  de  tenir  lieu  de  partie  fon- 
damentale de  la  phase  inférieure.  Aussi  sont-elles  plus  étroi- 
tement liées  à  la  nature  athlétique  que  les  autres  ;  leur  dénomi- 
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nation  renferme  tout  entière  l'idée  atlacliée  à  cette  phase.  En 
effet,  Aragon  et  Castille  renferment  le  sens  dragon,  image  de 
toute  force  physique,  pierre  fondamentale  de  tout  ordre  social; 
l'Aragon  est  le  berceau  de  la  royauté  mâle,  le  pied  droit  de  la 
société  espagnole,  tandis  que  la  Castille  est  celui  de  la  royauté 
femelle  ou  du  pied  gauche  de  la  même  société. 

Le  lecteur  connaît  suflisamment  la  valeur  du  mot  dragon  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  passer  outre  ;  le  même  sens  se  trouve 
dans  le  nom  de  Castille,  qui  provient  de  Caslillos,  dont  la 
valeur  équivaut  à  Cas-Thel-Os,  c'est-à-dire,  demeure  divine  des 
OS  ou  apolioniens,  châteaux  dont  le  nombre,  dans  ces  contrées, 
était  jadis  si  considérable,  qu'il  leur  valut  le  nom  par  lequel  on 
désigne  cet  ancien  royaume.  Si  la  force  est  acquise  à  une  phase 
inférieure,  rien  n'est  fort  comme  la  force  même  qui  se  traduisait 
dans  les  forteresses,  demeures  des  dragons,  ces  dents  de  la  tête 
apollonienne. 

Comme  il  a  été  dit,  ce  sont  les  environs  de  Doroca  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  point  central  de  cette  phase,  comme  sa 
bouche,  que  l'immense  grotte,  cette  bouche  béante  pour  boire  les 
cataractes,  semble  particulièrement  désigner.  lYest-il  pas  à  pré- 
sumer que  cette  grotte,  cette  bouche  gigantesque,  ait  servi  d'abri 
aux  premiers  héros  qui  connurent  ces  contrées,  hommes  qui, 
dénués  de  toute  notion  harmonique,  ne  connurent  l'activité  que 
comme  moyen  de  s'y  établir,  luttant  contre  les  ennemis,  qui 
étaient  autant  les  bêtes  féroces  que  des  hommes,  leurs  sembla- 
bles. Aussi  cette  bouche  constitua  la  première  forteresse,  le 
premier  Castellos,  et  s'est  vue  ainsi  armée  de  toutes  ses  dents 
dragoniennes. 

C'est  au  nord  de  l'Espagne,  et  dans  le  groupe  central  des  Py- 
rénées, que  l'Èbre  trouve  ses  principales  sources.  Ce  fleuve,  qui 
baigne  le  Produit-Apolionien  dans  sa  partie,  inférieure,  passant 
du  milieu  à  droite  pour  se  verser  dans  la  Méditerranée,  vit  naître 
surses  bords  une  multitude  de  peuples  qui,  à  l'état  barbare, 
furent  connus  sous  les  dénominations  diverses  de  Vacci,  Canta- 
bri,  Carite,  Ilergètes,  Vascones,  Autrigones,  Verduli,  Arevai,  etc. 
Ces  diverses  peuplades  sont  citées  par  les  historiens  de  Tantiquité 
et  indiquées  avec  assez  peu  de  précision;  toutefois,  il  est  à  pré- 
sumer que  le  plus  grand  nombre  étaient,  comme  il  les  ont  dési- 
gnées, dénuées  de  la  civilisation,  <>t  quelques-unes  ollrant  uu 
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tempérament  impétueux  et  féroce,  ce  qui,  à  l'état  sauvage,  ne  sau- 
rait manquer  d'être  l'apanage  d'un  apollonien  du  symbole  pluto- 
nien.  L'Èbre,  à  cause  de  la  beauté  de  son  nom,  est  cité  par  l'Es- 
pagnol comme  une  des  merveilles  du  pays.  En  quoi  consiste  celte 
beauté,  sinon  qu'en  supposantquecenom,  dérivant  d'Ibère,  porter, 
brille  par  son  sens,  qui  est  l'image  exacte  d'un  homme  ou  d'un 
corps  de  cette  phase.  Le  sens  de  colonne  portant  que  renferme  le 
mot  Ibère, doit  en  effet  être  celui  que  la  science  rhadamane  y  atta- 
cha, car  ceux  qui  en  hermétistes,  formulant  le  blason  d'Aragon,  y 
ont  inscrit  des  lignes  perpendiculaires  sous  forme  de  bandes  ou 
colonnes  rouge  et  or,  comme  le  signe  vivant  et  symbolique  de 
l'œuvre  engendrée  dans  cette  partie  de  la  phase  inférieure,  ont, 
sans  aucun  doute,  voulu  exprimer  la  même  pensée  que  ceux  qui 
ont  appliqué  à  ce  fleuve  et  à  ces  penplesle  sens  de  porter,  l'I,  la 
colonne,  la  dent  de  la  bouche  apollonienne.  L'Aragon,  la  Castille, 
et  en  général  les  pays  voisins  des  Pyrénées,  sont  les  plus  doués, 
quant  au  domaine  physique,  de  l'initiative  et  de  l'activité  que 
réclament  l'agriculture  et  l'industrie;  c'est  au  point  que,  compa- 
rativement au  reste  de  l'Espagne,  dans  les  provinces  de  la  phase 
inférieure,  le  confortable  et  la  richesse  sont  abondants.  L'homme 
de  cette  phase  mérite  donc  à  juste  titre  de  s'appeler  dragon, 
bère,  I  portant,  dent  dans  la  bouche  du  Produit-Apollonien.  Sans 
lui,  l'Espagne  souffrirait  de  la  famine  et  du  manque  de  confortable, 
ce  que  la  partie  I  évite  par  son  activité.  3Iais  aussi  cet  I  portant  ne 
brille  que  dans  le  domaine  physique;  dès  qu'il  s'agit  d'un  ordre 
plus  élevé,  il  faut  sortir  de  ces  provinces  et  monter  vers  le  haut 
de  la  tête  :  là  on  arrivera  à  des  facultés  plus  directement  apollo- 
niennes.  Aujourd'hui,  l'ancien  monde  touchant  à  son  terme,  ces 
facultés  sont  généralement  dévorées  et  ne  se  manifestent  plus 
que  sous  la  forme  du  moine  ou  celle  du  brigand  et  dans  le 
désœuvrement  et  la  vie  Imaginative.  Mais  laissons  le  monde  des- 
siner nettement  la  nouvelle  phase  dans  laquelle  il  vient  d'entrer, 
et  ces  provinces  brilleront  d'un  éclat  immense. 

Ayant  à  décrire  la  nature  et  la  manière  d'être  des  apolloniens 
durant  la  formule  impétueuse,  mais  manquant  de  documents  à 
cet  égard,  force  nous  est  de  nous  bornera  rendre  leur  côté  har- 
monieux dans  quelques  traits.  A  la  tête  du  fleuve  porteur,  ou 
bère,  nous  trouvons  Vittoria,  ville  qui  date  du  temps  de  César- 
Auguste,  qui  lui  donna  ce  nom  en  mémoire  d'une  célèbre  bataille 


—  364  — 

qu'il  gagna  sur  les  Cantabres.  Dans  ceux  qui  habilèrenl  ces  con- 
trées sont  retracés  tous  les  Bères;  les  historiens  anciens  les 
présentent  conome  des  peuples  féroces  et  montant  à  deux  sur  un 
même  cheval  pour  aller  combattre  ainsi  l'ennemi.  Il  est  h  suppo- 
ser que  le  Canlabre,  ou  plutôt  le  Canta-Bère,  n'était  féroce  qu'à 
l'égard  des  envahisseurs,  et  alors  ce  que  l'historien  étranger  pré- 
sente comme  une  tache  devient  la  plus  belle  qualité,  l'apanage 
d'un  Ibère  qui  lutte  du  glaive  et  de  la  dent,  qui  préfère  une  mort 
glorieuse  à  un  esclavage  avilissant.  Tout  envahisseur,  qui  pénétra 
en  Espagne  par  la  phase  inférieure,  doit  avoir  trouvé  sur  son 
passage  la  même  opiniâtreté  :  l'histoire  des  guerres  françaises 
est  là  pour  nous  l'alTirmer;  mais  elle  fut  nulle  pour  les  envahis- 
seurs qui  pénétrèrent  la  péninsule  du  côté  du  sommet  de  cette  tête, 
et  la  conquête  des  3Iaures,  qui  certes  n'était  pas  la  plus  savam- 
ment conduite,  est  là  qui  nous  le  prouve.  II  fallut  peu  d'efforts  à 
la  puissance  maure  pour  s'y  affirmer;  ce  ne  fut  que  vers  le  Nord 
qu'elle  éprouva  de  la  résistance  et  dans  la  seule  province  des 
Asturies,  cette  demeure  des  dieux  d'un  ancien  monde,  où  elle  ne 
parvint  point  à  établir  son  trône. 

Plus  bas,  plusieurs  villes  apparaissent  heureusement  situées; 
quelques-unes  s'offrent  comme  entourées  de  jardins  délicieux  et 
de  campagnes  couvertes  de  riches  produits.  Parmi  ce  nombre, 
quelques-unes  se  distinguent  par  un  nom  dont  le  sens  ou  la 
nature  des  caractères  qui  le  composent,  offrent  également  une 
idée  dragonienne  ;  mais,  au  lieu  d'un  dragon  I,  c'est  l'image  du 
génie  apollonien,  ce  dieu  qui  est  la  vie  du  produit  et  l'ornement 
de  la  langue.  OS  sont  les  deux  caractères  qui,  réunis,  constituent 
ce  symbole;  les  noms  des  villes  de  Sos,  d'Osca,  aujourd'hui 
Huesca,  de  Burgos,  de  Saragosse  et  tant  d'autres  également 
situées  dans  la  phase  inférieure,  en  sont  un  exemple.  Parmi  ces 
villes,  Saragosse,  qui  doit  sa  splendeur  à  la  formule  émissaire, 
est  aujourd'hui  la  plus  considérable. 

Le  second  fleuve,  qui  baigne  la  phase  inférieure,  par  son 
volume  d'eau  et  la  quantité  de  poissons  qu'il  renferme,  mérite, 
aux  yeux  de  l'Espagnol,  de  participer  au  nombre  des  merveilles 
de  son  pays.  Son  nom,  Duoro,  qui  est  le  seul  de  tous  ceux  des 
fleuves  espagnols  renfermant  autant  de  cercles,  par  ses  carac- 
tères autant  que  par  le  sens  attaché  à  ce  nom,  caractérise  nette- 
ment la  nature  d'une  phase  inférieure;  les  sources  les  pluscloi- 
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gnées  de  son  embouchure  se  trouvent  aux  environs  de  Montréal; 
ce  nom  est  également  bien  fait  pour  servir  de  source  à  un  lleuve 
aux  tendances  atiilétiques,  et  le  génie  d'iiéroïsme  qm  semble 
trôner  à  Montréal  ou  à  Aranda  de  Duora,  en  répandant  son 
influence  sur  les  terres  arrosées  par  ce  fleuve  de  gauche,  royauté 
d'abnégation,  en  taisant  naître  d'autres  sources,  y  donna  égale- 
ment naissance  à  des  héros  qui  ont  mérité  de  servir,  par  leur 
désintéressement  et  leur  bravoure,  au  reste  de  l'Europe.  La 
bravoure,  qui  constitue  une  partie  de  la  base  de  l'élément  actif 
de  cette  phase,  semble  avoir  brillé  dans  ces  contrées  au  point 
d'avoir  laissé  son  nom  à  une  ville,  Burgos,  jadis  connue  sous 
le  nom  de  Bravurn  ;  et  la  formule  émissaire,  qui  brilla  toujours 
avec  plus  d'éclat  dans  la  partie  gauche  de  la  tète  que  dans  la 
droite,  en  livrant  le  Cid,  un  des  plus  beaux  héros  de  la  formule 
odinique,  est  là  comme  témoin  de  ceux  qui  le  précédèrent. 

Ce  sont  les  Bérones,  les  Verduli,  les  Autrigones,  les  Murbogii, 
les  Turmodiges,  les  Ibères,  les  Celtibères,  etc.,  qui  sont  cités 
comme  les  premiers  occupants  de  ces  contrées.  En  général,  on 
les  cite  comme  participant  du  caractère  des  Turmodiges  et  des 
Morbigii,  peuplades  occupant  les  environs  du  Bravurn  (Burgos), 
peuples  courageux  jusqu'à  l'impétuosité,  tempérament  que  la 
dénomination  de  Turmodiges,  de  Tlior,  colère,  semble  désigner. 
Parmi  ces  divers  noms  de  peuplades,  celui  de  Bérones  rappelle 
son  origine  sanscrite  ou  rhadamane,  désignant  héros  dragon. 

Parmi  les  villes  principales  qui  aujourd'hui  sont  établies  sur 
les  bords  de  ce  fleuve  aux  multiples  artères,  Soria  apparaît  à 
leur  tête  et  se  trouve  établie  non  loin  de  l'endroit  connu  sous  le 
nom  de  Cerbère  de  Rio  Alhama,  coulant  des  montagnes  où  le 
Duoro  trouve  une  de  ses  principales  sources.  Celte  ville  dont  le 
nom  commence  par  So,  équivalent  inférieur  de  Os,  en  brillant 
par  le  commerce  de  laine,  qui  constitue  sa  principale  branche 
vitale,  accuse  une  origine  supérieure  dans  cette  phase  ;  aussi  se 
trouve-t-el le  placée  au  sommet  du  fleuve.  A  la  suite  de  celle-ci 
vient  Aranda  de  Duoro,  qui  peut  être  considérée  comme  le  centre 
gothique  ou  hespérique  du  côté  gauche  de  cette  phase,  comme  le 
plus  beau  jardin  que  vit  éclore  l'Espagne  dans  le  produit  utilaire 
ou  agricole.  Plus  bas,  sur  le  Duoro,  Valladolid  se  montre  comme 
un  fruit  éclos  au  bas  des  branches  de  cet  arbre  de  gauche  qui,  en 
étendant  ses  ramifications  à  droile  et  à  gauche,  fit  éclore  deux 
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fruits  qui,  en  traversant  les  âges,  sont  venus  à  maturité;  ces 
fruits  sont,  à  droite  Burgos,  à  gauclieSégovie.près  de  laquelle  est 
situéeAvila,  placée  dans  un  cercle  que  forment  des  murailles  de 
construction  romaine.  Le  premier  de  ces  deux  fruits,  à  tendance 
athlétique,  par  ses  anciens  souvenirs,  dont  la  mémoire  est  con- 
servée par  une  multitude  de  ruines  qui  ont  servi  de  guide  à 
l'historien,  ce  mesureur  de  héros,  vient  aliet-ter  combien  le  génie 
de  ce  peuple  marcha  de  front  avec  le  courage  :  il  est  digne  du 
nom  par  lequel  les  anciens  nous  le  désignent.  Le  second,  sem- 
blable au  premier,  apparaît  également  au  sommet  de  sa  branche, 
ce  bras  gauche  du  Duoro.  Ici  tout  prouve  également  que  le  génie 
qui  le  lit  éclore  est  resté  fidèle  à  sa  mission;  en  effet,  cet  aque- 
duc gigantesque  à  double  rangée  d'arcades,  ces  restes  de  tem- 
ples, de  forteresses,  tels  que  cet  Alcazar  flanqué  de  tours 
puissantes,  son  emplacement  sur  un  rocher,  ces  portes,  monu- 
ments arabes,  tout  en  un  mot  rappelle  ici,  de  !a  part  de  l'homme, 
une  volonté  énergique  à  rester  possesseur  de  ce  riche  domaine. 
Désignons  en  passant  Tare,  dont  le  nom  n'est  pas  sans  offrir  un 
intérêt  mystérieux.  Des  deux  autres  villes  qui,  semblables  à 
Burgos  et  à  Ségovie,  occupent  sur  les  extrémités  de  deux  artères 
ou  bras  des  positions  analogues,  l'une  est  Léon,  l'autre  Sala- 
manca.  La  première,  fondée  par  Galba,  fut  jadis  capitale  d'un 
royaume;  la  seconde,  par  ses  monuments  mérita  de  s'appeler  la 
petite  Rome  :  elles  forment  avec  Zamora,  qui  apparaît  à  l'égaTd 
de  ces  deux  produits  extrêmes  comme  le  point  central,  la  grande 
barrière  élevée  comme  un  obstacle  aux  puissances  parias  habi- 
tant la  partie  inférieure  du  Duoro. 


Phase  -f. 

La  phase  médiane  du  Produit-Apollonien  se  constitue  de  con- 
trées baignées  parles  fleuves  Xucar  etTage.  La  disposition  de 
ces  bassins,  dans  leur  ensemble,  présente  une  surface  allongée 
se  dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest,  ayant  de  l'analogie  avec  les  élé- 
ments horizontaux  du  tau  que  renferme  la  partie  médiane  d'une 
face  et  que  l'on  trouve  représenté  dans  notre  frontispice  h  l'état 
élémentaire. 

Nous  sommes  donc  ici  dans  le  domaine  des  lignes  droites, 


—  367  — 

autant  qu'un  génie  apollonien  la  comporte.  La  ligne  droite  pré- 
sida à  la  création  des  deux  fleuves  Xucar  et  Tage  :  ils  en  sont, 
de  tous  ceux  qui  baignent  ces  terres,  les  plus  dotés,  dans  la  di- 
rection de  leur  cours,  de  leur  forme. 

Leurs  eaux  renferment  aussi,  dans  leur  nature,  l'empreinie 
de  ce  génie,  et  la  science  occulte  en  les  baptisant,  leur  imposa 
des  noms  où  la  prépondérance  de  la  ligne  droite  prévaut. 

En  écrivant  de  la  manière  suivante.  XVA,  le  nom  du  fleuve 
Xucar,  on  formule  un  hiéroglyphe  symbolique  exprimant  la  pro- 
venance des  eaux  ;  V,  qui  est  aussi  un  U,  hiéroglyphiquement 
désigne  des  eaux  de  source;  A  exprime  eaux  de  pluie.  Ces  deux 
caractères  sont  résumés  en  un  seul  tout  dans  l'hiéroglyphe  X; 
les  caractères  CR,  qui  complètent  ce  nom,  rendent  la  nature  des 
eaux,  leur  degré  d'épuration  et  leur  mouvement,  la  rapidité  du 
cours  et  la  façon  dont  il  se  répand  sur  les  terres,  dont  il  fait 
éruption  et  dont  il  gronde.  Le  Tage,  qui,  quant  à  la  provenance 
de  ses  eaux,  en  procédant  hiéroglyphiquement,  devrait  s'écrire 
TA,  par  son  caractère  G  indique  que  le  degré  de  salubrité  de  ses 
eaux  est  accompli  et  qu'il  est  plus  parfait  que  celui  de  Xucar, 
qui  se  rend  par  C. 

Le  sol,  dans  cette  phase,  accuse  à  un  égal  degré  la  prépon- 
dérance des  mouvements  allongés  qui  se  dessinent  particulière- 
ment dans  les  chaînes  de  montagnes  y  servant  de  barrière  et 
dans  les  rochers  des  rives  des  fleuves,  et  surtout  de  ceux  du  Tage 
coupés  à  pics. 

Cette  partie  de  la  péninsule  correspondant  à  la  région  mé- 
diane, qui  dans  la  tête  équivaut  au  nez,  réceptacle  des  parfums, 
et  aux  oreilles,  réceptacle  de  la  sensation  phonique,  a  son  foyer 
central  aux  environs  de  Morillejo,  d'où,  en  traçant  les  traits  de 
cette  face,  montrerait  le  nez,  dont  les  deux  remparts,  où  ailes 
de  narines,  sont  livrés,  celui  de  droite,  par  la  localité  d'Olivarès, 
et  celui  de  gauche  par  Tolède. 

Le  domaine  de  l'ouïe  se  traduit  dans  la  disposition  du  sol,  qui 
dans  toutes  ces  contrées  est  montagneux  et  accidenté,  et  formulé 
de  façon  à  favoriser  particulièrement  la  production  de  l'écho. 

La  région  médiane,  plus  que  les  autres,  est  douée  de  cette 
faculté;  ici  le  son,  en  se  répétant  par  des  échos  nuancés,  prend 
un  caractère  mystérieux,  qui  charme  l'homme  et  lui  semble  dire 
que  ces  vallons  silencieux  sont  habités  par  des  esprits  invisibles. 
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Il  en  est  de  même  quant  au  domaine  des  parfums.  Ces  contrées, 
abritées  des  vents  froids  de  l'aquilon  et  en  partie  protéi;ées 
contre  les  rayons  brûlants  du  soleil,  et  disposées  de  manière  à 
faire  naître  facilement  l'abondante  rosée  qui,  pour  venir,  n'at- 
tend que  l'harmonisation  de  l'esprit  et  des  sens  de  l'homme, 
sont  faites  pour  engendrer  les  parfums,  qui  n'attendent  égale- 
ment que  la  régénération  pour  revenir  dans  ces  lieux,  qui  en 
furent  jadis  dotés  ;  heureux  temps  que  les  poètes  nous  rappellent 
par  les  chants  qu'ils  consacrèrent  au  beau  fleuve  du  Tage.  Tels 
sont  les  trésors  de  ce  domaine,  dont  les  portes  sont  gardées  par 
le  génie  du  milieu,  l'ange  armé  du  glaive  ardent,  pour  exiger  le 
tribut  à  toute  puissance  aspirant  à  y  pénétrer.  Cette  porte  a  pour 
image  sensible  la  ville  de  Tolède,  qui  dès  les  âges  les  plus  recu- 
lés fut  établie  en  vue  de  percevoir  le  tribut  du  navigateur  et  de 
quiconque  voulut  atteindre  au  cœur  du  jardin  hespérique.  C'était 
armé  du  glaive  apollonien  ou  de  feu  que  le  génie  gardait  cette 
porte;  ce  glaive,  le  plus  tranchant,  !e  plus  flexible  des  glaives, 
reçoit  encore,  comme  baptême  de  feu,  la  trempe  à  Tolède,  et 
quiconque  peut  s'acquérir  un  tau  semblable,  car  un  glaive  avec 
son  manche  n'est  pas  autre  chose,  peut  se  compter  comme  invin- 
vible. 

Le  bassin  où  coule  le  Xucar,  comparativement  à  celui  du  Tage, 
est  restreint,  et  le  parcours  de  ce  fleuve,  peu  considérable  par  sa 
disposition,  semble  peu  fait  pour  donner  accès  au  centre  du 
pays,  au  jardin  hespérique.  C'est  là  reff"et  de  sa  nature  d'occu- 
per une  place  à  droite,  comme  l'image  de  la  nature  des  eff'orts 
tentés  par  des  puissances  actives  en  vue  de  s'harmoniser,  elforts 
qui,  dans  le  symbole  plutonien,  manquent  généralement  de  con- 
stance et  d'abnégation,  et  qui  n'ont  pour  résultat  que  d'engendrer 
des  produits  d'un  mérite  secondaire,  plutôt  brillants  au  point 
de  vue  des  émotions  sensuelles,  que  favorables  à  l'accès  du  do- 
maine intellectuel.  Aussi,  en  remontant  le  cours  du  Tage,  pénè- 
trc-t-onau  jardin  hespérique  sans  avoir  à  franchir  des  montagnes, 
tandis  qu'au  côté  droit,  ce  même  jardin  ne  peut  devenir  acces- 
sible que  par  la  violence  et  en  escaladant,  après  avoir  quitté  les 
sources  de  ce  fleuve,  des  murailles  élevées  que  présentent  les 
rochers  à  pic,  qu'ofl"rent  les  monts  situés  au  delà  des  sources  du 
Xucar.  Ici  les  sens  s'attachent  les  puissances  actives,  anéantis- 
sent leurs  facultés  de  création,  et  il  n'y  a  que  celles  qui  s'en  do- 
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chirenl  avec  violence  dont  les  efforts  profitent  à  la  création  ;  leur 
nombre  est  restreint,  et  c'est  pourquoi  leur  produit  est  peu  con- 
sidérable. Cet  ordre  se  traduit  dans  l'homme  animal.  De  tous 
temps,  les  peuplades  habitant  ces  contrées,  plus  que  celles  des 
bords  du  Tage,  se  laissèrent  pencher  vers  une  voie  asiatique 
dans  un  sens  impétueux  ;  la  danse  et  les  plaisirs  de  l'amour, 
l'éclat  du  vêtement  et  la  pompe  des  cultes  y  exercèrent  con- 
stamment un  empire  considérable,  et  ce  génie,  pour  aboutir  à 
celte  émotion  qui  fournil  aux  puissances  occultes  une  joie 
vibrante,  se  servit  constamment  de  la  ligne  droite,  sous  forme 
de  duirayne,  qui  est  un  instrument  d'origine  arabe. 

De  toutes  les  localités  que  fournit  ce  bassin,  Olivarès,  sur  les 
montagnes,  et  Toja  sont  les  plus  intéressantes  par  la  position 
qu'elles  occupent  autant  que  parce  que  leur  nom  renferme  un 
sens  occulte,  tandis  que  Cuenca  est  la  plus  importante  par  sa 
population.  De  cette  ville,  passons  au  centre  de  la  phase,  escala- 
dons cette  muraille  pour  pénétrer  au  jardin  et  y  cueillir  quelques 
pommes  S;  bientôt  nous  serons  sur  les  monts  Albaracin,  d'où 
nous  verrons  couler  les  sources  supérieures  du  Tage.  Descen- 
dons vers  le  plateau  central,  où  nous  trouverons  Morillejo,  que 
nous  considérons  comme  point  central,  comme  ayant  servi  de 
berceau  à  la  source-mère  du  produit  homanimal  apoUonien. 

Au  temps  des  Romains,  les  contrées  du  Tage  supérieur  étaient 
habitées  par  les  Ibères,  les  Celtibères,  les  Carpétanes  et  d'au- 
tres peuplades,  qui,  sans  doute  venues  en  partie  des  rayons  pa- 
rias, auront  envahi  le  domaine  de  Span,  successeur  et  intendant 
des  Hespérus.  Ces  peuples,  qui  se  nourrissaient  en  partie  de 
glands  doux  dits  belottes,  comme  tout  Espagnol  et  surtout  les 
parias,  aimaient  frénétiquement  la  danse,  partie  matérielle  du 
culte  que  Span  y  avait  établi.  Quelques  peuples,  en  souvenir  des 
temps  utilaires,  récompensaient  chez  la  femme  son  activité  et 
respectent  entre  eux  le  produit  de  la  récolte,  dont  l'art  de  la  pro- 
duire est  dû  à  la  puissance  rhadamane. 

Des  localités,  qui  sont  d'un  nombre  tel  qu'un  produit-tête 
seul  sait  en  livrer,  pas  une,  de  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  partie  supérieure  du  Tage,  ne  nous  permet  d'en  parler  avec 
certitude;  aucun  document,  soit  historique  ou  légendaire,  venu 
à  notre  connaissance,  ne  nous  en  trace  quelques  traits  qui  nous 
permettent  de  rien  connaître  qui  aille  au-delà  de  la  formule  émis- 
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saire.  Ni  Siguenza,  cité  cellibère,  ni  Molina,  située  aux  sources 
supérieures,  ni  Huèle,  ni  mêmeGuadalaxara,  cité  de  construction 
arabe,  dans  leurs  établissements  comme  dans  les  anciennes  con- 
structions qu'elles  renferment,  ne  nous  viennent  en  aide  pour 
sonder  les  mystères  qui  planent  sur  l'histoire  des  dieux  qui  habi- 
tèrent jadis  ces  contrées.  Tolèd3,  la  Tolétura  des  Romains,  sem- 
ble la  seule  ville  de  date  ancienne  à  laquelle  il  soit  destiné  de 
rappeler,  par  son  nom,  ses  légendes  et  son  histoire,  l'existence 
d'une  puissance-mère  disparue  du  sol  espagnol,  et  que  le  seul 
nom  de  Madrid,  quoique  de  création  peu  ancienne,  semble  nous 
rappeler. 

Cette  ville,  établie  sur  un  roc  des  rives  du  Tage,  semble  érigée 
comme  le  symbole  vivant  d'une  puissance  ayant  son  siège  au 
centre  du  jardin  auquel  Tolède  servit  de  barrière.  Quand  la  puis- 
sance rhadamane  cessa  de  suffire  aux  besoins  physiques  et 
moraux  et  d'exercer  la  prépondérance,  le  pouvoir,  personnifié 
dans  les  Hespérus,  fut  remplacé  par  un  pouvoir  qu'inaugura  Pan 
et  que  personnifie  Tubal,  par  son  nom  autant  que  par  son  ori- 
gine. Le  Tage  apparut  à  ceux  qui  furent  possesseurs  de  la  clef 
des  harmonies,  comme  le  fleuve  qui  leur  était  destiné  par  la 
Providence  et  sur  les  bords  duquel  il  convenait  d'établir  cet  em- 
pire qui  devait  servir  à  la  fois  d'intendant  aux  puissances  du 
centre  et  d'initiateur  aux  peuples  sauvages  auxquels  il  ne  serait 
permis  de  remonter  le  fleuve  qu'à  condition  de  payer  le  tribut, 
le  toi,  la  taxe,  et  de  se  conformer  aux  lois  pour  l'exécution  des- 
quelles ils  exigeaient  l'otage.  Tolède,  dont  le  nom,  comme  il  a 
été  décrit  déjà,  signifie  centre  d'administration,  station  établie 
sur  la  voie  ayant  pour  but  de  tout  surveiller,  de  tout  mesurer, 
devenait  nécessairement  une  tour,  servant  de  forteresse  et  de 
phare  à  la  fois,  d'où  il  était  permis  de  découvrir  ce  qui  se  pré- 
sente au  loin.  Tolède  servit  également  de  phare  intellectuel; 
c'était  l'arbre  égyptien,  une  sorte  de  Teba  ou  de  chaise  élevée  sur 
le  Tage,  destinée  à  enseigner  aux  hommes  la  science  du  devin, 
qui  consiste  à  deviner  la  nature  de  l'esprit  de  vie  et  celle  de  l'or 
philosophique  renfermé  dans  les  produits  des  bords  du  Tage  ainsi 
que  dans  le  lit  de  ce  fleuve. 

Il  est  une  légende,  la  seule  que  nous  connaissions,  se  rappor- 
tant à  l'Espagne  des  temps  dont  il  est  question  ici,  dont  le  sens 
est  étroitement  lié  à  cette  tour  et  au  génie  T  ;  la  voici  :  Un  roi 
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d'Espagne  du  nom  de  Rodrigue  (c'est  le  dernier  des  Vislgoths), 
ayant,  par  sa  vie  dissolue  et  son  injustice,  mérité  le  châtiment, 
les  Maures  apparurent  en  Espagne  pour  le  chasser  du  pays. 
A  l'apparition  de  cette  armée,  Rodrigue,  qui,  à  cause  de  son 
indolence  manquait  de  troupes  et  d'argent,  pour  s'en  procurer, 
sachant  que  non  loin  de  Tolède  il  existait  une  tour  renfermant  un 
trésor  caché,  résolut  d'y  avoir  recours.  Cette  tour  était  entre 
deux  rochers  escarpés,  à  une  demi-lieue  au  levant  de  Tolède.  Il  s'y 
trouvait  une  cave  fort  profonde  séparée  en  quatre  différentes 
voûtes  au  travers  d'une  ouverture  fort  étroite  entaillée  dans  le  roc 
et  qui  était  fermée  par  une  porte  de  fer  qui  avait  mille  serrures 
et  autant  de  verroux.  Sur  celte  porte  il  y  avait  quelques  carac- 
tères qui  souffraient  plusieurs  significations,  mais  la  plus  forte 
opinion  veut  que  c'était  une  prédiction  de  malheur  à  celui  qui 
l'ouvrirait.  Rodrigue  fit  faire  certains  flambeaux  que  l'air  de  la 
cave  ne  pouvait  éteindre,  et  ayant  forcé  cette  porte,  y  entra  lui- 
même,  suivi  de  beaucoup  de  personnes.  A  peine  eut-il  fait 
quelques  pas,  qu'il  se  trouva  dans  une  fortbelle  salle,  enrichie 
de  sculptures  et  au  milieu  de  laquelle  il  y  avait  une  statue  de 
bronze  qui  représentait  le  Temps,  sur  un  piédestal,  de  trois  cou- 
dées de  haut  et  qui  tenait  à  la  main  droite  une  massue  d'armes 
avec  laquelle  elle  frappait  de  temps  en  temps  la  terre,  et  dont 
les  coups,  retentissant  dans  cette  cave,  faisaient  un  bruit  épou- 
vantable. Rodrigue,  bien  loin  de  s'effrayer,  assura  le  fantôme 
qu'il  ne  venait  pas  pour  faire  du  désordre  dans  le  lieu  de  sa  de- 
meure, et  il  lui  promit  d'en  sortir  dès  qu'il  aurait  vu  toutes  les 
merveilles  de  ce  lieu-là,  et  alors  la  statue  cessa  de  battre.  Le 
roi,  donnant  courage  aux  siens  par  son  exemple,  fit  une  visite 
exacte  de  cette  salle,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  avait  une  cuve 
ronde,  d'où  il  sortit  un  jet  d'eau  qui  faisait  un  murmure  affreux. 
Sur  l'estomac  de  la  statue  était  écrit  en  arabe:  Je  sais  mon  devoir, 
et  sur  le  dos  :  A  mon  secours  !  Au  côté  gauche,  contre  la  muraille, 
on  lisait  :  Malheureux  prince,  ton  mauvais  destin  t'a  mené  ici,  et 
au  côté  droit  :  Tu  seras  dépossédé  nar  des  nations  étrangères,  et 
tes  suje's  seront  châtiés  aussi  bien  que  toi  de  tous  leurs  crimes. 
Rodrigue  ayant  contenté  sa  curiosité  s'en  retourna,  et  à  peine 
eut-il  tourné  le  dos,  que  la  statue  recommença  ses  coups. 
Ce  prince  fit  refermer  la  porte  et  boucher  même  l'endroit  avec  de 
la  terre,  afin  que  personne  n'y  pût  entrer  dans  l'avenir;  mais  la 
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nuit  on  entendit  de  ce  côlé-là  de  grands  cris  qui  précédèrent  un 
éclat  épouvantable  semblable  à  un  coup  de  tonnerre,  et  le  len- 
demain on  ne  trouva  plus  la  tour. 

Cette  légende  ne  dit  autre  chose  sinon  que  Tolède  était  jadis 
le  centre  d'une  force  intellectuelle  ayant  mission  de  pousser 
l'Espagne  dans  les  voies  harmoniques,  d'après  les  données  as- 
trales ou  bachiques;  que  ce  centre  était  à  la  fois  la  source  de 
tout  ordre  comme  de  toute  vie  intellectuelle  ;  mais  qu'à  une 
certaine  époque,  les  princes,  qui  en  avaient  reçu  le  pouvoir  sans 
en  pratiquer  les  vertus,  dépourvus  de  sagesse,  voulant  obtenir 
de  la  force  ce  qu'ils  étaient  impuissants  à  réaliser  par  la  sagesse, 
profanèrent  enfin  le  sanctuaire,  corrompirent  les  choses  saintes, 
et  provoquèrent  ainsi  avec  leur  ruine  le  triomphe  de  l'étranger 
s'emparant  de  la  patrie. 

Cette  légende  est,  à  tous  égards,  fort  intéressante  ;  par  ce 
qu'elle  peut  offrir  d'historique,  elle  ne  cesse  d'affirmer  que 
toutes  les  puissances  qui  s'établirent  jadis  en  ces  lieux,  par 
leur  nature,  étaient  constamment  et  étroitement  liées  au  génie 
qui  préside  dans  la  phase  médiane.  Le  Tasse,  créant  la  ficiion 
qui  anime  son  poërne,  en  montrant  au  sein  d'un  lleuve  un  palais 
enchanteur  habité  f)ar  un  sage,  puisa  à  la  même  source,  laquelle 
ici  est  dépeinte  comme  sortant  de  terre  en  produisant  un  grand 
bruit,  image  de  cette  source  harmonique  qji  frappe  l'esprit  de 
quiconque  pénètre  les  vois  occultes  du  sol  hispanique,  nom- 
breuses et  fréquentées  par  les  disciples  de  Bacchus  ibérique. 

En  descendant  le  bassin  du  Tage,  d'autres  villes,  non  sans 
importance,  s'offrent  au  regard  ;  ce  sont  Placenzia,  sur  les 
bords  du  Gerte,  que  l'on  croit  l'ancienne  Dcobriga;  puis  Coria, 
bâtie  sur  une  colline,  et  enfin,  sur  les  bords  du  grand  lit  des 
cours  d'eau,  Alcantara,  dont  le  nom  rappelle  le  magnifique  pont 
de  granit  que  Trajan  fit  construire  sur  le  Tage  et  dont  l'élévation 
a  04  mètres  au-dessus  du  lit  du  fleuve.  Puis,  au  sud-est  du  bas- 
sin c'est  Casères,  l'antique  Castra  C;ecilia,  que  l'on  trouve;  sur  une 
de  ses  places  se  dresse  une  statue,  élevée  jadis  à  la  mémoire  de 
César-Auguste,  ce  pontifex  dont  l'image  semble  dire  qu'ici  sont 
les  limites  de  cette  civilisation  qui  succéda  à  la  puissance 
bachique  et  que  ces  ponts  semblent  y  être  élevés  comme  des 
frontispices  d'un  livre  dont  la  civilisation  précédente  était  la 
porte;  et  telle  est  en  elfet  la  civilisation  odinique  qu'introduisit 
la  puissance  romaine  en  Espagne. 
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Phase  t. 

Jusqu'ici  l'œuvre  des  puissances  créatrices  ne  nous  a  été  mise 
devant  les  yeux  que  dans  ce  qu'elle  a  de  moins  étroitement  lié 
au  génie  apoUonien;  mais  voici  que  la  phase  supérieure  s'offre  à 
nos  regards  avec  ses  monts,  dont  l'L'.t'vation  surpasse  celle  des 
Pyrénées  et  qui,  sous  les  rayons  brillants  du  soleil,  présentent 
plutôt  l'apparence  de  flammes  se  confondant  avec  les  nuages  que 
des  pics  chargés  de  neige  ;  tel  est  leTorqual,  qu'un  auteur,  en  par- 
lant de  sa  conformation,  compare  à  une  ville  en  ruine.  La  Sierra- 
Nevada  accuse  encore  davantage  la  main  des  Apolloniens;  en 
outre  de  sa  forme  variée  et  de  ses  sommets  gigantesques,  que  couvre 
une  neige  éternelle  la  faisant  resjdendir  sur  cette  tête  comme  un 
diadème  étincelant,  la  richesse  des  marbres,  celle  des  métaux 
et  des  minéraux  précieux  qu'elle  renferme,  sont  telles  qu'elles 
accusent,  de  la  part  des  puissances  créatrices,  des  aspirations 
dont  le  génie  apollonien  est  seul  capable.  La  phase  supérieure, 
dans  tout  ce  qu'elle  nous  présente,  est  apollonienne  au  degré  cul- 
minant; tout  nous  dit  qu'ici  ce  génie  est  vraiment  dans  son 
élément. 

La  phase  qui  nous  occupe  est  limitée  au  nord  par  les  monts 
Lusitaniques  et  au  sud-est  par  les  monts  Bétiques,  tandis  que 
le  groupe  Marianique  la  traverse  au  centre.  Deux  fleuves  sillon- 
nent ce  front  de  la  fille  Europe,  qui,  naissant  dans  les  orbites, 
montent  à  arcs  sourciliers  et,  en  veines  immenses,  vont  aboutir 
au  sommet  de  ce  front,  à  l'endroit  où  la  science  hermélique  place 
les  cornes  de  ses  dieux,  lesquels,  chez  Moïse,  apparurent  au 
peuple  juif  comme  deux  fleuves  de  fluide  lumineux.  Ces  deux 
fleuves  sont  la  plus  puissante  manifestation  des  tendances  S;  ils 
sont  l'œuvre  de  la  phase  S  dans  le  produit  S;  c'est  pourquoi, 
plus  qu'aucun  fleuve  d'Europe,  ils  accusent,  dans  la  forme  de 
leur  lit,  dans  la  rapidité  de  leur  cours  ainsi  que  dans  la  nature 
de  leurs  eaux,  ce  cachet  que  l'S  seul  saurait  rendre.  De  ces  deux 
fleuves,  celui  de  droite,  conséquence  de  sa  situation ,  pour  les 
tendances  S  l'emporte  encore  sur  l'autre.  Tous  deux,  par  le  lieu 
de  leur  origine,  sont  étroitement  liés  aux  esprits  apolloniens 
tant  supérieurs  qu'inférieurs,  tant  ceux  qui  sont  de  provenance 
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céleste  que  les  terrestres,  c'est-à-dire,  ceux  qui  sont  les  plus 
voisins  de  l'Esprit-conscience  qui  a  son  symbole  dans  l'iris. 

La  Guadiana  a  ses  sources,  sinon  originelles,  au  moins  appa- 
rentes, dans  les  ouvertures  connues  sous  le  nom  de  Ojos  di  Gua- 
diana, littéralement,  les  yeux  de  la  Guadiana,  tandis  que  le  Gua- 
dalquivir  trouve  les  siennes  dans  le  mont  sacré  et  semble  indiquer 
ainsi  également  une  origine  supérieure;  seulement,  tandis  que 
le  Guadalquivir,  pour  être  à  droite,  en  descendant  du  mont  sacré, 
désigne  l'Apollon  céleste,  l'Apollon  abstrait  de  la  montagne  qui 
se  reflète  dans  l'iris,  la  Guadiana,  en  sortant  des  Ojos,  yeux,  iris 
lui-même  et,  par  conséquent,  miroir,  accuse  une  provenance 
d'Apollon  terrestre,  voisin  de  l'Esprit-conscience,  qui  est  l'être 
absolu  positif,  image  del'Éire-absolu  abstrait;  aussi  ce  dernier  se 
trouve-l-il  placé  à  gauche. 

Cette  phase,  équivalant  à  la  région  supérieure  ou  méridio- 
nale de  l'Espagne,  produit  des  végétaux  rappelant,  par  leur  na- 
ture, ceux  éclos  sous  les  symboles  édénique  et  neptunien.  En 
effet,  à  côté  de  l'olivier,  vrai  symbole  apollonien,  apparaissent, 
sous  un  climat  plus  ardent  que  celui  de  Sicile,  le  bananier,  le 
palmier,  la  multitude  des  cactus  aux  couleurs  éclatantes  et 
communiquant  surtout  à  la  partie  baignée  par  le  Guadalquivir  un 
éclat  et  une  richesse  d'aspect  tels,  que  l'œil  en  est  enchanté  et  l'es- 
prit en  extase  aupointd'oublierla  part  duventre,  qui  fait  défaut  en 
ces  contrées.  On  sent  qu'en  ces  lieux  l'Apollon  céleste  fait  vibrer 
les  cordes  de  sa  lyre,  dont  les  sons  retentissent  depuis  Alcaraz, 
source  la  plus  éloignée  du  Guadalquivir,  jusqu'aux  îles  Majorque  et 
Minorque,  qui  sont  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  et  où  sans  doute 
anciennement  les  Sidoniens  élevèrent  des  temples  en  l'honneur 
du  dieu  qui  naquit  dans  une  île,  une  terre  ayant  la  forme  S. 
Le  dieu  qui  préside  à  tout  semble  vouer  un  soin  particulier  à  la 
production  de  la  race  chevaline;  ce  Pégase,  qui  prend  son  vol 
des  hauteurs  du  Parnasse,  dans  cette  partie  de  l'Espagne,  naît 
avec  des  formes  et  une  valeur  que  nul  pays  en  Europe  ne  saurait 
produire,  et  paraît  une  œuvre  digne  de  cette  main  qui  formule 
la  laine  des  mérinos  et  qui  communique  à  la  chair  du  porc,  né 
sous  le  symbole  plutonien,  cet  arôme  qui  distingue  les  porcs  se 
nourrissant  de  glands  doux  de  l'Espagne.  Les  terres  baignées  par 
la  Guadiana,  sans  être  dotées  d'une  flore  aussi  éclatante  que  celles 
où  coule  le  Guadalquivir,  sont  plus  favorablement  dotées  au  point  de 
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vue  agricole;  aussi  son  fleuve  semble-t-ilplus  directement  aboutir 
au  centre  brahmanique,  qui  nous  paraît  être  à  l'extrémité  orien- 
tale du  groupe  lusitanique  et  aux  environs  d'Alcazar  San  Juan, 
que  le  Guadalquivir,  qui  n'y  aboutit  que  par  quelques  gorges  de 
montagnes. 

Les  contrées  appartenant  à  la  phase  supérieure ,  comme  un 
effet  du  génie  S,  ont  été,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  divi- 
sées par  petites  portions,  d'abord  communautés,  puis  royaumes. 
Sous  legénieApollonien,qui  dans  la  phase  supérieure  du  Produit 
Athlétique  montre  déjà  combien  il  tend  à  la  variété,  à  la  multipli- 
cité des  communautés  en  Espagne,  où  il  est  dans  son  domaine,  il 
en  pouvait  être  difficilement  autrement;  aussi  l'histoire  d'Es- 
pagne nous  prouve  combien  i!  y  eut  de  petits  royaumes  ;  l'en- 
droit qui  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  royaume  de  Jaen 
est  une  preuve  du  peu  d'étendue  qu'ils  possédaient. 

Les  habitants  des  bords  delà  Guadiana  sont  plus  paisibles  que 
ceux  des  bords  du  Guadalquivir;  c'est  là  encore  un  elletde  l'Apol- 
lon terrestre  qui  prévauten  euxetquiles  durcit  contre  l'adversité, 
laquelle,  depuis  des  siècles,  semble  être  le  lot  de  ces  peuples,  car 
il  paraît  que  la  misère  les  opprime,  quoiqu'ils  supportent  celle-ci 
avec  résignation  et  courage,  attendant  des  jours  meilleurs. 

Après  Alcazar  de  San  Juan,  partie  centrale  brahmanique  et 
vrai  buisson  que  vivifie  celui  qui  voit  tout  et  qui  reçut  les  voiles 
mystérieux  afin  d'apparaître  comme  un  tabernacle,  un  œil 
enchâssé  dans  son  orbite  et  ombragé  de  sa  paupière ,  c'est  San 
Clémente,  une  des  villes  les  plus  heureusement  situées  et  les 
plus  considérables  de  ces  contrées,  qui  s'offre  aux  regards.  En 
passant  vers  le  Midi,  c'est  Ciudad  Real  que  nous  découvrons, 
ainsi  qu'une  multitude  de  localités  dont  le  côté  intéressant  de 
leur  histoire  nous  échappe,  et  parmi  lesquelles  Serena  nous 
apparaît  comme  occupant  la  place  de  l'orbite  à  gauche  de 
cette  tête. 

Parmi  les  villes  de  quelque  importance  que  présentent  les 
rives  de  la  Guadiana,  c'est  Badajoz  qui  l'emporte.  Ce  nom,  qui  est 
de  provenance  arabe,  consacre  la  pureté  de  l'air;  le  nom  de  Bele- 
daix,  comme  il  fut  primitivement,  dit  que  l'ancienne  Pax  Augusta 
est  située  dans  une  contrée  des  plus  salubres,  vivifiée  par  une 
atmosphère  d'élaboration  de  puissances  les  plus  élevées  en  aspi- 
rations  et  traduisant  dans  la  partie  gauche  de  la  phase  supé- 
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rieure  des  efforts  qui  dans  la  phase  médiane  donnèrent  lieu  déjà 
à  des  eaux  précieuses. 

De  la  partie  gauche  de  la  phase  supérieure  passons  à  sa  par- 
tie droite;  traversons  les  gorges  de  montagnes  de  Sierra  Morena 
qui  y  donnent  accès  et  arrêtons-nous  aux  environs  d'Ubeda,  situé 
dans  le  royaume  de  Jaen  et  qui  nous  apparaît  comme  l'orbite 
droit  de  cette  face  apollonienne.  Si  nous  scrutons  l'histoire, 
afin  de  lui  demander  quels  lurent  les  peuples  qui  habitèrent  les 
premiers  ces  contrées,  elle  nous  dira  qu'ils  s'appelèrent  Olcades, 
Baslules,  Turdules,  etc. ,  et  que  leur  caractère  accusait  tout  par- 
ticulièrement une  tendance  orientale  qu'elle  attribuera,  mais  à 
tort,  au  frottement  de  l'élément  arabe,  quoiqu'elle  provienne  uni- 
quement de  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'Harmonie  Universelle. 

Quelques  sources  du  Guadalquivir  sont  représentées  comme 
faisant  naître  des  eaux  que  rien  n'égale  en  pureté,  tandis  que 
d'autres  déversent  de  l'eau  salée  ou  probablement  sulfureuse; 
il  n'en  pouvait  être  autrement  :  les  apolloniens  de  la  phase  supé- 
rieure, par  leur  penchant  vers  l'abstrait, sous  lesymboleplutonien 
sont  exposées  à  errer  et  par  conséquent  à  engendrer  des  créa- 
tions monstrueuses  ou  d'harmonie  égoïste,  au  nombre  desquelles 
participent  les  eaux  salées,  les  laves,  les  plantes  vénéneuses,  les 
serpents,  etc. 

C'est  surtout  à  Baeza,  l'antique  Beatia,  située  sur  un  plateau 
élevé  d'où  l'on  contemple  les  merveilles  de  la  nature  et  d'où,  sans 
doute,  naquit  le  nom  de  Beatia,  que  les  eaux  sont  d'une  pureté 
extrême. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables  delà  partie  droite  de  celte 
phase,  Andujar  mérite  d'être  désignée  comme  occupant  un  point 
important  sur  leGuadalquivir;  puis  vient  Juan,  capitale  de  pro- 
vince jadis  connue  sous  le  nom  de  Mentesa,  nom  dont  le  sens  ne 
correspond  pas  mal  avec  l'esprit  S,  importante  par  ses  monuments. 
Vers  l'ouest,  c'est  Cordoue,  Corduba,  qui  apparaît  sur  les  rives 
du  fleuve,  cette  ville  qu'Apollon  semble  prendre  sous  sa  protec- 
tion particulière,  où  anciennement  on  éleva  les  chevaux  du  roi, 
le  représentant  d'Apollon,  et  où  naquirent  des  hommes  célè- 
bres, tels  que  les  Sénèque  et  Lucain,  le  vrai  prêtre  du  dieu  du 
Parnasse,  fut  toujours  un  foyer  d'intelligence.  Après  cette 
antique  cité,  où  l'islamisme  eut  sa  mosquée  la  plus  considérable 
de  l'Europe,  il  n'y  a  plus  que  Séville  qui  sur  les  bords  de  ce 
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fleuve  mérite  par  sa  grandeur  qu'on  s'y  arrête.  Séville,  que  l'on 
pourrait  également  écrire  S-ville,  est  digne,  par  l'éclat  de  ses 
monuments,  sa  belle  situation  autant  que  par  la  beauté  et  l'iiar- 
monie  de  son  nom,  d'apparaître  comme  la  porte  initiatrice, 
comme  l'aimant  à  tout  ce  qui,  d'origine  supérieure,  aspire  à 
contempler  les  merveilles  des  Apolloniens,  merveilles  parmi 
lesquelles  Cadix,  situé  sur  une  des  artères  supérieures,  et  sur- 
tout Grenade,  cette  pomme  brillante,  vraie  image  du  symbole,  ne 
sont  pas  les  moins  dignes  d'orner  le  front  de  l'Europe  que  nous 
venons  d'analyser  dans  les  œuvres  de  sa  première  formule. 


Nous  venons  d'analyser  en  résumé  la  formule  impétueuse, 
mais  avant  de  nous  livrer  à  l'analyse  de  la  formule  émissaire,  il 
importe  que  nous  revenions  aux  puissances  brahmaniques  et  ba- 
chiques et  que  nous  indiquions  la  part  qu'elles  ont  prise  dans 
l'œuvre  de  création  après  avoir  eu  accompli  leur  épanouissement. 
Cet  épanouissement  n'a  pas  encore  été  indiqué  ici  :  il  est  noté 
dans  l'histoire,  qui  en  parle  vaguement,  en  le  désignant  sous 
forme  d'émigration  atlantique.  Quand  l'influence  brahmane  avait 
atteint  sur  les  produits  européens  un  résultat  complet;  que,  dans 
le  domaine  harmonisant  utilaire  et  intellectuel,  il  lui  était  permis 
d'atteindre,  alin  de  préserver  ce  résultat  des  atteintes  du  génie 
du  sensualisme,  de  la  domination  et  des  conquêtes,  né  du  côté 
défectueux,  que  toute  puissance  des  premiers  âges  devait  im- 
manquablement porter  en  soi,  il  fallut  que  la  puissance  Résu- 
mant se  déclarât  dans  le  monde  pour  enlever  le  bien  comme  un 
autre  Élie,  le  ravir  sur  un  char  de  feu,  établir  son  esprit  comme 
un  soleil  éthéré  et  son  corps,  qui  constituait  la  part  la  plus 
noble  de  la  civilisation  brahmame,  dans  les  îles  Hespériques  ou 
toutes  les  îles  qui  entourent  la  péninsule  hispanique,  et  parmi 
lesquelles  se  trouvent  les  îles  Canaries,  qui  constituaient  alors  le 
séjour  bienheureux  et  pacifique. 

A  l'apparition  du  grand  juge  résumant,  toute  puissance  passa 
par  le  van,  fut  mise  dans  la  balance,  et  celle  qui,  sans  être  dé- 
fectueuse, fut  trouvée  trop  légère  pour  un  épanouissement 
complet  par  ses  esprits,  fut  reléguée  dans  le  satellite  de  la  terre, 
et  par  son  corps  elle  eut  mission  d'habiter  les  îles  satellites  du 
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corps  européen,  afin  d'en  civiliser  les  habitants,  d'y  élever  des 
buissons,  d'y  créer  une  histoire  qui  fût  un  temple  et  une  lu- 
mière nianilestant,  en  faveur  du  corps  et  sous  une  forme  nouvelle, 
les  évolutions  de  la  roue  de  nécessité  dont  l'esprit-conscience 
de  la  nature  dirige  les  évolutions;  et  ainsi  les  îles,  for- 
mant les  quatre  bras  satellites  de  l'Europe,  reçurent  en  leur 
sein  la  puissance  brahmane  qui  est  désignée  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  civilisation  atlantique. 

Los  épanouissements  brahmaniques  d'harmonisation  négative, 
tendant  à  lu  domination  sociale,  faisant  naître  des  rois  fléaux  de 
la  terre,  s'assujettissant  les  pères  violant  les  filles,  furent  rejetés 
du  sein  de  la  société  et  relégués  dans  les  îles  inférieures.  Une 
puissance  que  nous  désignons  sous  la  dénomination  de  puis-- 
sance  bachique,  devait  occuper  leur  trône  et  inaugurer  une  ère 
nouvelle. 

Tout  ce  que  le  brahmanisme,  durant  son  passage  en  Europe, 
a  laissé  de  trésors  considérables,  constitue  un  buisson  ardent  ap- 
pelé à  ressusciter  tout  profane  qui  parvient  à  le  contempler,  à 
transformer,  selon  l'expression  du  Christ,  l'homme  mort, 
l'honime-matière  en  ange.  Mais  l'accès  de  ce  buisson  manifes- 
tant le  Grand-Étre,  à  cause  des  puissances  Voilant  qui  prendront 
la  place  du  brahmanisme,  et  parmi  lesquelles,  à  la  longue,  pé- 
nétrera la  cupidité,  deviendra  de  plus  en  plus  diftlcile;  de  sorte 
que,  sans  le  secours  de  satellites  qui  en  décèleront  les  voies,  il 
ne  serait  donné  h  nul  être  humain  d'en  supposer  l'existence;  de 
manière  que  la  mort  planerait  éternellement  sur  les  produits 
Homanimal  que  l'Europe  porte  en  son  sein. 

Nous  avons  mentionné  déjà  l'existence  de  ces  satellites  :  ce 
sont  les  quatre  grandes  divisions  ou  agglomérations  d'îles  qui 
entourent  le  corps  européen.  Ces  bras,  aides  du  corps,  sont  les 
îles  Scandinaves  pour  le  bras  gauche  inférieur,  qu'à  tort  nous 
avons  cru  trouver  d'abord  dans  la  partie  qui  forme  le  territoire 
du  Danemark;  les  îles  Britanniques,  que  l'on  peut  désigner  sous 
le  nom  d'Enkelhand  pour  le  bras  ganche  supérieur;  les  îles  Hel- 
léniques ou  Grecques,  pour  le  bras  droit  inférieur,  et  les  îles 
Italiques  jusqu'aux  Alpes  pour  le  bras  droit  supérieur. 

Les  puissances  brahmaniques  d'épanouissement  secondaire,  par 
leur  incorporation  parmi  les  habitants  puissants  mais  incultes 
des  îles,  se  rendirent  applicable  la  légende  Scandinave  qui  pré- 


—  579  — 

sente  la  vache  OEdumIa  comme  appelée  à  tenir  lieu  d'épouse  du 
géantYme.  Ce  géant  est  l'image  du  degré  de  civilisation,  ducarac- 
tère  et  des  mœurs  des  habitants  de  ces  îles  à  l'apparition  de  l'élé- 
ment brahmanique  ;  la  vache,  ce  produit  utilaire  au  suprême  de- 
gré, est  l'image  de  la  nature  physique  et  morale  de  la  puissance 
brahmanique;  cette  puissance,  au  physique  comme  au  moral, 
est  une  vraie  vache  dont  les  mamelles  répandent  quatre  fleuves 
bienfaisants,  capables  de  pourvoir  à  la  nourriture  physique  et 
intellectuelle  dont  ce  géant  a  besoin.  Du  contact  de  cette  double 
puissance  naîtront,  dans  chacune  des  quatre  divisions  d'îles,  une 
histoire  vivante,  une  théogonie,  une  genèse  en  rapport  avec  les 
besoins  et  les  capacités  des  êtres  qui  les  peuplent  et  dans  les- 
quels apparaîtra,  comme  dans  un  buisson  ardent,  le  Dieu  vivant 
qui  dirige  tout,  qui  pousse  toute  chose  vers  une  fin  harmonique. 
Ces  buissons  auront  la  vertu  d'éveiller  le  génie  de  l'homme,  de 
susciter  du  sein  de  la  société  des  intelligences  qui,  émerveillées 
de  la  beauté  de  celui  qui  est  toute  harmonie,  s'inclineront  à  son 
aspect  pour  se  relever  sages  en  science  et  prêtres  de  Dieu,  au- 
quel ils  élèveront  des  temples  dont  le  parvis  sera  enrichi  par 
l'art  hermétique  et  dont  le  sanctuaire  brillera  par  la  sagesse  des 
héros.  C'est  armé  de  la  verge  du  devin,  qui  sera  en  leur  main 
un  glaive  de  Persée,  qu'ils  prendront  d'assaut  toutes  les  forte- 
resses brahmaniques,  qui  renferment  des  trésors  innombrables 
de  science  vivante  ;  c'est  par  ce  glaive  qu'ils  trancheront  la  tête 
aux  Gorgones,  qu'ils  soustrairont  la  partie  spirituelle  renfermée 
dans  la  légende  brahmanique,  et  du  sang  qui  en  découlera, 
naîtra  un  Pégase,  un  art  poétique,  qui,  s'élevant  du  mont  Par- 
nasse, s'envolera  vers  les  nations  pour  les  éveiller  par  son 
hennissement  et  remplir  d'admiration  et  de  vie  les  hommes  les 
plus  profondément  enfouis  dans  la  matière.  L'Edda,  l'Iliade. 
l'Ossian  et  l'Enéide  peuvent  servir  de  type  aux  temples  élevés 
dans  le  domaine  moral,  surgis  dans  les  quatre  îles  comme  l'effet 
complémentaire  de  l'œuvre  brahmanique. 

Toutefois,  ces  produits  de  l'intelligence  humaine,  ces  temples 
ne  pouvant,  à  cause  de  leur  nature  abstraite,  agir  que  sur  un 
petit  nombre  d'hommes,  l'humanité,  soumise  au  symbole  pluto- 
nien,  pour  s'éveiller  et  se  diriger  vers  le  buisson  ardent,  deman- 
dait une  puissance  qui  la  dominât  plus  directement;  cette 
puissance  fut  offerte  aux  peuples  dans  les  cultes  qui  découlèrent 
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du  brahmanisme  el  qui,  sortant  des  quatre  satellites,  s'annon- 
çaient aux  habitants  de  l'Europe  sous  les  noms  de  bardes,  de 
scaldes,  de  prêtres  d'isis,  de  druides  el  finalement  sous  celui 
de  (lamines. 

Dilléreniment  aux  temples  élevés  par  le  génie  du  poëte,  les 
temples  des  quatre  cultes,  ainsi  que  leurs  dieux,  s'imposaient 
par  force  ;  le  prêtre  avait  à  son  usage  le  feu,  le  glaive  el  le  ciel 
ou  la  damnation  éternelle. 

Chaque  culte  apparut  en  son  temps,  fit  sentir  son  influence 
sur  l'Europe  à  l'époque  fixée  par  la  Providence;  de  façon  que 
quand  un  culte  ou  un  bras  commençait  à  faiblir,  quand  la  lumière 
qu'il  devait  rendre  commençait  à  s'obscurcir,  un  autre  lui  succé- 
dait. Les  bras  inférieurs  se  manifestèrent  d'abord;  la  Scandinavie 
el  la  Grèce  apparurent  les  premières  comme  initiatrices  au 
buisson  en  faveur  des  élus,  comme  civilisatrices  à  l'égard  de  la 
partie  qui  devait  rester  profane,  el  apparurent  vis-à-vis  de 
tous  comme  moteur  émouvant,  comme  cause  du  ciel  aux  puis- 
sances occultes,  dont  le  bien-être  est  en  raison  des  vibrations 
émouvantes  du  corps  humain,  qu'elles  animent  el  qu'elles  ont 
élevé  comme  leur  corps  solarisant,  comme  leur  ciel.  A  ces  bras, 
qui  exercèrent  constamment  une  influemce  plus  grande  sur  les 
produits  inférieurs  du  corps  européen  que  sur  les  produits  supé- 
rieurs, succédèrent  les  bras  supérieurs.  D'abord  apparut  le  bras 
gauche,  qui  lança  le  druidisme  sur  l'Europe,  mais  qui  ne  cessa 
de  garder  dans  ses  îles  le  grand  druide;  il  dota  ce  corps 
d'un  culte  émouvant  dont  les  drames  nocturnes  et  terribles,  faits 
pour  être  goûtés  par  les  hommes  avides  d'émotions  fortes,  font 
encore  frémir  celui  qui  s'en  formule  une  idée.  Quand  le  culte 
d'un  dieu  impétueux,  Wodan,  eut  répandu  sur  l'humanité  la 
part  de  lumière  qu'il  lui  était  réservé  de  répandre,  quand  il  eut 
ouvert  à  quelques-uns  la  voie  vers  le  buisson  ardent  ou  qu'il 
eut  montré  l'arbre  de  la  science  que  l'élément  bachique  avait 
mission  de  garder  h  l'ombre  du  mystère,  et  qu'il  eut  rompu 
un  grand  nombre  aux  dignités  sociales,  l'apparition  du  qua- 
trième et  dernier  satellite  lui  disait  que  le  temps  de  sa  prépon- 
dérance touchait  àson  terme.  Le  salollile  sorti  des  îles  Italiques, 
le  culte  latin,  semblable  au  culte  druidique,  qui  se  présente  en 
quelque  sorte  comme  la  conséquence  du  culte  odinique,  qui  est 
l'enfanl  des  îles  Scandinaves,   i)Ossédant  en  quelque  sorte   les 
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mêmes  dieux,  mais  les  présentant  sous  une  formule  plus  raffinée, 
pouvait  être  regardé  comme  une  conséquence,  un  complément 
du  culte  grec,  car  ses  dieux  avaient  également  l'Olympe  pour 
demeure,  mais  la  façon  dont  les  prêtres  le  présentaient,  accusait 
un  éclat  plus  puissant,  une  formule  puisant  son  plus  grand 
éclat  dans  l'art  et  la  magie  asiatiques,  de  façon  que,  sans  crainto 
de  se  voir  rejeter,  il  pouvait  s'adresser  aux  produits  supérieurs, 
avides  d'éclat,  d'encens  et  de  parfums. 

Ces  cultes,  satellites  harmonieux,  doivent  leur  existence, 
comme  satellites  de  la  formule  impétueuse,  à  l'élément  bachique 
ou  puissance  Voilant  utilaire,  qui  dans  leur  création  propre  n'a- 
vaient su  aboutir  qu'à  un  épanouissement  secondaire  et  qui,  à 
cause  de  cette  défectuosité  de  création,  sont  astreintes  à  servir 
d'aides  aux  puissances  actives  terrestres,  et  n'entreront  dans  le 
repos  qu'au  temps  de  l'épanouissement  universel,  et  après  avoir 
fait  dans  la  formule  finale  l'ofllce  d'aidants,  formule  dont  il  va 
être  ici  question  et  que  nous  qualifions  de  la  formule  émissaire 
ou  celle  des  puissances  bachiques  qui  ont  de  l'afifinité  avec  le 
peuple  juif. 

Les  satellites  harmonieux,  pour  accepter  cette  formule,  atten- 
dent qu'un  nouveau  symbole  se  présente,  que  le  symbole  émou- 
vant, qui  provoque  l'admiration  des  masses  et  qui  jusqu'ici  fut  un 
symbole  sanguinaire  ayant  pour  base  un  héroïsme  impétueux, 
un  dragon  tout  de  sensualisme,  de  sang  et  de  carnage,  et  tel 
queRomeen  fournit  par  les  Césars,  soit  remplacé  par  un  héroïsme 
pacifique  tel  que  la  Judée  en  vit  éclore  en  son  sein  et  que  le 
Christ  compléta  par  sa  mort  héroïque,  accomplie  en  faveur  de 
la  royauté  utilaire. 

Le  Christ,  en  accomplissant  sa  grande  bataille,  en  luttant  d'un 
côté  contre  l'esprit  de  l'obscurantisme,  de  l'autre  contre  l'esprit 
de  la  convoitise,  de  la  luxure  et  de  la  pompe  du  monde  qui, sous 
forme  d'un  génie,  lui  assura  l'empire  à  la  condition  d'accepter  les 
choses  existantes,  par  la  résistance  qu'il  opposa  jusqu'à  la  fin  à 
cette  double  puissance  du  dragon  et  aux  cornes  de  la  bête,  se  les 
assujettit  et  se  trouva  tout  armé  quand,  par  la  création  du  nou- 
veau symbole  que  sa  mort  héroïque  lui  valut,  il  inaugura,  dans  le 
domaine  plutonien,  l'ère  nouvelle,  la  formule  émissaire.  De  ce  mo- 
ment le  Christ  avait  raison  de  dire  qu'il  entrerait  dans  le  monde 
armé  du  feu  et  du  glaive  pour  éveiller  toute  chose,  pour  stimuler 
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tonte  activité,  pour  provoquer  la  lutte  et  la  discussion  au  sein  des 
familles,  afin  que  la  tiédeur,  qui  est  l'ennemi  de  Dieu,  que  les 
puissances  occultes  ont  en  horreur  et  qui  est  essentiellement 
défavorable  h  la  création  propre,  fût  à  jamais  bannie  de  la 
société. 

FORMULE  ÉMISSAIRE. 


Au  moment  où  le  Christ,  par  sa  mort,  assura  le  triomphe  à 
la  formule  émissaire,  le  quatrième  satellite,  à  l'ombre  du  pou- 
voir des  armes  romaines,  étendait  son  bras  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'univers;  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  puissance  juive  qui 
ne  lui  fût  assujettie,  de  manière  que  le  Christ,  en  mourant  sous 
l'ombre  de  la  justice  romaine,  se  prépara  l'accès  dans  toutes  les 
possessions  au  culte  qu'il  venait  de  créer  par  voie  de  ses  douze 
disciples.  Ce  culte,  avant  de  pénétrer  en  Europe,  devait  être  ac- 
cepté des  îles  par  les  puissances  Dévoilant,  qui  n'attendaient  que 
la  création  du  nouveau  symbole,  d'un  nouvel  héroïsme,  d'un 
nouveau  dragon,  pour  renoncer  à  celui  que  jusqu'ici  elles  avaient 
placé  sur  leurs  autels.  Dès  que  le  Christ  y  apparut,  l'héroïsme 
dans  la  charité,  dans  la  patience,  dans  la  soumission  par  le  corps 
aux  maîtres,  sans  leur  abandonner  la  pensée  et  la  volonté,  qui 
étaient  entièrement  absorbées  par  la  contemplation  de  la  beauté 
de  la  doctrine  du  Christ,  l'héroïsme  de  l'ordre  des  Odin,  des 
Achille,  des  Énée  allait  pàlir,  allait  disparaître  des  autels,  pour 
faire  place  à  un  héroïsme  d'un  ordre  nouveau  auquel  la  passion 
du  Christ  serait  donnée  comme  type  et  qui  tiendrait  lieu  de 
transition  entre  l'héroïsme  odinique  et  celui  que  la  phase  émis- 
saire doit  faire  éclore  et  auquel  l'héroïsme  de  l'ordre  hébraïque, 
que  le  Christ  résume,  vient  servir  en  quelque  sorte  d'œuf. 

Cette  formule  de  transition,  cet  œuf  renfermant  l'héroïsme 
final,  est  donné  aux  puissances  satellites  comme  moyen  d'élever 
une  porte  qui  ouvre  au  monde  utilaire  et  spirituel.  L'humanité 
du  Christ,  type  d'héroïsme  de  transition,  répond  en  tous  points 
aux  besoins  du  produit  homanimal  européen,  qui  demande  les 
émotions  fortes;  elle  éveille  les  assoupis,  les  remplit  d'enthou- 
siasme, et  verse  en  eux  le  germe  de  la  sagesse  dont  la  doctrine  du 
Christ,  secourue   du  culte,  aide  à  jeter  les  racines,  et  conduit 
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finalement  l'homme  sur  les  traces  d'une  société  disparue,  en  lui 
enseignant  la  nature  de  ses  travaux  et  de  sa  science.  La 
communion  au  pain  et  au  vin,  le  magnétisme  et  la  magie 
dont  le  culte  se  sert  pour  la  consécration,  les  allégories 
et  symboles  dont  l'autel  et  tous  les  temples  sont  ornés, 
n'ont  d'autre  but  que  de  conduire  l'homme  vers  les  puis- 
sances brahmaniques  et  bachiques ,  auxquelles  la  puissance 
chrétienne  spiritualiste  se  liera  finalement  pour  accom- 
plir la  triade.  Le  Christ  héros,  le  lion  de  Juda,  est  donné  au 
symbole  plutonien  comme  moyen  de  dompter  ou  d'adoucir  le 
tempérament  sanguinaire  des  puissances  harmonisant  égoïstes, 
ou  symbole  hibou  et  panthère,  auxquels  incombe  la  mission  de 
conduire  les  peuples  et  de  leur  donner  des  lois  équitables,  mais 
qui  se  contenteront  le  plus  souvent  de  les  comprimer  de  tout 
leur  poids  et  feront  éclore  ainsi  malgré  eux  de  l'œuf  Christ  le 
corps  utilaire,  l'héroïsme  spirituel,  qui  est  appelé  à  clore  l'œuvre 
des  siècles  et  qui  sera  établi  sur  le  troisième  degré  de  la  pyra- 
mide utilaire  à  côté  de  l'héroïsme  brahmane,  qui  fut  avant  tout 
agricole  et  que  nous  rappellent  les  atlantes ,  et  dont  celui  du 
milieu  présente  l'héroïsme  bachique  ou  le  travail  ayant  pour  but 
la  production  des  produits  d'utilité  secondaire  composant  les  as- 
sociations ouvrières,  les  premiers  ordres  teutoniques,  les  pre- 
mières maetschappycn  ou  gildes,  associations  que  nous  rappellent 
les  associations  maçonniques,  dont  le  but  apparent  de  leur  exis- 
tence semblait  être  un  travail  physique,  mais  qui,  dans  leurs 
réunions,  pratiquent  l'œuvre  de  l'intelligence,  de  l'initiation  à 
tout  ce  qui  est  science  vivante. 

Ceux  qui,  durant  la  prépondérance  de  la  formule  émissaire, 
mériteront,  par  leur  activité,  par  leurs  travaux  utilaires  et  d'har- 
monisation sociale,  de  participer  à  l'œuvre  du  Christ,  de  com- 
pléter par  une  phase  héroïque  complémentaire  celle  que  le 
Christ  venait  clore  et  dont  la  croix  est  tout  abstraite,  constitue- 
ront dans  la  société  la  part  la  moins  considérable.  On  pourra 
les  diviser  en  cinq  groupes  correspondant  aux  cinq  facultés  des 
sens  dont  le  corps  de  l'homme  est  doté,  et  quipeuventétre  classées 
de  la  manière  suivante  :  La  faculté  de  l'ouïe  caractérise  le  premier 
groupe;  ceux  qui  y  participent  ont  lutté  contre  l'engouement  du 
siècle,  ont  méprisé  ses  appas,  s'occupant  uniquement  de  l'idée 
de  doter  l'humanité  des  moyens  les  plus  nobles  de  charmer   ce 
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sens  :  de  ce  nombre  sont  ceux  qui  ont  policé  les  langues,  qui  ont 
étendu  le  domaine  de  l'harmonie  phonique. 

Le  second  groupe  est  caractérisé  par  la  faculté  de  la  vue; 
ceux  qui,  en  vue  d'étendre  le  domaine  de  l'art  plastique  et  tout  ce 
qui  est  susceptible  de  charmer  le  regard,  se  sont  appliqués  à  la 
découverte  des  formules  les  plus  voisines  de  l'esprit  du  verbe, 
sans  fléchir  sous  la  croix  que  les  conventions  humaines  et  l'en- 
gouement leur  imposaient,  sans  se  laisser  corrompre  par  les 
appas  des  richesses,  méritent  d'être  classés  parmi  ce  second 
groupe. 

Le  troisième  groupe  correspond  au  sens  de  l'odorat;  il  ren- 
ferme les  héros  qui,  au  mépris  des  biens  terrestres  et  sous  la 
pression  de  la  science  et  des  lois  humaines,  se  sont  efforcés,  en 
se  retirant  dans  l'ombre  et  la  solitude,  d'accroître  le  domaine  des 
vertus  qui  assurent  au  corps  la  santé,  à  l'air  la  salubrité,  et  qui 
ont  soustrait  à  la  boue  les  parfums  qui  charment  le  troisième 
sens,  doivent  être  classés  parmi  ce  groupe  :  il  constitue  la  part 
la  plus  sensible  de  Tordre  des  vrais  Rose-Croix  du  monde 
chrétien. 

Le  quatrième  groupe,  correspondant  au  sens  du  goût,  réunit  en 
faisceau  tous  les  héros  qui,  en  vue  du  bien,  se  sont  efforcés  à 
étendre  la  richesse  et  l'abondance  dans  les  produits  appelés  à 
soutenir  le  corps  et  à  lui  donner  des  forces,  en  même  temps  que 
le  palais  est  charmé  par  l'attrait  que  la  faculté  du  goût  est  sus- 
ceptible d'éprouver. 

Le  cinquième  et  dernier  groupe,  correspondant  au  sens  du 
toucher,  renferme  les  héros  qui,  animés  de  l'amour  de  la  justice, 
ont  lutté  contre  les  génies  de  la  luxure,  de  la  domination  et  de 
l'avarice,  en  vue  de  doter  l'humanité  des  institutions  et  des  lois 
qui  protègent  les  ulilaires,  etqui  auront  pour  but  final  de  leur  as- 
surer la  prépondérance  dans  le  monde  et  de  donner  les  trônes  aux 
héros  les  plus  directement  nés  de  l'esprit-conscience,  le  vrai  Dieu 
de  la  nature  ;  on  peut  également  classer  dans  ce  dernier  groupe 
la  part  de  l'humanité  qui,  indépendamment  d'intérêts  privés, 
s'expose  à  perdre  ses  biens,  ses  affections,  sa  vie,  pour  aider 
celui  qui  est  dans  la  détresse.  Telle  est  en  résumé  la  société  qui 
devait  naître  de  celui  qui,  inaugurant  avec  éclat  le  nouvel 
héroïsme,  répandit  son  sang  par  cinq  fleuves  qui  devinrent  ainsi 
cinq  sources  vivifiantes  appelées  à  être  caractérisées  par  les  tra- 
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vaux  utilaires  de  la  société  humaine,  par  Thomanimal  en  voie  de 
régénération  et  engendré  du  côté  humain  de  cet  Hercule  d'une 
nouvelle  espèce,  car  le  Christ  apparut  comme  un  Hercule 
accompli  :  il  réunit  le  dieu  au  héros,  le  côté  humain,  civilisateur 
dans  le  domaine  physique,  au  côté  divin,  civilisateur  dans  le 
domaine  intellectuel.  C'est  de  cette  dernière  nature,  la  divine, 
qui  est  tout  en  faveur  de  l'initiation,  qui  se  présenta  comme 
semence  d'un  culte  dévoilant,  existant  à  l'ombre  d'une  formule 
émissaire,  que  naquirent  ou  ressuscitèrent  les  quatre  satellites 
harmonieux  que  nous  voyons  symbolisés  dans  les  douze  apôtres 
lesquels,  divisés  par  quatre  groupes  se  composant  chacun  de 
trois  individualités,  constituèrent  les  quatre  pierres  fondamen- 
tales du  temple  à  élever  dans  les  quatre  satellites.  C'est  avant 
tout  vers  les  îles  que  les  apôtres  se  dirigeront;  c'est  dans  les  mêmes 
îles  que  sera  relégué  celui  qui,  par  son  Apocalypse,  est  l'oméga 
de  la  Bible,  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Par  sa  demeure 
dans  l'île  de  Patmos,  demeure  qui  dure  encore,  car  la  légende 
dit  que  Jean  ne  mourut  point,  qui  est  la  plus  éloignée  des  îles, 
comme  par  son  Apocalypse,  qui  est  le  dernier  livre  du  nouveau 
Testament,  Jean  constitue  la  vraie  papauté  à  l'égard  des  quatre 
satellites,  en  même  temps  qu'il  est  l'image  du  brahmanisme  qui 
édifia  le  buisson  et  que  les  cultes  des  îles  ont  mission  de  dé- 
voiler, d'en  montrer  la  voie  et  d'initier,  peu  à  peu,  au  moyen  de 
symboles,  d'allégories  et  de  tout  ce  que  les  cultes  permettent 
d'étaler,  l'homme  avide  de  sagesse,  à  qui  il  ne  reste  plus  que  ces 
voies  comme  moyen  d'atteindre  à  la  connaissance  du  grand  mys- 
tère de  la  science  vivante,  qui  seule  est  capable  de  recréer 
l'homme,  de  le  ressusciter. 

Le  culte  émissaire  dut  son  affermissement  dans  les  îles  aux 
nombreux  partisans  que,  parmi  les  produits  bachiques  relé- 
gués, le  nouveau  symbole  s'attacha.  Cette  phalange  de  martyrs 
donna  lieu,  dans  la  suite,  au  corps  sacerdotal  du  culte  qui  en 
missionnaire  se  répandit  sur  l'Europe,  où,  grâce  au  pouvoir 
romain,  qui  en  Constantin  embrassa  le  nouveau  symbole,  sa 
propagation  fut  particulièrement  protégée. 

A  présent  que  nous  avons  donné  un  aperçu  de  la  manière 
dont  la  formule  émissaire  s'est  affermie  et  s'est  assujetti  les 
puissances  qui  à  l'ombre  de  ce  nouveau  symbole  eurent  mission 
de  continuer  l'œuvre  de  l'initiation,  nous  nous  attacherons  parti- 
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culi^renlont  à  dépeindre  la  manière  dont  chaque  produit  a  opéré 
son  épanouissement;  c'est  ici  uniquement  la  nature  humaine  du 
Christ  qui  nous  occupera,  c'est  à  cet  héroïsme  d'un  nouveau 
genre  que  nous  nous  attacherons.  Le  Christ,  comme  moyen  d'a- 
boutir au  résultat  que  sa  mission  eut  en  vue,  devait  disposer 
d'aides,  de  satellites  d'un  caractère  assez  intense  pour  agir 
comme  stimulant  sur  des  puissances  assujetties  au  symbole 
plutonien,  et  par  conséquent  trop  enclines  à  se  tourner  vers  les 
passions  des  sens  pour  aboutir,  indépendamment  d'un  stimu- 
lant aigu,  à  un  épanouissement  complet  dans  le  sens  utilaire; 
ces  stimulants,  le  Christ  lui-même,  durant  son  passage,  les  dé- 
signe comme  une  nécessité,  en  disant  qu'il  n'apporte  point  la 
paix,  mais  la  désunion  dans  les  familles  où  le  frère  s'é- 
lèvera contre  son  frère,  le  fils  contre  son  père  ;  il  en  démontre 
déjà  le  caractère,  que  l'on  voit  se  traduire  sous  forme  symbolique, 
dans  les  deux  individualités  que,  sous  le  nom  de  larrons,  l'Évan- 
gile donne  comme  subissant,  en  même  temps  que  le  Christ,  le 
supplice  de  la  croix. 

Plus  un  univers,  au  point  de  vue  des  aspirations  de  ses  puis- 
sances, est  tombé  bas,  plus  le  symbole  émouvant,  qui  pousse 
toute  chose  à  l'activité,  doit  émettre  de  manifestations  maté- 
rielles et  par  conséquent  plus  aussi  les  verges  dont  dispose 
celui  qui  dirige  tout,  doivent  être  aiguës.  C'est  là  le  baptême  du 
feu  que  le  Christ  impose  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  le  suivre. 
Ces  verges,  qui  sont  l'équivalent  de  toutes  les  plaies  sociales,  ont 
existé  depuis  le  commencement  de  la  vie  sociale;  le  progrès 
en  a  développé  les  forces  au  point  qu'au  temps  de  l'avènement 
du  Christ,  sans  le  secours  de  cet  esprit  et  sans  l'exemple  de  ce 
génie  de  résignation  et  de  courage  pour  l'accomplissement  de 
l'œuvre  utilaire,  ces  verges  eussent  tout  absorbé. 

Puisque  nous  avons  désigné  ces  symboles  élevés  sur  cette 
montagne  dont  le  nom  sacré  de  Golgotha  nous  indique  assez 
combien  tout  ce  qui  s'accomplit  ici  est  en  faveur  de  l'Europe, 
continuons,  en  vue  de  la  clarté  de  notre  pensée,  de  présenter 
ces  deux  larrons  comme  les  types  de  la  double  puissance  anta- 
goniste composant  le  satellite  correctif  du  symbole.  A  la 
gauche  du  Christ  nous  apparaît  le  mauvais  larron,  symbole 
du  Siva  impétueux,  animé  du  génie  d'orgueil,  blasphémateur, 
se  refusant  à  toute  solidarité,  à  toute  hiérarchie,  n'existant  que 
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pour  soi,  voulant  tout  devoir  à  sa  propre  puissance.  A  la  droite 
du  Christ  se  trouve  le  crucifié  que  l'Évangile  désigne  comme  le 
bon  larron.  Il  nous  apparaît  comme  symbole  de  la  partie  im- 
pure du  génie  asiatique,  génie  luxurieux  et  sensuel,  qui  se 
couvre  du  manteau  de  la  faiblesse  pour  aboutir  à  un  ciel,  à  un 
bien-être  qu'englouti  dans  le  sensualisme,  il  est  impuissant  à  se 
créer  par  ses  œuvres.  Ce  double  aiguillon,  correctif  de  symbole 
ou  plaie  sociale ,  eut ,  durant  la  formule  impétueuse,  pour 
symbole  caractéristique  de  sa  nature,  d'un  côté,  le  loup,  de 
l'autre,  la  panthère.  Le  loup,  caractérisant  la  puissance  mâle 
inférieure  de  ce  correctif  à  double  nature,  exerçait  surtout  sa 
prépondérance  sur  le  côté  gauche  du  corps  européen,  tandis 
que  la  panthère,  en  caractérisant  la  puissance  à  nature  mâle 
supérieure,  exerce  son  plus  grand  empire  sur  le  côté  droit  du 
corps  Europe,  Avec  l'apparition  de  la  formule  émissaire,  ces 
correctifs,  changeant  de  nature,  devaient  prendre  dans  le  règne 
animal,  comme  moyen  de  caractériser  leur  nature,  le  chien  en 
remplacement  du  loup,  le  chat  en  remplacement  de  la  pan- 
thère; c'est  ce  que  Gœthe  a  compris  et  ce  qu'il  s'est  efforcé  de 
dépeindre  dans  son  Méphistophélès,  aiguillon  de  gauche  que  ce 
poète  philosophe  fait  entrer  en  scène  sous  la  forme  d'un  chien 
sortant  d'un  champ  de  blé,  désignant  par  là  que  cette  puissance 
existe  comme  paria  ou  rejet  de  la  doctrine  brahmane.  L'aiguillon 
de  gauche  est  un  génie  auquel  la  légende  de  Gain  comme  celle  du 
Juif  errant  sont  applicables;  les  puissances  qu'il  engendre,  en 
résistant  aux  vérités  des  brahmanes,  s'épanouissent  dans  un 
sens  d'harmonisation  négative,  etpour  cela  sont  appelées  à  servir 
de  van,  d'aiguillon,  à  toutes  les  puissances  actives  et,  comme  les 
chiens  ou  les  profanes,  elles  ne  cesseront  de  mordre,  d'aboyer; 
elles  ne  pénétreront  au  temple  et  ne  verront  la  lumière  qu'alors 
que  le  travail  que  doit  engendrer  [le  Christ  dans  sa  phase  finale 
aura  touché  à  son  terme.  Cette  puissance,  mue  par  Siva  im- 
pétueux, fera  la  guerre  aux  justes,  afin  qu'ils  deviennent 
plus  parfaits  en  leurs  œuvres;  elle  les  frappera  par  un  ai- 
guillon aigu,  leur  posera  sur  les  épaules  la  croix  de  la  folie, 
dont  saint  Paul  est  l'apôtre,  qui  leur  vaudra  leurs  aspirations 
à  tout  ce  qui  est  grand,  noble  et  utile  à  l'homme,  dans  toute 
l'étendue  de  son  être,  jusqu'au  temps  oii  il  sera  donné  aux 
vrais  utilaires  cette  clef-glaive  qui  ouvre  et  tue  toute  force 
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compressive  qui,  dominée,  sera  attelée  au  cliar  de  la  formule  finale. 

La  terre,  afin  d'atteindre  à  son  épanouissement,  au  triomphe  des 
puissances  utilaires  et  à  l'harmonisation  des  puissances  égoïstes, 
reçoit  des  puissances  extérieures  qui  lui  tiennent  lieu  de  dieux 
et  de  guides,  qui  sont  ses  instruments  de  vitalité  à  des  degrés 
différents.  Les  dieux  qui  pourvoient  aux  besoins  de  l'homme 
dans  les  facultés  de  l'ordre  inférieur  que  l'on  appelle  l'homani- 
mal  trônent  dans  le  ciel  ou  l'Univers-lnférieur  et  apparaissent  à 
nos  yeux  sous  forme  de  groupes  astrals  :  ce  sont  le  grand  Dra- 
gon, la  grande  et  la  petite  Ourse.  Ces  trois  groupes  forment  la 
triade  divine  du  ciel  inférieur;  le  Dragon,  dans  cette  triade,  tient 
lieu  de  nature  père  ou  foyer  central  qui  donne  lieu  à  deux  natures 
complémentaires  mâle  et  femelle,  la  nature  femelle  ou  fils,  pour 
la  grande  Ourse,  la  nature  mâle,  ou  esprit,  pour  la  petite  Ourse. 
Comme  symboles  dans  l'ordre  animal  volatile,  on  doit  leur  don- 
ner :  pour  le  Dragon,  le  hibou  grand-duc;  pour  la  grande  Ourse, 
le  hibou  ordinaire,  et  pour  la  petite  Ourse,  la  chouette.  Quand 
la  formule  émissaire  les  aura  harmonisés  et  qu'ils  auront  livré 
l'esprit  saint  qu'ils  enserrent  sous  des  enveloppes  d'airain,  on 
devra  les  symboliser  par  des  volatiles  utilaires. 

La  terre  avec  tous  ses  corps,  comme  les  autres  planètes  de 
notre  système,  étant  un  hiéroglyphe  retraçant  le  ciel,  par  son 
organisme  social  retrace  également,  suivant  l'état  de  son  organi- 
sation, une  des  phases  de  son  ciel.  L'Europe,  ce  troisième  enfant 
de  la  terre,  avant  l'avènement  de  la  formule  émissaire,  retra- 
çait la  manière  d'être  du  grand  Dragon  avant  qu'il  eût  subi 
l'influence  de  l'Univers  Médian.  Le  Christ,  en  triomphant  de 
l'héroïsme  matériel  ou  impétueux  par  l'accomplissement  d'un 
héroïsme  de  l'ordre  astral  harmonisé,  dont  la  nature  se  retrace 
symboliquement  dans  la  formule  de  la  croix,  qui  est  un  T,  qui 
apparaît  comme  le  sceau  du  genre  d'héroïsme  émissaire,  donna  à 
la  terre  un  signe  que  le  grand  Dragon  venait  de  passer  dans  la 
phase  d'harmonisation  secondaire.  De  sorte  que  le  Dragon,  qui 
fut  tout  0,  tout  cercle,  tout  serpent,  venait  d'être  sanctifié,  venait 
de  s'attacher  comme  épouse  la  puissance  T  ou  astrale  qui  lui 
administre  le  baptême  de  l'eau,  et  que  de  0  simple  qu'il  était, 
par  cette  jonction  de  T  il  devenait  OT.  Cet  hiéroglyphe  est  le 
fondement  de  la  valeur  homme,  en  latin  liomo,  qu'il  faudrait 
écrire  omo  afin  de  rendre  le  sens  hiéroglyphique  plus  accessible. 
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L'Europe,  pour  qui  le  symbole  avait  été  élevé  sur  la  montagne 
du  Colgollia,  n'attesta  l'influence  de  ces  cllets  que  vers  le 
VIII''  siècle,  car  c'est  seulement  sous  l'empire  de  Charlemagne 
que  l'union  du  pouvoir  temporel  avec  le  pouvoir  spirituel  s'ac- 
complit avec  force,  que  le  cercle  embrasse  le  T  avec  elîusion,  de 
manière  à  montrer  OT  dans  son  éclat.  Quand,  par  un  règne 
glorieux  au  point  de  vue  émissaire,  le  roi  Etienne  mérita  la  cou- 
ronne de  saint,  de  liéros  émissaire  OT  dans  le  produit  athlétique, 
changeant  son  nom  en  JOT,  le  tau  astral  harmonisant  s'enrichit 
du  tau  émissaire.  La  formule  émissaire  ne  permet  point  aux 
conducteurs  olflciels  de  réaliser,  dans  l'ordre  héroïque,  de  con- 
quête plus  riche  :  faire  passer  le  dragon  sous  la  formule  finale 
appartient  aux  héros  du  domaine  intellectuel.  C'est  aux  conqué- 
rants, aux  lutteurs  dans  l'ordre  spirituel,  qu'il  est  réservé 
d'ajouter  au  T  le  caractère  S,  à  ceux  dont  les  aspirations  nobles 
leur  valurent  le  nom  de  fou,  Sot  en  flamand,  et  qui,  par  amour 
du  vrai  en  toutes  choses,  ne  cessent  de  souffrir  sous  cette  croix 
de  folie,  croix  S,  qu'ils  ne  l'aient  plantée  sur  le  haut  de  ce 
Golgotha  invisible,  afin  d'en  vivifier  JOT. 

OT,  qui  se  compose  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  religieux, 
est  semblable  h  une  barque  chargée  de  deux  personnes,  l'une  à 
droite,  l'autreàgauche,  celle  de  droite,  le  pouvoir  religieux,  celle 
de  gauche,  le  pouvoir  civil.  Suivant  que  cette  barque,  qui  est  ra- 
rement en  équilibre,  penche  à  droite  ou  à  gauche,  elle  donne 
naissance  dans  le  monde  à  deux  puissances  antagonistes  l'une  à 
l'autre  :  celle  qui  naît  de  l'inclinaison  vers  la  droite  s'appellera 
catholicisme  et  gallicanisme;  elle  apparaîtra  comme  l'image  de  la 
grande  Ourse;  celle  qui  naît  de  l'inclinaison  vers  la  gauche, 
s'appellera  impérialisme  et  protestantisme  :  nous  les  avons  vues 
en  germe  dans  les  larrons  du  Golgotha;  l'Europe  les  possède 
comme  satellites  inférieurs  correctifs  de  symbole  dans  les  contrées 
avoisinant  la  mer  Caspienne  pour  le  satellite  droit,  et  dans  la 
Russie  d'Asie  pour  le  satellite  gauche.  Le  satellite  inférieur 
droit  est  une  jambe  repliée  :  elle  annonce  les  aspirations  ascé- 
tiques et  le  souffle  sensuel  des  sémitiques  fourvoyés;  le  satellite 
inférieur  gauche  est  une  jambe  étendue  :  elle  annonce  les  aspira- 
lions  positives  et  criminelles  du  génie  caïnique  fourvoyé.  Ces 
deux  satellites  sont  les  images  sensibles  de  la  nature  de  l'in- 
fluence exercée  sur  l'Europe  par  les  génies  des  deux  Ourses. 

"25 
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Dans  le  domaine  moral,  rette  induence  commence  à  se  faire  jour 
(juancl  faiblit  rinlliience  exercée  sur  l'Europe  dans  le  domaine 
physique  par  les  fils  de  Mahomet  et  ceux  d'Attila.  C'est  à  l'époque 
où  les  deux  séries  des  siècles  marquent  leur  séparation. 

Comme  leur  père  le  grand  Dragon,  les  deux  Ourses  sont 
d'abord  0  avant  d'être  OT,  que  l'on  rendit  par  les  caractères  ON 
également  réunis,  ou  de  lignes  droites  et  de  cercles,  n'accu- 
sant point  la  forme  d'une  croix,  mais  renfermant  parfaitement 
l'hiéroglyphe  et  le  sens  de  ces  deux  puissances  qui  allèrent 
imposer  un  joug  pesant  à  toute  force  qui  ne  marcherait  pas 
sous  leur  bannière;  depuis  sa  consécration,  c'est  à  ce  double  ON 
dedicter  la  loi,  d'indiquer  les  modes,  et,  sous  Bourb  —  ON  aussi 
bien  que  sous  Napolé  —  ON,  malheur  à  celui  qui  ne  fera  pas 
comme  ON  fait  :  il  sera  déclaré  fou. 

A  chacun  de  ces  trois  groupes  préside  un  génie  particulier 
ayant  son  nombre  caractéristique,  dont  l'esprit  dépeint  la  nature 
de  chacun  d'eux;  le  Dragon,  dont  la  nature  est  double,  composée 
de  matière  et  d'esprit,  a  pour  nombres  1 , 5  et  7 ,  nombres  qui  sont  un 
composé  d'égalité  et  d'inégalité,  de  nombres  pairs  et  de  nombres 
impairs,  et  prouve  ainsi  qu'ayant  la  nature  abîme  pour  base, 
il  a  pour  couronne  les  éléments  astrals,  jusqu'à  l'avènement  de 
la  formule  finale  qui  doit  lui  apporter  la  couronne  céleste. 

Les  nombres  caractéristiques  des  deux  satellites  sont  de 
nature  antithétique  :  les  uns  accusent  des  aspirations  célestes 
mal  digérées,  les  autres  accusent  des  aspirations  purement 
terrestres.  —  Le  génie  de  la  droite  ou  de  la  grande  Ourse  a  pour 
nombres  caractéristiques  les  3,  6  et  9;  le  génie  de  la  petite  Ourse 
possède  les  2,4,  8;  —  c'est-à-dire  que  l'un  génie  répand  la 
lumière  astrale  qui  enivre  le  monde  en  lui  montrant  un  ciel  sen- 
suel vide  de  science,  tandis  que  l'autre  répand  le  tluide  ma- 
gnétique qui  fait  de  l'homme  un  dieu. 

Durant  la  formule  émissaire,  ces  trois  puissances,  dont  deux 
serviront  de  satellites  à  leur  aînée,  travailleront  et  intluenceroui 
la  terre,  chacune  de  son  côté,  en  vue  d'affermir  la  formule  émis- 
saire dont  le  Dragon  est  le  semeur  et  le  représentant;  mais  les 
satellites,  par  leur  nature  antagoniste,  tout  en  comprimant,  en 
gardant,  par  leur  antagonisme,  l'équilibre,  favoriseront  l'apparition 
de  la  formule  finale,  qui  sera  de  l'ordre  Esprit  ou  Apollonien, 
complément  du  Dragon  émissaire. 
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Ces  trois  groupt's,  tout  en  ne  cessant,  durant  la  formule 
émissaire,  d'intluencer  la  société,  auront  successivement  chacun 
leurs  siècles  acquis  de  par  leur  nature  et  le  nombre  avec  lequel 
ils  apparaîtront,  durant  lequel  leur  prépondérance  prévaudra  sur 
les  deux  autres  du  ternaire.  Ainsi  les  siècles  qui  apporteront  les 
1 ,  S  et  7  seront  dominés  par  le  Dragon,  tandis  que  ceux  venant 
avec  5,  6  et  9  seront  dominés  par  le  génie  grande  Ourse,  et  que  ceux 
apparaissant  avec  2  4  8  seront  dominés  par  le  génie  petite  Ourse. 

Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'au  vi"  siècle  que  la  formule 
émissaire  devait  s'aiïérmir  en  Europe,  c'est-à-dire  durant  le  siècle 
qui  apparaît  avec  un  o  comme  nombre  caractéristique  et  c'est  le 
siècle  précédent  qui  appariât  avec  un  4  et  amène  avec  lui  l'esprit 
du  satellite  petite  Ourse  qui,  venant  en  balayeur,  jette  sur  le 
monde  le  fougueux  Attila  et  ses  hordes  barbares  et  destructrices, 
qui  lui  en  frayent  les  voies.  Le  siècle  d'Attila  est  un  siècle  final 
qui  vient  clore  en  Europe  la  formule  impétueuse  renversant  les 
restes  chancelants  d'une  civilisation  mourante.  Le  siècle  de  Jus- 
tinien  avec  son  5  est  donc  le  commencement  d'une  ère  nouvelle. 
Aussi  celui  qui  le  résume  et  qui  dans  ses  œuvres  (leCode  Jus- 
tinien)  accuse  si  nettement  le  génie  du  Christ,  est-il  encore  un 
enfant  des  îles,  un  Dragon  harmonieux  apparaissant  dans  sa 
force  inférieure  et  accompagné  de  la  grande  ourse. 

Le  siècle  qui  apparaît  avec  un  6  apporte  au  monde  le  culte  de 
la  lumière  astrale.  Mahomet,  en  donnant,  sous  le  nom  de  loi  ou 
de  culte,  un  résumé  de  communications  astrales  qu'il  rendit 
comme  il  les  reçut,  c'est-à-dire  sans  les  soumettre  à  une  digestion 
magique,  dont  il  ne  possédait  point  la  clef,  ne  donne  que  le  pro- 
duit du  serpent  qui,  dans  le  dieu  dont  il  retraçait  les  formes  et 
auquel  il  donne  un  corps  immense,  rond  et  froid,  donne  son 
propre  portrait.  Ce  culte  islam,  qui  enivre  sans  rien  apprendre 
aux  adeptes  du  Prophète  et  promet  un  ciel  sans  qu'au  préalable 
par  leurs  œuvres  ils  en  aient  obtenu  les  mérites,  est  digne 
d'être  retracé  par  le  satellite  correctif  gritfe  de  la  droite  qui 
tient  lieu  aux  puissances  impétueuses  du  symbole  plutonien,  la 
Panthère  qui  les  déchire. 

Ce  siècle,  personnifié  qu'il  est  par  Mahomet,  offre  une  affinité 
parfaite  entre  son  image  quant  aux  choses  réalisées  et  au  nombre 
caractéristique  de  son  génie. 

Le  siècle  suivant,  se  présentant  avec  un  7  comme  conséquence 
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des  lésullats  obtenus  durant  celui  qui  apparut  avec  un  5,  donne 
à  la  terre  Cliarlemagne,  cette  fois-ci  dragon-enlant  du  corps. 
Au  temps  de  cet  empereur,  amant  d'ordre  et  de  sagesse,  le 
Dragon  apparaît  comme  un  navire  fiottant  avec  équilibre  :  ici 
l'esprit  et  la  matière  luttent  d'activité  pour  aboutir  h  un  résultai 
lumineux.  Le  palais  de  l'empereur  est  une  demeure  de  protection, 
une  cour  de  justice,  un  temple  de  la  sagesse. 

Mais  voilà  que  la  petite  Ourse  reçoit  de  nouveau  la  prépondé- 
rance, envoie  de  nouveau  son  esprit,  et  les  Attilas  reparaissent 
pour  affliger  la  terre. 

Le  siècle  accompagné  du  9  est  sous  la  puissance  de  la  grande 
Ourse;  mais,  cette  l'ois,  le  ciel  concourt  à  le  rendre  éclatant. 
Aussi  voit-on,  sous  Abdérame,  l'Espagne  prendre  du  lustre,  de 
même  que  la  Hongrie  livre  des  rois  qui,  par  leur  nom  autant  que 
par  la  nature  de  leurs  œuvres,  témoignent  des  aspirations  d'un 
ordre  élevé. 

Le  siècle  au  nombre  10,  qui  vient  clore  la  première  série,  se 
distingue  par  le  doute,  par  une  prostration  qui  se  déclare 
sur  toute  puissance.  —  Le  corps  social  semble  dominé  par  la 
mort,  mais  bientôt  il  renaît  à  une  vie  nouvelle  :  Godefroid  de 
Bouillon  apparaît,  et  le  regard  se  porte  de  nouveau  vers  le  Gol- 
gotha,d'où  doivent  descendre,  pour  le  monde  européen,  les  élé- 
ments régénérateurs  à  une  série  de  siècles. 

Voilà  que  les  trois  groupes  que  nous  pourrions  caractériser 
par  les  noms  des  trois  fils  de  Noé,  Japhet  pour  le  groupe  du 
milieu,  Sem  pour  celui  de  droite  ou  la  grande  Ourse,  et  Cbam 
pour  le  groupe  de  gauche,  vont  faire  sentir  de  nouveau  leur 
prépondérance  dans  les  œuvres  des  hommes;  toutefois,  si  chaque 
siècle  reparaît  de  nouveau  avec  des  événements  dont  la  nature 
aura  le  nombre  pour  signe  caractéristique,  et  par  conséquent 
livrant  des  événements  dont  le  caractère  offrira  une  certaine  affi- 
nité avec  ceux  des  siècles  précédents,  chaque  nombre,  ens'accrois- 
sant  d'un  10,  accusera  dans  ses  événements  les  ellets  obtenus  par 
son  génie  dans  la  dizaine  qui  vient  de  disparaître,  de  manière 
que  toutes  choses  apparaîtront  renforcées  par  des  inlluences 
multiples. 

Le  premier  de  la  seconde  dizaine  manifeste  la  prépondérance 
du  Dragon  dans  ses  bons  effets.  Dans  la  prépondérance  de  sa 
couronne,   le  Dragon  se  soumet  de  nouveau  au  T,  au  sceptre 
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papal,  et  dans  le  monde,  les  aspirations  humaines  reelierclient  la 
sagesse,  et  ainsi  s'applique  le  symbole  donné  par  le  culte  élevant 
sur  le  Calvaire  une  croix  au  pied  de  laquelle  rampe  un  serpent 
qui,  par  des  cercles  nombreux,  s'attache  à  sa  partie  inférieure. 
La  puissance  impériale,  si  souvent  fatale  à  la  papauté,  se  courbe 
devant  elle.  Le  Dragon  fait  amende  honorable  :  il  embrasse  la 
croix  et  des  muUitudes  de  pèlerins  montent  de  la  terre  athlétique 
vers  la  Palestine,  afin  d'offrir  une  figure  réelle  dans  le  domaine 
positif  des  aspirations  de  la  puissance  dragonienne.  Tandis  que 
les  puissances  athlétiques  embrassent  la  croix  par  multitude; 
au  sein  des  Flandres,  un  comte  qui  par  son  nom  autant  que  par 
son  domaine  se  trouva  placé  sous  l'égide  du  grand  Charles,  ce  type 
<lu  siècle  au  7,  mérita  la  couronne  la  plus  resplendissante  qu'il 
soit  donné  à  un  conducteur  de  peuples  d'obtenir  par  l'héroïsme 
de  l'ordre  émissaire.  Ce  prince,  qui  préféra  les  luttes  d'un  ordre 
plus  élevé  à  celles  qui  s'accomplirent  en  Palestine  et  qui, 
pour  le  bonheur  de  son  peuple,  sut  résister  à  l'éclat  d'une  cou- 
ronne éphémère  pour  une  couronne  vraiment  de  l'ordre  émissaire, 
conquit  aux  Flandres  ce  lustre  dont  elles  ne  cessèrent  de  briller, 
et,  tout  en  ouvrant  aux  héros  nés  dans  ces  contrées  une  porte 
dans  un  nouvel  ordre  de  choses  par  ses  luttes,  couronnées  d'une 
mort  héroïque  qu'il  dédaigna  de  fuir,  il  y  jeta  les  germes  de 
l'héroïsme  absolu  de  l'immolation  sous  la  croix  S,  ou  des  luttes 
morales  pour  la  propagation  de  la  sagesse. 

Voilà  qu'avec  le  siècle  suivant  le  2  apparaît.  Dans  le  domaine 
positif  :  Gengis-Khan  règne  sur  les  peuples  assis  dans  les 
limites  des  membres  inférieurs  de  l'Europe  et  qui  refusent  de 
s'émouvoir  devant  tout  ce  qui  n'est  pas  armé  de  la  griffe.  Ce 
génie  se  manifeste  aussi  dans  les  empereurs  allemands,  qui  de 
nouveau  font  pencher  le  navire  vers  le  côté  gauche,  donnent 
ainsi  le  jour  à  l'élément  protestant,  qui  jdus  tard  apparaîtra 
formidable;  mais  déjà  on  le  voit  poindre  dans  la  secte  des  sta- 
dings  qui  s'indignèrent  contre  l'avidité  du  prêtre  pour  les  richesses. 

Dans  le  domaine  intellectuel,  c'est  également  le  génie  Cham 
ou  le  côté  positif,  le  brio  qui  est  dans  Noé  (le  Bacchus  indien), 
qui  règne:  en  toutes  choses  apparaît  l'esprit  deFo-hi,  au  physique 
comme  au  moral.  Au  physique,  c'est  Gengis-Khan  qui  est  le  grand 
magnétiseur;  dans  les  arts,  c'est  Cimabuéqui,  de  tous  les  peintres 
que  nous  connaissons,  dévoile  le  plus  méthodiqucinent,  le  plus 
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simpleuieiit  la  loi  des  inégalités  du  minour  et  du  majeur,  dit 
t'iiaiid  cl  du  tVoid,  et  dont  Albert  le  (jlrand  sembla  avoir  été  pour 
l'Europe  l'initiateur.  C'est  ce  magnétiseur  qui  sera,  avec  le 
temps,  la  mort  de  la  pensée,  c'est-à-dire  le  couperet  des  tètes 
aux  produits  intellectuels;  puis  vient  l'astrologie  judiciaire,  quo 
l'Europe  doit  à  la  Judée,  esprit  qui  donne  la  vie  à  ce  qui  se  lor- 
mulesous  la  petite  Ourseel  que  nous  verrons  se  ti'a(luire,à  la  fin 
des  temps,  dans  des  puissances  que  l'on  pourra  symboliser,  l'une 
sous  forme  de  Renard,  l'autre  sous  forme  de  Chien,  après  que 
le  Tasse  aura  résumé  ce  que  cette  influence  aura  engendré  de 
bon  et  d'épanouissant. 

Au  génie  grand  magnétiseur  qui  fait  briller  les  puissances 
positives  d'une  grande  part  de  l'éclat  dont  il  leur  est  donné  de 
se  couvrir,  succède  le  génie  de  la  lumière  astrale  céleste,  pour 
pousser  la  terre,  par  des  impulsions  orientales,  vers  des  mouve- 
ments dont  elle  est  impuissante  à  discerner  la  nature  et  qui  lui 
sont  un  vin  enivrant,  cause  d'enthousiasme  dont  la  terre  aura  à 
pleurer  les  effets.  Dans  le  monde  inharmonique  impétueux, 
nous  avons  déjà  montré  son  prophète,  celui  qui  se  tient  debout 
devant  la  grande  Ourse  à  la  gueule  de  panthère  durant  le  siècle 
qui  apparut  avec  un  5  armé  de  force  :  c'est  Tamerlan  qui  devant 
les  griffes  apparut  comme  le  Dieu  tandis  que  dans  le  monde 
émissaire  il  appartient  à  la  royauté  française  d'en  manifester 
l'éclat. 

Celui  des  rois  de  France  dont  les  faits  accomplis  durant  sa  vie 
accusent  dans  leur  ensemble  un  caractère  s'approchant  le  plus 
de  la  formule  émissaire,  c'est,  croyons-nous,  ce  roi  qui,  en  outre 
de  s'appeler  du  nom  de  Louis,  de  Leulovig,  joignait  à  ce  nom, 
comme  nombre  caractéristique,  le  9.  Ce  roi,  qui  partit  pour  la 
Palestine  à  la  6*=  croisade,  qui  y  fut  moissonné  par  le  mal  asia- 
tique, grille  qui  est  donnée  à  la  puissance  Sem,ou  grande  Ourse, 
comme  correctif  de  formule  émissaire;  ce  roi  qui,  dans  ses  aspi- 
rations à  rendre  la  justice  avec  équité,  déploya  un  certain  luxe 
oriental  et  qui,  pour  favoriser  les  lettres  et  les  arts,  alla  pi'endre 
les  modèles  en  Orient,  et  en  lit  faire  des  copies  pour  en  doter  les 
bibliothèques.  Il  a|q)artenait  à  Louis  IX,  comme  oflVanl,  dan;;  les 
évc'ncnienls  de  sa  vie,  le  caractère  le  plus  en  harmonie  de  celui 
de  tous  lt!s  rois  de  France  avec  la  formule  émissaire,  remplissant 
|e  mieux  le  but  que  le  catholicisme  se  proposait,  et  c'est  pour  ce 
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miolif  que  Rome  le  donna  comme  type  à  ses  descendants  et 
l'établit  en  le  déclarant  comme  saint,  comme  pierre  fondamentale 
à  tout  l'élément  catholique,  ou  plutôt  à  la  chrétienté  des  for- 
mules éclatantes,  qui  commença  à  se  faire  jour  vers  le 
xfv''  siècle.  L'Église  des  papes,  en  canonisant  Louis  IX,  donna 
la  force  à  la  grande  Ourse  dans  sa  nature  impétueuse:  elle  l'ac- 
ceptait en  quelque  sorte  comme  fils  et  comme  époux.  Dante 
y  fit  allusion  dans  son  poëme.  La  Papauté,  en  s'établissant  en 
France  sous  Philippe  le  Bel,  donna  un  signe  de  cette  désertion 
du  milieu. 

Philippe  le  Bel  est  donc  pour  l'Europe  le  type  le  plus  complet 
donné  par  la  Providence,  comme  moyen  de  retracer  la  nature  des 
influences  du  génie  qui  répand  sur  le  monde  les  effluves  du 
fluide  astral,  qui  doit  faire  naître  l'ascétisme,  le  pylhonisme, 
l'extase  et  finalement  le  spiritisme  sacré  à  côté  du  spiritisme 
profane.  Tous  ces  éléments  physiques  et  moraux  et  les  moyens  d'y 
aboutir,  que  l'on  doit  appeler  génie,  sont  résumés  dans  l'Arioste, 
ou  plutôt  dans  Roland,  son  poëme,  dans  ce  qu'il  renferme  de 
sacré.  Ce  poëme  et  tout  ce  qu'il  consacre  constituent  l'S,  le  ciel  ou 
la  partie  lumineuse  d'un  coips  dont  le  satellite  grande  Ourse  est 
la  partie  noire,  la  partie  profane;  le  premier  est  la  colonne  Jakin 
du  temple,  l'autre  est  un  fléau  tenant  dans  la  main  droite  un 
fouet  pour  chasser  vers  la  colonne.  Ce  fouet  est  inauguré  dans  le 
consentement,  de  la  part  de  la  papauté,  au  supplice  des  templiers. 
C'est  leur  bûcher  qui  ouvre  la  scène  de  l'enivrement  universel 
dans  laquelle  apparut  la  grande  possédée,  pour  susciter  les 
Swedenborg  dans  toutes  les  catégories  et  auquel  Tamerlan 
pouvait  servir  de  personnification  la  plus  positive. 

Le  siècle  qui  se  présente  comme  l'antithèse  du  siècle  précé- 
dent, et  qui  apporte  un  4  pour  être  assujeti  au  génie  magnétiseur, 
va  de  nouveau  et  avec  plus  de  force  donner  carrière  à  toute 
chose  positive,  de  façon  qu'il  va  pousser  l'homme  à  abaisser 
vers  la  terre  ce  regard  qu'il  avait  dirigé  vers  les  astres.  Le  génie 
petite  Ourse,  qui  fit  engendrer  à  la  terre  des  loups,  des  chiens  et 
des  renards,  donnera  lieu,  dans  le  règne  homanimal,  à  des  puis- 
sances qui  peuvent  porter  ce  titre  ;  car  la  formule. émissaire  sous 
le  génie  judaïque  fait  immanquablement  naître  les  renards  et  les 
chiens,  les  premiers,  rusés,  hypocrites,  tartufes,  se  couvrant  de  la 
défroque  à  formule  émissaire  pour  atteindre  à  leur  biil,  mais  sans 


—  39()  — 

foi  ni  loi;  les  aiilies,  de  bonne  foi,  mais  t;ens  sans  léle  et  aspi- 
rant à  conper,  à  anéantir  celle  qu'ils  trouvent  chez  autrui.  Les 
renards,  armés  de  la  science  occulte,  magnétisme  et  astrologie 
juive,  feront  parler  les  dieux  en  leur  faveur;  ils  évoqueront 
dd's  morts  et  rempliront  d'épouvante  ceux  dont  ils  convoitent  le 
domaine  ou  l'héritage;  ces  elforts  seront  affermis  dans  ce  siècle, 
susciteront  leur  représentant,  quand  le  4  apparaîtra  avec  son 
grand  nombre  apoilonien,  soil  un  i),  qui  est  ici  l'image  de  l'Apol- 
lon venant  de  la  terre  et  qui  doit  susciter  leur  empire  quand 
le  4  est  complété  par  8.  (Il  s'est  vu  en  Napoléon).  Celui  qui 
éleva  le  culte  du  génie  renard  est  Ii;nace  de  Loyola  ,  l'instituteur 
(le  l'ordre  des  casuistes,  né  en  1497.  —  Ce  siècle,  comme  moyen 
de  personnilier  la  puissance  renard,  engendra  Louis  XI,  le  type 
le  plus  accompli  de  la  fausseté,  de  l'hypocrisie  et  de  la  mauvaise 
foi  dans  les  traités,  etc.;  comme  le  renard  si  parfaitement 
dépeint  dans  un  roman,  ce  rol-typc  éprouva  un  plaisir  extrême 
à  tourmenter  ceux  qu'il  avait  jetés  dans  les  fers. 

Le  type  de  la  puissance  cliien  est  donné  par  la  Providence  en 
Philippe  dit  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandie,  homme 
de  grande  activité,  de  droiture,  mais  parfois  grossier,  se  con- 
duisant plus  souvent  d'après  l'impulsion  de  son  instinct  que  par 
un  jugement  résultant  de  facultés  morales. 

Ce  siècle  suscite  les  Van  Eyck,  les  peintres  à  tendance  réa- 
liste. Par  leur  coloris  éclatant,  ils  sont  le  grand  magnétiseur  du 
siècle.  En  littérature,  le  Thomas  à  Kempis,  qui  s'établit  essen- 
tiellement sur  le  côté  humain  du  Christ,  est  une  preuve  des  ten- 
dances positives  des  hommes  sincères,  qui,  semblables  à  Chris- 
tophe Colomb,  qui  donna  son  nom  à  ce  siècle,  s'efforcent 
d'étendre  en  tout  le  domaine  positif.  Ces  aspirations,  comme  celles 
du  géni.^  renard,  devaient  aboutir,  à  la  Un  du  siècle,  à  une  réali- 
sation. Quand  ce  siècle  se  présente  avec  son  nombre  accompagné 
des  nombres  les  plus  positifs,  soit  1484,  il  engendra  le  prophète 
du  positivisme  dans  la  formule  émissaire.  Luther,  en  raffermis- 
sant le  protestantisme,  i)laca  sur  l'autel  le  dieu  chien,  le  Christ 
sans  tête,  qui  se  manifesta  en  Frédéric  le  Crand,  et  plus  tard 
dans  la  partie  saine  ou  sincère  de  l'élément  libéral  :  la  petite 
Uiirse,  enfant  du  dragon  engendré  par  la  prtpondérance  civile, dans 
tout  ce  qu'elle  fait  naître,  tient  lieu  d'espiii  noir  ou  de  chouette, 
l'ellet   sombre  des  élémenls  ronsacies  dans  le  poème  deCaMhe 
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qui  occupe  la  place  de  la  colonne  de  gauche  ou  Booz  du  temple 
chrétien. 

Le  siècle  de  Léon  X  donne  la  prépondérance  au  génie  du 
milieu,  au  grand  dragon;  son  nombre  5  ou  15  dit  qu'il  y  aura 
dans  le  monde  des  efforts  à  marier  le  spirituel  au  matériel, 
l'abstrait  au  physique,  tendance  à  équilibrer,  et  la  Providence 
suscite  dans  le  domaine  spirituel  Léon  X,  et  dans  le  domaine 
matériel  Charles  V,  comme  les  types  caractéristiques  de  cette 
époque.  Tout  ce  qui  s'enfantera  durant  ce  siècle  accusera  un 
tempérament  robuste  et  des  proportions  gigantesques;  tout  ce 
qui  naît  en  vue  de  développer  les  forces  du  corps  sera  un  pas 
dans  la  voie  du  progrès.  Les  historiographes,  les  jurisconsultes, 
les  commentateurs,  les  professeurs  seront  autant  de  conducteurs 
donnés  à  l'homme  en  vue  d'étendre  son  domaine.  Au  point  de 
vue  moral,  les  efforts  intellectuels  pour  la  conquête  du  monde 
métaphysique  seront  considérables.  Ce  sont  là,  en  effet,  toutes 
choses  qu'apporta  le  siècle  désigné  sous  le  nom  de  Léon  X, 
celui  des  papes  qui  plus  qu'aucun  autre  s'attacha  h  l'objet  qu'a 
en  vue  la  piatique  du  culte,  c'est-à-dire  la  sagesse. 

Plus  la  société  vieillit,  plus  les  instruments  à  vibrations  qui 
livrent  aux  puissances  occultes  leur  ciel  s'usent  et  éprouvent 
ainsi  !e  besoin,  alin  de  s'émouvoir,  d'augmenter  dans  tous  les 
aliments  à  vibration  la  dose  des  narcotiques.  Il  faudra  donc  que 
la  scène  du  théâtre  universel  s'illumine  de  plus  d'éclat  que  par 
le  passé,  que  les  événements  accusent  des  formes  plus  accen- 
tuées. Aussi  le  génie  qui  reçoit  la  puissance  siiscitera-t-il  des 
rois  et  des  cours  qui  seront  toujours  regardés  comme  ayant  offert 
le  plus  de  brio,  le  caractèie  le  plus  asiatique  qu'il  soit  donné  à 
l'Europe  d'engendrer  sous  la  formule  émissaire,  tandis  que  dans 
un  ordre  plus  élevé,  il  suscitera  des  prophètes  de  la  lumière 
astrale,  qui,  semblables  à  Mahomet,  pour  avoir,  soit  au  moyen 
de  visions  ou  par  d'autres  moyens,  des  communications  surnatu- 
relles, se  croiront  les  favorisés  du  Tout-Puissant  et  les  seuls 
possesseurs  de  grandes  vérités;  ils  engendreront  des  castes  : 
ceux-ci  furent  connus  sous  la  dénomination  de  liussites,  de  quié- 
tisles,  de  quakers,  de  dumplers,  etc. 

Ce  grand  Dieu  que  le  génie  grande  Ourse  placera  sur  la  scène 
durant  le  siècle  porteur  du  6  dans  sa  grande  force,  soit  16,  est 
vraiment  le  portrait  de  la  bête  qui  prend  l'apparence  de  l'agneau  ; 
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comme  celui-ci,  il  affecte  aussi  un  spiritualisme,  mais  il  y  a  du 
spiritualisme  du  xvii''  siècle  au  spiiitualisme  édénique,  symbo- 
lisé dans  l'agneau,  une  dislance  semblable  à  celle  qui  existe 
entre  l'ivresse  et  la  joie  éprouvée  h  la  conception  de  la  vraie 
sagesse.  En  effet,  qu'ont  de  commun  ces  inspirés  extatiques  qui, 
possédés  par  un  esprit  qui  les  aveugle  en  les  enivrant  au  point 
de  ne  pas  comprendre  le  premier  mot  d'une  science  dont  ils  se 
disent  les  prophètes,  avec  les  sages  que  la  Bible  résume  en 
Enoch,  dont  la  science  transcendante  et  apollonienne  ne  leur 
étant  acquise  que  comme  le  fruit  d'efforts  considérables  et  guidés 
par  des  esprits  aussi  puissants  que  justes  et  modestes?  Quant  à 
ces  rois,  auxquels  il  appartenait,  pour  être  établis  sous  l'Ourse 
à  formule  Sem ,  de  se  produire  sous  les  formules  les  plus  écla- 
tantes, en  vit-on  jamais  chez  aucun  peuple  païen,  c'est-à-dire  des 
deux  symboles  précédents,  édénique  et  neptunien,  si  puissam- 
ment poussés  par  le  génie  derostentalion?  Carie  roi-soleil  livrait 
des  batailles  épuisant  le  trésor,  tuant  d'un  côté,  de  l'autre  oppri- 
mant par  des  impôts  et  des  chaiges,  pour  l'unique  plaisir  le 
s'entendre  nommer,  par  les  femmes  et  les  grands  de  sa  cour,  de 
grand  Louis.  La  secte  des  coccéiens  a  dû  être  bien  aveugle  pour 
ne  pas  reconnaître  la  bête,  FAntechiist,  qu'elle  attendait  en 
l'année  d666.  Nul  roi  autant  que  Louis  XIV  n'a  en  effet  avec 
autant  d'éclat  le  caractère  de  la  bête,  et  afin  que  la  chose  soit 
saisissable,  la  Providence  a  voulu  que  le  nom  de  ce  monarque 
renfermât  le  nombre  de  la  bête;  car  c'est  ce  que  l'on  peut  trouver 
dans  Liidovinis  magnus.  En  prenant  les  caractères  qui  peuvent 
tenir  lieu  de  chilTres  romains,  et  en  les  réduisant  à  leur  plus 
simple  expression  ou  valeur,  on  obtient  le  nombre  6,  vrai 
caractère  du  siècle  et  des  œuvres  qui  ont  été  engendrées,  qui 
sont  tout  le  siècle  et  que  le  génie  de  l'historien,  de  l'artiste,  du 
poète  consacre,  en  ajoutant  l'éclat  et  l'attrait  qui  séduisent  les 
hommes. 

Tout  dans  ce  siècle  accuse,  sous  des  formes  astrales,  des 
aspirations  apolloniennes,  ou  à  tendance  Univers  supérieur 
(orientalisme).  Toutefois,  ces  coiffures  extravagantes,  qui  indi- 
quent l'aspiration  dont  la  branche  capétienne  est  le  symbole,  ces 
force  dentelles  méritent  d'être  classées  parmi  les  extravagances 
si  mal  comprises  et  si  durement  expiées  par  Urbain  C.randier, 
victime  d'un  cardinal  dont  la  soif  de  l'or  et  le  besoin  d'adora- 
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lion  étaient  des  signes  puissants,  aidant  à  divulguer  le  ca- 
ractère et  le  tempérament  de  la  bête  du  siècle  au  nombre  16. 

Quittons  le  siècle  au  caractère  6  pour  entrer  dans  celui  qui 
apporte  au  monde  le  7  dans  sa  grande  force.  Dès  qu'il  se 
présente,  il  apparaît  comme  un  enfant  qui  sent  le  besoin  des 
aspirations  généreuses.  (Test  particulièrement  en  Allemagne 
et  dans  ce  qui  appartient  au  produit  athlétique  que  le  génie  du 
Dragon  consacre  dix  siècles  auparavant  par  les  efforts  de 
Charlemagne,  que  l'homme  met  la  main  h  l'œuvre  ;  ici  les 
conducteurs  eux-mêmes  semblent  poussés  par  l'esprit  du  domi- 
nateur des  hordes  barbares.  On  les  voit  se  placer  à  côté  du 
laboureur,  de  l'artisan,  afiji  de  donner  aux  peuples  qu'ils  sont 
appelés  à  gouverner  l'exemple  de  l'activité  dans  l'œuvre  uti- 
laire;  les  écoles  les  voient  s'asseoir  sur  leurs  bancs,  et  l'in- 
struction qu'ils  y  reçoivent  les  guide  dans  la  création 
d'institutions  bienfaisantes  de  toute  nature;  ils  s'efforcent  à 
ramener  l'équilibre  rompu,  à  assainir  le  corps  social  tombé  en 
catalepsie  sous  le  souîHe  asiatique;  ils  compriment  l'ascétisme 
nuisible  et  aspirent  à  ramener  la  puissance  de  la  tête  dans 
de  justes  bornes.  Par  ces  etfoits,  ils  espèrent  rendre  à  la 
société  une  vitalité  nouvelle  et  réhabiliter  la  puissance  des 
conducteurs  de  peuples,  dont  les  écarts  avaient  fait  une  brèche 
à  leur  réputation.  Mais  la  Providence  en  avait  décidé  autrement, 
La  roue  harmonique  ayant  accompli  ses  évolutions  et  les  for- 
mules émouvantes  ayant  passé  par  toutes  les  phases,  la  grande 
comédie  humaine  jouée  durant  la  phase  émissaire  touchait  h  son 
terme  :  la  main  du  dernier  Attila  se  manifesta,  et  la  scène  finale 
s'annonça  parle  cri  de:  Vive  la  République!  vive  le  génie  de 
l'égalité!  Puis  les  rois,  qui,  afin  de  formuler  des  scènes  à  émo- 
tions, avaient  fait  couler  le  sang  et  tomber  les  têtes,  furent 
eux-mêmes  l'objet  de  la  scène  finale;  et  avec  la  mort  du  roi  au 
nombre  16  s'engouffi'èrent  le  règne  des  traditions  et  la  puissance 
héréditaire,  pour  faire  place  à  un  ordre  de  choses  qui  donnera 
les  couronnes  et  les  palmes  aux  plus  vaillants  par  leurs  œuvres. 

Avec  l'avéncment  du  8  dans  sa  grande  force,  le  règne  de  par 
les  œuvres  reçut  sa  consécration,  et  comme  signe  de  ce  nouvel 
ordre  Napoléon  créa  la  légion  des  vaillants. 

Voilà  que  la  petite  Ourse  reparaît  pour  aiguillonner  les  puis- 
>;ances;  mais  celte  fois,  c'est   dans   toute  l'imiiéluosité  et  avec 
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toute  la  force  qu'elle   est  susceptible  d'exercer  sur  la  nature, 
qu'elle  apparaît. 

Durant  le  siècle  au  caractère  0,  le  monde  put  contempler  les 
elïets  de  celui  qui  assujettit  par  les  effluves  de  lluides  astrals; 
durant  celui  qui  est  caractérisé  par  le  8,  il  connaîtra  les  eilels 
du  dominateur  par  les  ellluves  magnétiques. 

La  grande  Ourse  envoya  dans  le  monde  son  prophète  Swe- 
denborg et  d'autres  incarnations  resplendissantes  de  lumière 
astrale;  ils  apparurent  comme  la  réalisation  d'un  symbole  érigé 
dans  le  bon  larron  du  Golgotlia,  type  de  ceux  qui,  désirant  un 
ciel,  n'ont  pas  le  courage  de  comprimer  les  sens  et  de  le  mériter 
par  leurs  œuvres,  et,  n'ayant  point  l'yilelligence  pour  en  décou- 
vrir les  voies,  doivent  l'attendre  des  autres. 

Ceux  que  la  petite  Ourse  envoie  sont  les  dignes  représentants 
du  larron  de  la  gauche;  comme  lui,  ils  craclientauvisagede  qui- 
conque veut  leur  monlrerunautrecielqneceluiqueleurpuissance 
et  leurs  facultés  leur  donneront  sur  la  terre;  aussi,  pour  se  créer 
celui-ci,  déploient-ils  des  efforts  gigantesques,  et  tels  que  dans 
leur  main  la  matière  reçoit  un  éclat  éblouissant  qui  magnétise 
tous  les  sens.  L'art  militaire,  sous  l'égide  des  grands  magnéti- 
seurs chefs  des  batailles  qui  répandent  les  honneurs,  le  rang  et 
la  fortune,  engendre  la  bravoure  et  l'héroïsme  des  temps  impé- 
tueux; les  temples  consacrés  aux  arts,  en  remplacement  de 
ceux  érigés  durant  la  formule  émissaire  sous  l'égide  du  prêtre  et 
du  roi,  se  voient  remplir  de  chefs-d'œuvre  qui  sont  des  corps 
sans  tête,  mais  dont  la  beauté  physique  dépasse  celle  de  tous  les 
âges;  et  en  littérature,  l'art  du  prestige  du  magnétiseur  surpasse 
toute  chose,  et  ce  qui  existe  pour  les  temples  consacrés  à  l'art 
et  pour  les  livres  à  un  degré  aussi  puissant,  a  lieu  pour  la  scène 
théâtrale. 

Les  puissances  assujetties  à  la  petite  Ourse  peuvent  se  classer 
en  deux  groupes  :  nous  les  avons  caractérisées  déjà,  l'un  dans  le 
tempérament  du  renard,  l'autre  dans  celui  du  chien.  Les  uns 
se  disent  libéraux,  mais  ne  se  couvrent  de  ce  nom  que  pour 
mieux  satisfaire  leurs  convoitises  :  ils  adorent  un  autre  dieu 
que  celui  ([u'on  suppose.  Les  chiens  sont  sincères,  aiment  le 
progrès  et  s'elforcent  à  doter  la  terre  de  tous  les  biens  possibles 
mais,  ne  possédant  rien,  ni  tète  ni  lumière  dans  la  voie,  ils 
aboient  chacun  de  leur  côté  et  croient   à  la  possibilité  de   la 
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république.  Reste  à  l'esprit  de  sagesse,  qui  passa  inaperçu  à 
travers  les  siècles  sans  laisser  en  quelque  sorte  de  traces  de  son 
passage,  vivant  sans  ami,  n'ayant  ni  toit  pour  s'abriter,  ni  pierre 
où  reposer  sa  tête,  d'engendrer  celui  qui  conduira  les  chiens 
au  temple. 

Il  est  surtout  deux  puissances  dans  le  monde  de  co  siècle  qui 
reçurent  tout  particulièrement  mission  de  représenter  la  nature 
des  influences  subies  par  la  terre  sous  la  petite  Ourse  :  c'est 
d'abord  la  puissance  napoléonienne,  qui,  sortie  de  l'île  de  Corse, 
nom  qui,  écrit  de  la  manière  suivante:  C-orse,  veut  dire  en 
italien  ourse,  et  qui,  par  le  lieu  de  sa  naissance  autant  que  par 
son  existence  et  le  culte  qu'il  confessa  du  bout  des  lèvres, 
atteste  une  affinité  d'origine  avec  l'espèce  des  casuistes.  Celle-ci 
exerce  la  plus  grande  prépondérance  dans  le  monde.  Vient  en 
second  lieu  la  puissance  secondaire  :  c'est  la  puissance  belge, 
résumée  dans  les  ducs  brabançons,  qui  tient  lieu,  en  face  de 
l'Ourse,  de  représentant  dans  l'ordre  chien,  en  vrai  disciple  de 
libertés  que  son  aller  ego  confesse,  mais  ne  pratique  point  ;  il  s'ef- 
forceà  doter  le  monde  des  lois  les  plus  libérales;  il  favorise  la  dis- 
cussion, provoque  les  congrès,  et  attend  de  bonne  foi  que  la 
lumière  se  fasse  :  le  génie  brahmanique,  dont  le  chien  est  un 
enfant  prodigue,  finira  par  se  manifester  comme  une  lumière 
éclatante  au  sein  de  la  forêt  sombre,  où  il  aboie  sans  cesse  en 
courant  sur  les  traces  du  cerf. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  chaque  siècle  possède  son 
nombre  ainsi  que  son  droit  d'apparition  ou  de  prépondérance; 
il  est  en  outre  à  remarquer  que,  durant  chacun  des  siècles,  les 
nombres  qui,  en  s'ajoutant  au  nombre  originel,  qui,  pour  ce 
siècle  est  8,  présentent  un  caractère  participant  du  genre  pré- 
dominant, seront  tous  plus  directement  liés  aux  conducteurs  qui 
caractérisent  le  siècle,  de  manière  que  chaque  fois  qu'un  des 
trois  nombres  2  4  8  se  présentera,  il  ne  laissera  pas  d'accuser 
sa  présence  par  des  événements  qui  seraient  d'un  certain  poids 
dans  la  destinée  de  ces  hommes;  il  nous  suffira  de  citer  quel- 
ques nombres:  1802,  1804,  1808,  1842,  1814,  1818,  1822, 
'1824,1828,  1842,  1844,1848,  1882, 1884, 1888,  tels  sont  les 
nombres  les  plus  directement  liés  à  la  dynastie  napoléonienne, 
ainsi  qu'aux  grands  événements  dans  toutes  les  catégories  qui 
se  produisirent  et  qui  se  produiront  durant  ces  temps. 
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Avaiii  (le  coiitiiiui'i'  notre  course  à  travers  les  produits,  disons 
encore  quehiues  mots  à  l'égard  de  l'esprit  qui  domine  celte 
œuvre.  Les  |)uissaiices  actives  du  globe,  en  portant  leurs  aspi- 
rations vers  les  choses  d'un  oi'dre  positif,  en  rejetant  les  sciences 
anciennes  consacrées  par  le  temps,  et  les  cultes  comme  fautifs 
au  point  de  vue  derordrenalurel,sanss'enquérir  de  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  particulièrement  vivace  au  point  de  vue  du  domaine 
spirituel,  qui  constitue  ce  trésor  précieux  à  l'homme  en  vue  de 
sa  création  propre,  pi^ovoquèrent  le  génie  du  matérialisme,  la 
négation  des  miracles  et  des  secours  surnaturels  qui,  à  un  temps 
donné,  devait  triomplier  dans  le  monde,  et  susciter  des  dieux 
terrestres  avec  leurs  rois  et  leurs  arts  et  tout  leur  arsenal  ma- 
gnétisant, consistant  en  dignités,  lionneurs,  couronnes,  de  l'or 
et  tout  l'éclat  du  monde,  dieu  qui  n'accorderait  ses  trésors  qu'cà 
tous  ceux  qui,  dans  le  domaine  physique  comme  dans  le  domaine 
moral,  apporteront,  comme  produit  de  leurs  efforts,  des  choses 
utiles  au  point  de  vue  du  domaine  purement  positif  et  sensible. 

L'ère  du  règne  des  dieux  engendrés  par  la  terre,  comme 
celles  qui  précédèrent  et  que  nous  désignons  sous  la  dénomina- 
tion de  phase,  eut  son  précurseur,  son  Attila.  Celui-ci  apparut 
comme  le  conducteur  de  phalanges  multiples;  elles  furent  sus- 
citées de  la  rate,  leur  séjour,  par  la  Providence,  comme  seules 
capables  d'accomplir  ses  destins,  de  détruire  des  dieux  désor- 
mais inefficaces,  et  que,  nonobstant,  le  monde,  sous  la  phase 
émissaire,  voulut  solariser  et  garder  à  tout  jamais;  car  il  se 
crut  arrivé  à  sa  dernière  étape  dans  l'œuvre  de  création;  mais 
celui  qui  régit  tout  en  avait  décidé  autrement,  voulant  pousser  le 
monde  assoupi  vers  la  phase  complémentaire.  L'unique  moyen  d'y 
aboutir,  c'était  d'immoler  les  dieux,  de  réduire  les  puissances  de 
la  droite,  de  leur  envoyer  des  plaies  et  des  tourments  pris  à  la 
rate,  jusqu'à  ce  que,  éplorées,  elles  soupirassent  apièslemoment 
de  l'apparition  d'un  consolateur.  Celui-ci  leur  sera  donné,  après 
un  temps,  dans  celui  dont  la  nature  est  tout  esprit,  tout  S,  et 
qui,  atteignant  au  sommet  de  la  montagne,  le  Golgotha  invisible, 
accouq)lira  le  monument  OT  en  attachant  le  drapeau  à  la  croix, 
l'S  au  T,  alin  que  tout  le  monument  intellectuel,  qui  apparaît 
comme  un  vase  que  les  dieux  ailés  ont  soustrait  à  la  matière  et 
qui  est  M  sous  ourses  et  dragon,  génie  hibou,  M  A  sous  épervier, 
génie  astral;  puis  S,  MA,R,  sous  les  dieux  des  paraboles,  aigl(>. 
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génie  céleste,  apparaît  comme  un  G  un  temple  gothique  que  cou- 
ronne le  coq,  esprit  dévoilant  engendré  par  le  génie  brahmanique. 
La  rate,  ce  gouffre  noir,  ce  Tartare  boueux,  ayant  livré  ses 
satellites,   ceux-ci,  par  le  fait  de  leur  incarnation  et  de  leur  mi- 
nistère, eurent  droit  aux  biens  du  festin,  et,  par  conséquent,  la 
Providence  leur  devait  des  dieux.  La  plupart  des  puissances  ont 
en  horreur  le  nom  de  Dieu.  Cependant  elles  veulent  jouir,  com- 
ment alors  y  satisfaire?  L'égalité,  qui  semble  le  dieu  du  gouffre 
où  résonne   un   éternel  non,  n'étant  appelée  que  comme  un 
moyen  de  voiler  l'ambition  qui  anime  toutes  ces  puissances,  peu 
à  peu  disparaît,  et  à  mesure  que  le  dieu  cercle,  le  soleil  abîme, 
ce  puissant  magnétiseur,  se  manifeste,  les  facultés  s'éveillent; 
l'énergie,  le  courage,  l'activité,  l'adresse  accourent  vers  lui  pour 
partager  les  trésors  qu'il  dispense,  et  peu  à  peu,  l'égalité,  effet 
de  la  terreur,  disparaît  devant  l'inégalité.  A  mesure  que  le  corps 
désire  les  jouissances  de  la  terre,  la  tète  déploie  ses  forces,  et  les 
facultés  intellectuelles,  qui  sont  en  général  de  l'ordre  inférieur, 
aimantent  les  esprits  de  la  petite  Ourse,  qui,  acquis  à  la  terre,  y 
exercent  les  facultés  de  hibou-chouette,  ombre  de  l'épervier, 
apparaissant  sous  forme  déjuges  et  critiques  bornés,  frappant  sur 
tout,  médisant,  déchirant,  ne  laissant  point  de  paix  à  tout  ce 
qui  aspire  à  prendre  une  place  dans  le  monde.  Ces  chouettes, 
ces  juges,  jadis  dieux  astrals,  participant  de  la  pyramide  blanche, 
dont  le  sommet  monte  vers  le  ciel,  depuis  qu'ils  furent  rejetés, 
ne  sont  plus  que  l'ombre  de  cette  pyramide;  leur  aspect  est  noir 
comme  leurs  ju2;ements;  ils  adorent  les  dieux  de  la  terre,   et 
c'est  pourquoi  leur  sommet  est  renversé,  et  plus  bas  que  leur 
base;  au  lieu  d'un  A  qu'ils  furent,  ils  sont  un  V,  et  c'est  pour- 
quoi leurs  jugements  procèdent  de  la  calomnie;  ils  ne  possèdent 
plus  pour  sceptre  pastoral  que  le  croc  qui  déchire  ;  leur  cri  est 
We!  guai  !  malheur  !  Semblables  au  gui,  à  la  rouille,  au  lierre,  ils 
.s'attachent  à  tous  les  corps,   sèment  partout  la  zizanie.    Mais 
sous  leur  compression,  la  force  ne  devient  que  plus  puissante. 
Ces  dieux  aux  couleurs  éclatantes,  ornées  de  pierreries  et  d'or, 
en  magnétisant  par  des  promesses  d'un  bien-être  qui  est  toute 
vanité,  ainsi  aidés  par  ces  aigles  nocturnes,  soustraient  à  la  boue 
des  pierres  dures,  des  os,  dragons  ou  porteurs  du  corps,  des 
Attilas  ou  éléments  fixes, —  traduits  symboliquement  par  N,  que 
la  compression  du  VAN  avec  son  étouffoir  devait,  en  les  rendant 
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noirs  comme  de  rét)ène  et  tels  (|iie  le  roi  dieu  aime  h  s'y  reposer, 
h  les  couvrir  de  son  éclat,  à  les  orner  dVcarlate  et  à  produire,  par 
la  jonction  de  sa  nature,  qui  est  cercle,  un  ON,  une  œuvre  qui 
servira  de  type,  dans  le  domaine  des  modes,  en  art  comme  en 
science. 

Les  spécialités  renfermées  dans  la  rate  sont  multiples  :  c'est 
l'etret  de  renfermer  les  rejets  de  tous  les  âges.  A  côté  de  la  boue, 
elle  contient  des  perles;  celles-ci,  rejetées  à  cause  du  trop  grand 
éclat  qu'elles  répandirent,  et  tel  qu'il  aveugla  les  juges  appelés 
à  discerner  des  mérites  de  toute  œuvre  de  création. 

Les  efforts  déployés  par  les  puissances  de  la  rate,  en  vue  de  se 
formuler  des  corps,  aboutirent  à  trois  formules  distinctes  que 
Fou  devrait  symboliser  par  de  quadrupèdes  à  griffe,  comme  finale 
de  la  formule  émissaire,  laquelle,  au  point  de  vue  moral,  n'a  su 
encore  fournir  que  des  sphinx  quadrupèdes,  et  qui  pour  ce  motif 
verra  surgir,  comme  complément  à  tout  ce  que  l'Europe  engendra, 
la  phase  finale  qui  livrera  l'homme. 

Ces  formules  peuvent  se  symboliser  par  le  loup,  le  renard  et 
le  chien,  animaux  dont  les  instincts  répondent  le  mieux  à  la 
nature  des  héros  que  le  siècle  voit  surgir. 

L'héroïsme  de  l'ordre  loup  est  un  rejet  des  formules  odiniques, 
avide  de  sang  et  de  carnage,  développé  sous  l'influence  du  génie 
druidique.  —  Son  pied,  ses  os,  équivalent  aux  bases  de  l'hé- 
roïsme de  cet  ordre;  ils  ont  pour  moteur  l'épaulette,  et  dans  le 
domaine  commercial  et  industriel,  la  soif  du  gain,  afin  de  s'en- 
tourer des  biens  recherchés  par  tes  sens  et  de  surpasser  en 
richesses  ses  semblables;  car  le  loup  est  le  plus  directement 
assujetti  au  génie  de  l'écrasement.  Dans  le  domaine  intellectuel, 
il  confesse  les  principes  républicains;  il  tonne  à  la  tribune  contre 
tout  pouvoir  hiérarchique;  en  littérature,  toute  sa  science  con- 
siste à  rendre  le  drame  émouvant  ;  il  recherche  le  brillant  afin  de 
se  faire  accepter  par  les  masses,  mais  sa  philosophie  est  une 
science  vaine  sans  base  ni  tau,  et  sa  doctrine,  impraticable  doc- 
trine d'orgueil  et  de  destruction. 

Le  renard,  rejet  final  de  puissances  astrales  et  bachique,  a 
afiinité  avec  la  puissance  égyptienne  et  juive,  mais  uniquement 
dans  leur  mauvais  principe;  son  pied,  sa  griffe  et  ses  os,  ont 
surgi  de  l'effort  fait  pour  atteindre  aux  richesses  par  voie  du 
petit  commerce,  par  la  raflinerie  et  l'astuce,  car  de  lui-même  il 
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ne  produit  rien;  il  prend  la  formule  émissaire,  se  fait  l'esclave 
des  autres,  mais  c'est  pour  atteindre  plus  facilement  à  son  but. 
Il  est  avocat  de  mauvaise  cause ,  s'établit  arbitre  avec  le  dessein 
apparent  de  redresser  les  torts  et  de  faire  respecter  par  tous  la 
justice.  Mais  tout  se  fait  en  vue  du  profit  qu'il  en  tire;  il  fait  des 
expéditions  lointaines,  car  il  semble  vouloir  protéger  l'opprimé, 
mais  il  ne  délivre  personne  et  vole  ceux  qu'il  provoque,  leur 
dicte  des  traités  dont  chaque  article  est  cousu  de  mille  embûches. 
Il  pénètre  en  Egypte,  gravit  les  pyramides,  dérobe  les  secrets 
qu'elles  renferment;  il  connaît  la  loi  des  nombres  et  la  cabale; 
en  un  mot,  il  possède  de  quoi  orner  son  N,  son  atlas,  qui, 
donné  ainsi  au  monde  profane  et  pauvre,  lui  serait  une  cause 
de  vie.  Mais  son  père  est  hibou  V  et  lui  est  VOS-N  ;  et  tel  est  le 
père,  tel  est  le  fils  ;  foyer  de  malice,  s'inquiétant  peu  des  autres  ; 
ses  plus  grands  soins  consistent  à  cacher  ce  qu'il  a  dérobé  ;  aussi 
se  construit-il  un  antre,  un  01  à  ouverture  circulaire ,  un  cercle 
sur  lequel  il  répand  un  charme  satanique,  un  art  magique  tel 
que  nul  œil  profane  ne  saurait  jamais  deviner  que  cet  0,  qui 
s'appelle  aussi  roman  satirique,  cache  tant  de  richesse.  Un  tel 
livre,  ne  le  perdons  pas  de  vue,  c'est  la  consécration  et  la  der- 
nière incarnation,  incarnation  résumant  toute  activité,  tout 
effort  physique  et  moral  tenté  par  les  puissances  qui  sont  clas- 
sées dans  cet  ordre. 

Le  chien,  rejet  de  la  civilisation  brahmanique,  éclos  sous  l'in- 
fluence du  génie  antagoniste,  a  de  l'affinité  avec  le  bon  prin- 
cipe émissaire  et  le  bon  principe  juif.  C'est  une  puissance 
au  tempérament  dévoilant,  antagoniste  de  la  parabole  et  de 
l'énigme  par  tendance  utilaire.  Dans  l'ordre  positif,  ses  efforts 
ont  pour  base  l'acquisition  d'un  bien  qu'il  recherche  en  vue  de 
le  partager  avec  ses  semblables;  il  préconise  le  socialisme;  s'il 
prend  les  armes,  c'est  pour  punir  l'injustice;  il  est  fidèle  à  l'exé- 
cution des  traités.  Dans  l'ordre  moral,  il  recherche  les  voyages 
lointains  en  vue  d'accroître  ses  connaissances  et  de  les  rendre 
profitables  à  la  société;  il  provoque  les  meetings  et  les  congrès, 
comme  les  moyens  d'aboutir  à  l'harmonie  sociale;  il  pénètre  en 
Egypte,  monte  degré  par  degré  les  pyramides;  leur  dérobe  les 
trésors,  qu'il  emporte  pour  en  doter  son  pays,  où  il  re()araît  en 
Hercule  au  caractère  M,  autel  qui  s'élève  comme  base  à  la  croix 
hermétique,  tau  ou  clef  d'hermès,  que  les  œuvres  des  Damarlau, 
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des  Champollion,  des  SeylTarth,  ont  érigée  en  Europe.  De  nos  jours, 
les  cliions  sont  multiples,  preuve  les  publications  nombreuses, 
pour  la  i)lupart  périodiques,  qui  sont  autant  de  panthéons  ini- 
tiant l'homme  à  la  connaissance  de  tous  les  dieux  que  le 
monde  posséda  jamais.  La  société  voit  de  nos  temps  en  son  sein 
des  commentateurs  de  poèmes  qui,  tout  en  étant  des  chiens  de 
l'ordre  intellectuel,  doués  au  suprême  degré  de  la  faculté  qui 
distingue  ce  quadrupède,  rapportent  de  leur  chasse  à  travers 
poèmes  une  ample  moisson  de  gibier.  Comme  on  voit,  tandis 
que  le  renard  cache  tout  dans  son  01,  le  chien  n'a  rien  de  plus 
pressé  que  de  donner  au  monde  son  trésor  ne  partage;  cet 
effort,  en  effet,  lui  vaut  la  désapprobation;  maisle  chien,  en  fils  de 
Cham,  l'esclave  de  ses  frères,  est  durci  par  l'excommunication,  et 
la  rigidité  du  monde  à  son  égard  lui  assure  le  raffermissement 
du  tau.  Ses  nobles  aspirations  ont  fini  par  susciter  l'ancien 
brahme,  l'Elie  des  îles  bienheureuses,  ou  hespériques.  C'est  au 
milieu  des  chiens  que  ce  soleil  a  établi  sa  demeure;  et,  voyant 
que  ces  quadrupèdes  réunissent  à  la  fois  la  beauté  du  lion,  le 
courage  du  cheval  et  la  patience  de  l'âne,  il  les  a  attachés  à  son 
char  et  s'est  reposé  sur  leur  croix,  comme  moyen  de  la  vivifier,  de 
joindre  l'S  au  T,  et,  par  son  immolation,  de  donner  naissance 
à  la  formule  finale,  laquelle  sera  consacrée  par  une  royauté  de 
l'ordre  S,  un  art  dont  toutes  les  branches  chanteront  les  louanges 
des  S.  Telles  sont  en  résumé  les  phases  que  ce  siècle  manifestera 
avant  d'aboutir  à  l'œuvre  qu'il  doit  réaliser. 

Avant  que  la  formule  finale  pût  se  produire  eu  son  germe,  le 
dieu  des  sens  devait  s'être  traduit  dans  ses  trois  manifestations 
dont  les  natures  répondent,  comme  caractère,  à  celles  des  génies 
athlétique,  herculéen  et  apollonien,  et  que  les  trois  Napoléon, 
par  leur  caractère  comme  par  celui  des  épouses  qu'ils  devaient 
choisir,  personnifieraient. 

Napoléon  dit  le  Grand,  en  épousant  une  Autrichienne,  montre 
que,  durant  son  règne,  les  arts  et  tout  ce  qui  est  appelé  à  émou- 
voir les  sens  puiseraient  leur  formule  au  grand  dragon  et  au 
domaine  athlétique  qui  préconise  la  formule  gigantesque.  L'art 
durant  cette  phase  devait  être  avant  tout  historique,  d'un  carac- 
tère plutôt  sévère  que  léger,  i-echerchanl  la  grandeur  de  la  forme 
plutôt  que  l'éclat  de  la  couleur,  et  mettant  sur  la  scène  la  tragédie 
de   préférence  au   genre  d'œuvres   dites  opéra  musical;  pré- 
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féraiit  Talma  à  Rubini,  une  strophe  dite  avec  énergie  à  un  air 
gracieusement  elianlé. 

Napoléon  II,  par  le  fait  de  naître  dans  la  nature  médiane,  ne 
pouvait  accuser  un  tempérament  puissant  ni  une  grande  prépon- 
dérance; sa  naissance  lui  imprimait  un  cachet  émissaire,  et  par 
conséquent  la  compression  devait  être  son  lot.  L'art  des  Léopold 
Robert,  des  Schefler,  des  PaulDelaoche,  en- offrant  un  caractère  et 
des  proportions  de  la  nature  médiane,  était  acquis  au  dieu  au 
nombre  JI. 

Il  était  réservé  au  troisième  Napoléon,  celui  qui  apparut  avec 
le  nombre  apollonien,de  prendre  une  épouse  dans  le  produit  apol- 
lonien,  de  s'allier  au  sang  espagnol.  Ce  génie  apollonien,  carac- 
térisé dans  l'impératrice  Eugénie,  par  sa  provenance  autant  que 
par  sa  nature,  dit  quelles  seront  les  formes  qu'affectera  l'art  du- 
rant cette  troisième  phase.  Formes  et  tendances  apolloniennes 
veiit  dire  l'inverse  des  tendances  athlétiques.  Autant  la  première 
phase  devait  accuser  des  formules  gigantesques  et  de  la  sobriété 
dans  ses  formes,  autant  celle-ci  doit  accuser  un  i)enchant  pro- 
noncé pour  les  petites  dimensions  et  abandonner  en  quelque 
sorte  la  forme  rigide  et  architecturale  pour  l'éclat  et  l'attrait  de 
la  couleur,  qui  seront  poussées  jusqu'aux  dernières  limites  de 
leurs  capacités.  Quant  au  théâtre,  c'est  la  mise  en  scène  et  l'éclat 
de  l'harmonie  phonique  qui  devront  également  l'emporter  sur  le 
sujet  :  celui-ci  ne  devait  y  tenir  qu'une  place  secondaire.  Il  devait 
en  être  de  même  dans  toutes  les  branches  de  l'art  qui  en  géné- 
ral prendra  des  sujets  futiles  pour  les  habiller  avec  tout  l'at- 
trait et  le  charme  que  l'art  peut  lui  communiquer,  car  il  est  seul 
le  dieu. 

Dans  la  société,  c'est  le  même  besoin  quisefaitsentir;  lesfuli- 
lités  sont  partout  de  mode;  elles  sont  la  conséquence  d'un 
besoin  d'originalité  qui  n'a  pour  critérium  que  la  sottise.  Ces 
tendances  donnent  lieu  à  une  dépravation  de  goût  et  d'aspirations 
telles  que  le  masculin  prend  les  allures  du  féminin,  qui  de  son  côté 
se  substitue  à  la  place  du  masculin  :  Dans  le  monde,  c'est 
l'écrasement  universel  qui  règne. 

La  rapidité  avec  laquelle  l'homme  du  siècle  au  nombre  48 
dévore  toute  nourriture  émouvante  qui  lui  est  donnée,  tant  dans 
les  événements  de  l'ordre  naturel  que  par  ceux  de  l'ordre  artifi- 
ciel, est  telle,  que  la  création  dans  les  deux  ordres  a  peine  à  y 
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surtire;  car,  ne  le  perdons  pas  de  vue,  la  majorité  des  puissances 
qui  président  à  la  création,  s'occupaiit  bien  moins  de  pousser 
riiomme  vers  les  connaissances  de  l'absolu  que  de  se  créer  leur 
ciel  que  les  émotions  du  corps  leur  procurent,  il  n'y  a  que  ce  qui 
appartient  au  domaine  utilaire  qui  se  préoccupe  de  telle  chose. 
Le  génie  sans  tête,  l'enlant  du  mauvais  larron,  n'éprouvant  de 
l'attrait  que  pour  les  choses  qui  s'adressent  directement  aux 
sens,  celles-ci,  alin  de  surtire  dans  la  |)rovocation  des  vibrations, 
en  peu  de  temps  doivent  accroître  considérablement  l'intensité 
de  leurs  formules.  L'homme  nourri  aux  sources  du  Dieu  des  sens 
ne  se  contente  bienl()l  plus  d'événements  ordinaires  :  il  lui  faut  le 
drame  lugubre  de  Dô,  la  guillotine,  l'échafaud,  les  batailles  où 
en  quelques  heures  de  temps  100,000  hommes  sont  dévorés;  il 
lui  faut  des  cataclysmes  où  des  villes  entières  sont  englouties  ;  il  lui 
faut  des  bûchers,  des  incendies  où  des  millions  d'êtres  sont  car- 
bonisés sans  qu'un  seul  en  échappe;  il  lui  faut  des  luttes,  comme 
la  terre  en  voit  partout.  La  scène  universelle,  ce  grand  théâtre  du 
monde  est  assujetti  à  un  diapason  d'une  élévation  telle  que,  sans 
le  secours  du  bon  principe,  qui  commence  à  se  déclarer,  l'esprit 
magnétiseur  devrait  f;iire  sauter  le  monde  pour  contenter  les  es- 
prits, car  le  goût  de  l'homme  est  blasé  au  point  qu'il  n'y  aurait 
plus  que  cet  immense  feu  d'artifice  à  oftVir  comme  moyen  d'at- 
teindre au  but. 

Les  événements  du  domaine  naturel  comme  ceux  du  domaine 
artificiel,  suscités  à  l'homme  comme  cause  à  vibrations,  parle  fait 
de  terminer  la  scène  finale  du  grand  drame  plutonien,  se  pré- 
sentent dans  une  apparence  de  sensualisme  telle  qu'indépendam- 
ment d'un  secours  eflicace,  provenant  du  satellite  du  globe  et 
que  la  compression  du  VAN  ou  des  Ourses  rend  plus  etiicace, 
nulle  puissance  incorporée,  digérant  ces  aliments,  ne  parvien- 
drait à  dompter  en  eux  le  côté  sensuel,  à  les  digérer  harmonieu- 
sement, chose  si  essentielle  à  la  création;  ces  corps  digérants 
seraient  comme  la  pierre  d'un  aiguiseur  qui,  à  défaut  d'eau, 
donne  lieu  à  l'explosion,  ou  comme  la  roue  qui,  manciuant  de 
graisse  à  son  essieu,  met  le  feu  à  la  voiture;  la  création  propre, 
au  lieu  d'être  un  objet  harmonieux,  ne  serait  qu'une  monstruo- 
sité pouvant  se  classer  parmi  l'éclat  des  foudres,  réru|)tion  des 
volcans.  L'homme  trouve  cette  aide  dans  l'adversité,  les  mésa- 
ventures, les  maladies  de  corps  et  celles  du  cœur,  qui  lui  vien- 
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neiit  en  grande  partie  du  satellite,  force  à  la  fois  physique  et 
morale  que  les  églises,  exerçant  le  pouvoir,  personnifient.  A  ce 
baptême  de  l'eau,  des  peines  du  ventre  et  du  cœur,  joignons 
celui  de  la  tête,  baptême  administré  par  l'esprit  V,  le  hibou 
griffé,  esprit  malin  dont  la  calomnie  et  la  compression  rigide 
équivalent  à  une  couronne  d'épines  de  douleur  aiguë,  mais  glo- 
rieuse pour  celui  qui  ne  succombe  point  dans  son  œuvre  de 
création  propre. 

Nous  croyons  encore  devoir  dépeindre,  au  moyen  de  traits 
concis,  la  manière  dont  les  puissances  satellites  ont  procédé  à 
l'égard  de  l'accomplissement  de  l'œuvre  du  mesurant,  du  fixa- 
teur ou  sanctificateur  des  puissances  draconiennes  ou  porteurs 
de  la  dignité,  tant  des  puissances  harmonisant  égoïstes  que  des 
puissances  émissaires. 

Nul  bomme  sur  la  terre,  tant  par  sa  naissance,  par  le  génie 
qui  la  dirige  que  par  les  œuvres  qu'il  accomplit  durant  son  pas- 
sage dans  les  corps,  n'est  l'effet  du  hasard;  toute  cbose  apparaît 
en  temps  et  lieux,  et  prend  sa  place  dans  le  monde,  comme  la 
teinte  passant  sous  la  main  de  l'artiste,  aide  par  son  concours 
à  réaliser  une  barmonie.  Le  plus  grand  criminel,  l'aiguillon  le 
plus  aigu  comme  l'homme  le  plus  vertueux,  est  choisi  de  par 
une  puissance  ordonnatrice  comme  moyen  de  produire  son  con- 
traste dans  le  grand  œuvre. 

Il  est  réservé  aux  satellites  dévoilant  de  classer  les  individua- 
lités, de  mettre  un  signe  sur  chacun  d'eux  afin  qu'ils  appa- 
raissent, aux  yeux  du  monde ,  comme  des  biéroglyphes  refiétant 
l'origine  et  la  nature  des  puissances  qui  présidèrent  à  son  édifi- 
cation, et  que  par  leur  concours  ils  puissent  se  joindre  aux 
matériaux  appelés  à  servir  à  l'édification  du  temple  universel 
dont  le  grand  architecte,  le  premier  moteur,  est  l'esprit- 
conscience,  le  fils  de  Dieu  sorti  du  Verbe  et  créateur  par  le 
Verbe,  temple  dans  lequel  il  brille  par  son  esprit,  que  les  satel- 
lites ont  mission  de  dévoiler. 

Comme  moyen  d'atteindre  à  ce  but,  les  cultes  magiques  ou 
bachique-émissaire  disposent  de  deux  éléments,  la  royauté,  ou 
le  pouvoir  fidèle  au  culte,  et  l'héroïsme  de  l'ordre  émissaire,  qu'il 
prend  sous  sa  protection  en  le  déclarant  saint,  en  le  plaçant  sur 
ses  autels. 
Le  sacre  n'a  lieu  qu'après  que  le  mage  ou  lastrologue  bachique 
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s'est  enquis  de  la  tige  d'où  le  sujet  sort,  de  l'époque  de  sa  nais- 
sance et  (le  la  nature  de  son  caractère,  ainsi  que  de  celles  des 
o'uvres  iju'il  pourrait  avoir  accomplies,  dette  analyse  décide  des 
noms,  des  titres,  de  la  forme  de  la  couronne,  des  signes  héral- 
diques et  devises  dont  son  écu  sera  couvert.  Rarement  celte 
digestion  magique  vaudra  à  ces  conducteurs,  comme  signes 
symboliques, de  produits  utilaires  de  quelque  règne  qu'ils  soient; 
si  c'est  dans  le  règne  animal  qu'elle  ])uiscra  les  symboles,  ce 
sera  parmi  les  produits  égoïstes,  la  plupart  du  temps  des  lions, 
des  aigles,  et  jusqu'à  des  produits  de  la  création  monstrueuse. 
Il  n'en  sera  pas  de  même  quand  il  s'agira  de  l'anoblissement 
d'un  héros  de  l'ordre  émissaire.  Celui-ci ,  qui  se  fait  après 
l'accomplissement  de  la  création  propre  dans  le  règne  homanimal 
et  qui  prend  la  qualification  de  saint,  de  helligen  (mesuré), 
reçoit  presque  toujours,  comme  moyen  d'exprimer  la  nature  du 
génie  qui  le  formula,  des  symboles  puisés  aux  produits  de  la 
création  utilaire.  Ainsi  sainte  Agnès  apparaît  avec  un  agneau, 
saint  Luc  avec  un  bœuf,  saint  Dominique,  saint  Roch  avec  un 
chien,  saint  Pierre  avec  un  coq.  Et  si  l'on  voit  près  des  saints 
des  symboles  puisés  au  produit  égoïste,  tels  que  lions,  aigles,  etc., 
ils  sont  présentés  dans  une  posture  pacifique,  ce  qui  est  le  signe 
du  pouvoir  dévoilant  qui  dompte  les  instincts  féroces. 

Tels  sont  en  résumé  les  procédés  dont  disposent  les  satellites 
bachiques  comme  moyen  d'initier  le  monde  à  la  science  occulte 
qui  fut  celle  des  brahmanes  ou  rhadamanthes  de  tous  les  âges. 
Comme  on  voit,  il  y  a,  durant  la  formule  émissaire,  deux 
espèces  de  noblesses  ou  de  castes  héroïques  qui  viennent  servir 
de  pierres  fondamentales  au  temple  européen,  dont  les  édifices 
élevés  par  le  culte  sont  les  images  sensibles,  les  sphinx  visibles 
que  quiconque  veut  en  tirer  profil,  c'est-à-dire  les  prendre 
comme  nourriture  intellectuelle  qu'on  ne  saurait  manquer  de  par- 
tager avec  ses  semblables,  doit  savoir  immoler  et,  comme  un 
prêtre,  un  devin,  eu  scruter  les  entrailles,  puis  en  faire  un  holo- 
causte agréable  à  Dieu  et  tel  que  Dante,  qui  passa  par  cette 
voie  et  s'établit  ainsi  prêtre,  érigea  en  son  poème.  C'est  là  le 
vrai  moyen  de  rendre  ce  sphinx,  cette  bêle  profitable.  Toutefois 
comme  tout  dans  ces  monuments  a  pris  un  aspect  de  corruption, 
pour  la  raison  que  les  élus,  jugés  dignes  de  la  couronne  du  roi 
ou  de  la  palme  du  saint,  ne  sont  plus  que  des  corps  creux  appelés 
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à  servir  les  intérêts  cupides  de  castes  qui  n'ont  plus  d'autre 
but  en  vue  que  celui  de  s'asseoir  le  plus  mollement  et  d'affermir 
leur  héritage,  celui  qui  dirige  la  roue  a  jugé  que  le  temps  est 
venu  de  susciter  des  moyens  plus  efficaces  pour  appeler  à  lui 
l'homme  assis  dans  l'ombre.  C'est  pourquoi  il  suscite  les  sacrifi- 
cateurs :  les  sphinx  s'immolent,  leg  bêtes  se  tuent,  les  voiles  se 
déchirent,  les  temples  rendent  les  énigmes,  et  Dieu  lui-même, 
remplaçant  ses  ministres,  apparaît  avec  une  autre  noblesse 
de  héros  qui,  ne  répondant  pas  aux  idées  reçues,  furent  rejetés  et 
qui,  durant  leur  passage  dans  ce  monde,  n'eurent  ni  temple,  ni 
autel,  pas  même  de  toit  pour  demeure,  qui  furent  réputés  fous, 
mais  qui,  nonobstant,  ne  cessèrent  de  croire  en  Dieu  et  de  pra- 
tiquer ses  œuvres,  et  cela  sans  recevoir  aucun  salaire.  Par  ce 
dernier  point,  ils  sont  semblables  aux  parias  de  la  société,  le 
peuple  juif,  auquel  celle-ci  doit  la  plus  grande  partie  de  ses 
conquêtes  accomplies  dans  le  domaine  physique  et  moral,  peuple 
qui,  en  outre,  a  le  mérite  d'avoir  engendré  l'héroïsme  émissaire, 
sans  lequel  l'Europe  ne  serait  qu'un  repaire  de  brigands. 

Nonobstant  tant  de  titres,  ils  sont  repoussés,  spoliés  par  l'igno- 
rance et  la  cupidité  de  l'homme.  C'est  là,  à  notre  avis,  ce  qui 
devrait  faire  l'objet  de  notre  plus  grande  honte.  Heureusement 
que,  depuis  l'existence  du  Code  napoléon,  la  main  est  portée 
à  l'œuvre  de  l'affranchissement  des  juifs,  et  fournit  ainsi  une 
preuve  que  l'héroïsme,  dont  ils  sont  l'image,  va  rentrer  bientôt 
dans  tous  ses  droits.  Ce  sera  pour  le  monde  l'avènement  du  coq, 
qui  se  substituera  à  la  place  du  dragon,  l'S  qui  viendra  s'atta- 
cher à  la  croix  au  T,  pour  faire  un  tout  complet,  trois  natures 
OTS  en  une  seule  personne  qui,  se  traduisant  en  un  seul  carac- 
tère, s'appellera  G,  caractère  divin,  initiale  de  Got  (Dieu).  Alors 
ce  qui  est  0  sera  désormais  Son,  Pluton,  et  tous  les  arts  devien- 
dront à  jamais  le  miroir  de  la  divine  sagesse. 


PRODUIT    ATHLÉTIQUE. 

Phase  J,. 

La  partie  inférieure  du  corps  européen  va  nous  apparaître 
cette  fois  dans  sa  nature  médiane,  qui  est  de  nature  femelle  et 
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dont  la  mission  ost  d'engendrer  la  formule  de  création  tran- 
sitoire (|iii  se  terminera  par  la  production  du  germe  <le  la 
création  finale,  durant  laquelle  toute  (tuissance  entrera  dans  le 
rayon  desutilaires  pour  aboutir  ensuite  à  rélaborallon  de  l'oeuvre 
intellectuel.  Durant  la  formule  émissaire  comme  durant  celle  qui 
a  été  analysée,  les  produits  de  la  phase  inférieure  accusent  con- 
stamment, de  la  part  des  puissances  actives,  la  même  impuis- 
sance d'ailes.  La  matière  et  la  lourdeur  étant  leur  lot,  de  tout 
ce  qui  leur  est  donné  comme  élément  à  élaboration,  elles  ne 
prennent  que  le  côté  positif,  celui  qui  s'adresse  directement  aux 
sens.  Aussi,  tout  en  étant,  en  quelque  sorte,  les  premières  appe- 
lées, sont-elles  les  dernières  à  répondre  à  cet  appel  par  un  pro- 
duit achevé. 

La  Russie,  appelée  d'abord  Moscovie,  qui  ne  se  trouva  pas 
plus  éloignée  du  foyer  intellectuel  que  les  autres  nations,  et  qui 
aurait  pu  aussi  bien  que  l'Espagne  ouvrir  son  sein  aux  envoyés 
des  satellites  du  nouveau  symbole,  fut  en  quelque  sorte  la  der- 
nière à  les  recevoir;  elle  éprouva  une  peine  infinie  pour  renoncer 
à  un  bien  qu'elle  avait  si  péniblement  acquis. 

Le  culte  de  transition,  quoique  introduit  en  Russie  vers  le 
x""  siècle,  ne  fut  affermi  dans  toute  l'étendue  de  ce  domaine 
que  6  à  7  siècles  après,  et  encore  la  plupart  des  peuplades  ne 
renoncèrent-elles  jamais  complètement  aux  anciennes  traditions. 

Comme  dans  tous  les  produits  du  corps  européen,  le  culte 
avec  ses  effets,  après  s'être  affermi  au  centre,  se  manifesta  dans 
les  contrées  correspondant  à  la  droite  du  corps,  laquelle  est 
assujettie  à  la  grande  Ourse  et  aux  signes  aslrals  ou  zodiacaux 
correspondantà  cette  Ourse  que  l'on  peut  appeller  les  six  signes  de 
la  droite.  Ce  sont  la  Balance,  la  Vierge,  le  Lion,  le  Cancer,  les 
Gémeaux  elleTaureau.  Sous  cette  double  influence,  le  culte  et  l'é- 
lément intellectuel  social  prirent  les  formes  inhérentes  aux  génies 
qui  président  à  ces  groupes,  de  façon  ([ ne  tout  accusa  les  ten- 
dances les  plus  asiatiques  ou  gothiques  qu'il  soit  donné  au  génie 
russe  de  manifester.  Toutefois,  l'élément  intellectuel,  qui,  à  l'in- 
verse de  celui  de  la  gauche,  recourt  aux  miracles  et  aux  forces 
surnaturelles  comme  moyen  d'atteindre  à  l'absolu,  et  qui  eut 
comme  principaux  sièges  Kherson  et  Kief,  ne  répandit  que  de 
faibles  lumières  durant  de  nombreux  siècles;  les  conceptions 
matérielles  eurent  bientôt  de  l'écho  au  sein  des  agglomérations 
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inférieures  d'astres;  celles-ci,  en.  rayonnant  leurs  esprits  sur 
les  peuplades  qui  leur  sont  assujetties,  y  versèrent  le  levain,  et 
alors  l'on  vit  monter  du  côté  de  la  mer  Caspienne  l'élément  bar- 
bare, ennemi  de  lumière  et  destructeur,  et  désormais  la  droite, 
comme  puissance  intellectuelle,  pouvait  être  regardée  comme 
étouffée.  Il  restait  encore,  comme  aide  au  génie  russe,  les  satel- 
lites de  gaucbe,  dont  les  bras  ont  pour  esprits  les  six  zodia- 
ques du  Scorpion  au  Bélier,  et  dont  la  jambe  a  pour  esprit  la 
petite  Ourse;  mais  le  génie  russe,  moins  que  tout  autre  génie, 
possédant  l'art  d'aimanter  les  astrals  de  gaucbe,  il  ne  lui  restait 
plus,  à  proprement  parler,  que  la  petite  Ourse  qui,  comme  effet 
réalisé  se  reflète  dans  la  Neva  et  dans  les  établissements  qu'on 
élève  sur  le  parcours  de  ce  fleuve,  parmi  lesquels  Saint-Péters- 
bourg et  Cronstadt  sont  les  plus  remarquables.  Mais  avant  que 
cette  influence  manifestât  rien  de  bienfaisant,  combien  le  corps 
russe  avait-il  à  subir  la  compression  puissante  de  cet  aiguillon 
aigu  qui  sort  des  griffes  de  la  petite  Ourse  qui  trône  à  Saint-Pé- 
tersbourg, et  qui  a  ses  émissaires  et  ses  prisons  dans  les  con- 
trées rigides  de  la  Sibérie.  Parmi  les  temples  les  plus  éclatants 
que  cet  esprit  vit  s'élever,  l'on  peut  citer  l'observatoire  de  Poul- 
kova,  monument  gigantesque  à  multiples  tours,  d'où  l'œil 
domine  l'espace  et  d'où  il  parvient  aisément  à  compter  les  astres 
et  à  en  analyser  les  évolutions,  ce  qui  constitue  une  part  des 
ministres  du  dieu  petite  Ourse. 

La  Russie,  on  ne  saurait  trop  le  dire,  occupe,  à  tous  égards, 
dans  le  domaine  cercle  ou  ventre  européen,  la  place  inférieure; 
tous  les  efforts  du  génie  russe  sont  en  faveur  du  phallus  euro- 
péen, symbole  de  l'harmonie  sociale  dans  le  domaine  purement 
physique  :  ni  culte,  ni  labour,  ni  science,  n'aboutiront  à  un 
autre  résultat.  Pour  le  Russe,  le  culte  n'a  de  Dieu  que  pour  lui 
donner  de  l'aisance,  de  la  prospérité  dans  son  industrie  ou  dans 
son  commerce.  Le  bien  sur  la  terre,  puis  le  ciel  après,  voilà  ce 
qu'il  lui  demande.  Lui  dire  que  l'étude  des  mystères  consacrés 
par  le  culte  peut  l'aider  dans  l'œuvre  de  sa  création-propre,  c'est 
frapper  à  la  porte  d'un  sourd.  Quant  aux  études  philosophiques 
ou  scientifiques,  elles  y  sont  pour  rechercher,  et  encore  le  sont- 
elles  uniquement  en  vue  de  donner  au  corps  le  plus  de  bien-être 
dans  ses  besoins  inférieurs.  Le  Russe  n'est  pas  artiste  et  encore 
moins  musicien,  et  pour  preuve,  malgré  les  institutions  d'in- 
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slruotion  de  ce  i^enre,  jusqu'ici  la  Russie  n'a  point  encore 
livré  (les  spécialités  transcendantes.  L'ordre  intérieur  est  le  seul 
dans  lequel  il  puisse  briller. 

11  est  donc  juste  de  dire  que  le  peuple  russe  constitue,  dans  le 
produit-athlétique,  la  part  la  plus  profondément  cercle.  Ce  n'est 
pas  sans  intention  de  vouloir  caractériser  sa  nature  que  la  Provi- 
dence a  donné  au  génie  russe  des  matériaux  qui  se  formulent 
en  cercles.  La  langue  parlée  par  ce  peuple,  dans  laquelle  Vus 
latin  se  traduit  par  of,  les  noms  de  la  plupart  des  villes  où,  à 
côté  du  moi  gorod,  qui  donne  la  qualification  de  ville,  se  voient 
joindre  un  autre  nombre  de  cercles,  villes  au  nombre  desquelles 
Moskow  occupe  la  place  centrale,  le  nom  de  bog,  que  l'on 
donne  aux  croix  que  le  prêtre  porte  sur  la  poitrine,  le  nom  du 
chef  spirituel,  qui  s'appelle  pope,  sont  autant  de  témoignages  du 
dessein  de  la  Providence,  ce  grand  architecte  de  l'univers.  Si 
nous  portons  le  regard  vers  les  puissants  établis  comme  conduc- 
teurs des  masses,  et  par  conséquent  comme  les  symboles  les 
plus  sensibles  du  génie  qui  préside  à  cet  œuvre,  ils  feront  sen- 
tir, dans  tout  ce  qui  leur  appartient,  les  mêmes  effets.  Rurik  ou 
Rorik,run  des  premiers  princes  connus,  prend  le  titre  de  grand- 
duc  :  nous  avons  fait  ressortir  déjà  les  rapports  existant  entre 
cet  oiseau  et  le  cercle.  L'épouse  que  ce  prince  se  choisit,  s'ap- 
pelle Olga;  les  villes  où  il  fixe  sa  résidence,  sont  Moskow  et 
Novogorod.  Un  frère  du  duc,  qui  par  sa  position  tient  en  quel- 
que sorte  lieu  de  satellite,  prend  sa  résidence  à  Belo-Ozero.  Si 
nous  voulions  développer  les  rapports  existant  entre  le  tempé- 
rament, les  noms,  la  conduite,  etc.,  de  la  plupart  de  ces  princes 
avec  l'esprit  du  cercle,  la  matière  serait  inépuisable.  Il  en  est  de 
même  quant  aux  saints  qui  furent  le  plus  en  vogue  en  Russie. 
Le  besoin  d'être  concis  fait  que  nous  nous  bornerons  à  ne  citer 
que  le  grand  saint  Nicolas,  le  patron  delà  Russie,  auquel  le  culte  a 
donné  comme  attribut  symbolique,  un  cercle  dans  lequel  se  trou- 
vent placés  trois  enfants,  imagedes  trois  esprits  du  Dieu  en  0  oude 
l'as  denier,  un  des  quatre  as  du  tarot.  Puisque  nous  en  sommes 
aux  saints,  disons  encore  qu'à  côté  d'Olga,  première  princesse 
russe  qui  reçut  le  baptême,  se  placent  deux  autres  femmes  que 
l'histoire  mentionne  le  |)lus  souvent.  Ce  sont  les  deux  impéra- 
trices qui  portèrent  le  nom  de  Catherine,  nom  d'une  sainte  à  la- 
quelle, comme  figure  allégorique,  le  culte  donne  une  roue,  image 
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de  la  grande  roue  circulaire  que  dirige  la  main  de  la  Providence, 
et  qui,  comme  une  roue  de  fortune,  livre  la  multiplicité  des  évé- 
nements dans  lesquels  ces  deux  impératrices  eurent  une  part 
assez  considérable.  C'est  sous  leur  règne,  comme  sous  celui  de 
Pierre  le  Grand ,  que  de  cette  roue  sortirent,  pour  le  peuple 
russe,  des  génies  et  des  événements  qui  lui  valurent  la  place  que 
la  Russie  a  droit  d'occuper  parmi  les  nations  qui  depuis  quelques 
siècles  se  sont  etTorcées  à  faire  les  conquêtes  du  bien-être  dans 
le  monde  du  réalisme.  Pierre  le  Grand  s'y  est  surtout  distingué 
par  ses  elTorts  à  doter  la  Russie  des  institutions  modernes  qui 
sont  en  faveur  de  l'industrie,  du  commerce  et  de  l'étude  des 
sciences;  il  gardera  une  place  plus  durable  que  s'il  avait,  durant 
son  passage,  vaincu  dans  de  nombreuses  batailles  tous  les  peuples 
de  l'univers.  Par  ses  efforts  il  participera  au  grand  corps,  il  est 
vrai  dans  ses  membres  les  moins  nobles,  mais  toutefois  néces- 
saires. 

Commeonlevoit  par  cette  courte  analyse,  la  Russie  danslepro- 
duit  athlétique,  ce  grand  saint  Nicolas  aux  trois  cercles  unis  par 
un  lien  solidaire,  tient  la  troisième  place  ou  le  degré  inférieur  et 
par  conséquent  celui  qui  est  le  plus  voisin  des  sens,  qui  touche 
au  dieu  phallus,  émanation  du  grand  phallus  universel  qui  est 
soleil  abîme  au  centre  du  système  planétaire.  Par  sa  position  la 
Russie  est  par  conséquent,  quant  aux  autres  phases  du  corps,  ce 
qu'est  la  planète  mercure  à  l'égard  des  autres  planètes;  elle  est 
la  moins  capable  de  se  détacher  du  Dieu  des  sens  et  de  s'élancer 
vers  les  astres.  Aussi  est-ce  pour  cette  raison  que,  malgré  tout  ce 
qu'ont  pu  tenter  les  conducteurs  et  leurs  satellites,  la  Russie  ne 
sortit  de  sa  torpeur  morale  qu'avec  le  commencement  de  la  pré- 
pondérance de  la  petite  Ourse,  dont  l'esprit,  le  Mercure  noir,  est 
essentiellement  fait  pour  éveiller  les  puissances  les  plus  assou- 
pies. Aussi  tient-il  à  sa  disposition,  comme  correctif  à  ses  pen- 
chants, le  génie  de  la  colère  et  de  la  destruction,  génie  incen- 
diaire. C'est  là  le  croc  de  la  main  gauche  qui  répand  aussi  sur  la 
terre  les  maladies  aiguës,  effets  de  la  rate,  telles  que  fièvres  pu- 
trides, petite  vérole,  etc.  :  comme  moyen  de  comprimer  les  élans 
ce  penchant  vers  le  phallus  des  sens,  les  conducteurs  reçoivent 
un  gant  de  fer,  une  cravache  ou  un  croc,  qui  équivaut  au  Krem- 
lin, aux  prisons  froides,  aux  exils  en  Sibérie. 
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Phase  f. 

F.n  phase  qui  va  nous  occuper  est  ctaMic  sous  la  planète  Vénus. 
C'est  à  cette  influence  que  nous  devons  attril)ucr  la  beauté  du 
corps  et  le  développement  majestueux  des  formes  dont  en  gé- 
néral les  Autrichiennes  sont  dotées.  La  limpidité  de  leur  carna- 
tion,  la  chair  vermeille  et  la  chevelure  blonde  sont  autant  de 
qualités  qu'elles  doivent  à  rinfluence  de  cette  planète.  La  pla- 
nète Vénus,  comme  la  phase  qui  nous  occupe,  tenant  chacune 
une  place  intermédiaire  dans  le  ternaire  inférieur,  l'Autrichienne 
devait  naturellement  joindre  à  la  facilité  d'engendrer  toutes  les 
qualités    qui  distinguent  la   femme  ménagère  ,    la   mère    de 
famille.  Sous  la  formule  impétueuse  comme  sous  la  formule 
émissaire,  la  femme,  en  Autriche,  a  été  constamment  regardée 
comme  très-attachée  h  son  foyer  et  lidèle  à  son  époux.  Au  reste, 
dans  tout  le  produit  athlétique,  il  n'en  pouvait  être  autrement, 
vu  que  c'est  avant  tout  le  tempérament   mâle   et  le  caractère 
sérieux  qui  prévalent.  Toutefois  depuis  que  la  formule  émissaire 
a  été  acceptée  par  ces  peuples,  celle-ci  étant  de  nature  médiane, 
elle  devait  nécessairement  agir  plutôt  sur  la  femme  que  sur 
l'homme  et  à  cet  égard  le  rôle  joué  par  la  femme  s'est  notable- 
ment accru  en  importance;  elle  est  en  quelque  sorte  l'intermé- 
diaire entre  la  nature  et  l'esprit;  c'est  elle,  plutôt  que  le  mari, 
qui  donne  aux  enfants  les  notions  du  culte,  et  à  cet  égard  on 
peut  l'appeler  une  parcelle  du  grand  bras  satellite.  Cette  prépon- 
dérance auparavant,  c'est-à-dire  durant  la  formule  impétueuse, 
était  nulle;   le  père  s'arrogeait  seul   le  devoir  d'instruire  ses 
enfants,   d'initier  ses    fils  aux     connaissances     des    devoirs 
qu'en  devenant  hommes,  ils  contractaient  h  l'égard  de  la  patrie. 
Durant  la  formule  impétueuse,  élever   de  vaillants   défenseurs 
pour  la  patrie,  est  sa  plus  grande  préoccupation  :  à  l'apparition 
de  la  formule  émissaire,  le  guerrier  s'efface  et  le  père  ne  s'oc- 
cupe que   de  fournir  aux  besoins  de  la  famille;  mais  à  l'ap- 
parition de  la  formule   linale,   c'est  de  nouveau   le  père  qui 
rentre  dans  ses  droits;  mais  cette  fois  tous  ses  efforts  tendent  à 
élever   de    vaillants  combattants  dans  le  domaine  intellectuel. 
Ainsi  deux   phases  échoient  à  l'homme,  une  phase  échoit  à  la 
femme. 
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L'Autriche  ne  fut  pas  parmi  les  contrées  qui  connurent  les 
preniières  les  lois  du  Christ;  mais  une  fois  ces  lois  reçues,  son 
tempérament  médian  la  rendit  plus  fidèle  à  l'Église  que  les 
phases  supérieure  et  inférieure  du  produit;  elle  accepta  et 
conserva  en  grande  partie  le  culte  tel  qu'il  lui  avait  été  donné  dès 
le  commencement,  et  si  ses  conducteurs,  les  empereurs  d'Alle- 
magne, s'opposèrent  souvent  au  pouvoir  des  papes,  c'était  là  le 
résultat  de  leur  origine  personnelle.  Beaucoup  virent  le  jour  dans 
la  phase  supérieure  du  produit  0,  et  par  sa  nature  esprit,  cette 
phase  ne  saurait  engendrer  d'autres  tempéraments  que  des 
flammes  ,  des  lutteurs  d'un  tempérament  infiniment  moins 
table  que  les  Autrichiens.  Celui  des  conducteurs  que  la  phase 
médiane  engendra  comme  le  plus  intimement  lié  à  la  nature 
médiane,  c'est  Etienne,  roi  de  Hongrie,  qui  est  regardé  comme 
l'apôtre  des  Hongrois  et  que  le  culte  a  établi,  en  le  sanctifiant, 
comme  le  conducteur  modèle.  H  se  peut  que  l'Église  ait  exagéré 
les  mérites  de  ce  prince;  toutefois,  si  telle  chose  est,  ce  n'a  été 
que  bien  intentionné  et  comme  un  moyen  d'inculquer  chez  les 
autres  princes  l'attachement  à  l'héroïsme  émissaire,  qui  est  tout 
d'abnégati'on  et  de  dévouement  aux  masses. 

Les  conducteurs  que  l'Autriche  reçut  comme  lui  appartenant, 
et  à  la  tête  desquels  se  place  Rodolphe  de  Hapsbourg,  sont  de  race 
teutonique,  c'est-à-dire,  de  provenance  bachique  éclose  dans  un 
sens  égoïste  et  devenus  des  éperviers  fourvoyés;  ceux-ci  se  sont 
soustraits  à  la  domination  des  puissances  impétueuses.  Durant 
des  siècles  ils  ont  vécu  de  la  vie  de  privations  ;  puis  ils  ont 
reparu  sous  la  forme  de  hibou,  alors  qu'Attila  leur  avait  balayé 
le  chemin  et  ouvert  les  portes  au  domaine  qu'ils  devaient  pos- 
séder jusqu'au  temps  où  les  peuples  slaves,  les  esclaves  atta- 
chés à  l'œuvre  de  création  utilaire,  passeraient  avec  tous  leur 
droit  dans  le  règne  pacifique,  comme  une  récompense  des  tra- 
vaux paisibles  et  du  joug  que  les  hommes  leur  imposèrent  et  que 
la  Providence  permit  en  vue  de  les  épui'er  et  d'atteindre  en  eux 
le  but  de  l'œuvre. 

La  race  slave,  sous  des  noms  divers,  constitue  la  majeure 
partie  de  la  population  de  l'empire.  L'élément  teutonique,  parmi 
lequel  naissent  les  conducteurs,  est  beaucoup  moins  considé- 
rable ;  mais  celui-ci  est  l'élément  ofliciel,  el  par  conséquent  il 
prévaut  sur  les  autres  ;  aussi  règne-t-il  surtout  à  Vienne,  ville 
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dont  le  sens  vent  dire  conduire,  et  qui  a  pour  initiale  un  W, 
dont  le  nom  en  plusieurs  lani^ues  rappelle  éi;alenient  le  sens 
de  paître,  de  comprimer  jusqu'aux  larmes  (wenen),  ceux  qui  se 
livrent  à  eux  comme  on  se  donne  à  un  dieu  d'or,  dieu  qui  com- 
prime aussi  longtemps  que  le  sujet  ne  l'adore  par  amour  de 
l'esprit  dont  il  est  le  représentant. 

Les  rois  ne  conduisent  leur  troupeau  dans  les  bons  pâturages 
qu'à  la  condition  de  favoriser  la  science  orthodoxe,  de  consa- 
crer, par  tout  ce  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir,  le  symbolisme  qui 
est  la  porte  du  temple  de  la  vie.  Il  faut  que  non-seulement  ils 
s'évertuent  à  élever  des  temples  au  culte,  mais  qu'ils  entourent  de 
toute  la  vénération  les  monuments  légués  à  la  société  par  les 
puissances  brahmaniques  et  que  consacrent  les  légendes  popu- 
laires; en  un  mot,  il  faut  que  les  lettres  et  les  arts  qui  se  consa- 
crent au  domaine  allégorique  soient  leurs  enfants  les  plus  chéris. 
En  ceci,  l'Allemagne  resta  toujours  plus  fidèle  à  ses  devoirs  que 
la  plupart  des  autres  nations;  elle  conserva  le  plus  longtemps  la 
tête  sur  le  corps  de  J.-B.  ou  de  l'hommc-dragon  porteur  des 
allégories  et  des  légendes;  elle  fut  la  dernière  à  y  renoncer,  et 
comme  preuve,  nous  citerons  une  légende  attachée  à  un  monument 
conservé  à  Vienne,  dont  la  nature  est  particulièrement  en  harmo- 
nie avec  la  mission  des  athlétiques.  Ce  monument  est  un  tronc 
d'arbre  placé  jadis  au  milieu  d'une  forêt  sombre  qui  couvrait 
l'emplacement  de  Vienne,  lequel,  dans  ce  dédale  d'arbres,  ser- 
vait de  point  de  repère,  en  quelque  sorte  de  phare,  sans  lequel 
nul  n'y  aurait  trouvé  son  chemin.  Les  garçons  serruriers,  devant 
passer  par  cette  forêt  pour  vaquer  à  leurs  travaux,  chassèrent 
chaque  fois  un  clou  dans  son  tronc,  ce  qui  fut  signe  pour  leurs 
camarades  qu'ils  avaient  passé  parla  :  on  le  chargea  tellement  de 
clous  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  d'en  mettre  d'autres.  Plus  lard, 
quand  à  la  place  de  la  forêt  apparut  une  ville,  l'arbre,  qui  avait 
si  utilement  servi  les  habitants,  fut  religieusement  conservé  et, 
afin  qu'on  ne  l'enlevât  point,  il  fut  attaché  au  moyen  d'une 
chaîne  au  mur  de  la  maison  qu'on  érigea  en  cet  endroit.  Cette 
chaîne  fut  raffermie  au  moyen  d'une  serrure,  et  celle-ci  possède 
également  sa  légende.  Il  est  dit  qu'à  cause  du  charme  que 
Satan  a  jeté  sur  cette  serrure,  nul  mortel  ne  saurait  parvenir 
à  l'ouvrir.  Voilà  certes  des  contes  bien  simples,  des  monuments 
bien  modestes.  Dans  un  pays  civilisé  qui  aurait  passé  sous  la 
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domination  de  la  petite  Ourse,  on  n'en  trouverait  guère  de  sem- 
blables; toutefois,  ces  monuments,  tout  modestes  qu'ils  peuvent 
être,  ont  leur  prix,  et  il  importe  aux  conducteurs  de  les  con- 
server, de  les  entourer  de  tout  le  prestige  possible.  C'est  en 
grande  partie  au  respect,  au  culte  dont  l'Allemagne  entoura  cet 
œil  d'Orisis,  que  le  brahmanisme  ombragea  d'orbiculaires  et  que 
les  bachiques  ont  fait  passer  sous  le  sceptre  poétique ,  que  ce 
pays  doit  d'avoir  été  épargné  par  le  fléau  des  révolutions  dont 
France  a  été  le  théâtre. 

Ce  tronc  d'arbre  fut  appelé  à  servir  de  symbole  aux  héros  uti- 
laires;  il  a  été  donné  aux  peuples  du  produit  athlétique  comme 
une  image  qui  devait  leur  servir  dans  l'œuvre  de  Création- 
Propre,  car,  de  même  que  dans  l'arbre  le  tronc  lient  lieu  de 
partie  athlétique,  de  même  l'héroïsme  utilaire  dans  la  créa- 
tion de  l'homme,  réunion  de  trois  réceptacles,  fournit  matière  au 
réceptacle  inférieur,  et,  pour  peu  que,  semblable  au  tronc,  il  ait 
apporté  sa  part  d'utilité  dans  le  monde,  quand  viendra  le  roi 
porteur  du  tau  et  de  l'art  du  poëte,  il  recevra  un  trône  dans 
les  places  publiques  en  même  temps  que,  dans  les  poèmes,  il 
apparaîtra  comme  pierre  angulaire,  tandis  que  les  héros  sem- 
blables aux  arbres  vulgaires  seront  rejetés.  Voilà  en  résumé  le 
sens  le  plus  palpable  de  cette  légende.  Quant  à  la  serrure  qu'un 
charme  du  démon  empêche  d'ouvrir ,  elle  est  l'image  des  charmes 
que  répand  l'art  des  bachiques,  ou  poètes,  sur  les  légendes  dont 
ils  illuminent  leurs  ouvrages.  L'artyest  tellement  éclatant  que  le 
lecteur,  auquel  le  sens  des  rapports  abstraits  renfermés  dans  les 
légendes  échappe ,  en  est  constamment  magnétisé  et  ne  songe 
pas,  charmé  qu'il  est  par  l'éclat  de  l'aspect,  à  ouvrir  la  serrure, 
à  pénétrer  dans  les  jardins  mystérieux  que  les  poèmes  ont  en 
vue  de  lui  montrer. 

A  côté  de  ces  légendes,  d'une  origine  ancienne ,  se  placent 
d'autres  légendes  d'une  origine  plus  récente  :  toutes  ont  pour  but 
de  rendre  accessibles  à  la  masse  les  procédés  et  la  nature  du 
génie  athlétique.  L'Église,  en  venant  renforcer  cet  œuvre,  marche 
dans  la  même  voie.  Par  prédilection,  elle  s'attache  aux  conduc- 
teurs du  produit  athlétique,  aux  empereurs  allemands,  qu'elle 
regarde  comme  les  représentants  directs  du  grand  dragon, 
le  dieu  homanimal;  elle  consacre  ce  pouvoir  patriarcal  ou 
père,  en  lui  donnant  des  noms,  des  couronnes  et  des  signes 
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symboliques  qui  tous  caraclériseut  le  pouvoir  cercle  ou  ventre 
universel.  Elle  l'établit  comme  empereur  d'Occident,  elle  lui 
lait  don  d'une  boule  ou  globe  entouré  d'un  cercle  de  pierres 
limpides  et  terminé  au  moyen  d'un  creux  comme  signe  de  dis- 
cipline cbrétienne  et  de  domination  astrale.  Ensuite,  nous 
voyons  grand  nombre  d'empereurs  et  de  ducs,  dans  la  composi- 
tion de  leurs  noms  et  titres,  donner  la  prépondérance  au  cercle, 
lequel  apparaît  accompagné  le  plus  souvent  des  caractères  astrals 
suivants  :  L  II  T.  Ses  empereurs  du  nom  d'Ollion  sont  les  plus 
caractéristiques  :  aussi,  de  tous  les  empereurs,  attestèrent-ils 
les  tendances  les  plus  positives.  Tous  les  chefs  allemands,  quel- 
que nom  qu'ils  portent,  accusent  généralement  avec  plus  ou 
moins  d'intensité  ce  caractère  athlétique. 

Nous  avons  dit  que  la  femme  athlétique  de  la  phase  médiane, 
sous  la  formule  émissaire,  présente  son  côté  intéressant,  attes- 
tant la  bonne  influence  de  la  planète  Vénus,  sous  laquelle  elle  se 
trouve  placée.  En  cela  Marie-Thérèse  nous  présente  un  type  du 
genre.  Certes,  cette  impératrice,  une  fois  qu'elle  s'est  débarrassée 
des  antagonistes  divers  que  le  siècle  lui  suscita,  prouve  combien 
la  femme  y  exerce  une  influence  bénigne. 

Il  ne  nous  est  point  permis  d'analyser  ici  les  phalanges  des 
utilaires  que  l'Autriche  a  produites  durant  la  phase  émissaire.  Il 
suffit  que  nous  en  ayons  désigné  la  nature,  le  lecteur  saura  bien 
les  découvrir;  disons  seulement  que,  semblables  aux  types  engen- 
drés dans  le  domaine  égoïste,  ils  accusent  dans  le  sens  de  leur 
nom,  dans  la  nature  de  leur  caractère,  comme  dans  celle  de 
leur  tempérament,  la  prépondérance  du  Génie  Athlétique  qui, 
comme  il  a  été  démontré,  est  source  originelle,  à  la  fois  père  et 
mère  de  tout  le  produit.  Puisant  un  exemple  de  cette  prépondé- 
rance dans  quelques-uns  des  nombreux  types  que  l'Autriche  en- 
gendre dans  le  domaine  supérieur  ou  intellectuel,  cette  phase, 
qui  a  pour  caractère  symbolique  B  ou  OB,  et  qui,  plus  qu'au- 
cune autre  de  l'Europe,  a  de  l'alUnilé  avec  Brahma,  qui  est  le 
père  de  toutes  les  puissances  intellectuelles;  qui,  afin  d'en  faire 
jaillir  l'Esprit  conscience,  s'incarnèrent  jamais  dans  le  sein  euro- 
péen, donna  le  jour  à  saint  Jérôme,  un  des  pères  de  l'Église; 
saint  Etienne,  roi  de  Hongrie,  même  nom  que  celui  qui  parmi 
les  disciples  du  (Christ  subit  le  premier  le  martyre;  roi  qui  fut 
y  la  fois  législateur  juste  et  l'apôtre  de  son  peuple,  est  égale- 
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ment  l'enfant  du  milieu;  ce  sein  donna  aussi  le  jour  à  Albert  le 
Grand,  à  Tycho-Brahé,  à  Christiern  Rosenkreutz,  à  Cuspinien, 
dit  Spitshamer,  qui  tous  sont  autant  de  pères,  chacun  dans  leur 
sphère;  chacun  d'eux,  par  ses  efforts  dans  l'ordre  intellectuel, 
a  donné  lieu  aux  germes  des  divers  matériaux  qui  servirent  à 
l'édification  du  temple  intellectuel,  et  ont  ouvert  la  porte  au 
monde  de  l'avenir.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  Jean  Huss,  cet  apôtre  de 
la  prolestalion  dans  l'élément  émissaire,  qui  ne  doive  être 
regardé  comme  un  père,  comme  un  patriarche  dans  sa  sphère; 
il  est  la  première  manifestation  au  sein  du  corps  annonçant  la 
prépondérance  du  bras  gauche  ;  sa  mort  héroïque  assura  cette 
prépondérance  de  la  petite  Ourse,  et  un  œil  voyant  aurait  pu 
distinguer,  dans  les  flammes  qui  étouffèrent  ce  héros,  le  germe  de 
Luther,  qui  est  le  prophète  prépondérant  de  la  puissance  de  la 
gauche  et  qui  fut  donné  à  la  terre  comme  moyen  de  terminer 
une  œuvre  pour  laquelle  le  catholicisme  était  impuissant. 

L'avènement  de  Luther  était  un  signe  que  le  catholicisme  avait 
abouti  à  son  terme,  que  désormais  son  pouvoir  allait  s'éclipser 
et  faire  place  au  culte  du  positivisme  ou  du  côté  humain  du 
Christ;  aussi,  de  principe  adoucissant  qu'il  avait  été  jusqu'ici, 
le  catholicisme  allait-il  devenir  principe  aiguillonnant;  il  allait 
verser  sur  la  terre  le  fiel  de  sa  coupe,  qui  se  traduirait  bientôt 
en  fléaux  du  genre  humain,  et  tels  que  parurent  les  Philippe  II, 
les  Albe,  ces  dragons  sanguinaires,  les  Louis  XIV,  ces  Attilas 
réincarnés  avec  leur  glaive  musulman,  qui,  par  ostentation,  dé- 
vastèrent toute  chose  afin  de  rendre  le  catholicisme  odieux  ,  et 
de  pousser  les  uns  vers  un  culte  tout  abstrait  où  les  prêtres  sont 
des  sages,  les  autres  vers  un  culte  plus  positif,  plus  humain  et 
plus  en  harmonie  avec  les  aspirations  du  siècle. 

Charles-Quint,  en  acceptant  comme  devise  :  Nec  plm  ultra, 
lançait  une  prophétie  sur  le  monde  catholique;  l'extinction  de 
ce  monarque,  comme  empereur,  était  un  signe  que  la  force 
avait  passé  à  la  gauche;  la  protestation  devenait  triomphante. 
Cette  force  ne  pouvait  être  ravie  au  catholicisme,  passer  de  droite 
à  gauche,  qu'après  qu'un  empereur  d'Autriche  eût  accompli  ce 
que Charlemagne  avait  semé,  qu'il  eût  réuni  sons  son  sceptre  les 
trois  produits,  pour  élever  ainsi  l'image  du  grand  tout;  qu'il  eût 
remis  la  couronne  parabolique  de  Castille  au  cercle  athlétique, 
et  c'est  ce  que  l'on  put  voir  en  Charles-Quint,  qui  était  à  la  fois 
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empereur  d'Autriche,  duc  de  liouri^ot^ne  et  roi  d'Espagne.  Aussi 
le  nec  plus  ultra  avait  sa  raison  d'être,  de  même  (jue  le  JjJason 
que  les  hermétistes  lui  élevèrent  comme  l'expression  allégorique 
de  sa  puissance.  Dans  ce  blason,  les  trois  produits  sont  égale- 
ment réunis  harmoniqiiement;  les  cercles,  qui  servent  de  bases 
aux  lignes  droites,  à  l'aide  de  ses  droites,  images  des  aides 
astrales,  s'élèvent  et,  sous  forme  de  diamètre,  donnent  de  la  force 
à  ces  colonnes  qui,  de  leur  côté,  sont  unies  par  un  lien  solidaire 
et  se  présentent  comme  un  trône  aux  puissances  utilaires  supé- 
rieures qui,  sous  forme  de  toison  d'or,  viennent  orner  ce  mo- 
numenten  même  temps  qu'elles  lui  donnent  l'attrait  et  lavie. Telle 
est  l'image  donnée  par  cet  empereur:  son  œuvre  est  accomplie; 
la  force  cède  à  la  faiblesse.  Avant  de  mourir  dans  son  corps, 
le  puissant  selon  le  monde  meurt  en  esprit;  il  échange  le  man- 
teau impérial  et  l'éclat  extérieur,  qui  charme  les  sens ,  contre  le 
vêtement  de  l'ermite,  le  palais  somptueux  contre  le  réduit  soli- 
taire, la  vie  bruyante  contre  la  vie  contemplative,  et  les  vanités 
du  monde  contre  le  plaisir  du  recueillement  et  de  l'étude.  C'est 
la  fin  du  monde,  la  fin  du  vieil  homme  et  le  commencement  de 
l'ère  de  la  résurrection  ;  c'est  Aman  qui  cède  à  Mardochée  ;  c'est 
l'esprit  qui  triomphe  de  la  matière. 

Charles-Quint,  comme  on  voit,  résume  l'œuvre  physique  et 
morale  qu'il  était  réservé  à  l'Europe  d'engendrer  sous  l'influence 
des  satelliti's  de  la  droite.  Dante  avait  déjà  résumé  ce  tout  dans 
son  poème.  C'est  en  quelque  sorte  à  ce  génie  que  le  monde  dut 
le  type  de  Charles  V  ;  il  fut  conçu  par  lui  dans  les  conditions 
telles  que  les  puissances  occultes  le  rendirent  à  la  terre  comme 
l'expression  du  baphomet  ou  de  la  partie  physique  du  poème  de 
Dante,  dont  la  papauté  personnifiait  en  quelque  sorte  le  fond. 
Dans  ce  bouc  (Charles-Quint)  on  pouvait  voir  la  figure  de  la  pa- 
pauté, ce  bélier,  ravi  au  plus  élevé  des  signes  zodiacaux  par 
un  esprit  céleste.  Faire  davantage  était  impossible  au  monde 
catholique;  c'était  là  son  uec  plus  ultra;  il  devait  suthre  à  cette 
phase,  qui  était  à  l'égard  de  la  phase  impétueuse  ce  qu'est 
le  ï  à  l'égard  du  cercle,  d'élever  à  ce  bélier  une  porte  dans  le 
ciel,  dans  In  troisième  univers.  Cette  porte  ap|)arut  dans  le  poème 
de  Dante,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'image  du  bélier  zodia- 
cal et  l'expression  la  plus  élevée  des  formules  astrales  utilaires, 
rendues  par  la  littérature  et  les  arts.  Aller  plus  loin  que  ce  signe. 
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où  habitent  les  papes,  est  réserve  à  un  autre  monde,  à  celui  de 
l'ère  finale,  qui,  semblable  à  Israël,  sera  le  résumé  et  la  consé- 
quence des  deux  ères  précédentes ,  et  qui  sera  aussi  l'ère  finale 
où  tous  les  peuples  entreront  dans  l'unité  harmonique. 

Phase  <f . 

La  phase  que  nous  venons  de  quitter,  comme  il  a  été  dit  déjà, 
doit  être  regardée  comme  la  phase-mère,  comme  l'ombilic  du- 
quel, en  se  détachant,  sont  nées  deux  autres  phases  :  l'une  de 
nature  mâle  supérieure,  l'autre  de  nature  mâle  inférieure;  c'est  le 
mâle  supérieur,  élément  à  grande  initiative  dans  les  aspirations 
les  plus  nobles  qu'il  soit  donné  au  produit  athlétique  de  conce- 
voir, qui  fournit  la  phase  dont  il  reste  à  nous  occuper.  Cette 
phase,  qui,  dans  la  triade  inférieure  ou  athlétique,  tient  lieu, 
en  quelque  sorte,  de  tête,  se  trouve  placée  sous  l'influence 
de  la  planète  terre,  globe  qui ,  dans  sa  triade  planétaire  infé- 
rieure, occupe  également  la  place  d'esprit.  Le  signe  symbolique 
au  moyen  duquel  nous  caractérisons  celte  phase ,  comme  ceux 
des  deux  phases  précédentes,  se  compose  de  la  jonction  de  l'élé- 
ment ligne  droite  au  cercle;  mais  ici  le  cercle,  qui  est  l'équiva- 
lent de  la  matière  inculte,  de  l'humanité  barbare,  se  présente  fixé 
à  la  partie  supérieure  de  la  colonne  verticale,  et  démontre  ainsi 
un  épanouissement  au  troisième  degré,  lequel  convient  au  cniac- 
tère  mâle  supérieui-.  C'est  sous  cette  forme,  c'est  en  accusant  ce 
tempérament,  que  cette  nature  apparaît  à  l'élément  fixateur  ou 
civilisateur  comme  offrant  le  plus  d'attrait.  C'est  à  cause  de  ces 
charmes  que  le  fixateur,  qui  s'appelle  tantôt  dieu  Temps,  tantôt 
Saturne,  et  qui,  équivalent  à  la  civilisation  des  atlantes,  la  dis- 
tingue de  préférence  aux  autres  phases  pour  son  épouse,  et  afin 
qu'elle  soit  connue  sous  un  nom  qui  renferme  l'état  de  sa  nature, 
il  l'appelle  du  nom  d'Op,  pour  êlre  complétée  en  Ops  alors  qu'elle 
aura  atteint  le  sommet  de  ses  facultés  créatrices,  et  que,  dans 
le  domaine  intellectuel,  elle  donnera  naissance  à  un  dieu  dont 
la  nature  vaudra  aux  Européens  le  bien-être  des  sens  dans  leurs 
facultés  les  plus  nobles.  Un  tel  Pluton,  tout  infernal  qu'il  puisse 
être,  ne  laissera  pas  d'être  digne  des  honneurs  divins. 

Les  puissances  actives,  composant  la  phase  Op,  plus  que  celles 
des  phases  précédentes,  qui  sont  Ob  pour  l'Autriche,  Od  pour 
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la  Kussie,  sont  dotées  d'espritou  d'initiative;  une  fois  détachées 
de  rombilic  et  lii)res,  mues  par  leur  génie  à  tendance  S,  dans 
leur  création-propre  se  traduit  la  multiplicité  ou  la  diversité  des 
formules,  et  tout  ce  qu'elles  donnent  à  la  société  comme  tendant 
à  conquérir  le  bien-être,  ou  comme  moyen  d'y  faire  naître  Plu- 
ton  ,  se  traduit  par  des  inventions  dont  la  nature  a  plutôt  de 
l'afllnité  avec  la  légèreté  et  l'éclat  de  l'oiseau  frivole  qu'avec  le 
caractère  taciturne  de  l'ourse. 

Si,  au  moyen  de  l'histoire,  nous  examinons  les  tendances  des 
peuplades  qui  habitèrent  les  contrées  arrosées  par  les  eaux  du 
Rhin  et  ses  affluents,  il  en  résulte  une  preuve  qu'en  tous  temps 
rOp  avait  en  partage,  comme  complément  du  courage  et  de 
l'énergie,  l'enthousiasme,  qualité  si  éminemment  distinctive  du 
tempérament  mâle  supérieur.  Quand,  après  l'apparition  d'Attila, 
ce  marteau  qui  réduisit  tout  Op  en  0  ,  qui  ne  laissa  rien  debout 
sur  son  passage,  ni  en  Ot  ni  en  Os,  ni  en  France  ni  en  Espagne, 
reparut  de  nouveau  Saturne,  le  fixateur,  qui  cette  fois  eut  les 
évangélisants  pour  se  produire,  qui  se  servit  du  culte  chrétien 
comme  moyen  de  recréer  Op,  ces  mêmes  facultés,  tout  en  se  mo- 
difiant sous  la  formule  émissaire  avec  son  tau  à  forme  de  J,  tout 
en  prenant  le  caractère  du  héros  que  Moïse  présente  comme  le 
type  des  émissaires  et  dont  par  la  jonction  de  ce  J  le  groupe  Op 
exprime  lenom,nelaissantpas  de  se  distinguer  constamment  par 
une  grande  faculté  d'enthousiasme  jointe  à  une  forte  puissance 
d'initiative,  qui  aboutissait  toujours  à  l'atfranchissement  de  pré- 
jugés et  donnait  lieu  à  des  types  originaux  dont  ladiversité  de 
natures  semblait  sans  bornes.  Chaque  fois  que  la  Providence  ju- 
geait nécessaire  de  susciter  à  l'Allemagne  des  types  nouveaux, 
des  hommes  à  grande  impulsion,  c'était  à  la  phase  supérieure 
(dite  opperste)  qu'elle  avait  recours  ;  il  en  fut  même  ainsi  à  l'égard 
des  autres  produits  herculéen  et  apollonien;  les  satellites  eux- 
mêmes  ont  été  régis  par  des  fils  de  cette  phase,  et  il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  peuples  nés  sous  d'autres  symboles  qui  n'aient  parfois 
été  gouvernés  par  les  athlétiques  de  la  phase  supérieure,  ou  par 
des  enfants  qui  curent  cette  phase  comme  berceau  originel  et  tels 
que  k's  peuples  belges,  qui  sont  des  Op  dans  le  sens  extrême  et 
qui  pour  cette  cause  désertèrent  le  berceau. 

Cette  chose,  si  elle  ne  paraît  pas  exagérée  h  cause  du  témoi- 
gnage de  l'histoire,  doit  au  moins  paraître  étrange;  toutefois, 
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elle  est  concevable.  Il  appartient  aux  athlétiques  de  porter  le 
sceptre  de  la  terre,  de  tenir  lieu,  à  la  face  des  hommes,  de 
représentant  du  grand  dragon,  le  dieu  du  troisième  ciel  qui 
est,  avant  tout,  le  dieu  de  l'Europe;  et  comme  l'enthousiasme, 
l'initiative,  régis  par  un  esprit  éclairé,  sont  les  armes  au 
moyen  desquelles  se  fait  la  conquête  de  ces  trônes  et  de  ces 
cieux,  ces  dons  constituant  l'apanage  des  Ops,  il  est  naturel  que 
l'on  voie  sortir  de  ce  milieu  les  Charlemagne,  les  Henri  l'Oise- 
leur, les  Henri  II,  les  Godefroid  de  Bouillon,  les  Baudouin  de 
Constantinople,  les  Charles  IV,  les  Charles  V,  et  que,  comme 
complément  à  ces  types,  ou  comme  nature  d'un  degré  plus  élevé, 
il  donne  le  jour  à  un  génie,  qui,  par  la  voie  unique  des  cou- 
leurs, sut  remplir  la  mission  du  poëte  et  créer  un  poëme 
accompli  composé  de  24  livres;  car  telle  est  la  série  de 
tableaux  dite  galerie  de  Médicis,  sortie  du  génie  de  Bubens, 
cet  enfant  de  la  terre,  ce  dragon  qui  reçut  sa  naissance  corpo- 
relle de  l'Allemagne  et  sa  puissance  astrale  des  Flandres,  pays 
où  régnent  les  flammes  dont  l'ardeur  est  trop  intense  pour 
être  supportée  dans  les  contrées  allemandes. 

Si  de  cet  ordre  dragonien,  qui  résume  en  soi  le  grand  tout, 
nous  passons  dans  le  domaine  des  individualités,  ce  sera  tou- 
jours la  même  nature  qui  se  présentera  à  notre  esprit;  l'homme 
de  Op,  fidèle  à  son  origine,  à  tout  ce  qu'il  rapporte  de  sa  chasse 
dans  le  domaine  des  inventions,  imprimera  constamment  ce 
cachet  inhérent  à  sa  nature;  cet  homme  positif,  nature  que  lui 
imprime  le  cercle,  sera,  plus  qu'aucun  autre  Allemand,  tenté  de 
pencher  vers  tout  ce  qui  se  rapproche  du  domaine  intellectuel  ; 
son  esprit  inventif  ou  d'initiative  s'appliquera  à  doter  le  monde 
de  choses  qui,  directement  ou  indirectement,  se  destineront  aux 
sens  les  plus  nobles  de  l'homme;  l'étude  de  la  musique,  la 
création  d'instruments  phoniques,  l'étude  de  la  peinture,  celle 
de  la  mécanique,  qui  vaudra  à  l'homme  la  montre,  la  création 
des  sphères  terrestres  ;  telles  sont  les  voies  que  les  Attilas  de  la 
phase  supérieure  parcourent  dans  le  but  d'apporter  à  l'huma- 
nité toutes  choses  utiles. 

Dans  l'effort  à  engendrer  Pluton,  ou  le  bien-être  social  dans 
les  facultés  des  cinq  sens,  la  phase  Op  s'est  constamment  effor- 
cée d'engendrer  toute  chose  ayant  de  l'affmité  avec  les  arts,  qui 
sont  ce  que  Pluton  renferme  de  plus  noble  et  de  plus  capable  de 
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rondre  la  naliire  du  dieu  qui  trône  sur  le  Parnasse  el  à  qui,  en 
quelque  sorte,  toutes  les  montagnes  de  la  terre  sont  consacrées 
comme  constituant,  dans  la  création  du  globe,  les  parties  les 
plus  éthérées  ou  les  plus  voisines  du  ciel.  En  Allemagne, 
c'est  à  Nuremberg  et  à  Sonnenberg,  littéralement  montagne 
du  soleil,  que  l'esprit  supérieur  a  établi  son  trône,  à  l'ombre 
duquel  il  a  fait  éclore  celte  Industrie  qui,  par  ses  formes 
variées,  mignonnes,  par  la  réduction  de  ses  proportions,  comme 
par  l'esprit  auquel  elle  s'adresse,  accuse  au  suprême  degré 
les  tendances  caractéristiques  des  mâles  supérieurs.  De  même 
que  les  petits  dieux  Op,  ou  plutôt  Pop,  tout  petits  qu'ils  sont, 
font  la  joie  de  l'enfant,  cet  esprit  candide,  simple  et  folâtre,  et 
qui  sont  vanité  pour  le  garçon  qui  prend  de  l'âge,  de  même  les 
manifestations  de  l'esprit  occulte,  qui  pour  l'esprit  fort,  le  mâle 
inférieur,  sont  folie  et  rêve-creux,  aux  enfants  intellectuels,  nés 
en  Op,  sont  la  source  de  toute  leur  joie  et  le  flambeau  qui  les 
éclaire  durant  la  vie.  Cologne,  en  donnant  le  jour  à  Agrippa, 
fit  éclore  dans  le  domaine  intellectuel  un  cerf  soupirant  après  les 
sources  des  eaux  parfumées,  un  mâle  supérieur,  qui,  émerveillé 
des  beautés  de  ces  petits  dieux,  de  ces  petites  flammes  dont  la 
création  est  inondée,  de  ces  manifestations  du  Verbe  qui  luisent 
dans  les  ténèbres,  aspirait  sans  cesse  après  sonavénement,  priant 
sans  cesse  pour  abréger  le  temps  qui  le  séparait  de  l'époque  où 
les  efforts  humains  rendront,  au  moyen  d'une  loi  positive,  la 
manifestation  de  ces  flammes  sensible  aux  plus  positifs  des 
mâles  inférieurs. 

L'esprit  qui  trône  sur  la  montagne  du  soleil,  et  qui  se  mani- 
feste dans  les  travaux  des  habitants  de  Sonnenberg  et  de  Nurem- 
berg, présida,  à  ne  pas  en  douter,  aux  efforts  qui  eurent  pour 
résultat  la  naissance  des  divers  duchés  qui  composent  la  phase 
supérieure,  car,  outre  que  la  plupart,  dans  la  construction  de 
leurs  noms,  manifestent  abondamment  les  S  et  tout  ce  qui  leur 
appartient,  car  il  en  est  un  dont  le  nom  ne  sonne  pas  autrement 
que  s'il  n'y  avait  qu'une  S  toute  seule,  c'est  le  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadl,  par  les  nombres  qui  sont  les  signes  fonda- 
mentaux et  caractéristiques  de  leur  nature,  la  plupart  des 
villes  qui  composent  ces  duchés  accusent  toutes  les  prépondé- 
rances de  l'esprit  apollonien,  auquel  sont  consacrés  les  nombres 
3,  6,  9.  Les  villes  du  grand-duché  de  Hesse,  par  le  nombre  des 
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habitants  qu'elles  renferment,  sont,  à  cet  égard,  des  preuves 
sensibles  que  le  nom  de  S  appartient  à  ce  duché.  Ainsi  Lau- 
lerbacli  possède  5,600  âmes,  Mayence  en  a  36,000,  Darm- 
stadt,  32,000,  Offenbach,  10,000,  Worms  en  renferme  9,000, 
et  Giessen,  dont  le  nom  est  plus  directement  l'expression 
des  S  que  les  villes  précédentes,  comme  la  dernière,  possède 
également  9,000  âmes,  nombre  qui  est  l'expression  la  plus  pure 
de  l'esprit  apollonien. 

En  général,  les  villes  et  les  règnes  qui  accusent  une  prépon- 
dérance S  sont  plus  exposés  que  d'autres  à  subir  les  maux  et 
les  ravages  causés  par  l'esprit  antagoniste,  l'esprit  non  ou  éga- 
lité. Les  siècles  au  nombre  de  2,4,8  leur  sont  presque  toujours 
très-funestes;  c'est  ainsi  que  Worms,  en  407,  fut  saccagée  par 
les  Vandales,  etentièrement  détruite,  en  451,  par  Attila,  et  que, 
s'étant  relevée,  elle  subit  le  même  sort  de  la  part  des  Normands 
en  891.  Quand  le  catholicisme  versa  l'amertume  de  sa  coupe 
sur  la  terre,  alors  que  le  siècle  au  nombre  16  se  montra  avec 
un  8,  elle  subit  de  nouveau  les  horreurs  de  la  guerre.  Comme 
Worms,  Darmstadt  fut  exposée  aux  mêmes  vicissitudes,  après 
avoir  souffert,  durant  les  siècles  au  nombre  égalité,  des  maux 
subis  par  Worms.  En  1462,  l'électeur  Adolphe  la  prit  d'assaut  et, 
ne  se  contentant  pas  de  la  réduire  en  cendres,  décima  ses  habi- 
tants; toutefois,  avant  de  passer  ainsi  par  le  van,  elle  donna  le 
jour  à  un  génie  qui,  par  son  nom  autant  que  par  son  inven- 
tion, apparut  comme  un  signe  que  la  semence  de  l'esprit  ven- 
fi'eur  était  déposée  en  terre  pour  se  produire  en  son  temps  comme 
un  Dieu  tonnant,  vengeur  du  juste,  et  destructeur  de  l'oppres- 
sion. Gultenberg,  dont  le  nom  est  l'équivalent  de  montagne  de 
Dieu,  qui  naquit  à  Darmstadt,  ville  qui,  sous  le  régime  français, 
devint  le  chef-lieu  du  département  du  Mont-Tonnerre,  en  inven- 
tant l'imprimerie,  prépara  les  armes  aux  puissants  de  l'ère  de  la 
régénération  durant  laquelle  la  littérature,  affranchie  de  toutes 
les  entraves,  doit  apparaître  sur  la  montagne  intellectuelle, 
un  autre  Sinaï,  d'où,  entre  les  éclats  de  la  foudre  et  le  bruit  du 
tonnerre,  elle  lancera  sur  le  monde  une  loi  de  justice  pour 
anéantir  la  joie  des  puissances  égoïstes  en  donnant  le  règne  aux 
puissances  utilaires. 

Avant  de  passer  au  produit  herculéen,  il  importe  que  nous 
jetions  un  regard  sur  les  Alpes,  ainsi  que  sur  les  peuptes  qui 
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habitent  ces  montagnes,  que  nous  regardons  comme  le 
diaphragme  du  corps  européen  et  que  l'on  peut  appeler  les 
trônes  des  dieux  qui  ont  puissance  sur  l'univers  inférieur  et 
qui  ont  pour  demeure  les  trois  groupes  d'astres  connus  sous  la 
dénomination  de  Dragon,  de  grande  et  de  petite  Ourse.  De  même 
que  les  trois  produits  européens  retracent,  sous  une  formule 
plutonienne,  les  trois  univers  qui,  dans  leur  union  harmonique, 
constituent  le  grand  temple  omniversel  dans  lequel  l'univers 
supérieur  tient  lieu  du  très-saint,  de  même  ces  immenses 
aggloméiations  de  montagnes  qui,  comme  des  barrières,  sé- 
parent les  produits  entre  eux,  apparaissent  comme  les  images 
des  groupes  tenant  lieu  de  porte  au  temple  omniversel,  tandis 
que  les  Pyrénées  se  présentent  comme  le  voile  du  sanctuaire 
au  fond  duquel  apparaît,  sous  forme  de  montagne  de  la  phase 
supérieure  du  produit  apollonien,  l'arche  sur  laquelle  se  repose  la 
Divinité.  Rendons  accessible  notre  manière  de  voir  à  l'égard 
des  puissances  qui  peuplent  les  trois  groupes  dominateurs  de 
l'univers  inférieur;  dépeignons-les  dans  leurs  rapports  avec  la 
terre,  puis  descendons  sur  les  Alpes,  en  vue  de  les  rendre  acces- 
sibles dans  leurs  rapports  ainsi  que  dans  ceux  de  leurs  habitants 
avec  les  dieux  du  ciel  inférieur. 

Le  grand  dragon,  le  premier  dieu,  le  père  de  l'univers-abîme, 
celui  qui  règne  sur  le  grand  cercle,  voie  lactée,  est  une  con- 
stellation peuplée  de  puissances  qui,  par  leur  initiative  dans  le 
domaine  héroïque,  savent  s'élever  au-dessus  des  masses  et 
ouvrir  des  voies  successives  à  l'activité  humaine.  Les  trois 
symboles  d'une  planète,  dans  leurs  produits  athlétiques,  lui  sont 
consacrés;  c'est  ainsi  que,  sous  le  symbole  plutonien,  les  empe- 
reurs d'Allemagne  peuvent  être  regardés  comme  ayant  régné 
sous  cette  puissance,  et  ceux  qui  par  leur  héroïsme  surent  aboutir 
à  l'épanouissement,  en  quittant  le  globe,  trouvèrent  dans  ce 
groupe  d'astres  un  séjour  préparé. 

Le  grand  Dragon  est  placé  sous  le  génie  Brahma;  il  reçoit 
la  lumière  de  ce  dieu,  et  comme  à  celui-ci,  la  nature  père  lui 
appartient.  Le  grand  Dragon  a  puissance  sur  le  règne  végétal, 
dont  il  constitue  la  base,  la  part  athlétique,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  Daniel,  en  prophétisant  sur  Nabuchodonosor,  qui  est 
un  dragon,  un  attribut  dégénéré  des  édéniques,  le  compare  à 
un  arbre. 
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Ce  groupe  exerça  sa  grande  puissance  sur  l'Europe  durant  la 
prépondérance  brahmanique,  que  l'on  doit  regarder  comme 
l'âge  agricole,  auquel  succéda  l'âge  horticole,  lequel,  à  son 
tour,  fut  remplacé  par  l'âge  industriel  ;  ce  dernier  est  dominé 
par  la  petite  Ourse,  le  second  par  la  grande  Ourse. 

Chacun  des  trois  groupes  est  directement  lié  à  une  des  trois 
manifestations  solaires  ou  corps  solarisants  composant  le  sys- 
tème planétaire,  tels  que,  soleil,  satellites  et  planètes,  et  servant 
en  quelque  sorte  de  lit  aux  dieux.  Le  Dragon,  le  père,  est  en 
rapport  avec  le  soleil,  centre  du  système,  la  grande  Ourse  est 
en  rapport  avec  les  satellites,  et  la  petite  Ourse  avec  les  planètes, 
corps  les  plus  sombres  et  les  plus  solides. 

Chacune  de  ces  dualités  constitue  l'image  des  dieux  d'un 
univers,  mais  sous  une  forme  négative  ou  de  progression  rétro- 
grade, etde  façon  à  retracer  sous  une  formule  des  plus  éclatantes, 
des  plus  raflTinées,  destinée  à  émouvoir  les  sens,  ce  qui,  dans 
le  domaine  de  l'univers  supérieur,  constitue  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  abstrait,  destiné  à  agir  sur  l'intellect.  Ainsi  la  dualité  dra- 
gonienne,  dragon  inférieur,  ou  soleil  et  dragon  supérieur,  pré- 
sente la  nature  des  dieux  inférieurs;  la  dualité  Grande  Ourse 
et  Lune  retrace  la  nature  des  dieux  univers  médian,  et  la 
dualité  Petite  Ourse  et  Terre  retrace  la  nature  des  dieux 
univers  supérieur.  Ces  trois  dualités,  comme  nous  disons,  se 
succèdent  dans  l'influence  qu'elles  ont  à  exercer  sur  la  société  ; 
à  mesure  que  la  troisième  dualité  approche,  le  positivisme,  au 
point  de  vue  intellectuel,  prévaut,  et  avec  lui  se  fait  sentir  le 
grand  brio  dans  la  tribune,  à  tel  point  que  le  mensonge  émeut, 
terrifie,  entraîne  le  monde,  et  que  l'abstraction,  qui  est  purement 
céleste,  en  est  tuée.  Ce  que  cette  dualité  fait  éclore  de  civilisa- 
tion, d'art,  de  sciences,  est  fort  caractéristiquement  désigné 
sous  la  dénomination  de  bête  (sphinx)  à  deux  cornes,  puissance 
si  fatale  au  spiritualisme,  au  ciel,  dont,  sous  une  formule  plu- 
tonienne,  elle  est  l'image. 

Le  monde,  avant  de  donner  naissance  à  l'héroïsme  du  troi- 
sième degré,  doit  monter  dans  le  sens  du  produit  de  l'accouple- 
ment de  la  troisième  dualité  ;  mais  cet  héroïsme  réalisé,  ce  sera 
la  fin  de  l'adoration  de  la  matière  et  le  commencement  de  l'ado- 
ration de  l'esprit;  le  produit  de  l'accouplement  des  dragons  sera 
adoré  dans  ce  qu'il  présente  de  divin  ;  il  en  sera  de  même  du  pro- 
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diiil  de  raccouplemont  de  la  grande  Ourse  et  de  la  lune,  fruit 
qui  est  désiiifné  sous  le  nom  de  bêle  à  dix  cornes  (sphinx), 
laquelle,  à  l'apparition  de  l'héroïsme  du  second  degré,  est 
blessée  sous  le  glaive  du  spiritualisme  émissaire,  et  qui,  sous 
forme  de  civilisation  catholique,  d'art  catholique,  de  littérature 
catholique,  apparaît  avec  sept  cornes,  ce  nombre  gracieux  du 
Christ  et  du  soleil  astral,  mais  qui  bientôt  se  ranime,  reprend 
ses  cornes  et  s'appelle  aussi  bête  Renaissance. 

Nous  ne  saurions  continuer  avant  d'avoir  dit  un  mot  touchant 
la  nature  des  procédés  déployés  par  les  dualités  en  vue  de 
soustraire  à  l'homme  l'héroïsme  en  rapport  avec  leur  nature. 

L'homme,  en  naissant,  se  trouve  en  face  de  deux  voies  dont 
l'une  aboutit  à  la  glorification  des  efforts  de  la  tête,  l'autre  à  la 
glorification  des  efforts  des  sens.  Sous  le  symbole  plutonien,  il 
était  impossible  que  l'humanité  primitive  ne  fût  pas  complète- 
ment assujettie  aux  impulsions  des  sens.  Parce  fait,  il  se  trouva 
au  même  point  que  l'édénique  fourvoyé,  à  qui  la  sagesse  en- 
joint l'activité  et  la  peine  comme  l'unique  moyen  d'aboutir  à 
la  création-propre  dans  un  sens  harmonique.  Adam,  ou  l'homme 
des  temps  édéniques,  s'étantlaissé  séduire  par  le  côté  attrayant 
de  la  création  positive,  par  tout  ce  qui  charme  les  sens,  ne 
possédait  plus,  comme  moyen  d'en  dompter  le  côté  pernicieux, 
que  le  travail  et  la  préoccupation.  Les  brahmas,  ou  les  Adams 
du  labeur,  en  apparaissant  parmi  les  agglomérations  européen- 
nes ,  devant  dire  également  comme  première  parole,  etfet  de 
sa  doctrine  :  Vous  mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front, 
c'était  le  cas  de  se  servir  de  ce  précepte  à  l'égard  du  plutonien. 
Celui-ci  ne  connaissant,  dans  le  commencement,  que  l'attrait  du 
sens  le  plus  bas,  se  livrait  entièrement  à  la  bestialité;  par  le 
fait  de  se  trouver  placé  sous  la  prépondérance  Dragon,  le  fluide 
qui  passa  en  lui,  comme  élément  à  création-propre,  étant  fluide 
solaire,  oxygène  que  l'émotion  du  sens  inférieur  accumule  abon- 
damment, étant  digéré  par  une  digestion  monstrueuse  ou  sen- 
suelle, engendrait  Siva  impur;  de  sorte  que,  dans  le  désordre, 
ou  l'overoop,  s'incarna  l'impétuosité,  la  jalousie,  le  crime  caï- 
nique  et  tout  ce  qui  trouble  la  société.  Tel  devait  être  l'état  de 
l'Europe  à  l'apparition  du  brahmanisme,  et  l'on  conçoit  aisé- 
ment qu'à  l'aspect  de  ces  maux,  les  élus  devaient  embrasser 
chaudement  le  précepte  brahmanique;  de  sorte  qu'en  acceptant 
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le  travail  comme  moyen  de  s'unir  à  Dieu,  l'Européen  devait  en 
même  temps  s'ingénier  à  trouver  des  moyens  de  policer  les  mas- 
ses, de  comprimer  le  crime  et  d'encourager  les  efforts  dans  le 
domaine  de  l'agriculture,  qui ,  en  ces  temps,  étaient  regardés 
comme  les  vrais  moyens  de  sanctifier  l'homme.  Au  point  de  vue 
de  Tordre  inférieur,  cet  héroïsme  agricole  et  social  constitue  en 
effet  le  grand  sanctificateur,  car  l'esprit,  s'évertuant  à  découvrir 
des  moyens  de  civiliser  l'homme  et  de  doter  la  terre  de  produits 
utiles,  et  en  outre  de  dominer  ainsi  l'élément  solaire,  absorbé 
dans  les  aliments  naturels,  ainsi  que  dans  ce  que  la  civilisation 
brahmanique  offrit  à  ses  regards  comme  moyen  de  l'émouvoir  ; 
par  cet  effort  se  fixa  comme  une  pierre  durcie  par  le  feu  un  os, 
que  le  fluide  dragon  supérieur,  aimanté  par  l'effort  héroïque  , 
vint  doter  d'ailes  au  moyen  desquelles,  à  l'accomplissement  de 
la  création-propre,  le  héros  se  vit  enlever  à  la  masse  boueuse 
pour  régner  parmi  les  étoiles,  qui,  de  leur  côté,  reçurent  ainsi  le 
baptême  de  l'épuration.  Voilà  pourquoi  le  règne  brahmanique, 
qui  engendra  les  atlas  ou  atlantes,  peut  être  appelé  le  règne 
agricole. 

La  dualité  de  seconde  nature  consiste  en  grande  Ourse  et 
lune;  elle  a  pour  mission  de  faire  éclore,  comme  filsdu Dragon, 
ou  atlas-héroïsme  de  l'ordre  0,  dont  le  moi  constitue  le  fonde- 
ment, un  héroïsme  de  l'ordre  T,  où  le  moi  est  absorbé  par  le 
vous,  où  le  désir  d'être  utile  à  autrui ,  de  porter  chez  les  autres 
la  justice  et  la  civilisation  physique  et  morale,  sont  les  bases, 
les  mouvements  fondamentaux.  La  partie  Ourse  ou  esprit  fut 
fournie  à  l'Europe  par  la  civilisation  bachique,  que  nous  avons 
vue  apparaître  comme  continuateur  de  l'œuvre  dragon  ;  la  partie 
satellite  fut  fournie  par  les  îles,  qui  valurent  à  l'Europe  les  di- 
vers cultes  au  moyen  desquels  l'habitant,  l'homme  inculte  reçut  le 
vin  physique  et  moral  qui,  sous  forme  de  fluide  hydrogène,  pé- 
nètre son  corps  par  le  satellite  droit  inférieur  du  corps,  c'est- 
à-dire  par  la  jambe,  puis  par  le  bras  et  selon  qu'il  digérait  tout 
ce  que  ces  satellites  aux  coupes  remplies  de  vin  lui  donnaient  , 
qu'il  absorbait  ces  parfums,  ces  encens,  cet  éclat  de  fleurs,  ces 
manifestations  de  songes,  ces  fables  et  ces  dieux  brillants  ;  qu'il 
puisât  dans  ce  domaine  augurai  et  miraculeux  les  moyens  de 
progresser  dans  l'ordre  utilaire  et  de  déployer  des  forces  physiques 
et  morales  en  faveur  de  l'héroïsme  dans  la  charité  et  la  justice 
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en  laveur  du  prochain,  de  quelque oiii,nue  qu'il  soit,  ou  bien  qu'il 
acceptai  toutes  les  splendeurs  astrales  et  lunatiques  comme  un 
moyen  de  se  créer  un  ciel  sur  terre,  sa  création-propie  s'accom- 
plissait dans  un  sens  égoïste  ou  dans  un  sens  ulilaire.  Celui  au- 
quel les  émanations  lune  apparurent  comme  moyen  de  s'in- 
struire, de  se  fortifier  dans  les  voies  héroïques  de  l'ordre  T  en 
s'appliquant  à  son  œuvre,  s'exposait  naturellement  à  la  haine  de 
tout  ce  qui,  sur  terre,  était  assujetti  au  dragon  0.  Ainsi  il  en- 
courut la  rigueur  des  lois  humaines  qui  leur  valurent  l'immola- 
tion de  l'ordre  Christ,  immolation  du  T.  Sa  victoire  dans  l'ordre 
physique,  sous  la  compression  de  la  grande  Ourse  etdu  Dragon, 
lui  valut  la  digestion  harmonieuse  des  lluides  Dragon  et  grande 
Ourse,  et  par  conséquent  leur  conquête  ;  sa  victoire  sur  le  do- 
maine moral,  qui  équivaut  à  culte,  lui  valut  l'aimantation  des 
puissances  astrales,  et,  de  ce  moment,  la  terre  pouvait  le  regar- 
der comme  le  dieu  possédant  les  clefs  du  ciel  inférieur  et  celles 
du  ciel  astral  ou  médian.  Avec  le  triomphe  d'un  tel  héroïsme,  le 
Mont-Blanc  peut  espérer  de  voir  s'ériger  autour  de  soi  des  établis- 
sements de  charité;  les  îles  peuvent  regarder  la  conquête  des 
cultes  comme  leur  étant  assurée,  et  la  poésie  surgit  pour  donner 
aux  hommes  les  mystères  et  les  joies  du  ciel  astral,  dont  le  sym- 
bole sert  comme  moyen  de  se  rendre  accessible  aux  hommes. 

Le  Dragon  du  troisième  degré  ou  de  l'ordre  S  paraît  en  son 
germe  et  se  développe  sous  la  dualité  petite  Ourse  et  planète 
Terre.  Cet  héroïsme,  comme  antithèse  de  celui  de  l'ordre  0,  doit 
s'affermir  dans  la  lutte  soutenue  en  faveur  du  domaine  pure- 
ment moral.  Tout  ce  que  la  terre  lui  fournit  comme  moyen  de 
réaliser  sa  création  propre,  d'affermir  son  pied  et  d'occuper  une 
position  dans  la  société,  doit  être  consacré  en  faveur  de  la 
prépondérance  de  la  force  morale  sur  la  force  physique.  De  cette 
lutte,  qu'il  doit  soutenir  contre  les  Dragons  du  premier  et  du 
second  degré,  il  surgira  une  compression  vers  une  digestion 
harmonique  accomplie  de  tous  les  éléments  plutoniens  que  la 
terre  lui  donne,  éléments  qui  s'harmonisent  en  lui  et  s'assu- 
jettissent à  l'ordre  S.  L'héroïsme,  avant  que  d'être  etlicaco,  doit 
posséder  la  clef  du  temple  né  sous  celte  dualité.  Ce  temple, 
se  constituant  de  science  positive,  d'astronomie,  de  chimie,  de 
botanique,  de  géologie,  etc.,  doit  devenir  un  temple  vivant 
dans  lequel  toutes  ces  diverses  branches  deviennent  autant  de 
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lampes  annonçant  la  gloire  de  Dieu,  qui  est  tout  abstrait.  Il  faut 
que  la  science,  en  analysant  un  produit  de  la  nature,  une  plante 
par  exemple,  puisse,  en  procédant  de  la  conformation  du 
feuillage,  la  forme  et  la  couleur  de  la  fleur,  la  nature  du  fruit, 
dire  de  quelles  puissances  abstraites  ce  produit  apparaît  comme 
une  image,  un  corps  hiéroglyphique. 

Le  fluide  dominant  dans  cette  dualité  est  le  carbone,  que  le 
côté  gauche  du  corps  aimante,  absorbe  en  pénétrant  par  le  pied. 
A  celui  qui,  semblable  au  renard,  regarde  le  fluide  que  fournit 
la  planète,  à  tous  les  degrés,  comme  moyen  d'avoir  son  ciel 
sur  terre,  ce  carbone  lui  vaut  richesse,  abondance,  dignités, 
bien-être  et  considération  ;  à  celui  qui  veut  soustraire  à  ce 
carbone  le  Dieu  vivant,  et  s'en  construire  un  char,  il  vaut 
privation,  nudité,  affliction,  maladie  physique  et  morale,  et 
surtout  répudiation,  au  point  qu'indépendamment  du  secours 
des  puissances  émissaires  qui  lui  viennent  en  aide  en  lui  pré- 
parant une  nature  à  toute  épreuve  et  pétrie  dans  des  conditions 
à  rendre  cet  état  supportable,  nul  ne  réaliserait  un  tel  héroïsme; 
L'eff'ort  intellectuel  déployé  dans  cette  lutte  vaut  absorption 
de  fluide  petite  Ourse,  qui  se  traduit  en  art  au  nerf  majeur, 
à  grande  vibration,  art  qui,  de  son  côté,  dévoile  le  secret  de  ses 
vibrations,  se  rend  sujet  du  héros  dans  ses  éléments  les  plus 
sacrés,  se  lie  au  char,  lui  tient  lieu  d'ailes  qui  lui  valent 
l'épanouissement. 

Passons  du  rapport  abstrait  à  celui  que  présente  la  conforma- 
tion des  Alpes  et  cherchons  à  le  relier  au  rapport  énoncé; 
après  quoi,  nous  passerons  au  côté  abstrait  de  l'histoire  des 
peuples  qui  habitent  ce  diaphragme. 

L'agglomération  des  monts  alpestres,  tout  en  se  composant 
de  chaînes  liées  entre  elles  au  point  de  ne  présenter  au  premier 
aspect  qu'une  succession  de  montagnes  ne  formant  qu'une 
seule  masse  après  une  analyse,  se  montre  bientôt  parfaite- 
ment divisée  en  trois  groupes  se  liant  entre  eux  par  un  lien  soli- 
daire, ofl'rant  un  groupe  central  et  deux  groupes  satellites.  Par 
ce  fait,  les  Alpes,  quant  à  leur  division,  sont  déjà  en  harmonie 
avec  les  trois  groupes  qui  régnent  sur  la  voie  lactée;  mais  là  ne 
se  borne  pas  leur  analogie;  le  noyau  central,  que  domine  le 
Saint-Gothard,  dont  le  nom  veut  dire  dieu  Brahma  avec  la 
nature,  par  sa  conformation,  ou  la  disposition  des  chaînes  qui 
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eoniposent  ce  groupe,  offre  à  l'œil  une  figure  approchant  d'un 
cercle  armé  de  trois  cornes  s'élevant,  celle  du  milieu  vers  le 
nord,  celle  de  droite  vers  l'ouest  et  celle  de  gauche  vers  l'est; 
tandis  qu'à  la  partie  inférieure  de  ce  cercle  à  tendance  de  qua- 
drature, deux  bras  s'étendent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
touchant  aux  deux  groupes  h  l'aide  desquels  le  dragon  donnera 
le  jour  à  sa  seconde  et  à  sa  troisième  nature.  Entre  les  trois 
rameaux  de  montagnes  qui  tiennent  lieu  de  cornes  et  les  deux 
chaînes  inférieures  qui  s'étendent  du  centre  comme  des  bras 
au  bout  desquels  apparaissent  les  groupes  grande  et  petite  Ourse, 
coulent  deux  sources,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche;  ces 
sources  se  traduisent  bientôt  sous  forme  de  fleuves  qui,  par  leur 
nature,  sont  en  parfaite  harmonie  avec  le  génie  qui  préside  aux 
groupes  satellites  dont  celui  de  droite  a  pour  noyau  le  mont 
Blanc  et  s'appellera  grande  Ourse  et  Suisse,  tandis  que  celui  de 
gauche  s'appellera  petite  Ourse  et  Tyrol. 

Plusieurs  peuples  choisirent  ces  montagnes  comme  retraite 
et  comme  moyen  d'échapper  aux  puissances  compressives  qui 
régnèrent  dans  les  vallées.  On  cite  les  Celtes,  avec  leurs  bou- 
cliers de  forme  circulaire,  ainsi  que  les  Helvètes,  comme  consti- 
tuant la  plus  grande  part  des  peuples  qui,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  régnèrent  surtout  dans  les  cantons  qui  forment  aujour- 
d'hui cette  république  à  laquelle  le  génie  Dragon  atfranchi  devait 
aboutir.  Il  était  réservé  aux  habitants  du  mont  Saint- Gothard, 
comme  à  ceux  des  montagnes  qui  participent  de  ce  groupe,  de 
vivre  en  communauté  avec  ceux  qui  habitent  le  groupe  du  mont 
Blanc  avec  son  Saint-Bernard,  nom  qui  renferme  l'équivalent 
du  sens  ourse,  et  toute  la  partie  des  Alpes  placée  à  droite  du  Dra- 
gon ;  les  génies  qui  régnent  sur  chacun  de  ces  deux  groupes 
ont  de  l'affinité  avec  les  deux  enfants  de  Noé,  Japhet  et  Sem, 
les  voilant  du  corps  de  leur  père;  les  peuples  suisses  sont, 
à  l'égard  des  Tyroliens  ce  qu'étaient  ces  deux  fils  de  Noé  pour 
Cham  le  repoussé,  comme  un  fils  en  quelque  sorte  illégitime,  au- 
quel on  ôte  tout  droit  et  qui  est  condamné  à  vivre  en  esclavage. 
L'aflinité  est  complète  du  Tyrolien  avec  le  génie  petite  Ourse;  l'es- 
prit avide  de  manifestations  harmoniques  y  trouve  une  source 
inépuisable. 

Tout  est  dans  tout  :  c'est  \h  une  vérité  que  nous  aflirmons. 
La  grande   histoire  est  le  macrocosme  de  la   petite   histoire; 
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celle  (l'un  seul  individu  peut  nous  retracer  celle  de  tout  un 
peuple.  C'est  ainsi  que  l'histoire  de  Guillaume  Tell  retrace 
celle  de  tous  les  héros  du  monde.  En  effet,  Walter  Fiirst, 
Guillaume  Tell  et  Gemmi,  le  fils  du  second,  nous  présentent, 
dans  leurs  noms,  leur  caractère,  les  trois  athlétiques  ou 
héroïques  du  monde.  Ainsi  Walter  Fiirst,  nom  qui  veut  dire 
héros  celtique,  représente  l'héroïsme  de  l'ordre  0,  l'atlas  des 
brahmes,  le  premier  de  Gothard,  tandis  que  Guillaume  Tell, 
nom  qu'il  faudrait  écrire  en  langue  teutonique  Wilhelm,  est  une 
personnification  de  l'héroïsme  de  l'ordre  T  éclos  à  l'aide  du  satel- 
lite Ourse.  Les  Gessler,  dénomination  de  la  puissance  contre 
laquelle  les  héros  du  Tell,  d'Altorf  ou  de  l'Adeltorf,  héroïsme 
de  second  degré,  avaient  à  lutter  et  à  dominer,  par  ce  nom,  sont 
l'équivalent  des  dieux  brahmaniques,  les  Gess,  devenus  fléaux 
(geessel).  L'instrument  dont  se  sert  Guillaume  Tell  pour  accom- 
plir l'acte  héroïque  par  voie  duquel  ce  héros,  en  même  temps 
qu'il  se  sauve,  épargne  les  jours  de  son  fils,  qui  est  un  G, 
un  gemme,  une  pierre  des  plus  précieuses,  un  héros  de  l'ordre  S, 
désigne,  lui  aussi,  la  nature  T;  car  l'arbalèie  n'est  autre  qu'un 
T  des  sages,  une  clef  astrale  qui  ouvre  un  ciel  univers  médian. 
Ce  que  ces  trois  types  présentent  sous  forme  symbolique,  la 
civilisation  chrétienne,  fille  de  l'héroïsme  T,  dont  le  Christ, 
parmi  les  Juifs,  est  une  des  plus  magnifiques  figures,  le  donne 
dans  ses  résultats  quand  saint  Bernard  est  parvenu  à  convertir 
les  monts  païens  en  montagnes  chrétiennes  et  qu'il  établit  sur 
les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter  et  sur  celles  d'une  colonne 
consacrée  au  même  dieu,  des  temples  élevés  à  la  charité  hos- 
pitalière et  à  l'héroïsme  utilaire,  quand  saint  Bernard  dote  ces 
montagnes  de  ces  magnifiques  établissements  que  l'on  peut 
appeler  les  temples  de  l'ordre  teutonique  utilaire,  le  sphinx 
engendré  par  la  dualité  grande  Ourse  et  lune,  la  reine  des  eaux, 
s'est  christianisé;  cette  bête  à  dix  cornes,  ou  ce  panthéon  ordi- 
naire aux  dieux  sortis  des  quatre  satellites  européens  a  changé 
son  tempérament  de  panthère  pour  prendre  celui  du  chat.  Des 
dix  cornes  que  ce  sphinx  possédait,  et  qui  sont  l'équivalent 
de  tous  les  dieux  des  nations,  il  n'en  a  plus  gardé  que  sept, 
nombre  gracieux  et  astral  que  le  génie  du  Christ  personnifie; 
alors  l'art  chrétien,  enfant  du  culte,  qui,  semblable  à  l'art  odi- 
nique,  découle  des  îles  et  surtout  des  satellites  de  la  droite,  la 
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tJrèce  et  l'Italio,  durant  plusieurs  siècles,  tout  en  consacrant 
riiéroïsmc  utilaire,a  iiorreur de  la  formule  purement  historique; 
ses  produits  dans  l'art  plastique  sont  plutôt  des  pentacles  que 
des  tableaux,  et  l'attrait  de  celle  forme  brillante  et  de  celle  cou- 
leur d'un  diapason  parliculièrement  élevé  que  l'on  recherche  de 
nos  jours  ne  saurait  s'y  découvrir;  toutefois,  ces  œuvres  ne  sont 
pas  sans  produire  un  certain  effet;  mais  c'est  plutôt  à  l'âme 
qu'elles  s'adressent  qu'aux  sens.  Ce  sphinx  chrétien  a  gardé  ses 
sept  cornes  jusqu'à  l'avènement  de  Dante.  Après  celui-ci,  l'art 
tout  entier  s'est  modifié,  et  peu  à  peu  la  bêle  païenne  s'est  guérie 
des  blessures  que  le  génie  du  Christ  lui  avait  faites.  Au  siècle 
de  Louis  XIV,  elle  reparut  dans  sa  puissance  primitive. 

C'est  au  culte  catholique  lui-même  que  ce  mal  doit  être  im- 
puté; si  celui-ci  se  fût  contenté  de  prôner  exclusivement  ses 
enfants  de  l'ordre  des  Bernards  utilaires,  le  culte  n'eût  jamais  vu 
ses  autels  souillés;  mais  les  aspirations  de  ceux-ci  étaient  trop 
simples;  c'étaient  des  hommes  trop  pauvres  d'esprit;  il  fallait  au 
culte  des  Bernards  capables  de  lui  assurer  la  prépondérance  dans 
les  choses  de  l'ordre  0,  de  ces  hommes  qui  décident  du  sort  de 
grands,  qui  donnent  des  lois  aux  teutoniques  du  domaine  égoïste, 
et  dont  la  parole  brillante  entraîne  les  masses;  il  lui  fallait  des 
hommes  qui,  du  haut  de  la  tribune,  lancent  la  parole  sacrilège 
de  mort  aux  ennemis  du  culte,  comme  si  le  culte  chrétien  pou- 
vait se  venger  de  ses  ennemis  et  comme  s'il  était  permis  à  l'hé- 
roïsme dans  la  charité  de  manier  le  glaive  ! 

Quand  Bernard,  ce  fils  né  de  la  lune,  par  l'effet  de  la  fornica- 
tion de  celle-ci  avec  le  dragon  0,  avait  fait  i-etenlir  sa  voix,  que 
la  terre  apparut  teinte  du  sang  d'une  multitude  de  victimes  et 
qu'il  fut  parvenu  à  faire  condamner  aux  supplices  les  plus  inhu- 
mains ceux  qui  osèrent  lui  disputer  son  auréole,  l'autel  de  Baal 
parut  dans  son  éclat;  et  celui  qui  portait  déjà  le  titre  de  clerc  du 
veau  fut  consacré  comme  son  prophète  ;  il  recul  la  palme  ;  son 
apothéose  décida  de  la  mort  de  la  génisse  de  Luc,  ce  quadru- 
pède utilaire.  Sous  le  prestige  de  la  voix  de  ce  faux  prophète, 
nul  ne  se  tourna  plus  vers  la  génisse  allégorique  qu'introduisit 
le  brahmanisme  en  Europe,  l'Église  entière  abandonna  le  sym- 
bolisme, et  bientôt  après  l'art  fit  de  même.  Après  Dante,  qui 
nous  apparut  comme  le  plus  beau  type  de  la  poésie  utilaire  sorti 
de  l'autel  do  l:i  génisse,  la  poésie  prend  ses  héros  à   l'autel   de 
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Baal  ;  elle   renie  la  formule   utilaire  pour  celle  qui  lui  donne 
l'éclal  el  la  laveur  de  la  chevalerie  égoïste. 

Celui  qui,  durant  les  croisades,  comme  par  la  suite,  aurait 
jeté  un  regard  sur  ces  tendances,  n'aurait  pas  dû  être  un  voyant 
puissant  pour  prédire  au  culte,  comme  conséquence  des  aspira- 
tions qu'il  exiiala  autour  de  l'autel  de  Baal ,  l'apparition  du  pro- 
phète que  Rome  regarda  comme  (léau,  un  veau  incarné  qui  lui 
devint  un  aiguillon  puissant.  Ce  veau  prophète  apparut  sur  la 
montagne  grande  Ourse  dans  les  environs  de  Bâle  et  près  du 
lac  bleu;  il  porta  le  nom  de  veau,  car  Calvin,  par  son  nom,  en 
approche  fort  m//",  signifiant  veau.  L'apparition,  sur  la  montagne, 
de  ce  prophète  fut  un  signe  que  la  semence  avait  porté  son  fi  uit. 

Quant  à  la  bête  sortie  du  lac  bleu,  l'époque  de  Louis  XIV, 
monarque  qui  se  piquait  d'être  un  autre  Auguste,  et  qui  en  ré- 
sumait l'incarnation  sensible,  était  un  signe  de  l'apparition  de 
ce  sphinx  dans  son  ancienne  puissance  ;  ce  que  Louis  XIV  et 
son  siècle  résumaient  au  point  de  vue  physique,  les  Fénclon,  les 
Racine,  les  Corneille  le  résumaient  au  point  de  vue  moral. 
Ceux-ci  ramenèrent  avec  éclat  sur  la  scène  la  fiction  de  l'an- 
tiquité. 

Il  était  impossible  que  celle  qui  était  la  principale  cause  de 
ces  maux  ne  vît  pas  s'élever  contre  elle,  comme  descendant  de  la 
montagne  de  Bàle,  de  Berne  et  de  Genève,  où  la  montagne  n'a 
plus  rien  de  céleste  ou  d'astral,  où  la  chaîne  est  droite  comme 
le  sceptre  de  Baal,  une  phalange  d'esprits  armés  de  fléaux  aux- 
quels les  Calvin  et  les  huguenots  ouvrirent  la  porte,  pour  se  tra- 
duire par  voie  de  la  presse  ou  sur  la  scène,  pour  aboutir  enfin, 
en  passant  par  les  Rousseau  et  les  Voltaire,  ces  cavaliers  assis  sur 
le  cheval  pâle,  au  jour  de  la  grande  destruction.  Tels  sont  les  es- 
prits hiboux  descendus  de  la  grande  Ourse  et  sortis  de  l'autel  de 
Baal  qu'éleva  laluneel  devant  lequel  Bernard  de Clairvaux (clair- 
veau)  apparut  comme  un  des  premiers  ministres. 

Avec  la  révolution  française,  le  domaine  traditionnel  venait 
d'être  tué  ;  les  arts  et  les  sciences,  qui  ont  leur  berceau  dans  les 
satellites,  ainsi  que  tout  ce  qui  constituait  l'ordre  traditionnel, 
furent  renversés  du  trône,  et  un  nouvel  ordre  y  monta  auquel  la 
dynastie  napoléonienne  tenait  lieu  de  personnification  ;  cet  ordre 
a  pour  lumière  céleste  la  petite  Ourse  et  pour  base  le  génie  pla- 
nétaire avec  ses  tendances  réalistes.  C'est   le  Tyrol,  comme  il 
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a  été  dil,  qui  se  présente  comme  le  miroir,  TUylenspiegcI ,  de  la 
petite  Ourse.  Si  rélymolotjfie  du  nom  de  Rhœlique,  que  l'on 
donna  à  cotte  partie  des  Alpes,  se  rajiporte  à  la  couleur  rouge,  le 
sens  est  en  parfaite  concordance  avec  la  nature  du  géniequi  pré- 
side à  la  petite  Ourse,  dont  l'aiguillon  impétueux  par  le  mineur 
aboutit  au  majeur  chaud.  Ses  habitants  semblent  devoir  leur 
origine  à  des  peuples  étrusques  que  l'on  regarde  comme  étant 
originaires  de  l'Asie  Mineure.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine 
du  peuple  tyrolien,  par  son  caractère  autant  que  par  ses  mœurs, 
il  accuse  une  provenance  apollonienne,  mais  d'épanouissement 
rétrograde,  traduisant  les  S  par  voie  d'art  que  les  célestes  tra- 
duisent par  voie  de  science  parabolique,  aboutissant,  dans  son 
harmonisation,  à  traduire  par  sa  voix  le  chant  de  l'oiseau  ,  qui, 
par  son  vol  autant  que  par  son  chant  et  sa  structure,  est  l'image 
des  apolloniens  célestes.  Cet  apollonien  est  de  l'ordre  Gain,  fils 
d'Eve,  ou  des  édéniqnes  nés  d'une  conception  sensuelle  du 
domaine  des  abstractions;  il  est  de  l'ordre  Cham  ou  des  astrals, 
qui  rejettent  le  voile  de  ceux  qui  n'admettent  que  l'ordre  positif, 
contraints  par  là  de  vivre  dans  l'isolement  et  sous  l'assujettisse- 
ment des  autres;  il  est  de  l'ordre  du  peuple  juif,  qui,  amant  de 
la  royauté  positive,  fut  finalement  rejeté.  Comme  lui,  le  Tyrolien 
ne  possédant  point  de  terres,  doit  une  partie  de  son  existence  à 
son  gén-ie  laborieux  et  inventif  dans  l'ordre  commercial  et  indus- 
triel, où  il  apparaît  comme  un  émissaire,  un  serviteur  des  autres. 
En  allant  chercher  dans  la  vallée  ce  que  ses  montagnes  ne  four- 
nissent point,  il  retrace  parfaitement  le  génie  petite  Ourse  qui,  en 
se  répandant  dans  la  société  des  aspirationspositives,  y  fait  germer 
l'industrie,  le  commerce,  les  arts  et  les  sciences,  que,  par  son  im- 
pulsion, il  pousse  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  perfectibilité. 
C'est  dans  celte  émigration  que  nous  trouvons  la  grande  affi- 
nité qu'a  ce  peuple  avec  la  race  de  Chanaan  comme  avec  la  race 
juive;  et  afin  que  ce  rapport  soit  complet,  tandis  que  les 
peuples  suisses  et  helvétiques,  que  nous  nommons  Dragon  et 
grande  ourse,  vivent  indépendants,  les  Tyroliens,  ou  ceux  de  la 
petite  Ourse,  sont  assujettis  aux  dieux  de  la  terre.  Quant  aux  rap- 
ports que  présente  la  manière  d'être  du  peuple  tyrolien,  tout  se 
traduit  dans  le  nom  que  porte  cet  État.  S'il  y  avait  une  formule 
moins  importante  que  celle  de  comté,  on  l'eût  donnée  au  Tyrol, 
qui  manifeste  en  tout  la  réduction  des  proportions  comme  moyen 
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de  rendre  ses  tendances  apolloniennes.  Le  Tyrolien,  que  le  man- 
que d'espace  et  de  terre  pousse  à  l'expatriation  ,  en  descendant 
dans  la  vallée,  y  manifeste  les  eflorls  de  son  esprit  sous  toutes 
espèces  de  formules  apolloniennes;  on  dirait  que  c'est  du  Tyrol 
qu'est  descendu  l'art  de  confectionner  les  jouets  d'enfants,  dans 
lesquels  apparaît  encore  un  reste  du  génie  pastoral  conservé  par 
les  descendants  de  Gain  et  appliqué  ensuite  à  l'art  de  travailler 
les  métaux  et  les  pierres  précieuses.  Tout  ce  que  le  Tyrolien  en- 
gendra accuse  une  prépondérance  du  génie  S  ;  c'est,  en  quelque 
sorte,  à  des  riens  qu'il  doit  son  existence,  et  il  faut  être  de  cette 
nation  pour  avoir  l'idée  de  traduire  en  commerce  important  la 
vente  de  serins,  quivautà  ce  pays  des  sommes  considérables. 
La  prépondérance  de  l'esprit  dont  les  paraboles  sont  un  chant 
connu  sous  la  dénomination  de  chant  tyrolien,  ayant  déposé  sa 
semence  en  terre,  celle-ci  a  germé;  elle  a  produit  une  plante  que 
le  xix""^  siècle  doit  cueillir;  c'est  surtout  depuis  que  la  dynastie 
napoléonienne  est  entrée  dans  sa  troisième  phase,  qu'à  tous  les 
degrés  de  l'ordre  social  on  voit  prévaloir  cet  esprit. 

Produit  athlétique. 

Puissance  harmonisant-égoïste. 

La  formule  de  transition  ou  émissaire,  avant  d'aboulii'  à  l'ac- 
complissement de  son  œuvre  dans  les  puissances  harmonisnnt- 
égoïste,  accuse  trois  phases  équivalant  à  phase  gothique,  phase 
renaissance  et  phase  de  restauration.  Les  rois  qui,  dans  tous 
leurs  attributs,  apparaissent  au  centre  du  produit  comme  des 
soleils  physiques  ayant  pour  but  de  provoquer  la  vibration  émou- 
vante, de  pousser  tout  vers  l'activité,  sont  des  microcosmes  du 
monde  physique  et  moral  au  milieu  duquel  ils  vivent.  De  sorte 
que  la  royauté  française,  depuis  Mérovée  jusqu'à  Napoléon,  en 
la  divisant  en  trois  phases,  par  son  histoire,  accuse  parfaitement 
la  prépondérance  de  trois  génies  distincts  qui  caractérisent  cha- 
cune d'elles.  Ainsi,  durant  la  première  phase,  la  nature  de  l'éclat 
dont  ils  s'entourent,  le  mode  d'exercer  le  pouvoir  et  la  façon 
dont  ils  dispensent  les  biens,  accusent  en  général  la  prépondé- 
rance du  génie  brahmanique,  c'est-à-dire  du  génie  gothique, 
avec  afllnité  Dragon.  Durant  la  seconde  phase,  c'est  la  prépondé- 
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rance  du  génie  bacliique  avec  alliiiiié  de  grande  Ourse,  qui  pré- 
vaut en  eux,  tandis  que,  durant  la  troisième  phase,  qui  doit  être 
la  moins  considérable  de  toutes,  c'est  le  génie  odiniqne,  avec 
prépondérance  petite  Ourse,  qui  se  l'ait  sentir. 

Les  rois  de  la  première  phase,   dominés  qu'ils  sont  par  le 
grand  Dragon  à  affinité  Univers-Supérieur,  qui  donne  la  prépon- 
dérance à  l'héroïsme  de  l'ordre  agricole,  sont  en  général  dotés 
de  ce  caractère  simple  qui  fait  l'apanage  du  campagnard;  s'ils 
font  la   guerre,  c'est  moins  en  vue  de  conquérir  de  la  gloire 
(|u'alin  de  protéger  l'agriculture  ou  d'accroître  le  domaine.  Les 
fastes  et  la  splendeur  sont  inconnus  durant  ces  temps,  et  l'art 
apparaît  comme  un  moyen  de  rendre  accessible  à  l'homme  l'idée 
de  Dieu  ;  aussi  l'art  de  la  phase  gothique  est-il  moins  la  repro- 
duction de  la  forme  sensible  que  celle  d'une  formule  abstraite, 
essentiellement  propre  à  recevoir  l'impulsion  d'une  science  théo- 
logique ou  abstraite,  la  seule  pratiquée  durant  la  première  phase. 
La  royauté  de  la  phase  bachique,  par  le  fait  d'être  dominée 
par  la  grande  Ourse  à  affinité  Univers-Médian,  groupe  qui  donne 
la  prépondérance  à  l'héroïsme  de  l'ordre  bachique,  soit  l'horti- 
culture, le  jardinage,  le  commerce  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte, 
recherche  l'éclat,  se  meut  déjà  en  vue  de  briller,  et  le  vin  que  la 
phase  lui  fournit,  vers  la  fin  de  celle-ci,  l'enivre  à  tel  point 
qu'elle  fait  la  guerre  dans  l'unique  but  de  s'entendre  proclamer 
du  nom  de  grand.  Sous  ces  rois,  le  ciel  s'obscurcit  peu  à  peu, 
l'horizon  s'abaisse;  la  science,  qui  était  d'abord  ihéologique  ou 
brahmanique,  devient  hermétique  ou  bachique;  l'art  s'humanise, 
et  la  poésie ,  voulant  participer  aux  festins  des   rois,  prend  les 
puissances  égoïstes  comme  pierre  fondamentale  à  ses  œuvres; 
et  ainsi  l'art,  d'utilaire  qu'il  était  d'abord  ,  se  consacre  aux  puis- 
sances égoïstes. 

La  royauté  de  la  troisième  phase,  par  le  fait  d'être  établie  sous 
la  domination  de  la  petite  Ourse,  qui  a  affinité  avec  les  dieux  de 
la  nature,  dont  l'esprit-conscience  est  le  grand  moteur,  h  l'in- 
verse de  la  royauté  de  la  première  phase,  pousse  l'éclat  de  la  re- 
présentation à  ses  extrêmes  limites.  Sous  cette  phase,  qui  donne 
la  prépondérance  à  l'industrie ,  à  l'art  réaliste  et  aux  sciences 
positives,  les  facultés  intellectuelles  tendant  à  diviniser  l'huma- 
nité, les  représentants  matériels,  dans  cet  ordre,  sentent  le 
besoin  de  se  diviniser,  et,  afin  d'accroître  leur  éclat,  ils  renon- 
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cent  à  la  formule  royale  pour  la  formule  impériale,  élèvent  des 
armées  formidables  et  guerroient  sans  profit  et  dans  l'unique  but 
de  faire  tout  ployer  sous  leur  sceptre  et  d'être  les  seuls  dispen- 
sateurs  de  toute  chose. 

La  France  eut  sa  phase  gothique  aussi  bien  que  l'Allemagne 
et  surtout  que  l'Espagne;  toutefois,  l'influence  du  génie  brahma- 
nique s'y  fit  moins  sentir, elle. ne  livre  que  peu  de  types  transcen- 
dants et  encore  a-t-elle  recours  parfois  a  de  puissances  étrangères; 
le  produit  herculéen  étant  de  nature  médiane,  c'est  le  génie 
bachique  qui  surtout  devait  y  prévaloir:  c'est  là  le  vrai  do- 
maine de  la  France,  de  cette  nation  chevaleresque. 

La  royauté  française,  dans  ses  races,  accuse  également  trois 
phases  et  une  phase  complémentaire;  ces  races  correspondent 
aux  trois  phases  du  produit  herculéen  :  ce  sont  les  Mérovingiens, 
les  Carlovingiens  et  les  Capétiens  que  l'on  pourrait  désigner  par 
race-ventre,  race-thorax  et  race-tête  ou  Capet.  Ils  correspondent 
h  nos  signes  LHT.  Puis  vient  une  race  résumant,  la  Napoléo- 
nienne, avec  les  trois  rois  des  entre-règnes,  qu'il  faudrait  carac- 
tériser, dans  leur  ensemble,  par  le  caractère  M,  dont  la  valeur 
équivaut  à  la  réunion  des  trois  caractères  précédents  en  un  seul 
tout.  Cet  M  peut  s'appeler  le  panthéon  français.  En  réunissant 
l'M  aux  LHT,  on  obtient  des  sons  équivalant  au  mot  suivant  : 
Lotheim,  c'est-à-dire  le  domaine  des  bachiques. 

Comme  la  royauté,  telle  qu'elle  fut  comprise  jusqu'ici  dans  le 
domaine  plutonien,  est  un  produit  de  l'ordre  Mercure  noir,  c'est- 
à-dire,  d'origine  démoniaque,  au  lieu  d'aboutir,  par  son  épa- 
nouissement, à  l'homme-esprit  ou  à  la  royauté  selon  l'esprit  du 
Christ,  aboutit,  dans  son  66™''  roi ,  à  la  réalisation  la  plus  ab- 
solue du  sensualisme;  c'est  ainsi  qu'au  point  de  vue  de  l'har- 
monie universelle  et  de  la  création  vivante,  les  rois  de  la  seconde 
race,  pour  être  moins  brillants  dans  leurs  faits  et  gestes  que 
ceux  de  la  troisième,  sont  plus  véritablement  amants  de  la 
sagesse,  sans  laquelle  nulle  création  harmonique  n'est  possible. 
C'est  par  ce  même  effet  que  les  rois  de  la  troisième  race, 
les  rois  aux  nez  longs,  c'est-à-dire  les  Valois,  ont  produit  plus 
de  bien,  à  cet  égard,  que  les  rois  au  nez  crochu,  ou  de  la  branche 
bourbonienne,  caractère  qui  les  assimile  au  génie  apoUonien, 
toujours  sensuel  dans  les  produits  égoïstes. 

La  royauté,  à  son  enfance  comme  à  sa  puberté,  s'entoure 
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constamment  de  savants  dans  les  sciences  transcendantes;  ceux- 
ci  sont  la  lumière  de  ces  sphinx,  espèces  de  lanternes  deDiogène, 
c'est  à  ceux-ci  que  l'on  doit  les  pontades,  les  devises,  les  légen- 
des, les  couronnes,  etc.,  qui  constituent  l'onction  de  la  royauté, 
et  beaucoup  d'entre  eux,  outre  qu'ils  ont  été  la  cheville  ouvrière, 
dans  tout  ce  qui  s'est  éclos  en  faveur  du  domaine  intellectuel 
durant  le  règne  de  ces  rois,  peuvent  être  considérés  comme  Ion- 
dateurs  de  la  plupart  des  écoles  de  leur  temps.  C'est  ainsi  que 
Sorhon,  le  chapelain  de  Louis  IX,  mérite  d'être  considéré  comme 
le  fonda  leur  de  la  Sorhonne.  A  mesure  que  la  royauté  s'approcha 
de  sa  majorité,  qu'elle  crut  pouvoir  se  dispenser  de  cette  tutelle, 
son  entourage  s'est  vu  modifier  dans  le  sens  de  la  force  physique, 
et  les  savants  qui  eurent  encore  accès  près  d'elle,  ne  pouvaient 
y  paraître  qu'armés  d'art  et  à  condition  de  mettre  celui-ci  à  la 
disposition  des  rois,  d'en  faire  une  trompette  qui  proclamât  haut 
leurs  faits  d'armes. 

C'est  des  savants  dont  nous  venons  de  parler,  que  les  rois  des 
premières  phases  tiennent  leurs  noms.  Ces  raedmans ,  car  tel 
est  leur  vrai  nom ,  en  s'appliquant  à  la  découverte  des  causes 
occultes  qu'ils  mirent  en  usage  durant  l'exercice  de  leur  fonction, 
soit  dans  le  conseil  {raed,  de  raeden,  deviner),  soit  à  d'autres 
pratiques,  par  la  clef  dont,  en  descendant  de  Brahma,  ils  étaient 
possesseurs,  il  leur  était  acquis  que  les  caractères  L  H  T  con- 
stituent les  signes  sacrés  des  phases  du  produit  herculéen;  et, 
afin  que  les  représentants  matériels  du  produit  soient  des  images 
vivantes  de  l'objet  qu'ils  avaient  à  représenter,  ils  leur  imposè- 
rent des  noms  dans  lesquels  ces  caractères  constituaient  les 
bases.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Louis,  qui  est  la  corruption  du 
véritable  nom,  constitue  le  nom  sacré  du  pouvoir  représentatif 
de  la  France.  C'est  pour  le  même  motif  que  le  culte  l'a  entouré 
de  son  prestige  en  déclarant  saint  un  roi  qui  porta  ce  nom. 

Comme  nous  avons  dit  déjà,  aucun  nom,  autant  que  celui  de 
Louis, ne  fut  porté  par  un  si  grand  nombre  de  rois  de  France;  ce 
nombre  s'augmente  encore  par  l'adjonction  de  ceux  de  Clovis,de 
Clothaire,  de  Lothaire,  etc.,  dont  le  sens  est  le  même.  Au  temps 
de  Charlemagne,  ce  nom  s'écrivait  de  la  manière  suivante  :  Lod- 
huigs.  Cette  manière  d'écrire  accuse  une  prépondérance  petite 
Ourse.  C'est  en  Allemagne  que  la  tradition  de  la  vraie  manière 
d'écrire  ce  nom  a  été  le  plus  religieusement  conservée  :  Luthwig, 
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tel  qu'on  l'écrit  encore  en  Allemagne,  offre  le  plus  fidèlement 
l'hiéroglyphe  dans  toute  sa  noblesse  en  même  temps  qu'il  donne 
le  plus  clairement  le  son  du  V  ou  du  W,  qui  est  le  caractère  pro- 
pre des  harmonisant-égoïstes,  qui  ont  pour  symbole  le  lion 
(lowe  ou  leuw),  le  loup  (wolf).  Il  est  le  caractère  fondamental 
de  klowe,  griffe,  et,  par  extension,  être  griffé,  d'où  dérive  le  van, 
signe  distinctif  d'un  nom  noble,  et  le  nomWeider,  pasteur, 
c'est-à-dire  roi.  Le  W,  ajouté  aux  caractères  herculéens  dans 
leur  sens  hiéroglyphique,  donne  les  puissances  herculéennes 
précédées  de  leur  pasteur.  Selon  que  l'on  ajoute  à  ce  groupe 
fondamental  LHTW,  des  voyelles  ou  d'autres  consonnes,  on 
peut  en  faciliter  la  prononciation  et  y  communiquer  une  certaine 
modification  indiquant  la  nature  des  esprits  influençant  le  pro- 
duit, et  tel  que  le  G,  qui  accuse  une  prépondérance  gothique; 
mais  quant  au  sens  fondamental,  il  reste  invariablement  le 
même. 

La  royauté,  que  presque  toutes  les  civilisations  ont  regardée 
comme  nécessaire,  est  indispensable  à  la  formule  plutonienne  ; 
sans  cette  griffe  et  cet  appât  de  luxe  et  de  bien-être  matériel  pro- 
mis à  l'homme  comme  prix  de  ses  efforts,  tout  resterait  slation- 
naire.  Pour  que  cette  formule  de  provenance  soleil-abîme  fût 
inutile,  il  faudrait  que  les  hommes  eussent  la  conscience  de  la 
nécessité  de  leur  création-propre,  qui  leur  donneraitainsi  un  sti- 
mulant doux  et  naturel,  suffisant  pour  pousser  chacun  dans  sa 
voie  vers  l'accomplissement  de  sa  tâche;  sans  quoi  le  soleil  ma- 
tériel et  brillant,  qui  attire,  et  la  griffe  de  la  police  physique  et 
morale  sont  indispensables,  et,  quoi  qu'on  fasse,  elle  restera  et 
changera  seulement  de  nom  et  de  forme. 

Le  génie  émissaire,  durant  un  temps,  a  radouci  les  griffes  ; 
il  a  suggéré  parfois  des  conducteurs  ayant  de  l'affinité  avec  le 
chat  et  le  chien,  et  par  cela  il  a  ouvert  dans  ce  domaine  un  poste 
en  faveur  des  produits  utilaires  ;  toutefois,  la  plupart  des  rois 
se  l'approchent  plus  du  tempérament  de  la  panthère,  animal  con- 
sacré au  symbole  plutonien,  que  de  celui  du  chien,  symbole 
essentiellement  utilaire. 

Les  rois,  dans  leur  caractère  comme  dans  leurs  tendances  , 
naissent  comme  la  conséquence  de  la  nature  des  aspirations  de 
la  société  au  milieu  de  laquelle  ils  apparaissent.  Il  importe,  pour 
ceux  qui  sont  établis  aux  portes  du  temple  de  l'intelligence,  de 
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faire  en  sorte,  par  leurs  œuvres,  que  l'Iiumanilé  sente  le  besoin 
(Ifi  répudier  toute  aspiration  positive,  sensuelle  ou  égoïste,  pour 
se  lancer  dans  la  voie  des  aspirations  généreuses,  élevées,  tant  au 
point  (le  vue  de  l'être  physique  que  de  l'être  moral.  Et  il  importe 
surtout  que  la  solidarité  soit  la  base  des  aspirations,  sans 
quoi  tout  l'instrument  d'élaboration  lluidiquc  se  corrompt  dans 
riiomme  et  devient  particulièrement  funeste  dans  la  provocation 
des  puissances  qui  sont  appelées  à  se  placer  ii  la  tête  de  l'ordre 
social.  Epurer  donc  le  soleil  abîme,  le  rendre  harmonieux  au 
point  de  vue  solidaire,  voilà  à  quoi  devraient  tendre  constam- 
ment tous  les  cultes,  toutes  les  religions,  tous  les  arts  et  les 
lettres. 

Les  rois  les  plus  simples,  les  plus  justes  au  point  de  vue  de 
l'administration  comme  arbitres  entre  les  hommes,  comme  dé- 
fenseurs de  l'opprimé  autant  que  comme  protecteurs  de  toutes 
choses  bonnes  et  utiles,  ont  apparu  surtout  au  temps  où  les  as- 
pirations du  monde  pensant  se  manifestèrent  dans  le  sens  le 
plus  divin  et  alors  que  le  culte  se  pratiquait  dans  toute  la  sim- 
plicité du  cœur.  Quand  cette  simplicité  a  fait  place  h  l'ostenta- 
tion et  au  besoin  de  satisfaire  les  sens,  et  quand,  dans  l'ordre 
moral,  des  études  simples  et  une  littérature  sans  fard,  existant 
uniquement  en  vue  d'instruire,  ont  fait  place  à  une  littérature 
brillante,  mais  malsaine,  préconisant  toute  chose,  pourvu  qu'elle 
procure  à  ses  auteurs  de  quoi  satisfaire  leur  vanité  et  leurs 
passions  sensuelles,  les  rois,  comme  conséquence  de  cette  cor- 
ruption, sont  apparus  impétueux,  criminels;  car,  enfants  du  be- 
soin de  plaire  et  de  satisfaire  les  sens,  rien  ne  leur  coûte, 
pourvu  qu'ils  atteignent  le  but.  Eprouvant  le  besoin  de  s'en- 
tendre saluer  du  nom  de  grand  et  ne  pouvant  briller  ni  par  les 
sciences  ni  par  les  arts,  c'est  à  l'élément  destructeur  qu'ils  re- 
courent ,  et  quoiqu'ils  couvrent  la  terre  de  cadavres  et  qu'ils 
teignent  le  sol  de  sang  humain,  l'humanité,  dont  le  jugement  est 
faussé  par  les  poètes  et  qui  n'éprouve  plus  d'émotion  à  la  vue  de 
ce  qui  est  admirable,  se  complaît  dans  un  horrible  drame.  Cer- 
tes, c'est  une  chose  désolante  de  voir  les  aspirations  des  masses 
ainsi  corrompues,  mais  la  plus  grande  des  désolations  est  celle 
de  voir  un  prêtre  d'un  culte  émissaire,  un  évêque,  jeterdes  fleurs 
sur  les  pas  d'un  roi  qui,  pour  l'unique  plaisir  de  faire  l'admira- 
tion des  femmes  qui  hantent  sa  cour,  désole  la  terre  par  ses 
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armes.  Louis  XIV,  quoique  l'évêquede  Meaux  le  dépeigne  comme 
le  roi  modèle,  le  soleil  incomparable,  ne  laisse  pas  d'accuser  au 
plus  haut  degré  un  caractère  anti-émissaire,  c'est-à-dire  anti- 
chrétien. Déjà  en  Louis  IX  ces  tendances  commencent  à  se  faire 
sentir,  car  un  roi  chrétien  qui  arme  des  vaisseaux,  qui  solde 
des  sbires  et  expédie  des  armées  en  vue  de  détruire  ses  sem- 
blables, de  quelque  origine  qu'ils  soient,  fait  honte  au  nom 
qu'il  porte.  Un  roi,  pour  être  digne  de  ce  titre,  doit  savoir  trou- 
ver des  aliments  à  son  activité  dans  le  domaine  qui  lui  est  con- 
fié, et,  avant  de  prendre  en  mains  le  glaive,  il  doit  épuiser  toutes 
les  ressources  de  pacification  qu'il  a  en  son  pouvoir.  Un  seul 
parmi  les  rois  de  France  se  présente  dans  ces  conditions,  c'est 
le  roi  Robert.  La  soif  de  la  gloire  a  été  funeste  à  tous  les  peu- 
ples ;  mais  le  peuple  français  a  eu  à  déplorer  le  plus  souvent  les 
conséquences  de  ces  tendances.  Aussi  lui  a-t-il  été  réservé  d'ac- 
complir les  drames  les  plus  sanglants.  L'extermination  des  Albi- 
gois,  le  bûcher  des  Templiers,  le  massacre  des  huguenots  ont 
aiguisé  le  couperet  de  la  guillotine  sous  lequel,  avec  le  produit 
de  soixante-six  rois,  résumé  du  sphinx  à  sept  cornes,  est  tombé 
tout  l'ordre  traditionnel;  et  ainsi  touie  la  puissance  de  l'ordre 
traditionnel  et  héréditaire,  avec  les  griff"es  en  tête,  s'est  vu  appli- 
quer la  peine  du  talion. 

Parmi  les  rois  de  la  phase  gothique,  qui  semble  avoir  eu  une 
durée  correspondante  au  temps  qui  sépare  le  règne  de  Clovis  de 
celui  de  Philippe  le  Bel,  Charlemagne  et  Robert  nous  apparaissent 
comme  offrant  le  plus  d'afilnité  avec  le  génie  gothique;  leurs 
eftbrts  pour  comprimer  l'élément  barbare,  pour  protéger  l'agri- 
culture, la  protection  qu'ils  accordent  au  pouvoir  spirituel  et  sur- 
tout les  soins  qu'ils  ont  de  traduire  leurs  palais  en  temples  de  la 
Sagesse  d'où  sortaient  les  codes,  les  préceptes,  et  où  la  jeunesse 
s'initiait  dans  le  domaine  intellectuel,  sont  autant  de  preuves 
de  leur  affinité  avec  le  génie  gothique. 

Chacune  des  trois  phases  ne  peut  être  considérée  comme  ac- 
complie qu'à  condition  d'avoir  enfanté  un  art  et  une  littérature 
qui  les  distinguent,  leur  appartiennent  en  propre  et  apparaissent 
à  la  fois  comme  leur  enfant  et  leur  couronne.  L'art  constitue  la 
couronne  des  rois  :  l'art  gothique  est  celle  des  rois  et  de  tous  les 
héros  de  la  première  phase;  au  point  de  vue  de  la  vitalité,  il  est 
un  vrai  buisson  lumineux  dans  lequel  la  sagesse  divine  s'étale 
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avec  majesté;  c'est  un  drageon  harmonieux  qui  n'a  que  peu  ou 
point  (le  rapports  avec  les  dieux  des  combats;  il  est  moins  fait 
pour  enivrer  les  sens  que  pour  éveiller  l'esprit  et  lui  ouvrir  une 
porte  au  temple  de  la  Sagesse.  Ce  dragon  porte-lumière  est  donc 
en  parfaite  harmonie,  quant  à  son  esprit,  avec  celui  du  génie 
gothique. 

Le  génie  gothique,  qui  semble  avoir  eu  pour  satellite  le  bras 
droit  inférieur,  dont  les  ministres  eurent  leur  siège  à  Byzance, 
au  règne  de  Philippe  le  Be),  voit  briser  son  sceptre  et,  ne  régnera 
désormais  que  dans  les  arts  et  les  lettres,  jusqu'au  temps  où  les 
puissances  bachiques  auront  donné  le  jour  à  leur  enfant. 

L'inlluence  subie  jusqu'ici  par  la  royauté  avait  été  modifiée 
dans  son  génie  brahmanique  par  l'élément  grec  ou  byzantin,  et 
la  latinité  elle-même  ,  ainsi  que  les  autres  satellites,  mani- 
festèrent cette  influence.  Le  rit  grec,  avec  ses  basiliques  et  ses 
ornements  apocalyptiques,  était  partout  en  honneur,  et  cet  effet 
se  fit  sentir  durant  ce  temps  sur  toute  l'Europe  chrétienne  sous 
forme  de  prépondérance  brahmanique;  mais,  vers  la  fin  du 
xiii^  siècle,  cette  prépondérance  fit  place  à  l'influence  bachique, 
qui  a  son  siège  à  Rome.  Quand  la  papauté  romaine  prévalut,  Jean 
l'Apocalyptique,  qui  administre  le  froment  et  le  pain  sacré,  se 
vit  déposséder  en  faveur  de  Pierre,  qui  administre  le  vin  enivrant; 
alors  le  prêtre  devint  prince;  le  pape  ne  craignit  point  de  cein- 
dre le  glaive  et  de  combattre;  le  culte  s'entoura  de  plus  d'éclat  ; 
peu  à  peu,  l'art  tua  la  parole;  ce  fut  le  commencement  de  la  re- 
naissance de  la  bête  ou  de  la  force  impétueuse.  L'effet  de  ces 
tendances  rejaillit  sur  l'Europe  entière  ;  et  ce  qui  avait  eu  lieu  à 
Rome  se  reproduisit  dans  les  règnes  du  temps.  Là,  les  adminis- 
trateurs devinrent  des  chevaliers,  de  sorte  que  la  science  qu'ils 
recherchaient  d'abord  avec  avidité,  en  vue  de  créer  des  lois  équi- 
tables et  brillantes  de  sagesse,  fut  délaissée,  et  les  tournois 
devinrent  l'objet  de  tous  les  soins  des  monarques,  qui  s'habi- 
tuèrent à  cueillir  des  palmes  h  ces  sortes  de  faits. 

Ce  qui  n'était  d'abord  que  jeux  innocents  en  vue  de  plaire  aux 
dames  du  cœur  astral,  en  cultivant  les  goùtsdans  un  sens  mons- 
trueux, pervertit  avec  le  goût  de  l'homme  l'instrument  d'élabora- 
tion fluidique,  et  le  crescendo,  indispensable  à  la  nature,  devant 
se  maintenir,  les  puissances  occultes  de  l'ordre  égoïste  et  les 
|)achiques,  pour  ne   pas  voir  éteindre  un  feu  qui  leur  procure 
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les  joies  d'un  ciel,  senlirenl  le  besoin  de  passer  aux  combats 
réels,  et  peu  à  peu,  toujours  de  par  ce  même  crescendo,  elles 
réalisèrent,  comme  une  conséquence  des  choses,  les  Louis  XIV 
et  puis  les  Napoléon. 

La  phase  bachique,  que  l'on  a  appelée  également  teutonique, 
du  dieu  Theut  et  du  T,  et  qui  a  pour  symbole  le  bouc,  date  du 
temps  de  Philippe  le  Bel,  et  atteint  sous  François  I"  sa  plus 
grande  splendeur.  Ce  roi  ai)paraît,  parmi  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  cette  phase,  comme  l'expression  la  plus  noble  qui 
soit  livrée.  Outre  que,  par  son  amour  pour  les  arts  et  la  litté- 
rature, amour  qui  lui  a  valu  le  nom  de  père  des  belles-lettres,  il 
retrace  le  plus  noblement  l'effet  des  puissances  astrales,  à  ce  côté 
abstrait  de  l'homme  vient  se  joindre  le  côté  physique;  son  corps 
svelte  et  élancé,  ses  longs  doigts,  son  nez  allongé,  sa  tournure 
chevaleresque  et  son  caractère  dénué  de  toute  mesquinerie,  sont 
autant  de  signes  de  la  main  astrale  qui  veut  que  son  œuvre  ap- 
paraisse, avant  tout,  avec  ce  charme  qui  plaît  aux  sens.  Et  ce  que 
nous  trouvons  dans  l'homme  baphomet  à  l'état  de  figure  emblé- 
matique, l'art  Renaissance,  dit  style  François  P%  nous  l'exprime 
dans  toute  sa  clarté. 

A  mesure  que  la  royauté  de  l'ordre  bachique  approche  de  sa 
phase  apollonienne  et  qu'elle  va  livrer  les  Bourbons  au  nez  aqui- 
lin,  au  tau  à  tendance  S,  la  chevalerie,  qui  se  contentait  jadis 
de  briller  dans  les  tournois  et  d'enlever  par  ses  prouesses  les 
cœurs  des  belles,  se  livre  à  présent  à  des  guerres  d'extermina- 
tion, à  des  combats  qui  doivent  lui  valoir  la  prise  des  villes  for- 
tes :  ainsi  la  grâce  chevaleresque  est  devenue  l'impétuosité;  le 
vin  bachique  enivre  jusqu'au  délire. 

La  royauté,  s'étant  élevée  au  plus  haut  point  d'éclat  et  de 
puissance,  fut  solarisée  par  la  main  de  l'art;  elle  reçut  son 
sérail  avec  son  parc  de  houris  pour  y  jouir  du  fruit  de  ses  œuvres 
jusqu'àla  prostration,  qui  est  l'avant-coureur  du  cataclysme  final  ; 
car  un  produit  engendré  dans  le  sens  monstrueux  finit  toujours 
par  provoquer  une  éruption  :  ce  grand  cratère  vomit  la  guillotine. 

Comme  il  a  été  dit,  la  royauté  de  la  seconde  phase  rendait, 
sous  une  formule  plutonienne,  l'image  du  soleil  astral  ou  de 
l'Univers-Médian.  De  sorte  qu'aux  mains  des  esprits  astrals  ou 
bachiques,  qui  avaient  mission  d'élever  sur  ce  dragon  royal  un 
monument  poétique,  l'allégorie  tenait  lieu  de  parabole,  et  ainsi 
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à  la  Divine  Comédie,  au  roman  de  la  Kose,  etc.,  succédèrent  les 
poëmes  chevaleresques. 

Les  poètes  de  l'ordre  bachique,  en  s'appuyant  davantage,  dans 
leur  œuvres,  sur  ce  qui,  dans  le  dragon,  base  ou  thème  à  leur 
œuvre,  s'adresse  directement  aux  sens,  en  racontant  minutieuse- 
ment chaque  phase  d'une  lutte,  en  sacridant  plutôt  à  l'éclat 
de  l'art  qu'aux  edets  de  la  sagesse,  aux  causes  du  grand  moteur 
qui  pousse  tout  vers  sa  destinée  en  vue  de  l'harmonie,  corrom- 
pirent les  aspirations;  et,  afin  de  répondre  au  grand  crescendo, 
les  rois  apparurent  de  plus  en  plus  impétueux,  et  avec  eux  l'art 
se  matérialisa,  en  sorte  que,  dans  les  poëmes,  les  tours  hermé- 
tiques qui  renferment  la  vierge  sainte  devenaient  inutiles;  aussi 
cessèrent-ils  de  paraître.  L'esprit  s'étant  matérialisé  au  point  de 
ne  plus  discerner  ce  que  renferment  ces  tours,  l'art  allégorique 
se  contenta  de  traduire  la  forme  apparente,  et  au  lieu  de  poètes, 
des  peintres  furent  chargés  de  cette  besogne.  L'art  allégorique 
de  Rubens,  son  poème  en  vingt-quatre  chants  ou  tableaux, 
galerie  des  Médicis,  est  un  spécimen  de  la  science  astrale 
appliquée  à  l'art  au  temps  de  la  décadence,  de  la  prépondérance 
bachique;  aussi  ce  poème  apparaît-il  comme  la  porte  du  temple 
bachique. 

Quant  à  la  troisième  phase,  qui  est  établie  sous  la  petite  Ourse 
et  qui  a  pour  esprits  sanctificateurs  et  pour  couronnes  les  puis- 
sances terrestres,  le  jod  de  la  nature,  nous  croyons  nous  être 
suffisamment  étendu  à  son  égard  dans  les  pages  précédentes 
pour  nous  permettre  de  passer  outre. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  donné  qu'un  aperçu  de  la  manière  d'être 
dans  leur  histoire  des  puissances  représentatives  et  des  rapports 
qu'elles  ont  avec  les  trois  soleils  ou  autres  matières;  toutefois, 
le  siège  de  leur  empire,  qui  se  trouve  par  sa  destinée  étroitement 
lié.à  ces  puissances,  par  une  analyse  complétera  l'œuvre. 

La  royauté  du  symbole  plutonien  ayant  pour  base  l'héroïsme 
de  l'ordre  inférieur,  devait  nécessairement  voir  s'établir  le  siège 
de  son  empire  dans  la  phase  inférieure  du  Produit-Herculéen 
pour  y  croître  en  splendeur  au  détriment  d'autres  centres  et  y 
apparaître,  à  l'approche  de  la  prépondérance  petite  Ourse, 
unique  souveraine  de  l'empire. 

Toute  résidence  capitale  d'un  empire  apparaît  dans  la  nature 
de  sa  situation,  ses  lleuves,  ses  forteresses, les  monuments, qui 
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s'élèvent  en  son  sein  comme  une  image  du  ciel  réserve'  au  par- 
ticipant du  produit.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  l'envisagèrent  les 
voyants  de  tous  -Àgei,  comme  les  prophètes  de  Juda,  les  cités 
du  monde.  Paris,  résumant  le  Produit-Herculéen  sous  une  for- 
mule plutonienne,  est  une  image  sensible  du  ciel  astral  ou  de 
l'univers  médian.  Sa  nature  est  femelle  ou  animique;  le  cœur  est 
son  soleil;  un  vaisseau  est  son  symbole;  son  foyer  originel  est 
une  île  qui  a  afTinité  avec  la  lune;  de  sorte  que,  de  quelque 
côté  qu'on  l'envisage,  elle  accuse  constamment  une  origine 
astrale  et  est  tout  à  fait  propre  à  servir  de  miroir  de  tout  le 
Produit-Herculéen.  Le  nom  de  Luthovezy,  comme  nous  l'avons 
démontré  déjà,  renferme  le  sens  de  domaine  de  Loth,  c'est-à- 
dire  dieu  astral  Hercule  et  aussi  Bacchus.  A  l'égal  du  ciel 
astral,  Paris  se  compose  de  douze  sections  qui  sont  autant 
de  signes  zodiacaux  établis  autour  de  leur  soleil  et  qui,  sous 
forme  d'îles,  constituent  le  soleil  de  l'empire.  Semblable  au  do- 
maine astral,  ce  ciel,  dans  son  principe,  fut  rendu  inaccessible 
aux  puissances  barbares  ou  antagonistes  qui  montent  de  l'abîme, 
au  moyen  de  tours  et  de  forts,  qui,  semblables  au  Dragon  et  à  la 
grande  et  la  petite  Ourse,  la  fortifièrent  et  défendirent  la  droite 
et  la  gauche  du  fleuve.  La  grande  Ourse  s'appelait  Grand  Ghà- 
telet  cl  se  montrait  sur  la  rive  droite  du  fleuve;  la  petite  s'appelait 
Petit  Châtelet  et  se  montrait  sur  la  rive  gauche. 

Plaçons-nous  au  centre  de  ce  ciel,  mettons  le  pied  dans  ce 
soleil  astral  à  double  nature  rendue  sous  forme  de  deux  îles  se 
tenant  comme  deux  poissons  par  un  même  lacet.  L'îlede gauche, 
premier  centre  habité  par  les  Parisii,  nous  apparaît  comme  le 
Dragon  originel  du  ciel  astral;  leur  tempérament,  la  nature  de 
leurs  travaux  et  celle  de  leur  culte  nous  apparaissent  comme 
les  germes  de  la  partie  gauche  du  sphinx  qui  a  aflinité  avec  les 
puissances  inférieures  ou  l'humanité  d'Hercule,  éclairé  par  l'œil 
gauche  d'Osiris.  La  phase  bachique  devait  également  avoir  de 
l'affinité  avec  cette  part  d'île,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'elle  fut 
consacrée  à  saint  Louis  ou  à  la  royauté. 

L'île  de  droite  nous  apparaît  comme  l'image  de  l'influence  cé- 
leste à  affinité  brahmanique  ;  aussi  y  trouvons-nous  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'art  gothique,  dans  lequel  l'œil  d'Osiris  ap- 
paraît pour  refléter,  comme  dans  un  miroir,  l'image  des  esprits 
célestes. 
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Il  s'élève  aussi  au  sein  de  celte  île  un  palais  de  justice  qui  est 
l'attribut  de  la  sai,^esse.  Cet  édifice,  construit  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  palais  iiabité  par  les  préfets  des  Gaules  et  ensuite 
par  les  comtes  de  Paris,  peut  être  envisagé  comme  l'antique 
sénat  destiné  aux  réunions  des  mesurants  (des  iielligen),  de  ma- 
nière que  sa  consécration  actuelle  répond  parfaitement  à  sa  con- 
sécration primitive,  ce  qui  prouve  que  son  aflinité  avec  l'esprit 
astral  est  parfaite.  Celte  allinité  se  fait  sentir  avec  force  dans 
l'horloge  placée  au  bas  de  la  tour  de  cet  édifice.  C'est  aux  puis- 
sances astrales  que  le  monde  doit  de  connaître  les  temps  et  les 
époques;  comptant  par  douze  les  heures,  c'est  au  dieu  qui  règne 
au  sein  du  zodiaque  que  le  monde  adresse  des  louanges,  et, 
comme  moyen  de  rendre  accessible  l'idée  philosophique  qui  s'ap- 
plique à  cet  instrument  appelé  à  nous  retracer  les  heures,  la 
science  bachique  l'entoure  d'allégories  auxquelles  la  royauté,  qui 
est  de  formule  astrale,  lient  lieu  de  Dragon  ou  de  pierre  fonda- 
mentale. Il  était  donc  dans  la  destinée  du  palais  de  justice  de 
Paris  de  s'élever  au  sein  de  cette  île  comme  symbole  de  l'esprit 
Osiriaque,  d'où  rayonneraient  les  douzesignes  qui  s'élèvent  sur  les 
deux  rives  de  la  Seine,  théâtre  de  vie  appelé  à  donner  la  mesure , 
le  ton,  le  T-on,  ou  le  dieu  On,  au  reste  de  l'Europe  ,  au  moins 
jusqu'à  l'extinction  delà  phase  émissaire. 

Comme  on  le  voit,  la  royauté  dont  il  est  question  ici  est  une 
royauté  blanche  ou  morale  dont  la  royauté  positive  ,  qui  siège 
aux  Tuileries  et  ailleurs,  n'est  que  la  partie  noire:  l'une  est  so- 
leil astral,  l'autre  est  soleil  abîme,  et  de  même  qu'une  puissance 
active  ne  saurait  se  formuler  en  planète,  en  corps  fixe,  qu'à  con- 
dition de  tendre  au  roi  astral,  de  s'en  approcher  autant  que  le 
permet  le  lien  qui,  par  le  sang,  l'unit  à  la  royauté  noire,  de 
même  toute  puissance  active,  à  laquelle  la  ville  de  Paris  doit  de 
se  voir  élever  comme  l'image  du  ciel  zodiacal,  n'aurait  su  accom- 
plir sa  mission  sans  recourir  au  foyer  astral  qui  devait  lui  tenir 
lieu  de  flambeau  dans  toutes  les  innovations,  de  quelque  domaine 
qu'elles  pussent  être.  La  royauté  représentative,  comme  son 
foyer  originel  est  stalionnaire,  tourne  sur  soi  et  ne  crée  rien, 
garde  le  statu  (juo,  protège  par  son  éclat  les  corps  réalisés. 
Les  puissances  athlétiques,  qui  se  proposent  d'accomplir  des  Ira- 
vaux,  de  réaliser  une  création,  de  se  fixer  et  de  se  voir  couronner 
de  l'ordre  astral,  doivent  donc  savoir  s'écarter  de  ce  foyer  solaire. 
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accomplir  leurs  évolutions  dans  le  sens  astral  ;  alors  elles  mar- 
cheront dans  une  voie  de  progrès,  elles  enfanteront  des  sciences 
et  des  lois  qui,  en  même  temps  qu'elles  vaudront  à  leurs  auteurs 
la  sanctification  des  habitants  de  l'Elysée,  vaudront  à  la  capitale 
des  établissements  qui  apparaîtront  comme  les  images  des  douze 
signes. 

L'héroïsme  français,  complément  de  l'héroïsme  athlétique  ou 
germain,  avant  d'aboutir  à  la  réalisation  de  l'Hercule,  avant 
d'enlever  le  dieu  astral  à  son  ciel  et  de  se  l'apjjroprier  comme 
l'âme  s'unit  au  corps,  avait  à  parcourir  un  cycle  planétaire  équi- 
valant à  la  phase  émissaire,  durant  lequel,  passant  successive- 
ment sous  l'influence  des  douze  signes,  commençant  au  Taureau 
pour  se  terminer  au  Bélier,  devait  accuser,  dans  la  nature  de 
ses  travaux  ,  celle  de  chacun  de  ces  signes.  C'est  ainsi  qu'en 
ouvrant  son  œuvre  sous  le  signe  du  Taureau,  celui-ci  devait  na- 
turellement accuser  durant  ce  temps  une  tendance  gothique,  une 
prépondérance  agricole,  et  comme  effet  de  ces  efforts  accomplis 
dans  les  six  premiers  temples.  Taureau,  Gémeaux,  Écrevisse, 
Lion,  Vierge  et  Balance,  Paris  vit  s'ériger  les  monuments  de  sa 
première  splendeur,  parmi  lesquels  l'église  de  Notre-Dame,  le 
temple  consacré  à  sainte  Geneviève  ,  patronne  de  la  Cité  ,  la 
Sorbonne  et  d'autres  édifices,  érigés  au  culte  ou  à  la  science,  en 
complétant  la  série  d'édifices  d'utilité  publique,  apparaissent 
comme  les  types  les  plus  caractérisques  de  l'influence  subie  par 
les  héros  durant  leur  passage  sous  ces  stations. 

L'héroïsme,  durant  la  phase  bachique,  passe  depuis  le  Scor- 
pion jusqu'au  Capricorne;  son  œuvre,  influencée  qu'elle  est  par 
l'Ourse  de  la  droite,  les  monuments  que  Paris  voit  surgir,  comme 
effets  réalisés,  apparaissent  en  majorité  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  reçoivent  la  consécration  de  la  royauté  de  la  seconde 
phase,  qui  a  affinité  avec  le  satellite  supérieur  de  la  droite,  dont 
la  personnification  apparaît  en  Richelieu.  Il  était  réservé  à  ce 
cardinal  d'ériger  un  palais  consacré  par  son  nom  à  la  royauté, 
côté  lumineux  de  la  droite  dont  la  Bastille,  placée  sur  la  même 
rive,  apparaît  comme  l'ombre.  Des  fontaines  nombreuses,  comme 
manifestant  l'élément  herculéen,  surgissent;  là  aussi  se  voient 
la  halle  au  blé  et  tout  ce  que  demande  le  commerce,  cet  élément 
d'activité  fourni  par  les  bachiques;  les  bourses  et  tribunaux 
de  commerce;  en  un  mot,  tout  ce  que  l'ordre  bachique  apporte 
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brille  ici,  et  comme  coniplémeiu  et  effet  de  la  station  (Ingénie 
actif  dans  le  Capricorne,  surgissent  d'un  côté  des  théâtres  splen- 
dides,  tandis  qu'à  leurs  côtés  s'élève  le  temple  consacré  à  Made- 
leine, au  géniede  la  pénitence,  qui  donne  un  nouveau  stimulant 
à  l'activité  héroïque  à  laquelle  trois  stations  restent  à  accomplir 
avant  d'aboutir  à  son  terme. 

Dans  cette  dernière  étape,  le  labeur  devient  plus  pénible;  tous 
les  esprits  qui  président  aux  travaux  aiguillonnent  avec  impétuo- 
sité et  tyrannie;  déjà,  avant  le  triomphe  de  ces  tendances,  de 
grands  efforts  avaient  été  accomplis;  mais,  considérées  comme  en 
opposition  avec  le  génie  bachique,  elles  furent  unanimement  re- 
jetées, et  leur  manifestation  apparut  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine;  mais  la  Révolution  éclate  et  la  troisième  phase  est  inau- 
gurée avec  force.  De  ce- moment,  la  rive  gauche  de  la  Seine  voit 
luire  pour  elle  le  soleil  ;  ses  quais  reçoivent  le  baptême  ;  le  nom 
d'Ourse,  de  Voltaire  leur  est  imposé;  sous  la  prépondérence  de 
la  petite  Ourse,  les  jardins  se  transforment  en  images  des  règnes 
naturels,  les  palais  en  écoles,  en  observatoires  astronomiques, 
en  temples  des  beaux-arts,  et  de  la  façon  dont  le  génie,  qui  jadis 
porta  le  regard  vers  le  ciel,  le  fixe  à  présent  vers  la  terre,  on 
dirait  qu'elle  cache  ici  des  temples  souterrains,  que  c'est  par 
cette  profondeur  qu'il  veut  parvenir  au  Panthéon  ou  aux  Champs- 
Elysées,  apothéose  réservée  à  toutes  les  puissances  qui  aspirent 
à  s'identitier  à  l'étoile  qui,  sous  forme  d'arche,  s'élève  au  fond 
de  l'Elysée. 

Telle  est  en  résumé  l'image  palpable  élevée  par  la  main  des 
hommes  comme  l'image  du  ciel  astral,  aux  portes  duquel  s'élè- 
vent sous  forme  d'arcs  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin,  les 
deux  colonnes  d'Hercule,  images  de  la  dualité  du  dieu  qui  va 
régner  en  France  dans  la  royauté  utilaire  du  domaine. 

PUISSANCES   CTILAIRES. 

L'œuvre  que  nous  avons  entreprise  ayant,  avant  tout,  pour  but 
d'établir  la  distance  qui  sépare  les  deux  puissances  originelles, 
c'est-à-dire,  les  utilaires  et  les  égoïstes,  et  désirant  consacrer 
cette  dernière  puissance  dans  les  œuvres  auxquelles  la  société 
doit  son  éclat  harmonique,  nous  ne  cessons  de  pousser  nos 
investigations  dans  ce  sens;  toutefois,  à  tout  ce  que  nous  deman- 
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dons  à  l'histoire,  à  cet  égard,  il  nous  est  répondu  par  des  faits 
dont  la  nature  n'a  rien  de  commun  avec  cette  puissance  ;  il 
semblerait  que  la  force  impétueuse  ou  égoïste  soit  la  seule 
sympathique  aux  liistoriens;  aussi  ces  grands  livres  d'histoire 
nous  apparaissent-ils  plutôt  comme  des  Musées  de  Versailles,  où 
le  héros  par  le  glaive  a  seul  droit  de  figurer,  que  des  Panthéons 
universels,  où,  avant  tout,  la  force  utilaire,  ce  grand  nerf  vital 
sans  lequel  rien  n'est  possible,  devrait  apparaître  et  occuper  le 
premier  rang. 

L'historien  devrait,  ce  nous  semble,  s'occuper  davantage  à 
nous  initier  aux  mœurs  et  coutumes  des  peuples,  surtout  des 
utilaires,  et  nous  faire  assister  moins  souvent  à  ces  continuelles 
boucheries  dont  l'esprit  harmonieux  a  horreur.  Il  devrait  davan- 
tage se  contenter  de  dépeindre  l'origine  des  métiers  et  les 
phases  de  leur  développement;  il  devrait  nous  enseigner  à 
quelle  époque  les  utilaires  se  sont  constitués  en  corporations, 
démontrer  la  nature  de  celles-ci,  la  discipline  qui  les  régissait 
comme  le  cérémonial  qui  en  constituait  le  côté  vivant,  au  moyen 
duquel  l'élément  athlétique  utilaire  se  vit  couronner  par  un 
élément  astral  ou  un  élément  divin.  Ce  sont  là  toutes  choses 
offrant  un  intérêt  majeur  au  point  de  vue  de  l'harmonie  sociale, 
c'est-à-dire  de  l'homme  physique,  aussi  bien  qu'à  celui  de 
l'harmonie  abstraite.  Ce  dernier  côté,  qu'on  ne  le  perde  pas  de 
vue:  durant  la  phase  gothique  comme  durant  la  phase  bachique 
ou  du  moyen  âge,  nul  corps  régulièrement  organisé  n'existait 
indépendamment  d'une  force  intellectuelle  qui,  tout  en  la  guidant, 
lui  imprimait,  comme  on  ferait  à  un  corps,  le  baptême  vivant. 
L'invocation  sous  laquelle  le  corps  était  établi,  le  cérémonial  des 
réceptions,  son  organisation  hiérarchique,  ses  devises,  ses 
blasons,  ses  bannières,  oriflammes  pour  les  corps  de  prove- 
nance gothique,  étendards  pour  les  bachiques,  tout,  en  un  mot, 
était  organisé  de  façon  à  fournir  au  participant  le  moyen  de 
pénétrer  les  secrets  des  mondes  occultes.  De  sorte  qu'un  utilaire, 
en  outre  que,  par  son  labeur  et  la  sueur  de  son  front,  son  corps 
devenait  un  réceptacle  harmonieux  à  la  création  de  son  athlas, 
par  la  participation  de  1.»  corporation,  appelée  gulle  ou  guide 
durant  la  phase  gothique,  et  maelschappy  ou  maîtrise  durant  la 
phase  bachique,  et  dont  tout  participant  était  tenu  de  connaître 
le  sens  symbolique,  il  lui  était  offert  un  moyen  de  compléter  sa 
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crédtion  propre  dans  les  domaines  animiqiies  el  spirlles.  De  sorte 
que  ce  qui  de  nos  temps  n'est  plus  accessible  qu'aux  élus  parmi 
les  associations  dites  maçonniques ,  anciennement  l'était  à 
quiconque  participait  à  l'une  de  ces  corporations.  Ceux  qui 
pourraient  douter  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons 
n'auraient  qu'à  consulter  ce  qui  a  survécu  des  statuts  ou  de  la 
manière  dont  la  plupart  des  corporations  semblables  étaientorga- 
nisées  en  France  :  la  corporation  des  boulangers  de  Paris  lournit, 
à  cet  égard,  de  curieux  documents. 

Phase   4- 

Le  produit-herculéen,  par  le  fait  de  se  trouver  au  centre  des 
trois  produits  européens,  est  placé  sous  l'influence  du  ternaire 
planétaire  médian-,  c'est-à-dire  sous  Mars,  Jupiter  et  Saturne. 
C'est  Mars  qui  influence  la  phase  inférieure.  11  nedoitdoncpasêtre 
étonnant  que  ce  soit  du  centre  de  cette  phase  que  sont  sorties  tant 
de  fois  des  armées  pour  aller  dévaster  la  terre,  et  que  les  grands 
guerriers  de  France  eurent  leur  siège  à  Paris,  On  dirait  que  ce 
fut  par  un  dessein  de  la  Providence  que  ce  centre  s'appela  Paris, 
et  afin  que  par  sa  dénomination  il  rappelât  aux  voyants  de  quel 
tempérament  impétueux  ou  de  quelle  ardeur  et  de  quel  courage 
seraient  dotés  les  enfants  de  cette  phase.  Ce  nom  ne  rappelle 
pas  uniquement  un  héros  dont  l'injustice,  conséquence  du  sen- 
sualisme, attira  sur  son  peuple  la  vengeance  des  Grecs  et  qui 
fut  cause  de  la  discorde  entre  puissances  olympiques,  mais  il 
s'étend  à  Mars  qui  est  l'enfant,  la  conséquence  de  cette  discorde, 
de  cette  jalousie  et  qui  est  à  la  fois,  et  comme  Paris,  l'amant  de 
Vénus,  ou  de  la  beauté  qui  charme  les  sens.  Il  y  a  donc  ici,  entre 
le  nom  de  la  ville  de  Paris,  entre  la  nature  de  la  phase  inférieure 
el   la  planète  Mars,   des  rapports   très-intimes.   C'est    ce  qui 
a  été  pressenti  dès  les  premiers  âges ,  et  quand  les  Gaulois  ont 
consacré  dans  le  tempérament  du  coq  le  symbole  de  3Iars,  c'est 
à  cette  impétuosité,  à  cette  activité    et  à  ces  soins  à  briller  dans 
les  œuvres  par  la  forme  et  dans  la  parole  à  la  tribune  par  l'éclat, 
par  l'entrain,  qu'ils  ont  fait  allusion. 

L'esprit  français  se  laisse  avant  tout  séduire  par  le  génie 
symbolisé  en  Vénus.  Junon  lui  apparaît  trop  altière,  et  la  sévère 
Minerve    ne    lui    est  pas  plus   sympathique.  La  grâce,  qui   fut 
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résumée  dans  l'ordre  le  plus  élevé  en  Fénelon  el  qui  fut  poussée 
à  l'excès  durant  la  dernière  époque  de  la  phase  bachique,  a  été 
constamment  l'amante  des  liis  des  bords  de  la  Seine.  Ce  serait 
donc  en  quelque  sorte  à  juste  titre  que  l'on  pourrait  donner 
raison  aux  Italiens, qui  appellent  le  mal  vénérien  :  maie  francese, 
Au  moral,  ce  mal,  c'est-à-dire  le  sacrifice  au  sensualisme,  est 
né  en  France;  l'ordre  physique  étant  son  précurseur,  pourquoi 
n'y  aurait-il  point  vu  le  jour? 

Mars  est  une  planète  dépourvue  de  satellites  ou  d'aidants 
astrals,  ce  qui  atteste  de  sa  part  une  aspiration  vers  le  positi- 
visme; à  cet  égard,  l'aftinité  entre  ce  corps  et  la  phase  infé- 
rieure est  parfaite,  car  tout  ce  qui  en  général  reçoit  le  jour  dans 
cette  phase  accuse,  à  côté  d'un  tempérament  astral,  une  tendance 
au  positivisme  s'approchanl  du  tempérament  athlétique,  avec  la 
différence  que  l'aspiration  à  l'éclat,  au  brio,  est  sa  tendance 
dominante. 

En  général  Hercule  est  remuant,,  mais  il  l'est  surtout  sous 
le  symbole  plutonien.  Depuis  les  bords  de  la  Dordogne  jusqu'aux 
bouches  de  la  Seine,  l'homme  est  préoccupé  de  la  destinée  du 
monde;  mais  tandis  que  sur  les  bords  de  la  Dordogne  il  se 
remue  pour  son  culte  ou  pour  les  choses  qui  dans  l'ordre  intellec- 
tuel ont  de  l'affinité  avec  Apollon,  sur  les  bords  de  la  Seine  c'est 
en  faveur  des  luttes  du  domaine  positif  qu'il  s'agite. 

Ce  qui  a  lieu  à  l'égard  d'une  phase  à  l'autre,  se  présente 
dans  les  mêmes  conditions  dans  chacune  séparément.  A  mesure 
que  l'on  s'éloigne  des  sources,  des  fleuves  ou  de  leur  partie 
supérieure,  soit  tête  de  phase,  on  passe  de  la  prépondérance 
apollonienne,  dans  les  limites  de  la  nature  de  la  phase,  à  la 
prépondérance  athlétique,  des  tendances  abstraites  aux  tendances 
positives.  En  plus,  comme  toute  formule  émissaire  ou  autre, 
avant  d'aboutir,  passe  par  trois  phases,  durant  la  première 
l'intérêt  majeur  se  concentre  au  haut  du  fleuve  :  là  les  villes 
prennent  de  l'importance  avant  toutes  les  autres.  Le  génie 
gothique  recherche  toujours  de  préférence  des  terres  apol- 
loniennes  pour  y  fixer  sa  demeure;  c'est  ainsi  que  les  Coths, 
avant  de  passer  en  Espagne,  eurent  le  siège  de  leur  empire  sur 
le  fleuve  de  la  phase  supérieure,  c'est-à-dire  à  Toulouse.  Il  en 
est  de  même,  quant  aux  villes  du  rayon  médian,  qui  doivent 
leur  splendeur  à  la  phase  bachique,  tandis   que  les  villes  du 
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rayon  inlérieur  ne  reprennent  pour  la  plupart  la  splendeur  que 
vers  la  fin  de  la  phase  bachique. 

Quant  aux:  habitants  de  toutes  ces  contrées  et  villes,  ils 
entrent  pour  la  généralité  dans  la  loi  que  nous  venons  de 
résumer:  ceux  d'un  rayon  supérieur  seront  hommes  de  tête,  ceux 
du  rayon  intérieur  seront  hommes  de  corps  :  ceci  s'aplique  à 
toutes  les  catégories  de  l'humanité;  mais,  comme  il  a  été  dit, 
dans  la  phase  inférieure,  l'homme  de  tête  sera  tout  autre  que 
celui  de  la  phase  supérieure;  ici  le  prêtre  sera  un  disciple  du 
catholicisme  avec  ses  litanies,  ses  images  figurées,  ses  anges  et 
sa  Vierge, tandisque pour  lai)hase  inférieure,  le  prêtre  s'atlacbera 
plutôt  au  sens  de  l'Évangile.  Le  poêle  de  la  phase  supérieure 
sera  riche,  abondant  en  figures  et  en  images  de  toute  nature,  il 
fera  descendre  les  dieux  sur  la  terre,  tandis  que  le  poète  de  la 
phase  inférieure  sera  naturaliste  et  traduira  l'homme  en  divinité. 
Cette  phase  constitue  le  vrai  domaine  à  tendance  athlétique 
de  ce  produit;  elle  livre  à  toute  phase,  à  toute  époque,  ses  héros 
dans  l'ordre  fondamental;  elle  a  ses  Aubriot,  ses  Marcel,  ses 
Jasmin  et  jusqu'à  ses  Robespierre,  les  uns  doux,  les  autres  impé- 
tueux. 

Passons  à  travers  ce  domaine,  rendons  sensibles  les  points 
marquants  attestant  l'impulsion  du  grand  ordonnateur  de  la 
nature.  Pénétrons-y  par  le  département  de  l'Yonne,  tête  de  la 
phase,  et  commençons  notre  analyse  par  la  ville  de  Vezelay  qui 
n'est  pas  la  moins  importante  des  villes,  à  cause  de  la  richesse 
de  ses  souvenirs  historiques  dont  la  nature  répond  à  celle  de  sa 
situation  à  la  tête  de  la  phase.  Comme  c'est  le  génie  gothique 
qui  y  fait  sentir  sa  prépondérance,  l'élément  religieux  constitue 
la  part  dominante  de  son  histoire;  et  ses  monuments  les  plus 
importants  sont  des  temples  consacrés  au  culte  parmi  lesquels 
l'église  de  Saintc-3Iadeleine  n'est  pas  la  moins  importante; 
ce  temple,  au  point  de  vue  de  son  ancienneté  autant  que  par  la 
rareté  de  son  architecture  et  de  sa  construction,  constitue  ce  que 
cette  phase  possède  de  plus  curieux,  de  plus  étroitement  lié  au 
génie  gothique.  Il  est  un  vrai  livre  d'initiation.  Il  se  compose 
d'abord  d'un  parvis  ou  d'un  temple  consacré  h  l'initiation  des 
catéchumènes,  dans  lequel  rasi)iranl  chrétien  reçoit  le  baptême 
physique  et  moral  qui  le  rend  digne  de  pénétrer  au  second 
temple,  de  passer  du  royaume  abîme  dans  le  royaume  astral  ou 
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médian,  dont  le  symbole  des  vertus  qui  y  brillent  apparaît  dans 
les  ornements  du  second  portail  à  triple  accès.  Dans  ce  second 
temple,  le  fidèle  se  rend  digne  du  baptême  spirituel,  baptême 
du  Christ-esprit  qui  le  confirme  chrétien  et  où  il  aspire  à 
pénétrer  au  sanctuaire  image  de  l'univers  supérieur  où  brillent  le 
soleil  parabolique  et  l'esprit  propliétique.  Ce  temple,  comme  on 
voit,  est  l'image  la  plus  complète  du  génie  gothique.  Quand  sa 
prépondérance  commença  à  faiblir  et  qu'il  allait  faire  place  au 
génie  bachique,  c'est  dans  cette  église  qu'apparut  son  Attila,  où 
il  invoqua  le  génie  de  la  croisade  après  qu'il  eut  immolé  dans 
son  dernier  représentant  la  science  brahmane  et  alors  que  le 
siècle  de  rénovation  se  montra  accompagné  d'un  4,  c'est-à-dire 
en  1140. 

Abailard  immolé,  désormais  le  génie  gothique  pouvait  être 
regardé  comme  ayant  cessé  d'exister;  alors  Bernard,  le  génie  du 
nombre  8,  s'empressa  de  consacrer  la  formule  bachique  dans 
sa  nature  impétueuse,  et  afin  d'éterniser  la  mémoire  de  son 
triomphe,  il  le  consacra  dans  la  forme  d'un  cercle  de  la  capacité 
de  800  tonneaux,  où  il  versa  tout  le  breuvage  des  brahmanes, 
dont  la  terre  semblait  rassasiée  en  demandant  le  vin  enivrant 
des  bachiques.  C'est  en  faveur  de  cescris  que  Bernard,  en  1145, 
fit  retentir  les  voûtes  du  temple  de  Vezelay;  toutefois,  au  lieu 
d'inaugurer  une  vigne,  cet  Attila  couvrit  le  champ  de  cadavres, 
car  en  reparaissant  dans  ce  sanctuaire  qu'il  n'avait  point  assez 
profané,  et  alors  que  le  siècle  de  rénovation  se  présentait  avec  le 
8  dans  sa  grande  force,  c'est-à-dire  en  1180,  les  armées  qui  se 
levèrent  à  sa  voix,  tout  innombrables  qu'elles  furent,  s'anéan- 
tirent sous  le  glaive  du  Dieu  qui  s'indigne  à  la  vue  d'un  zèle 
semblable. 

C'est  à  Sens,  qu'en  Abailard  le  génie  brahmanique  fut  immolé. 
Cette  ville,  aujourd'hui  sans  importance,  était,  au  temps  de  Théo- 
dose le  Grand,  très-importante,  au  point  de  se  voir  érigée  en 
archevêché.  Le  nom  de  Sens,  par  son  initiale  autant  que  par  sa 
valcurétymo  logique,  vient  en  aide  comme  moyen  de  rendre  sen- 
sible la  pensée  secrète  du  créateur  dans  cette  phase,  qui  doit 
donner  le  jour  à  ce  qui  tiendra  lieu  dans  le  produit-herculéen 
de  soleil  des  sens  ou  de  la  puissance  des  van  ou  harmonisants 
dont  l'art  soumis  à  la  pensée  est  le  terme  final.  Sens  qui,  en 
1140  vit  succomber  en  son  sein  l'esprit  golhiqi^e  dont  elle  est 
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née,  devail  par  celle  immolation  voir  amoindrir  sa  prépondé- 
rance dans  la  phase  où,  conjointement  avi'c  d'autres  villes,  elle 
tient  lien  de  tête;  aussi  à  la  suite  commença-t-elle  à  perdre  de 
sa  splendeur. 

11  semble  que  c'est  en  cette  ville  que  fut  créé,  ou  du  moins  que 
se  célébrait  tout  d'abord  la  fête  des  fous.  Celle  fêle  est  un  reste 
de  celles  des  temps  gothiques  durant  lesquelles  toute  réjouissance, 
aussi  bien  que  tout  labeur,  fut  établie  comme  base  de  la 
science  occulte.  Les  sociétés,  en  leurs  réjouissances,  étaient 
avant  tout  assujetties  à  cette  règle;  elles  élaienl  en  général  d'une 
nature  bénigne,  ce  qui  n'était  pas  toujours  le  cas  pour  celles  des 
rayons,  inférieurs  où  loule  réjouissance  devait  nécessairement  se 
terminer  par  des  drames  ou  du  sang  versé. 

La  fête  des  fous  constitue  la  consécration  vivante  du  produit- 
herculéen  utilaire,  car  l'âne,  dans  la  création  animale,  occupe 
'le  milieu  entre  le  porc  et  l'éléphant,  qui  sont  des  formules 
de  l'ordre  plutonien.  Celte  fête  constitue  la  consécration  delà 
partie  saine,  active  dans  l'ordre  harmonieux  de  la  France.  Cette 
fête,  consacrée  qu'elle  fut  à  la  folie,  constituait  sous  une  forme 
voilée  la  consécration  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  transcendant  en 
fait  de  science  brahmanique  et  bachique,  science  réputée  par  le 
vulgaire  folie,  mais  que  les  vrais  sages  recherchaient  comme  un 
trésor  précieux  et  qu'ils  rendirent  au  monde  sous  forme  voilée, 
soit  légendes,  poésies,  etc.  Ceux  qui  possédaient  l'art  d'adminis- 
trer cette  science  avec  tout  l'attrallque  les  sens  humains  désirent 
tenaient  lieu  de  rois  de  l'ordre  moral.  Ces  rois,  en  prenant 
l'âne  pour  monture,  c'est-à-dire  l'ordre  herculéen  ulilaire, 
remplissaient  la  mission  sous  une  forme  bachique  et  allé- 
gorique. On  les  rendait  par  un  individu  assis  sur  l'âne  et  qui,  sous 
les  apparences  d'un  pape  figurait  le  roi  de  l'ordre  spirituel,  c'est- 
à-dire  le  roi  des  fous.  Il  y  a  grande  apparence  que  c'est  à  Sens 
que  cette  fête  vit  le  jour,  car  elle  est  particulièrement  propre  à 
exprimer  la  pensée  occulte  que  la  Providence  attacha  à  cette 
partie  de  son  œuvre,  qui,  dans  l'ordre  naturel,  tient  lieu  de 
soleil  hermétique  sensible,  c'est-à-dire  d'art  allégorique.  En 
célébrant  la  fêle  des  fous  à  la  Noël,  on  faisait  encore  allusion  à 
la  royauté  de  l'ordre  S;  le  jour  consacré  à  saint  Jean  l'Apocalyp- 
tique, on  célébrait  encore  la  même  fêle  :  c'était  là  encore  une 
preuve  palpable  que  ses   auteurs  entendirenl  faire  allusion  à 
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une  royauté  dans  l'ordre  abstrait  dont  saint  Jean,  par  l'Apoca- 
lypse, était  un  des  types  les  plus  caractéristiques.  De  nos  jours, 
celui  qui  s'armerait  d'un  sceptre  de  cet  ordre,  qui  préconiserait 
l'Apocalypse  comme  œuvre  admirable,  serait  regardé  comme 
fou,  non-seulement  par  la  généralité  des  profanes,  mais  par  les 
prêtres  de  ce  culte,  qui  avait  surtout  pour  but  d'ouvrir  les  portes 
de  ce  temple  de  sagesse.  Si  nous  ne  nous  trompons,  la  cathé- 
drale de  Sens  est  consacrée  à  saint  Savinien,  dont  le  nom  autant 
que  le  caractère  présentent  des  aflfinités  avec  l'ordre  S.  La  Provi- 
dence, comme  on  voit,  a  donc  voulu  que  Sens  apparût  dans 
l'ordre  que  nous  venons  d'indiquer. 

Troyes,  des  villes  du  rayon  supérieur  la  plus  voisine  du  rayon 
du  milieu  et  qui,  comme  celles-ci,  dut  sa  grande  splendeur  à  la 
prépondérance  gothique,  semble  contenir  dans  le  sens  étymolo- 
gique de  son  nom  l'idée  du  nombre  5,  qui  est  nombre  apol- 
lonien.  Cette  ville,  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  a 
senti  s'appesantir  sur  elle  la  main  fatale  du  génie  Attila. 
Toutefois,  et  sans  doute  à  cause  de  la  nature  de  ce  rayon,  c'a  été 
plutôt  dans  le  domaine  moral  que  dans  le  domaine  physique 
que  nous  l'y  voyons  se  traduire.  Quant  à  Troyes,  il  n'en  est  pas 
tout  cà  fait  de  même;  cette  ville  tenant  lieu  en  quelque  sorte  de 
porte,  de  pied  à  ce  rayon,  il  était  dans  sa  destinée  de  sentir 
plus  rudement  les  coups,  de  les  subir  dans  l'ordre  positif. 
Ainsi,  tandis  que  Vezelay  voit  profaner  son  temple  ,  en  898, 
Troyes  le  voit  saccager  par  les  Normands,  et  comme  un  signe 
palpable  de  ce  qui  venait  de  s'accomplir  en  1145  et  1180,  dans 
le  cri  de  guerre  lancé  par  Bernard,  dans  un  ordre  moins  élevé 
en  1188  se  traduisit  à  l'égard  des  mêmes  puissances;  l'incendie 
du  temple  de  Troyes  était  donné  comme  un  signe  complémen- 
taire de  ce  que  la  prépondérance  du  génie  2,  4,  8  venait 
d'accomplir  en  faveur  de  l'élément  bachique;  elle  disait  en  outre 
à  toute  la  phase  inférieure,  comme  la  destruction  de  Troie  le 
disait  à  l'Orient,  que  la  prépondérance  gothique,  qui  a  affinité 
avec  les  puissances  édéniques  dont  Troie  était  une  fille  sensuelle, 
venait  d'expirer. 

Ce  rayon  fut  le  berceau  de  plusieurs  hommes  célèbres  qui 
tous  plus  ou  moins  ont  de  l'affinité  avec  l'esprit  S,  c'est  d'abord 
le  pape  Urbain  IV,  dont  la  naissance,  pour  sortir  de  la  classe 
infime,   car  il  est  le  fils  d'un   savetier  de  Troyes,  accuse  une 
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faiblesse  qui,  au  point  de  vue  de  l'esprit,  devient  de  la  force.  Ce 
pape  est  l'instituteur  de  la  fête  du  St-Sacrement  et  par  celle-ci 
il  complète  l'expression  de  son  origine,  qu'il  rattache  à  la  pré- 
pondérance brahmanique,  car  le  pain  est  particulièrement 
consacré  à  cette  puissance.  Vient  ensuite  Rétif  de  la  Bretonne, 
poëte  qui  résume  le  plus  étroitement  dans  ses  écrits  tout  ce  que 
consacre  la  fête  des  fous.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre 
d'historiens,  d'antiquaires,  elc,  qui  tous  également,  tout  en 
restant  plus  voisins  du  soleil  positif  que  du  soleil  abstrait,  ont 
eu  soin  de  consacrer  leurs  travaux  à  des  puissances  plus  étroite- 
ment liées  au  domaine  intellectuel,  dont  les  rois  sont  des  sages, 
qu'à  celui  dont  les  rois  sont  des  foudres  de  guerre,  et  pour 
lequel  motif  ils  sont  tous  de  leur  rayon,  mais  l'espace  ne  nous  le 
permet  point. 

A  mesure  que  l'on  pénètre  le  rayon  du  milieu,  dont  Paris  est 
le  centre  physique,  la  phase  prend  une  apparence  plus  positive; 
ici,  l'homme  semble  plus  réfléchi,  son  labeur  devient  pénible  et 
ses  aspirations  plus  humaines;  les  biens  que  le  travail  lui  pro- 
cure s'appliquent  à  des  choses  plus  sensuelles;  l'homme  est 
moins  naïf  dans  ses  plaisirs,  ses  jeux  sont  moins  innocents; 
on  sent  qu'ici  Hercule,  qui  dans  cette  phase  est  avant  tout  aidé 
par  Atlas,  a  renoncé,  comme  moyen  d'orner  son  ouvrage, 
à  imprimer  le  souffle  de  vie  à  l'esprit  brahmanique  en  faveur  de 
l'esprit  bachique,  [ci  les  puissances  auxquelles  l'élément  humide 
est  consacré  ne  se  traduisent  plus  sous  forme  de  rosée,  ni  sous 
celle  de  fontaines  jaillissantes  :  les  sources  répandent  leurs  eaux 
à  fleur  de  terre.  11  en  est  de  même,  dans  l'ordre  homanimal 
comme  dans  l'ordre  moral.  A  mesure  que  l'on  descend  le  cours 
de  la  Seine,  dans  les  aspirations  humaines  comme  en  toute  chose, 
le  ciel  s'abaisse.  Ainsi,  si  Lafontaine,  vrai  hercule  de  l'ordre 
ahtlétique,  avait  vu  le  jour  à  Sens,  ou  encore  mieux  dans  la 
phase  supérieure,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans  ses  fables  il 
n'eût  fait  une  part  plus  ou  moins  large  à  la  science  voilée,  tandis 
que,  par  le  fait  d'être  le  fils  de  la  phase  inférieure  et  non  encore 
du  rayon  supérieur,  il  a  tout  sacrifié  à  l'Atlas.  Sous  le  rapport 
astral,  car  il  participe  toujours  à  la  royauté  herculéenne,  il  est 
infiniment  inférieur,  par  ses  fables,  à  l'auteur  du  roman  le 
Renard,  de  Vos,  que  nous  croyons  appartenir  h  l'élément  paria 
dont  la  Flandre  constitue  lecentre.  Dansce rayon,  qui  n'atteignit 
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à  la  splendeur  que  durant  la  prépondérance  bachique,  et  c'est 
ce  que  Paris  nous  prouve,  rien  n'est  appelé  à  avoir  du  succès,  à 
croître  en  puissance,  qu'à  condition  de  porter  en  soi  le  sceau  du 
Gui  qui,  durant  la  prépondérance  bachique,  doit  s'appeler  Wé, 
dieu  équivalant  à  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  l'art  ou  qui  est 
appelé  à  charmer  les  sens.  Ni  breuvage,  ni  lois,  ni  doctrines 
et  préceptes  n'y  seront  reçus  qu'à  condition  de  charmer  le  palais, 
d'émouvoir  par  l'éclat  de  la  parole  ou  d'être  accompagné  de 
scènes  émouvantes.  La  royauté  débonnaire  y  sera  rejetée  comme 
impuissante,  et  on  lui  préférera  le  joug  d'un  tyran,  à  condition 
qu'il  déploie  un  luxe  et  qu'il  sache  briller  dans  la  bande  cheva- 
leresque. Les  tendances  de  cette  phase  devaient  être  funestes  à 
la  France,  tant  au  point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue 
moral  ;  au  physique,  elles  devaient  avoir  pour  effet  de  se  voir 
assujettie  à  des  rois  étrangers,  c'est-à-dire  non  astrals,  mais  de 
nature  odinique,  soit  à  formule  draconienne  ou  à  formule 
terrestre.  Louis-Napoléon,  qui  est  né  en  Hollande,  présente 
la  formule  terrestre.  Au  point  de  vue  de  l'art,  il  devait  en  être  de 
même  quand  l'art  positif,  qui  est  également  de  naissance 
hollandaise  et  dont  Rembrandt,  au  point  de  vue  du  brio,  est  une 
des  manifestations  les  plus  intenses,  finit  par  avoir  accès  en 
France  :  on  pouvait  dire  que  les  dieux  étrangers  venaient  de 
s'introniser  dans  ce  ciel  astral.  C'est  la  prépondérance  de  Mars 
sur  Jupiter  et  sur  Saturne,  ou  de  la  phase  inférieure  sur  la  phase 
médiane  et  supérieure,  qui  est  cause  que  le  Rhône  et  son  lac 
bleu  ont  livré  des  Titans  au  lieu  des  dieux  de  l'ordre  S. 

La  France,  ce  domaine  d'Hercule,  ce  réceptacle  médian,  est 
complètement  résumée  dans  la  grotte  d'Arche -sur-Cure;  cette 
grotte,  dont  la  dernière  partie  du  nom  devrait  être  traduite 
par  cœur,  afin  de  répondre  au  réceptacle  médian  et  à  la  pensée 
qui  présida  à  la  création  de  cette  grotte,  semblable  aux  pyramides 
d'Egypte,  est  une  image  réelle  du  ciel  astral  et  exprime  la 
manière  d'être  de  ce  ciel,  sous  la  formule  plutonienne,  que  les 
poètes,  dans  leurs  œuvres,  ont  mission  de  nous  ouvrir.  De  même 
que  tout  sphinx  astral, les œuvrespoétiques, tout  en  renfermant  le 
ciel  astral,  n'y  donnent  accès  que  par  une  voie  étroite  cachée  au 
vulgaire  et  ne  livrent  l'absolu  qui  est  recelé  au  fond  de  toutes 
ces  tours  éblouissantes  d'un  art  hermétique  qu'au  philosophe 
rigide  sur  qui  cette  Armide  hermétique  n'a   nulle  puissance, 


—  462  — 

ainsi  la  grotte  apparaît  au  visiteur  étroite  par  son  accès,  splendidc 
à  l'intérieur,  déployant  un  luxe  séducteur  qui  charme  les  sens 
et  que  l'éclat  des  stalactites  et  leurs  sons  mélodieux  achèvent 
d'enivrer,  au  point  de  provoquer  l'extase  et  de  faire  oublier  à 
l'esprit  le  but  de  sa  course,  et  d'ignorer  ainsi  que  ce  séjour  en- 
chanteur cache  en  son  sein  le  soleil  astral,  le  cœur  insondable, 
le  réservoir  de  charité,  où  s'abreuve  toute  âme  qui  a  soif  de 
justice. 

Tout  ce  qui  en  France  prend  corps  doit,  afin  d'avoir  droit  à 
participer  h  l'harmonie  astrale,  être  signé  du  T,  doit  accuser 
une  formule  astrale.  Le  prêtre  qui  consacre  un  temple,  ou  qui 
crée  une  vierge,  pourvu  qu'il  y  joigne  ce  sceau,  assure  à  son 
œuvre  la  vogue  en  même  temps  que  les  miracles.  C'est  ainsi 
que  la  vierge  de  Baizi,  à  laquelle  la  légende  attribue  une  origine 
neptunienne,  soit  africaine,  et  qui  par  conséquent  devient  sym- 
bole astral  par  excellence,  fut,  parmi  les  vierges  auxquelles,  en 
France,  le  peuple  voue  un  culte,  une  des  vierges  qui,  à  cause 
de  la  multiplicité  des  miracles,  était  la  plus  en  vogue.  Ce  sym- 
bole de  puissance  astriile  fut  en  outre  acclimaté  par  le  sceau 
bachique  qu'on  lui  imprima  :  il  est  dit  que  la  fille  d'un  Soudan 
d'Afrique,  qui  avec  la  vierge  représente  tout  l'élément  neptunien, 
en  venant  en  France,  où  elle  amena  cette  vierge,  était  accom- 
pagnée, dans  son  voyage,  de  trois  chevaliers  français  qui,  au 
temps  des  expéditions  des  croisés,  avaient  pris  la  croix.  Le 
nombre  trois,  joint  à  la  qualité  de  chevalier  croisé,  est  très- 
significatif  :  il  représente  les  trois  natures  de  l'esprit  ba- 
chique ou  astral.  Que  le  fond  de  cette  légende  soit  historique  ou 
d'invention  de  devin,  le  tout  est  en  parfaite  concordance  avec  la 
nature  et  les  besoins  du  produit,  et  à  ce  titre  il  constitue  une 
fève  royale  qu'il  suflit  de  déposer  en  terre  pour  la  voir  multiplier. 
Telle  est  la  loi  :  la  sagesse  est  un  poteau  de  diamant  auquel  les 
puissances  occultes  sont  attachées  forcément.  L'histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  celle  de  Jeanne  Hachette,  comme  celle  que  nous 
venons  d'analyser,  sont  trois  manifestations  à  divers  degrés  de 
l'ordre  astral,  qui  est  femelle  d'essence  ou  de  création  médiane  à 
soleil  cœur,  qui  constitue  le  soleil  de  France,  soleil  dont  Jacques 
Cœur  était  un  représentant  dans  l'ordre  utilaire.  Quand  il  fut 
décrété  qu'en  mémoire  de  l'héroïne  de  Beauvais,  les  femmes 
dans  les  processions  publiques  de  cette  ville  auraient  le  pas  sur 
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les  hommes,  on  consacra  la  puissance  animique,  qui  est  celle  de 
la  France. 

Le  génie  astral,  que  sous  forme  de  vierge  nous  montrons 
comme  descendant  d'Afrique,  reparaît  dans  la  multiplicité  des 
sources  qui,  en  France  comme  en  Afrique,  constituent  les  germes 
d'où  s'élèvent  des  monuments,  des  édifices  et  des  villes.  Ainsi 
Fontainebleau,  c'est-à-dire  fontaine  de  l'ordre  bachique  émis- 
saire, car  la  couleur  bleue,  base  des  tons  froids  en  peinture, 
image  de  la  gamme  mineure,  est  la  couleur-type  de  la  phase 
émissaire,  par  son  nom  dit  que  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
les  puissances  occultes  ont  prévu  qu'au  sein  de  cette  forêt,  où 
probablement  il  y  eut  des  autels  druidiques,  une  demeure  royale 
s'élèverait  ainsi  qu'une  ville. 

Ce  rayon,  image  de  la  prépondérance  bachique  sous  Charles- 
Martel,  vit  s'élever  une  forteresse  qui,  destinée  à  servir  en  quel- 
que sorte  de  sérail  à  l'un  des  derniers  descendants  de  la  race 
mérovingienne,  s'y  présente  déjà  comme  l'image  de  la  prépondé- 
rance bachique,  dont  les  œuvres  tiendraient  lieu  de  tombeau  ou 
de  domaine  paisible  à  tout  l'élément  gothique,  tombée  en  cadu- 
cité au  temps  de  la  prépondérance  bachique.  L'ordre  bachique 
n'est,  à  bien  parler,  qu'une  continuation  de  l'ordre  gothique, 
avec  la  différence  que,  semblable  au  druidisme,  il  dompte 
l'homme  en  le  charmant  par  les  sens ,  éclat  dont  le  génie  de 
Compiègne  donna  un  avant-goût.  Cette  ville,  par  où  l'on  pénètre 
au  rayon  du  milieu,  consacre  cet  éclat;  ici  le  chant  du  culte,  grave 
et  monotone,  devient  plus  brillant,  les  premières  orgues  connues 
en  Europe  lui  prêtent  leur  éclat;  c'est  en  cette  ville  que  la 
royauté,  pour  être  trop  débonnaire,  est  dépossédée,  et  que  l'hé- 
roïque Jeanne  d'Arc,  perdant  son  prestige  à  cause  du  doute  que 
l'on  commença  à  concevoir  sur  l'eflTicacité  de  son  secours  surna- 
turel, se  voit  livrer  à  l'ennemi. 

Noyon,  autre  manifestation  de  la  prépondérance  bachique,  à 
force  de  sacrifier  à  l'éclat  extérieur  de  toutes  choses  au  détri- 
ment du  fond,  finit  par  engloutir  le  prophète  des  eff'ets  astrals 
délétères  qui  ouvre  la  porte  au  matérialisme  et  au  sensualisme 
dansie  domaine  herculéen;  il  semblerait  que  Calvin  prît  pour 
devise  :  Noyons  l'esprit  du  culte  dans  des  eau.x  fangeuses  ! 

Nantes,  par  l'éclat  de  l'art  dont  elle  brille,  par  l'aspect  ravis- 
sant de  ses  environs,  qui  sont  autant  de  points  de  vue  merveil- 
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Icux  qu'on  découvre  de  cette  ville  et  qui  lui  valurent  le  nom  de 
Jolie,  montre  combien  le  gui  qui  orne  son  blason  lui  est  juste- 
ment acquis;  ce  symbole  d'art,  ou  soleil  visible,  ici  ne  se  traduit 
pas  uniquement  dans  l'éclat  de  la  naturelles  monuments  gothi- 
ques dont  cette  ville  est  ornée,  et  notamment  l'église  de  N.-D.,  due 
à  la  munificence  de  Blanche  de  Castille  et  de  Marguerite  de  Pro- 
vince, l'une  mère,  l'autre  temme  de  saint  Louis,  sont  des  témoins 
qu'ici  le  roi  gui  aime  à  s'ériger  une  demeure  et  à  y  répandre,  au 
moyen  de  l'art  gothique,  des  effluves  d'eaux  vives,  breuvage  con- 
sacré à  ce  roi,  afin  de  fortifier  les  âmes  et  de  donner  la  santé 
aux  malades  ;  de  sources  semblables  découlent  des  monuments 
élevés  par  l'art  gothique,  qui  est  le  vrai  roi  gui,  le  dieu  G,  ou  de 
prépondérance  brahmanique.  Comme  on  le  voit,  le  blason  n'est 
point  menteur;  au  reste,  jamais  un  blason  n'est  en  défaut  quant 
à  la  nature  des  choses  que,  sous  une  forme  voilée,  il  présente 
comme  le  gui  nous  le  montre,  qu'en  toutes  choses  concernant 
Nantes,  que  l'on  pourrait  appeler  le  manteau  royal,  l'art  devait 
avoir  une  part  brillante.  Le  clou  d'or  sur  fond  de  gueules  qui  com- 
posent le  blason  de  Beauvais  dit  que  cette  ville  était  destinée  à 
l'héroïsme  teutonique  ou  utilaire.  Le  château  remarquable  qui  se 
voit  à  Boche-Guyon,  et  dont  le  bourg  tient  son  nom,  offre  de  l'a- 
nalogie- avec  ce  que  nous  venons  de  dire  à  l'égard  du  gui  de 
Nantes;  toutefois,  ce  qu'ici  nous  disons  ne  servira  que  comme 
moyen  de  rendre  accessibles  les  rapports  du  dieu  gui  avec  la  na- 
ture. Le  château  de  Boche-Guyon,  avec  sa  tour  formidable,  est 
présenté  comme  ayant  été  construit  par  un  seigneur  du  nom  de 
Guy  ou  Guyon.  Ce  nom  est  le  même  que  celui  du  dieu  dont  il 
est  question  et  que  les  druides  eurent  en  grande  vénération  ;  à 
l'égard  du  grand  œuvre,  ce  seigneur  tient  donc  lieu  de  personni- 
fication de  ce  dieu,  et  en  eftet  il  agit  de  même.  Le  seigneur 
Guy,  trouvant  que  la  roche  avait  pris  un  développement  et  une 
dureté  dignes  d'être  comparés  au  chêne,  le  héros  bien-aimé  de 
Gui  l'élut  pour  s'en  faire  une  demeure;  il  tailla  ce  roc  de  façon 
à  le  faire  apparaître  comme  une  demeure  splendide,  protégée 
par  une  tour  formidable,  de  forme  soleil  cercle,  et  cette  œuvre 
achevée  par  elle,  le  seigneur  Guy  devenait  puissant  en  même 
temps  que  riche.  Le  roi  qui,  par  la  suite,  fit  de  ce  château  une 
demeure  royale,  ou  du  moins  qui  y  eulune habitation,  vient  com- 
pléter l'œuvre.  Henri  IV,  qui,  par  sa  nature  héroïque  et  débon- 
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iiaire  et  surtout  par  sa  mort  tragique,  constitue  un  atlas  ayant 
une  certaine  assimilation  avec  la  roche,  fut  élu  par  Rubens, 
génie  artistique  transcendant  qui  constitue  un  gui  brillant  de 
l'ordre  bachique,  comme  pierre  fondamentale  à  son  poëme,  la 
galerie  de  Médicis,  laquelle,  au  moral,  constitue  vis-à-vis  de  la 
France  le  vrai  château  Guy-On.  Ce  poëme  plastique  est  le  ré- 
sumé de  l'art  astral  de  la  phase  bachique,  et  pour  cela  constitue 
On,  un  dieu  qui  donna  la  mode  durant  longtemps,  et  quoique 
tombe  comme  On,  qui  résistera  comme  création  vivante.  Anne 
de  Montmorency,  en  érigeant,  dans  son  domaine  d'Ecouen,  un 
château  splendide  dans  lequel,  comme  partie  lumineuse,  appa- 
raît sous  forme  de  vitrail  l'histoire  de  Psyché,  rend  le  gui  tri- 
butaire de  l'élément  astral  ou  animique,  dont  l'histoire  de  cette 
création  emblématique  dépeint  la  multiplicité  des  phases  que 
l'âme  traverse  avant  d'être  réunie  au  mâle  supérieur,  c'est-à-dire 
à  l'esprit;  au  point  de  vue  de  la  France ,  ce  château  est  donc  un 
des  plus  étroitement  liés  à  sa  nature. 

Le  domaine  de  Versailles  est  un  autre  Guy-On;  toutefois,  ici  ce 
dieu  n'est  plus  sacré  :  il  a  perdu  l'astral,  il  est  devenu  un  Vé,  un 
fléau  formidable  aux  goûts  corrompus  et  n'ayant  comme  base  à 
sa  splendeur  que  la  multiplicité  de  héros  destructeurs  de  toute 
harmonie  et  qui  sont  ainsi  autant  de  fragments  de  limon  dont  se 
forma  le  trône  d'un  soleil  caduc;  aussi  n'est-ce  point  de  ce  limon 
que  les  multitudes  de  fontaines  ,  qui  n'apparaissent  ici  que 
comme  un  vain  éclat,  doivent  leurs  eaux;  elles  leur  viennent 
de  loin,  de  là  où  les  âmes  ne  sauraient  sécher  leurs  pleurs  au 
souvenir  des  maux  que  la  terre  endure  sous  l'étreinte  du  Vé, 
ministre  qui  étale  sa  magnificence  sous  forme  d'un  dieu  égoïste 
et  qui  semble  puiser  sa  raison  d'être  dans  un  Olympe  humanisé. 

Paris,  ville  centrale  de  ce  rayon ,  ayant  été  déjà  l'objet  d'une 
analyse,  nous  passerons.  Disons,  avant  de  passer  au  rayon  infé- 
rieur, que  le  rayon  du  milieu,  plus  qu'aucun  autre,  a  droit 
d'être  fier  de  la  multiplicité  des  génies  transcendants  qui  y  reçu- 
rent le  jour;  mais,  comme  nous  avons  dit,  la  généralité  exerça 
ses  facultés  dans  le  domaine  positif.  Une  chose  à  remarquer,  c'est 
que  dans  ce  rayon,  à  cause  de  ses  tendances  animiques  ayant 
une  certaine  affinité'  avec  la  phase  médiane,  la  plupart  de  ces 
génies  devaient  être  appelés  à  faire  école,  à  engendrer  comme 
une  mère.  Ce  tempérament,  à  cause  de  sa  nature  médiane,  est 
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du  reste  généralenieni  celui  du  Français  :  il  n'y  a  pas  d'être 
au  monde  (jui  éprouve  autant  le  besoin  que  lui  de  faire  des  dis- 
ciples. 

Uouen  nous  conduit  au  centre  du  rayon  inférieur,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  du  produit  herculéen  la  plus  directement  assujettie 
aux  tendances  athlétiques  et  la  plus  voisine  des  régions  sombres 
du  troisième  univers,  ce  qui  nous  dit  que  l'homme  doit  présen- 
ter ici,  par  le  tempérament  et  le  génie,  une  antithèse  complète 
à  l'égard  de  ces  mêmes  facultés  du  Toulousain.  Tel  est  au  reste  le 
résultat  que  fournit  l'étude  historique  de  ces  contrées,  que  la 
science  occulte,  par  ses  dieux  et  ses  emblèmes,  vient  dévoiler 
dans  ses  rapports  avec  les  puissances  occultes.  De  tous  temps 
un  génie  positif,  qui  ne  se  laissait  entraîner  vers  l'émotion  que 
par  les  spectacles  émouvants,  régna  en  ces  lieux.  Les  pères 
des  habitants  de  ce  rayon  ne  s'éveillaient  qu'au  mugissement  de 
l'orix  qui  peuplait  ces  forêts  celtiques,  ou  bien  au  cri  de  guerre, 
et  quand,  plus  tard,  ces  hommes  passèrent  sous  le  joug  du  culte, 
le  prêtre  leur  ayant  appris  à  dompter  ce  farouche  quadrupède,  à 
l'atteler  à  leur  char,  remplaça  cet  objet  de  terreur  et  d'émotion 
par  un  dieu  non  moins  terrible,  dieu  caché  que  l'homme  ne 
connut  que  par  son  nom  de  Rhota  et  par  les  sacrifices  sanglants 
qui  se  firent  comme  un  moyen  d'apaiser  sa  colère.  Ce  dieu,  dont 
le  souvenir  est  consacré  dans  celui  de  la  ville  de  Rouen,  ancien- 
nement appelée  Rothomagus,  règne  de  nos  jours  encore  dans  le 
cercle  inférieur,  car  ici  plus  que  dans  aucune  contrée  de  la 
France,  l'aliment  dramatique  et  émouvant  est  indispensable  à 
l'homme,  et  est  seul  capable  d'émouvoir  ses  sens.  L'homme  s'y 
complaît  dans  les  récits  sombres,  et  rartiste,qui  est  la  vraie  in- 
carnation du  dieu  Rhola,  ne  se  traduit  qu'en  prenant  comme 
base  à  ses  œuvres  des  événements  dramatiques  capables  de  re- 
muer les  entrailles.  Si  la  Seine  est  le  théâtre  des  grandes  émo- 
tions ressenties  en  France,  c'est  à  la  Rhota,  au  dieu  de  Rouen, 
qu'elle  le  doit,  car  c'est  dans  les  murs  de  cette  ville,  encore  cou- 
verte des  cendres  du  bûcher  de  Jeanne  d'Arc,  que  naquit  Cor- 
neille, le  père  des  tragiques  en  France,  qui  constituent  les  vrais 
Rhota  dans  son  incarnation  la  plus  élevée. 

Rhota  veut  dire  roue  de  nécessité,  grand  tout  vivant  fait  pour 
émouvoir,  pour  attirer  et  pour  instruire  ceux  qui  ont  des  oreilles 
pour  entendre,  des  yeux  pourvoir;  toutefois,  ici  cette  roue,  et 


—  467  — 

telle  que  les  Corneille  la  rendirent  à  la  Seine  ,  atteste  un  ordre 
impétueux,  émeut  par  les  guerres  et  les  drames  épouvantables, 
par  tout  ce  qui  est  de  l'ordre  héroïque  du  bas  de  l'échelle,  ordre 
que  l'héroïne  d'Orléans,  par  sa  vie  héroïque,  guerrière,  autant 
que  par  sa  nature  de  femme  et  son  désintéressement,  dans  une 
nature  herculéenne,  résume  dans  sa  plus  noble  expression,  et 
qui,  ici  plus  qu'ailleurs,  est  fécond  en  hommes  dévoués  au 
bien  social  et  aux  grandes  libertés. 

Le  dramatique  dans  l'art  devait  être  la  part  de  la  Seine:  aussi 
est-ce  dans  la  phase  qu'arrosent  ce  fleuve  et  ses  artères  que  na- 
quirent les  dramaturges  les  plus  émouvants  de  la  France  ;  tels 
sont  les  Corneille,  les  Racine,  les  Voltaire,  etc.  Entre  l'académie 
des  Corneille  et  celle  des  sept  joyeux  de  Toulouse,  il  y  a  toute 
la  distance  d'un  ciel;  l'académie,  qui  puise  en  quelque  sorte  son 
origine  dans  le  dieu  émouvant  de  Rouen,  rend  le  sphinx  de  l'an- 
tiquité dans  toute  son  impétuosité,  et  tel  que  le  montre  le  génie 
apocalyptique,  sous  le  nom  de  bête  guérie  des  blessures  que  le 
génie  catholique  lui  porta  ;  l'académie  de  Toulouse  s'efforce  sans 
cesse  à  imprimer  à  ce  sphinx-bête  la  sanctification  qui  devait  la 
tuer  au  point  de  vue  de  l'éclat  par  le  sens,  pour  la  faire  revivre 
dans  ce  qu'elle  cache  de  spirituel.  Entre  Corneille,  le  fils  de 
Rouen  ou  du  brio  émouvant,  et  Louis  XIV,  au  point  de  vue  de 
leur  être  abstrait,  il  y  a  grande  aflfinité:  l'un  est  la  grifl'e,  l'autre 
est  la  mâchoire  et  la  corne  d'un  même  sphinx  ;  aussi  Corneille, 
dans  les  dates  de  sa  naissance,  accuse-t-il  la  prépondérance  du 
nombre  6,  qui  est  celui  de  Louis  XIV.  Ce  dramaturge  est  né 
en  1606,  le  6  de  juin,  c'est-à-dire,  le  6""'  mois  dont  l'addition 
produit  16, 

Ici  s'arrête  notre  course  à  travers  la  phase  inférieure.  Les 
autres  parties  de  la  France  situées  vers  le  Nord  seront  l'objet 
d'une  analyse  quand  nous  traiterons  du  produit  paria. 

Phase  -{- 

Pour  être  établie  sous  l'influence  de  la  planète  Jupiter,  cette 
phase  accuse,  au  plus  haut  degré,  la  prépondérance  de  l'élément 
astral  qui  est  médian  par  excellence.  Ici  l'Hercule  prend  pour 
signe  symbolique  le  caractère  H,  le  même  que  celui  que  les  her- 
métistes  acceptèrent  comme  leur  signe   symbolique.  Ce  signe 
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caractérisait  dgalenient  leur  Hercule  ainsi  que  toute  chose  qui, 
semblable  à  ce  dieu,  a  allinité  avec  le  soleil  astral  dont  la  nature 
lui  résumée,  dans  le  triangle  osiriaque,  dans  l'épervier,  ardent 
chasseur  qui  entre  le  hibou  et  l'aigle  tient  la  place  médiane, 
ainsi  que  dans  d'autres  signes.  Le  culte  émissaire  nous  présente 
la  nature  de  ces  choses  dans  la  nature  du  Christ,  auquel  il  donne 
la  pantacle  ou  le  monogramme  suivant:  JHR,  dont  le  sens  her- 
métique équivaut  à  soleil  astral,  dieu  qui  résume  les  douze 
puissances  de  l'univers  médian,  roi  de  cœur  ou  coupe,  Her- 
cule triomphant  dans  les  douze  travaux,  dont  l'empire  est  établi 
entre  les  puissances  supérieures  et  les  puissances  abîmes,  et  qui 
est  fils  du  père  qui  règne  dans  le  ciel  supérieur. 

En  disant  qu'un  corps  social  est  établi  sous  l'infuience  de  telle 
ou  de  telle  planète,  on  manque  de  clarté.  En  effet,  la  phase 
qui  nous  occupe  subit  l'iniluence  de  Jupiter;  toute  sa  manière 
d'être  nous  l'atteste;  toutefois,  quant  à  son  corps  social  et  au 
génie  qui  y  domine,  le  génie  Jupiter  se  manifeste  sous  des  appa- 
lences  bien  plus  sensibles  et  infiniment  moins  vagues.  C'est  à 
tout  un  corps  qui,  dans  l'ordre  harmonique,  tient  lieu  de  ter- 
naire médian,  que  nous  recourons  pour  découvrir  le  Jupiter, 
c'est  à  la  phase  médiane  de  ce  corps  que  nous  demandons  le 
Jupiter  visible  que  l'histoire  et  les  cultes  rendront.  Ce  Jupiter, 
le  peuple  juif  d'un  côté,  le  peuple  africain  de  l'autre,  nous 
le  fourniront,  le  premier  sous  une  forme  douce  émissaire,  le  se- 
cond sous  une  forme  plus  impétueuse,  mais  aboutissant  toujours 
au  même  but.  La  civilisation  juive  et  la  civilisation  africaine, 
cette  dernière  résumée  dans  l'Egypte,  voilà  le  vrai  domaine 
médian  dont  le  nôtre  n'est  qu'une  image.  A  celui-ci  revient 
sur  noire  planète  le  rang  de  ciel  astral  auquel  les  puissances 
désignées  dans  la  triade  planétaire  médiane,  c'est-à-dire  Saturne, 
Jupiter  et  Mars,  tiennent  lieu  de  pivot  et  de  pierre  fondamen- 
tale. 

Déjà  le  Jupiter  astral  impétueux  avait  été  fourni  à  la  France; 
les  satellites,  soit  les  îles  Italiques  et  les  îles  Britanniques,  par 
leurs  cultes  ainsi  que  par  les  institutions  dont  ils  gratinèrent  le 
sol  français,  avaient  planté  les  deux  colonnes  H  ou  les  deux  na- 
tures par  où  se  distingue  tout  astral  pour  luire  comme  un  soleil 
dans  le  domaine  plulonien.  Quand  ces  mêmes  satellites  renon- 
cèrent à  la  formule  impétueuse  pour  accepter  la  formule  émis- 
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saire,  ils  reparurent  avec  un  Jupiter  plus  doux,  dont  la  pierre 
fondamentale  nous  apparaît  en  Isaac  et  dont  le  sommet  est 
fourni  par  le  Christ,  qui  vient  clore  toute  la  phase  médiane  du 
monument  hébraïque,  car  toute  grande  œuvre  n'est  complète- 
ment accomplie  qu'à  condition  de  fournir  trois  phases  et  une 
phase  complémentaire  qui  résume  les  trois  premières.  C'est 
ainsi  que,  dans  l'ordre  athlétique,  qui  correspond  à  la  première 
phase,  ou  celle  de  l'organisation  du  corps,  se  succèdent,  comme 
manifestation  du  ternaire  planétaire  médian,  trois  patriarches, 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qui  répondent  à  Saturne,  Jupiter  et 
Mars,  lesquels  sont  résumés  en  Joseph,  qui  les  solarise  dans  le 
ciel  herculéen  jusqu'au  temps  où  naît  de  cet  ordre  athlétique  le 
germe  semeur  de  la  seconde  phase. 

A  l'apparition  de  Moïse,  le  corps  hébraïque,  qui  sous  la  com- 
pression étrangère  avait  atteint  le  degré  d'épuration  et  de  soli- 
dité voulu,  reçut  le  germe  de  l'ordre  animique,  fut  affranchi  de 
la  compression  physique  pour  passer  sous  la  compression  mo- 
rale, dont  le  joug  se  composa  de  la  loi  de  Moïse,  qui  avait  pour 
ministres  les  juges  et  les  prophètes;  à  mesure  que  l'œuvre  pro- 
gressait dans  la  voie  animique,  des  incarnations  féminines  appa- 
rurent pour  en  manifester  le  degré  d'avancement;  telles  furent 
Judith,  Déborah,  Esther,  etc.,  types  les  plus  sublimes  de  l'hé- 
roïsme dans  l'ordre  animique  ou  du  T,  dont  le  fond  constitue  le 
sacrifice  de  soi  en  faveur  des  autres. 

Il  ne  manqua  bientôt  plus,  pour  terminer  cette  phase,  que 
l'apparition  d'un  héros  accompli  de  l'ordre  animique;  en  Christ, 
fils  de  la  partie  sainte  de  David,  auteur  des  Psaumes,  cet  hé- 
roïsme ou  cette  royauté  se  déclara.  La  manière  dont  il  préconisa 
le  domaine  intellectuel,  car  il  défendit  cette  royauté  jusqu'à  mou- 
rir en  faveur  de  l'ordre  T,  fut  une  preuve  de  l'accomplissement 
de  toute  chose  à  l'égard  de  cette  phase.  Par  la  mort  du  Christ, 
l'ordre  Jupiter  reçut  le  baptême,  el  de  ce  moment  il  était  mûr 
pour  les  satellites  qui  allèrent  s'efforcer  de  le  montrer  aux  na- 
tions et  de  répandre  parmi  eux  les  rayons  du  soleil  astral  ou  de 
l'Hercule  dont  la  dernière  manifestation  était  livrée  par  l'Apoca- 
lypse de  Jean,  qui  résume  l'œuvre  des  prophètes, 

La  chute  de  Jérusalem  apparut  comme  un  signe  que  le  corps 
hébraïque  venait  d'entrer  dans  sa  troisième  phase,  soit  phase 
spirite.  Désormais  ses  rois,  qui  durant  la  phase  médiane  avaient 

30 
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porté  à  la  fois  le  sceptre  et  la  balance,  la  plume  et  le  glaive,  et 
dont  le  trône  se  trouva  établi  sur  la  montagne  en  partie  inacces- 
sible, comme  signe  de  leur  pouvoir,  ne  porteront  plus  que  la 
balance  du  juge,  le  sceptre  du  sage,  et  leur  trône  ainsi  que  leur 
règne  ne  seront  visibles,  durant  toute  cette  phase,  qu'au  regard 
de  l'intelligence. 

Telles  sont  en  résumé  les  phases  par  où  passe  ce  corps  qui 
nous  est  donné  dans  ses  anciennes  institutions  comme  un  ciel 
astral  dont  le  soleil  devait  luire  sur  l'Europe  durant  la  formule 
émissaire;  ce  corps,  durant  ce  siècle,  doit  être  accompli  au  troi- 
sième degré  et  se  voir  solarisé. 

De  même  que  le  Jupiter  Ammon  des  Égyptiens,  Isaac  avait 
pour  sphinx  allégorique  le  bélier,  quadrupède  qui  est  la  plus 
noble  expression  des  travaux  herculéens  et  qui  pour  ce  motif 
est  placé  au  douzième  signe  du  zodiaque,  indiquant  par  là  l'ac- 
complissement des  travaux  qu'il  est  réservé  à  une  puissance  mé- 
diane d'accomplir  avant  de  toucher  au  terme  de  sa  création- 
propre  dans  cet  ordre.  Isaac,  de  même  que  le  Jupiter  de  la  Fable, 
est  destiné  à  subir  la  compression  du  premier  soleil  astral 
ou  de  Saturne,  dont  Abraham  occupe  ici  la  place;  le  représentant 
de  la  première  phase  lui  impose  un  fardeau  lourd  à  porter,  dont 
il  ne  sera  délivré  qu'après  avoir  atteint  au  but  de  l'œuvre,  au 
sommet  de  la  montagne  à  douze  degrés,  où  le  destin  et  la  jus- 
tice de  la  création  veulent  le  sacrifice,  le  dévouement  jusqu'à 
l'abandon  de  la  vie  et  tel  que  tout  paraisse  perdu;  c'est  alors 
qu'apparaît  un  secours  inattendu  et  comme  signe  de  l'accomplis- 
sement de  l'œuvre,  un  bélier  sort  du  buisson  comme  le  règne 
animal  sortit  du  règne  végétal,  comme  la  phase  animique  est  née 
de  la  phase  athlétique,  comme  Jupiter  est  né  de  Saturne. 

Le  bélier  est  l'expression  spirituelle  de  Jupiter  ;  sa  toison  ren- 
ferme, à  l'état  de  rosée,  l'élément  prédominant  de  la  planète 
Jupiter  ;  lafllinité  entre  le  quadrupède  symbole,  entre  la  planète 
Jupiter  et  le  patriarche  Isaac  est  complète:  c'est  toujours  le  gé- 
nie des  eaux  qui  se  fait  sentir.  Son  caractère  simple,  son  tempé- 
rament mélancolique  et  placide,  et  jusqu'aux  événements  les 
plus  marquants  de  son  histoire  accusent  ce  génie.  Sa  plus 
grande  préoccupation  est  celle  de  se  procurer  des  eaux  ;  ses  ser- 
viteurs s'efforcent  en  vain  de  se  rendre  maîtres  des  sources  qu'ils 
découvrent;  et,  (|uand  à  la  lin  la  possession  leur  en  est  assurée 
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et  qu'ils  font  part  de  cette  heureuse  nouvelle  h  leur  maître,  Isaac 
ne  trouve  pas  d'expression  assez  puissante  pour  célébrer  cet  évé- 
nement et  pourrendre  grâces auTout-Puissant.  C'était,  comme  on 
voit,  par  un  décret  de  la  Providence  qu'il  était  destiné  à  la  phase 
dont  nous  nous  occupons  d'èlre  aidée  dans  sa  création-propre  du 
génie  Jupiter.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  vu  sa  situation, 
la  phase  qui  nous  occupe  dût  porter  le  nom  d'Aquitaine,  dût 
être  appelée  à  donner  le  jour  à  tant  de  Jupiters  ou  à  des  intel- 
ligences dont  la  soif  est  inaltérable  pour  l'avènement  du  règne 
de  la  Justice  à  tous  les  degrés  de  l'œuvre. 

Au  moment  où  le  peuple  juif  se  voit  accompli  dans  sa  seconde 
phase,  le  peuple  européen  voit  s'inaugurer  cette  même  phase;  il 
est  appelé  à  produire  une  histoire  qui  sera  la  continuation, 
l'image  parfaite  de  l'histoire  sainte  ;  toutefois ,  l'histoire  de 
France,  plus  que  celle  de  toute  autre  nation,  devait  en  re- 
tracer les  caractères,  et  par  l'histoire  de  sa  phase  médiane  four- 
nir une  identité  aussi  étroite  que  possible.  C'est  pour  ces  raisons 
qu'au  sein  de  la  phase  médiane  devaient  apparaître  deux  femmes 
qui,  sous  une  formule  plutonienne,  se  manifesteraient  comme  la 
continuation  des  héroïnes  de  la  Judée:  telles  sont  les  Agnès  So- 
rel,  les  Jeanne  d'Arc  et  une  quantité  d'autres  femmes  qui,  pour 
être  moins  connues,  ne  laissent  pas  d'offrir  un  caractère  qui  ne 
pâlit  en  rien  devant  ces  héroïnes  qui  sont,  en  quelque  sorte, 
l'objet  d'un  culte;  comme  exemple,  nous  ne  citerons  qu'une 
seule  :  mademoiselle  Martine  Bertereau,  femme  du  baron  de 
Beausoleil.  Cette  célébrité,  qui  est  aussi  inconnue  à  l'élément 
profane  qu'à  l'élément  religieux,  peut  servir  de  complément  à 
l'histoire;  cette  noble  victime,  non  d'aspirations  impétueuses  à 
guerroyer,  mais  essentiellement  en  faveur  du  domaine  utilaire, 
nous  apparaît  comme  la  digne  fille  des  héroïnes  juives.  Savante 
au  delà  de  ce  dont  on  croit  une  femme  capable,  possédant  un 
grand  nombre  de  langues,  ayant  voyagé  dans  tous  les  pays  du 
monde,  toute  sa  vie  apparaît  comme  une  glorification  de  l'intel- 
ligence et  du  domaine  utilaire,  auquel  elle  sacrifie  sa  fortune, 
son  repos,  sa  vie.  Jeanne  d'Arc  rêvait  la  délivrance  du  joug  de 
l'étranger,  mais  poussait  fatalement  à  la  guorre;  Martine  Berte- 
reau, en  rêvant  la  délivrance  du  peuple  français  de  la  routine  de 
l'inaction  et  de  la  privation  auxquelles  il  était  exposé,  poussait  à 
l'avènement  de  l'ère  de  l'industrie.  Elle  aspirait  à  voir  transfor- 
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mer  le  glaive  en  pioche,  à  déraciner  l'inactivité  qui  pousse  au 
sensualisme,  par  l'activité  qui  conduit  h  la  dignité  et  au  bien- 
être  moral  et  physique.  D'aussi  nobles  sentiments,  dans  ces 
âmes  généreuses,  devaient,  comme  récompense,  rencontrer  la 
plus  noire  des  ingratitudes  :  les  puissants  de  France,  le  roi 
et  Richelieu  en  tète,  comme  réponse  aux  promesses  multi- 
ples qui  avaient  été  faites  à  madame  de  Beausoleil ,  au  com- 
mencement des  travaux  entrepris  en  vue  de  la  recherche  des 
mines  et  des  sources,  ces  intrépides  héros  du  domaine  utilaire, 
car  le  mari  de  cette  dame  fut  associé  à  toutes  ces  entreprises, 
après  avoir  dépensé  tout  leur  avoir,  qui  se  montait  à  un  million 
de  notre  monnaie,  furent  emprisonnés,  la  première  à  Vincennes, 
le  second  à  la  Bastille,  où  ils  finirent  misérablement  leurs  jours, 
ajant  pour  toute  récompense  la  réprobation  de  la  multitude,  en 
ces  temps  ignorants  au  point  de  croire  que  ceux  qui  fouillent 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ont  commerce  avec  le  malin  esprit. 
Voilà  bien,  ce  nous  semble,  une  héroïne  qui  ne  doit  point  pâlir 
devant  plusieurs  autres  auxquelles  furent  élevés  des  bronzes.  Cette 
héroïne,  qui  appartient  à  la  phase  inférieure,  apparaît  comme 
la  personnification  de  la  troisième  époque  par  où  la  femme  doit 
passer  avant  d'être  majeure;  cette  femme  est  en  quelque  sorte  la 
mère  de  cette  phase,  celle  qui  doit  engendrer  l'Hercule  de  la 
gauche  dans  la  phase  inférieure  et  que  nous  voyons  briller  dans 
la  rive  gauche  de  la  Seine. 

La  phase  inférieure,  que  Martine  nous  retrace  dans  son 
élément  émissaire  et  utilaire,  comme  il  a  été  démontré  ci-dessus, 
se  développe  sur  le  fleuve  la  Seine  ;  elle  est  donc  établie  sous 
l'influence  de  la  planète  Mars,  qui  dans  l'ordie  intellectuel  athlé- 
tique a  Jacob  pour  personnification,  ainsi  que  la  manière  d'être 
du  corps  hébraïque  depuis  sa  dispersion  de  Jérusalem.  Son 
sphinx  symbolique  est  un  sphinx  à  tête  humaine,  un  ange,  car 
le  génie  ou  l'ange  est  assimilé  à  Jacob;  les  anges  lui  apparaissent 
eu  songe,  c'est  contre  un  ange  qu'il  soutient  une  lutte;  et  le 
peuple  juif  tout  entier,  en  résistant  au  culte  des  peuples  parmi 
lesquels  il  est  dispersé,  soutient  une  lutte  contre  un  ange, 
lutte  de  laquelle  il  doit  sortir  victorieux  ;  et  le  temps  de  sa 
victoire  approche,  car  le  jour  se  fait,  le  coq  gaulois  ou  celui  de 
Mars  chante,  les  voiles  se  déchirent,  et  désormais  â  la  place 
d'un  ange  apparaîtra  un  dieu. 
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Le  mont  Dore,  le  point  le  plus  élevé  de  la  France  centrale, 
semble  avoir  reçu  la  mission  de  retracer  aux  yeux  des  herculéens, 
la  montagne  au  sommet  de  laquelle  s'éleva  le  bûcher  qui  dut 
achever  la  création  propre  du  Jupiter  émissaire  dont  le  génie 
protège  cette  phase.  Cette  montagne,  dont  I  '  sommet,  la  plupart 
du  temps,  semble  se  baigner  dans  les  nuages,  répond  par  sa 
manière  d'être  autant  que  par  son  nom,  à  l'idée  de  bélier  Ammon, 
dont  la  toison  d'or  absorbe  la  rosée.  Sur  ses  pentes  paissent  les 
nombreux  troupeaux  qui  rappellent  ceux  du  patriarche,  dont  le 
pâtre,  ici,  semble  retracer  l'image,  car  comme  celui-ci  il 
mène  une  vie  simple  et  paisible,  ne  connaissant  que  ce  qui 
l'entoure ,  n'ayant  de  soins  que  pour  les  troupeaux  confiés  à  sa 
charge.  Ce  qui  pour  le  voyageur  offrirait  mille  sujets  d'inquié- 
tude n'a  point  le  pouvoir  de  le  soustraire  à  son  état  placide; 
tout  confiant  qu'il  est  dans  la  protection  des  puissances  occultes, 
dont  la  Vierge  de  Vassivière  lui  retrace  l'image,  son  âme  reste 
aussi  calme  que  les  sources  mystérieuses  du  puits  de  Soucy,  qui 
apparaissent  ici  pour  lui  rappeler  les  puits  donnés  à  Isaac,  en 
signe  de  pacification.  Cette  source,  par  le  nom  de  trou  de  Soucy 
qu'on  lui  donne,  outre  qu'elle  rappelle  les  soucis  et  les  peines 
qu'éprouva  Isaac  pour  se  procurer  de  l'eau,  en  s'appelant  trou 
froid,  répond  à  la  nature  d'Hercule,  auquel  ce  produit  est  con- 
sacré dans  toutes  ses  phases,  comme  dans  toutes  ses  formules. 
Les  hermétistes  appelèrent  Hercule  :  dieu  au  cœur  froid;  ils  lui 
donnèrent  comme  signe  symbolique  le  caractère  H,  ainsi  qu'un 
nom  que  des  étymologistes  présentent  comme  devant  être  écrit 
de  la  manière  suivante  :  Hertkuil,  comme  renfermant  dans  sa 
première  partie  le  sens  de  cœur,  image  du  soleil  astral,  et  dans 
sa  seconde  partie ,  celui  de  fosse  ou  de  trou,  kuil,  comme  le 
donne,  en  effet,  la  langue  flamande.  La  source  mystérieuse,  dite 
trou  de  Soucy,  répondrait  ainsi  parfaitement,  tant  par  son  nom, 
sa  situation,  que  par  la  nature  de  ses  eaux,  au  génie  du  soleil  de 
l'univers  médian  dont  la  France  est  appelée  à  retracer  l'image. 

En  descendant  cette  montagne  de  transformation,  le  voyageur 
passe  par  Issoire,  apparemment  une  des  villes  les  plus  anciennes 
de  cette  phase  et  qui,  par  sa  situation  élevée  autant  que  par  son 
peu  d'étendue,  rend  sous  une  forme  apollonienne  la  manière 
d'être  du  soleil  astral,  que  toute  puissance  active  doit  prendre 
comme  type  fondamental  :  ce  soleil  était  donné   au  domaine 
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astral  dans  la  ville  de  Tours,  qui,  à  tous  les  égards,  pouvait 
servir  de  ly[)e  aux  autres  cités  de  la  Fra'ice. 

Le  génie  qui  présida  à  l'érection  d'Issoire,  par  sa  tendance 
apollonienne,  rechercha  les  montagnes,  qui  lui  fournirent, 
de  par  la  nature,  une  forteresse  naturelle.  Quant  à  ses  monu- 
mentr,  son  temple  gothique  roman  est  un  beau  spécimen  de 
l'architecture  durant  la  prépondérance  du  génie  brahmanique; 
c'est  une  vraie  arche  de  Noé,  portant  sur  ses  flancs,  comme 
ornement  les  12  signes  ou  constellations  qui  composent  l'uni- 
vers astral. 

De  celte  ville  passons  à  Clermonl,  dont  la  situation  ainsi  que 
l'importan'^e  sont  faites  pour  caractériser  la  partie  centrale  de  ce 
rayon  à  prépondérance  génie  brahmanique,  et  qui  semble  par 
son  nom  même  attester  que  le  génie  qui  préside  en  son  sein 
aspire  à  la  lumière,  et  pour  cela  rechercha  une  demeure  élevée, 
's'établit  sur  une  éminence  à  forme  pyramidale,  afin  d'attester 
ainsi  que  le  verbe  astral  est  sa  base.  Aussi,  de  l'œil  de  taureau 
qui  brille  au  sein  de  ce  triangle  et  dont  le  souvenir  est  consacré 
dans  une  des  places  publiques  de  cette  ville,  la  place  du  Taureau, 
des  rayons  lumineux  se  répandirent  sur  toute  la  France  ;  de  ce 
nombre  arrivés  à  notre  connaissance  sont  :  Pascal,  Chamforl, 
Jean  Savaron,  Léonard  Thomas  et  sans  doute  un  grand  nombre 
de  génies  trop  modestes  ou  savants  dans  des  données  apoUo- 
niennes,  et  pour  cette  raison  passés  inaperçus  ;  il  n'ensaurait  être 
autrement  :  les  rayons  supérieurs  sont  toujours  des  premiei's  à 
fournir  des  hommes  distingués;  toutefois, ceux  que  nous  venons 
de  désigner,  bien  que  l'époque  de  leur  naissance,  qui  date 
des  temps  de  la  décadance  de  la  prépondérance  bachique,  dût 
nécessairement  leur  imprimer  des  tendances  vers  le  positivisme, 
ne  laissent  pas  d'accuser  fortement  l'amour  de  la  justice, 
apanage  de  tout  ce  qui  voit  le  jour  sous  l'influence  de  Jupiter; 
c'est  ainsi  que  Pascal  fut  infatigable  h  poursuivre  ce  qu'il  crut 
erreur  et  que  Thomas,  espèce  de  Martiniste,  tonna  vigoureuse- 
ment contre  le  génie  couperet  de  Voltaire,  ce  que  lit  également 
(Ihamfort  qui,  un  moment  partisan  de  la  république,  osa  mani- 
fester publiquement  l'indignation  que  lui  suggérèrent lesactes  de 
cestyrans.  Jean  Savaron  n'est  pas  le  moins  digne  de  cette  phalange; 
le  désir  de  faire  découler  des  sources,  des  monuments  littéraires, 
occupa  tous  ses  moments;  commenter  les  ouvrages,  engendrer 
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la  justice  dans  l'application  des  lois,  et  donner  des  exemples  de 
probité  et  de  générosité,  voilà  par  où  cet  homme  manifeste 
l'influence  de  Jupiter.  Comme  on  le  voit,  l'entrain  et  la  gaieté  du 
poète  qui  répand  le  vin  enivrant  sont  moins  leur  part  que  celle 
du  philosophe  mélancolique  qui  découvre  les  sources  et  qui  lixe 
les  pierres  en  les  façonnant  :  en  cela  ils  ont  de  l'afTinilé  avec  le 
Jupiter  émissaire,  et  il  semble  que  le  génie  qui  les  fit  naître 
comme  signe  précurseur  de  ces  tendances  avait  établi  aux  portes 
de  la  ville  une  fontaine  merveilleuse,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  fontaine  Saint-AUyre,  dont  les  eaux  ont  la  vertu  pai  liculière 
de  cristalliser  tous  les  corps  qu'elles  imprègnent. 

En  outre  des  individualités  que  nous  venons  de  citer  comme 
appartenant  au  génie  qui  préside  à  cette  part  du  rayon  supé- 
rieur, le  chancelier  de  l'Hospital,  dont  le  lieu  de  naissance, 
château  de  Roche,  image  apoUonienne  de  Tours,  le  nom  qui 
semble  résumer  les  chevaliers  de  l'ordre  des  hospitaliers  de 
Jérusalem,  ville  la  plus  étroitement  liée  au  génie  Jupiter,  ainsi 
que  la  propension  qui  le  poussait  vers  l'étude  de  la  jurisprudence, 
sont  autant  de  signes  caractéristiques  qui  le  lient  étroitement  à 
ce  génie  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  son  nom  de  baptême,  Michel,  ainsi 
que  le  nombre  de  l'année  dans  laquelle  il  naquit,  1505,  qui  sont 
les  nombres  de  Jupiter,  qui  ne  soient  des  liens  venant  l'unir 
étroitement  au  génie  d'un  peuple  dont  il  paraît  descendre  par 
son  aïeul.  Sa  vie  fut  entièrement  consacrée  à  la  conservation  de 
la  paix  en  France.  Vivant  au  temps  de  la  tourmente  religieuse,  il 
empêcha  par  son  influence  la  réalisation  d'un  grand  nombre  de 
crimes.  A  la  fin  de  sa  vie,  voyant  que  le  navire  du  gouvernement 
menaçait  de  sombrer,  à  cause  de  la  prépondérance  du  vice,  il  se 
retira  des  afl"aires  en  disant  que  les  afl'aires  du  monde  étaient 
trop  corrompues  pour  qu'il  s'en  occupât  davantage. 

En  descendant  le  cours  du  fleuve  et  en  nous  dirigeant  dans  la 
direction  de  Nevers,  nous  pénétrons  dans  la  partie  droite  de  ce 
rayon,  qui,  à  cause  de  sa  situation,  accusera,  comme  inhérent  à  la 
nature  des  corps  qui  y  reçurent  la  formule,  une  prépondérance 
de  l'esprit  sémitique  et  uneaflinité  avec  la  grande  Ourse,  avec  les 
signes  zodiacaux  de  la  droite,  ainsi  qu'avec  la  civilisation 
asiatique  dont  Fiome,  sous  une  formule  astrale  émissaire,  nous 
retrace  le  caractère.  Ici  l'homme  présentera  généralement  une 
grande  douceur  de  caractère  ;  il  supportera  sans  murmure  le  joug 
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qui  rattache  à  la  peine  el  se  réconfortera  de  la  vue  du  beau  temps, 
du  soleil  qui  dore  la  moisson  pour  la  culture  de  laquelle  il  ne  se 
donnera  qu'une  certaine  peine,  attendant  le  reste  de  la  Pro- 
vidence; c'est  ainsi  que,  sans  inquiétude  de  l'avenir,  en  fils 
du  nerf  majeur  et  de  la  viitne  au  vin  blanc,  il  chante  et  finit 
par  donner  naissance  à  sa  plus  noble  incarnation,  à  celui  qui,  en 
résumant  de  la  masse,  apparaît  chargé  du  rabot  et  de  la  plume. 
Adam  Billaut,  ce  fils  de  Jupiter,  soustrait  à  la  cuisse  de  ce  dieu, 
ou  à  l'image  des  héros  du  labeur,  né  comme  atlas  de  l'œuvre 
ulilaire,  en  même  temps  que  par  son  labeur  il  paye  le  tribut  à 
la  nature,  par  ses  poésies,  qu'il  rumine  pendant  qu'il  pousse  le 
rabot,  verse  à  ses  semblables  le  vin  blanc,  dont  l'àme  se  désal- 
tère eu  même  temps  que  par  lui  il  voit  luire  les  rayons  d'un 
soleil  astral  qui  le  remplissent  d'une  douce  joie. 
•  Autant  Nevers,  en  puisant  ses  formules  de  création  au  soleil 
■astral,  semble  guidée  par  un  génie  sémitique  qui  se  reflète 
jusque  dans  ses  produits  manufacturiers  et  industriels,  voire 
ses  multitudes  d'objets  en  perles., de  verre  ou  d'autres  matières 
transparentes,  ses  faïences  aux  couleurs  délicates,  autant  Bourges, 
ville  située  à  la  partie  inféiieure  du  rayon,  ainsi  que  toute  la 
contrée  qui  s'étend  sur  la  gauche  du  fleuve,  dans  leurs  formules 
attestent  à  un  certain  degré  la  prépondérance  du  génie  sombre, 
du  Mercure  noir,  fils  de  la  magie  noire,  dont  le  nerf  émouvant 
puise  son  origine  dans  le  drame  lugubre  et  les  fêtes  des  morts. 
Déjà  le  temple  de  Bourges,  monument  gothique  dont  les  deux 
tours  retracent  l'image  du  ciel  astral  dans  sa  double  nature, 
accuse  la  prépondérance  de  ce  double  génie,  car  les  sculptures 
qui  ornent  le  portail,  en  représentant  le  jugement  des  morts, 
disent  qu'ici  le  culte  est  appelé  à  émouvoir  des  hommes  qui  se 
complaisent  dans  les  récits  sombres,  et  qui,  plus  que  ceux  des 
environs  de  Nevers,  ont  dû  être  assujettis  au  culte  druidique, 
auquel  échut  en  partage  tout  ce  qui  ^appartient  à  la  gauche,  tant 
rives  de  fleuves  que  côtes.  La  gauche  constitue  l'apanage  de  l'é- 
lément druidique,  à  tel  point  que  là  où  le  prêtre  romain,  depuis 
les  temps  de  JNuma  à  nos  jours,  depuis  la  formule  imj)étueuse  à 
la  formule  émissaire,  en  bénissant  ou  en  consacrant  les  produits 
utilaires  du  règne  végétal,  etc.,  se  servit  constamment  de  la  main 
droite;  le  druide,  qui  s'appliquait  à  soustiaire  du  mal  le  bien, 
des  parasites  el  des  ivraies  la  médecine,  et  à  qui  les  produits 
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inférieurs  de  la  terre  servaient  d'iiostie,  donnait  constamment  la 
prééminence  à  la  main  gauche;  le  druide,  enfant  de  la  nuit,  en- 
fant du  soleil  inférieur,  en  tenant  lieu  à  l'Europe  de  main  gauche 
ou  de  lune  noire,  avait  mission  d'ouvrir  le  ciel  astral  à  l'humanité 
aussi  bien  que  les  cultes  des  îles  de  la  droite,  qui,  en  fils 
dégénérés  de  l'Eden  supérieur  par  Abel,  remplissent  ce  même 
ministère  de  par  la  main  droite  ou  par  la  lune  blanche;  toutefois, 
durant  la  consécration  de  ses  mystères,  en  tenant  le  visage 
tourné  vers  le  soleil-abîme,  il  montrait  la  grande  affinité  qu'il  y 
eut  entre  le  druide  fils  de  Caïn  et  le  dieu  de  l'abîme  ou  de  l'uni- 
vers inférieur.  Bourges  et  la  partie  gauche  du  lleuve  ont  un  rap- 
port intime  avec  ce  génie;  aussi  est-il  rare  d'y  voir  apparaître 
d'autres  produits,  d'autres  intelligences  que  celles  qui,  en 
s'emparant  d'une  lyre,  en  soustrayant  des  modulations  mineures, 
accusent  ainsi  leur  tendance  et  les  rapports  qu'ils  ont  avec  ce 
que  le  ciel  présente  d'astres  consacrés  à  la  gauche,  et  parmi 
lesquels  ceux  de  la  petite  Ourse  tiennent  lieu  de  trône  athlé- 
tique. Dès  les  premiers  temps,  Bourges  manifesta  ces  ten- 
dances; son  premier  évêque,  qui  s'appelle  Ursin,  en  ouvre  le 
règne  émissaire;  plus  tard,  parmi  les  hommes  distingués  qui  y 
reçoivent  le  jour,  apparaît  un  grand  nombre  de  jésuites,  ordre 
qui  est  à  l'égard  de  la  petite  Oune  ce  qu'est  le  culte  catholique 
à  l'égard  de  la  grande  Ourse,  et  parmi  ceux-ci  figurent  au  pre- 
mier rang  le  Père  Bourdaloue,  célèbre  orateur,  et  le  Père  De- 
champs,  théologien,  qui,  en  mourant  à  l'âge  de  88  ans,  prouva 
combien  ceux  qui  sont  nés  sous  l'influence  de  ce  génie  parti- 
cipent de  l'ordre  positif  dont  l'industrie,  l'art  et  la  méthode  sont 
les  conséquences. 

Passons  dans  le  rayon  central,  dans  celui  qui,  plus  qu'aucun 
autre  rayon,  manifestera  l'afiinité  des  puissances  terrestres  avec 
les  puissances  astrales,  et  où  durant  la  prépondérance  bachique 
surtout  se  déroulèrent  des  événements  importants  et  caractéris- 
tiques aux  puissances  qui  nous  occupent.  Ce  rayon,  qui  renferme 
en  son  sein  Tours,  cette  manifestation  du  verbe  astral,  nous 
montre  Blois  comme  point  central  de  sa  partie  supérieure.  A  la 
droite  de  Tours  et  de  Blois,  Orléans  se  montre  conmie  le  pro- 
duit à  infiuence  sémitique,  tandis  que  du  côté  opposé  du  fieuve 
et  à  la  gauche  de  Tours,  Poitiers  se  montre  comme  point  central 
de  la  prépondérance  du  génie  chamitique  et  de  la  magie  noire. 
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C'est  au  confluent  (le  divers  cours  d'eau  et  en  quelque  sorte 
à  l'endroit  où  toutes  les  artères  des  fleuves  viennent  se  tra- 
duire en  une  grande  masse,  que  s'élève  la  ville  de  Tours  comme 
un  trône  érigé  au  dieu  que  la  ville,  par  son  nom,  semble  dési- 
gner, car  Tours,  qui  semble  devoir  son  nom  à  une  grande  tour 
dite  Tourone,  qui  au  temps  ancien  devait  se  trouver  en  cet  en- 
droit et  dont  la  ville,  par  son  blason,  retrace  le  souvenir,  ren- 
ferme le  sens  du  nom  de  Jupiter  des  odiniques,  qui  s'appelait 
Thor,  c'esl-à-dire  Jupiter  vengeur,  Jupiter  taureau,  le  ravisseur 
d'Europe. En  ces  temps,  rien  ne  rendait  plus  fidèlement  aux  yeux 
de  l'homme  l'idée  du  dieu  puissant  qui  juge,  qui  tonne,  qui  pu- 
nit, que  cette  forteresse,  qui,  en  même  temps  qu'elle  recelait 
tout  ce  que  le  coupable  devait  craindre,  ce  que  le  juste  adorait  et 
ce  qui  pour  le  sage  était  une  source  de  bien  intellectuel,  par 
sa  nature  même  était  inexpugnable  comme  un  trône  de  Dieu. 

Tours,  par  sa  position,  apparaît  comme  la  reine  des  eaux, 
appelée  à  dominer,  durant  la  prépondérance  bachique,  sur  tout 
ce  qui  est  de  l'ordre  médian  ou  astral,  et  c'est  pour  ce  motif  que 
les  caractères  T  H  R  lui  sont  consacrés,  T  H  L  étant  l'équiva- 
lant des  trois  natures  astrales,  et  l'R  celui  des  tonnants  ou  puis- 
sances à  abondance  cœur,  soleil  astral  qui  porte  le  T  par  la 
justice.  Les  lignes  droites  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  cer- 
cles et  les  paraboles,  ou  les  S,  ont  constamment  été  regardées 
comme  particulièrement  propres  à  symboliser  tout  ce  qui  est 
d'origine  astrale  ou  médiane.  C'est  ainsi  que  les  géographes  des 
temps  gothiques,  qui  dans  tout  ce  qu'ils  produisirent  n'oubliè- 
rent jamais  de  faire  la  part  de  l'harmonie  abstraite  que  manifestent 
la  disposition  des  corps  ainsi  que  la  matière  dont  ils  se  compo- 
sent, désignant  la  masse  des  eaux  qui  séparent  les  liois  pro- 
duits du  monde  harmonique ,  c'est-à-dire  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Europe,  sous  forme  d'un  grand  arbre  auquel  ils  donnèrent  la 
forme  d'un  T,  proclamèrent  la  validité  de  ce  que  nous  avançons. 
C'est  ce  que  constatent  divers  spécimens  de  la  géographie  an- 
cienne qui  viennent  de  nous  être  communiqués  et  parmi 
lesquels  se  trouvent  une  sorte  de  globe  d'origine  anglo-saxonne 
ainsi  qu'une  mappemonde  du  temps  de  Charles  V,  tirée  des  chro- 
niques de  Saint-Denis.  Cet  arbre  de  science  semble  naître  aux 
deux  colonnes  d'Hercule.  Son  ironc  donne  la  Méditerranée  par- 
semée d'îles,    qui    sont   <lésignées   ici  sous  forme   de  petites 
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quadratures  ;  le  tronc  s'arrête  là  où  se  touchent  les  trois  pro- 
duits de  la  création  harmonique,  pour  étendre  ses  branches 
comme  deux  bras  d'un  corps,  les  unes  s'étendant  du  côté 
droit  en  branches  dont  la  masse,  par  sa  forme,  approche  de  l'S, 
pour  désigner  l'habitation  des  peuples  sémitiques,  qui,  quant 
au  caractère,  ont  de  l'affinité  avec  celte  forme.  Les  branches  qui 
s'étendent  du  côté  gauche,  et  comme  tenant  à  cet  arbre  corps  de 
bras  gauche  par  leur  volume,  sont  moins  importantes  que  les 
premières;  la  forme  qu'elles  accusent  s'approche,  à  l'inverse  des 
branches  sémitiques,  des  lignes  sobres,  des  mouvements  peu 
ondulés,  en  un  mot,  de  la  vraie  forme  symbolique  qui  convien- 
drait comme  moyen  de  caractériser  les  peuples  chamitiques , 
soit  les  Africains.  Au  sommet  de  l'arbre,  et  dans  la  direction  de 
l'Orient,  se  montrent  les  peuples  de  races  primitives,  lesquels 
sont  couronnés  par  l'Eden  terrestre,  au  milieu  duquel  sont  repré- 
sentés Adam  et  Eve.  Ici  les  fleuves  et  les  dessins  servant  à 
retracer  les  corps  sont  d'une  autre  nature,  d'une  autre  forme 
que  ceux  d'en  bas;  la  parabole  leur  est  imprimée,  et  on  sent  que 
toute  la  partie  supérieure  de  ces  mappemondes  est  donnée  ici 
comme  tenant  lieu  de  fruit  h  l'arbre  universel. 

Tels  étaient,  en  résumé,  les  procédés  des  géographes  de  ces 
temps.  Au  point  de  vue  de  l'exactitude  physique,  leurs  travaux 
laissent  à  désirer;  toutefois,  comme  eflforl  de  marier  le  ciel  à  la 
terre,  ces  atlas  sont  dignes  de  figurer  dans  le  panthéon  des 
dieux  :  dans  leurs  œuvres  ils  portent  le  ciel  sur  la  tête. 

Tours  anciennement  devait,  à  ne  pas  en  douter,  exercer  une 
certaine  prééminence  sur  les  villes  de  France,  ou  du  moins  sur 
cellesque  baignent  les  eaux  de  son  fleuve.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
dans  ce  rayon  que  surgit  Charles  VII,  le  roi  de  France  dont  le 
nom  autant  que  le  chiffre  le  montrent  comme  l'image  du  soleil- 
cœur,  le  fort  à  qui  il  était  réservé  de  chasser  l'ennemi  du  domaine 
astral;  mais  il  ne  devait  réaliser  cette  victoire  qu'à  l'aide  d'une 
double  puissance  que  personnifient  Agnès  Sorel  et  Jeanne  d'Arc. 
Par  ce  concours,  le  roi  devenait  une  image  accomplie  de  l'art 
hermétique,  c'est-à-dire  de  l'ordre  astral,  qui  procède  par  deux 
voies  pour  soustraire  l'esprit  de  l'homme  à  l'assoupissement  des 
sens.  Ces  voies  sont  équivalentes  aux  deux  bras  de  l'arbre  dont 
nous  venons  déparier;  le  bras  gauche,  ou  le  côté  chargé  de  bran- 
-ches  à  contours  aigus  et  rigides,   abrite  les  hommes  qui  parti- 
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cipent  aux  tendances  positives  du  roi  et  qui  ne  se  laissent  émou- 
voir que  par  ce  qui  est  tangible  et  qui  procède  par  les  sens 
pour  aboutir  au  cœur.  L'élément  bermétique,  qui  procède  par  ces 
données,  engendre  des  poèmes  du  genre  du  Tasse,  où  le  brillant 
des  armes  apparaît  comme  base;  ce  genre  se  personnifie  ici  par 
Agnès  Sorel,  qui,  semblable  à  une  Armide,  règne  dans  la  forte- 
resse où  elle  plaît  par  ses  cliarmcs  physiques. 

Le  bras  droit,  ou  le  côté  de  l'arbre  chargé  des  branches  à 
formes  spirales  ou  de  tendances  S, abr'te  leshommesdont  le  tem- 
pérament sémitique  est  de  nature  à  se  complaire  dans  les  mani- 
festations de  l'ordre  des  visions,  des  miracles  et  des  songes.  Us 
sont  ainsi  placés  sous  la  domination  d'un  génie  que  personnifie 
Jeanne  d'Arc  et  sous  le  charme  d'un  génie  poétique  que  la  Di- 
vine comédie  manifeste  dans  sa  plus  noble  expression. 

Quant  au  domaine  moral ,  Tours ,  par  ses  monuments 
gothiques  et  autres,  et  surtout  par  sa  précieuse  bibliothèque, 
dont  il  a  été  parlé  déjà,  atteste  au  plus  haut  degré  la  prépondé- 
rance bachique.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner,  parmi  un 
nombre  considérable  de  livres  curieux,  une  bible  de  Mayence  qui 
paraît  comme  témoin  du  ciel  astral  et  du  génie  Jupiter  utilaire, 
auquel  il  est  donné  comme  ministre  et  représentant,  parmi  les 
nations  assujetties  à  Pluton,  le  Christ,  dont  l'histoire  héroïque 
(Évangile),  traduite  en  sphinx  de  l'ordre  T,  fournit  aux  nations 
un  roi  aidant,  un  roi  satellite  qui  doit  les  conduire  vers  les  Ju- 
piters  dont  Daniel  est  une  des  plus  belles  manifestations. 
L'Évangile  imprimé  en  lettres  d'or  que  cette  ville  conserve 
comme  un  trésor  précieux,  et  sur  lequel  les  rois  de  France  prê- 
taient serment  comme  premiers  chanoines  du  chapitre  de  Saint- 
Martin,  prouve  une  fois  de  plus  qu'ici,  plus  que  partout  ailleurs, 
tout  accuse  des  formules  qui  retracent  l'image  de  l'ordre  astral. 

Quant  aux  spécialités  de  l'ordre  moral  engendrées  par  la  ville 
de  Tours,  après  Grécourt,  un  bachique,  paraît-il,  de  l'ordre  dé- 
généré, puisqu'on  lui  reproche  une  licence  extraordinaire  qui  est 
cause  que  de  notre  temps,  où  l'esprit  de  l'homme  est  impuissant 
à  découvrir  les  beautés  hermétiques  que  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, qui  nous  sont  inconnus,  peuventcontenir,  elles  sont  géné- 
ralement répudiées.  Destcuches  est  le  type  le  plus  digne;  ses 
œuvres,  qu'il  composa  à  l'ombre  du  règne  végétal,  qu'il  préféra 
désormais  à  l'éclat  du  monde,    respirent  en  général  cet  amour 
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de  justice  inhérent  au  génie  Jupiter.  Tandis  que  les  fils  de  Mars, 
pour  le  plus  grand  nombre,  en  vue  de  se  voir  proclamer  du  nom 
de  grand,  mettent  sur  la  scène  le  drame  remuant  qui  provoque 
la  guerre  et  le  crime,  Destouches  sacrifie  tout  faste,  ne  s'attachant 
qu'à  abaisser  le  vice  ei  à  récompenser  la  vertu  utilaire. 

Orléans,  qui  nous  apparaît  comme  centre  de  la  partie  droite  de 
ce  rayon,  par  son  génie  accuse  une  parenté  étroite  avec  le  génie 
qui  préside  dans  les  branches  sémitiques  de  l'arbre;  tout  s'offre 
ici  sous  un  aspect  riant  et  de  formes  mignonnes  ;  les  bourgs  et 
les  villages  y  sont  nombreux  et  non  sans  intérêt,  tant  au  point 
de  vue  des  souvenirs  que  par  les  hommes  distingués  qu'ils  ont 
vus  naître.  Citons  Pithiviers,  établi  sur  le  ruisseau  l'OEuf,  cours 
d'eau  qui  se  transforme  ensuite  en  Essonne,  c'est-à-dire  en  grande 
S.  Comme  on  voit,  l'S  est  sa  part.  Cet  esprit  se  traduit  encore 
dans  les  pâtés  d'alouettes  pour  lesquels  Pithiviers  est  renommée, 
comme  pour  ses  gâteaux  d'amandes  et  son  safran  brillant  et  par- 
fumé. Tant  de  qualités  qui  recèlent  le  génie  sémitique  se  tra- 
duisent dans  l'ordre  intellectuel,  par  les  travaux  d'un  poète  de 
Meung,  Clopinel,  le  continuateur  du  Roman  delà  Rose,  créé  par 
Lorris,  génie  pacifique  du  genre  dantesque  du  côté  sémitique, 
mais  qui  semble  puiser  plutôt  son  origine  dans  le  génie  du  roi 
Robert,  que  nous  regardons  comme  le  roi  le  plus  saint  au  point 
de  vue  athlétique,  en  même  temps  que  l'amant,  parmi  les  rois, 
le  plus  fervent  de  la  sagesse.  Orléans,  en  donnant  le  jour  à  un 
roi  semblable,  aux  yeux  de  qui  le  glaive,  quoi  qu'on  fasse,  est 
toujours  un  objet  de  destruction,  prouvait  déjà  combien  elle 
était  digne  de  tenir  lieu,  sous  les  branches  de  la  droite,  d'image 
du  génie  sémitique  émissaire,  si  patient  à  supporter  l'adversité, 
qui,  semblable  au  roi  Robert,  sur  qui  une  excommunication  in- 
juste attira  la  malédiction  du  peuple,  valut  le  baptême  du  feu, 
ou  de  Siva,  que  Jeanne  d'Arc  comme  Etienne  Dolet,  en  consé- 
cration de  leur  nature  héroïque,  reçurent  sous  forme  de  bûcher. 

La  partie  gauche  du  rayon  dans  laquelle  nous  voyons  Amboise, 
Poitiers,  Châteauroux,  etc.,  pour  être  ombragée  des  branches  de 
la  gauche  de  l'arbre,  fournit  toute  chose  rappelant  la  Velléda  des 
druides  ainsi  qu'Agnès  Sorel,  la  femme  qui  exercera  l'empire  sur 
le  roi-cœur,  parl'éclat  de  ses  charmes  physiques.  Dans  la  gauche 
du  rayon,  par  l'effet  d'être  assujetti  au  génie  chamitique,  chaque 
fois  que  les  aspirations  des  puissances  actives  péchaient  par  le 
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trop  de  positivisme  dans  l'ordre  des  sens,  elles  y  provoquèrent 
fatalemenlle  glaive  des  îlesBritanniques,qui  constitue  l'as  d'épée 
ou  de  pique,  que  cette  main  satellite  tient  comme  sceptre  ou  sym- 
bole inhérent  à  sa  nature.  La  guerre  de  Poitiers,  qui  fut  si 
désastreuse  à  la  France  en  ce  qu'elle  vit  emmener  son  ro* 
Jean  II,  qui  mourut  dans  cette  terre  ennemie,  est  une  des 
conséquences  de  ces  aspirations.  Tandis  que  Rome,  qui  tient 
la  coupe,  baptise  dans  l'amertume,  dans  le  feu  des  excommu- 
nications et  dans  celui  des  bûchers  qui  sont  le  prix  des  pro- 
testations dans  la  foi  ou  dans  la  science,  qu'elle  accuse  de 
magie,  l'Angleterre  frappe  par  le  glaive,  afin  de  provoquer 
un  état  de  choses  rappelant  le  domaine  du  dieu  rouge,  de 
Pluton,  sous  la  puissance  duquel  tout  ce  qui  appartient  à  la 
gauche  est  assujetti. 

Le  sinistre  constitue  le  génie  fondamental  du  domaine 
qui  fut  habité  par  les  Pictavi ,  ou  les  adorateurs  du  dieu 
glaive,  le  Dis  des  Gaulois;  c'est  sur  les  dolmens  et  sur  les  héca- 
tombes de  cadavres  qu'ici  s'élèvent  les  monuments  religieux 
comme  les  monuments  de  la  poésie;  c'est  au  milieu  des  ruines 
que  le  génie  trouve  son  aliment;  et  en  effet,  à  combien  d'écrits 
cette  multiplicité  de  ruines  de  tout  genre  qui  couvrent  le  sol  de 
Poitiers  (î  de  ses  alentours,  n'a-t-elle  pas  donné  lieu?  Il  semble- 
rait que  le  génie  de  gauche,  en  érigeant  le  temple  consacré  à 
saint  Jean,  sur  un  mausolée  que  Poitiers  possède,  s'est  efforcé 
de  dévoiler  ce  mystère  et  qu'il  n'anoblit  MUe  de  Mortemart  du 
titre  de  marquise  qu'afin  d'attester  qu'ici  la  mort  est  le  nerf  de 
toute  activité  et  le  principe  fondamental  du  ciel  des  puissances 
occultes. 

Amboise  aussi  participe  de  ces  tendances  à  briller  par 
l'éclat  apparent  qui  déjà,  au  temps  de  Dagobert,  devait  être 
funeste  à  Poitiers,  puisque  ce  monarque  enleva  les  portes  du 
temple,  dont  l'attrait  avait  su  le  charmer.  Cette  ville  fournit  à 
l'histoire  de  France  une  grande  part  des  scènes  émouvantes;  \l\ 
le  protestantisme  se  sentait  dans  son  domaine,  car  la  colonne 
de  gauche  s'élève  constamment  contre  celle  de  droite,  qui  veut 
rester  slationnaire;  c'est  dans  l'ombre  de  son  génie  que  les 
Huguenots,  au  nombre  8,  tramèrent  des  complots  contre  Guise, 
le  représentant  de  la  droite,  le  fils  d'Orléans  ;  c'est  l;i  aussi  que 
naquit  et  mourut  le   Dragon  h  affinité  de  gauche,  Charles  VIII 
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et  le  roi  Renard,  afin,  de  s'assujettir  le  génie  Jupiter,  y  créa 
l'ordre  chevaleresque  de  Saint-Michel. 

Loudun  achève  de  caractériser  cette  prépondérance  chamitique 
qui  dans  le  domaine  héroïque  engendra  les  grands  magnétiseurs 
à  tous  les  degrés,  soit  à  la  guerre,  soit  dans  les  arts  ou  bien  à  la 
tribune,  et  en  faveur  desquels  Urbain  Grand  1er  devait  mériter 
une  couronne  qu'il  reçut  comme  consécration  des  bonnes  inten- 
tions qui  présidèrent  à  ses  études  magnétiques,  qu'il  eut  l'impru- 
dence d'essayer  sur  les  religieuses  Ursulines,  juste  les  représen- 
tantes émissaires  du  groupe  sous  lequel  il  est  né  et  qu'il  devait 
aider  à  sanctifier. 

Avant  d'avoir  donné  le  jour  à  cette  victime  de  Richelieu,  le 
ministre  du  satellite,  à  la  coupe  cette  fois  remplie  de  poison  et 
de  la  semence  de  grandes  plaies,  Loudun  enfanta  Macrin,  où 
plutôt  Salomon,  dont  le  génie  lyrique,  et  surtout  les  tendances 
utilaires  de  ses  poésies  lui  assignent  une  des  places  distinguées 
dans  le  domaine  intellectuel.  D'autres  célébrités  y  sont  écloses; 
toutes  accusent  ce  tempérament  mâle  et  philanthropique  que  ce 
génie  comporte,  et  qui  est  surtout  le  génie  propagateur  des 
inventions  nouvelles,  que  Grandier  paya  par  le  martyre,  mais 
dont  le  médecin  Renaudot,  en  créant  les  feuilles  volantes,  dites 
journaux,  devait  assurer  le  triomphe. 

Le  rayon  inférieur  de  cette  phase  ne  saurait  fournir  des  effets 
d'aspirations  élevées  ;  l'héroïsme  et  la  forme  dans  le  domaine 
intellectuel  de  l'ordre  inférieur  est  son  domaine;  l'art  même  ne 
s'y  élève  que  dans  les  manifestations  ordinaires;  en  général, tout 
ce  qui  est  de  l'ordre  S  y  est  Inconnu. 

Angers,  ville  centrale  de  ce  rayon,  donne  le  jour  à  Ménage, 
poëte  qui  semble  avoir  possédé  à  un  haut  degré  l'amour  de  soi, 
ce  qui  est  le  propre  de  tout  mâle  inférieur;  aussi,  comme  poëte, 
fut-il  plutôt  préoccupé  d'attirer  les  louanges  que  d'enseigner  les 
bons  préceptes  et  d'ouvrir  une  porte  dans  le  domaine  supérieur. 
Il  en  résulta  des  satires  et  des  pamphlets,  qu'il  lançait  contre 
quiconque  ne  semblait  point  disposé  à  lui  adresser  des  louanges. 
Cette  ville  donna  également  le  jour  à  Rernier,  célèbre  voyageur, 
qui  accuse  dans  son  nom  autant  que  dans  ses  tendances,  le  génie 
athlétique  acquis  aux  rayons  inférieurs. 

A  la  droite  du  fleuve  se  présente  le  Mans,  dénomination  qui 
équivaut  à  homme,  soit  atlas.    Cette  ville  pour  être  placée  à 
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l'ombre  de  la  partie  droite  de  l'arbre  T,  c'est-à-dire  sons  le  génie 
sémitique,  devait  fournir  tout  ce  que  ce  rayon  est  capable  d'en- 
gendrer dans  l'ordre  poétique  et  émissaire,  à  affinité  satellite  de 
droite  ;  comme  nous  venons  de  le  dire,  ici  la  Jeanne  d'Arc  ne 
saurait  s'élever  bien  liaut,  mais  ce  qu'elle  perd  au  point  de 
vue  de  l'esprit,  elle  peut  le  racheter  par  des  beautés  de  l'ordre 
moral  et  utilaire. 

Cette  ville  est  très-ancienne  et  brillait  déjà  au  temps  de 
Charlcmagne;  toutefois,  les  édifices  qu'elle  éleva  au  culte,  comme 
un  effet  de  son  peu  d'affiuité  avec  ce  qui  est  de  l'ordre  supérieur, 
ne  surgirent  que  péniblement;  c'est  ainsi  que  l'achèvement 
complet  de  sa  cathédrale  demanda  environ  600  ans. 

La  force  est  acquise  à  ce  rayon,  cette  faculté  athlétique,  aidée 
du  culte  émissaire,  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  dont  le  taber- 
nacle est  à  Tours,  donna  lieu  à  des  produits  robustes,  parmi 
lesquels  le  célèbre  Grudé  de  la  Croix  du  Maine  brille  avec  éclat. 
Par  ses  œuvres,  et  notamment  par  son  catalogue  des  écrivains 
français  connus  en  son  temps,  il  a  rendu  des  services  éminents, 
il  a  facilité  la  voie  qui  mène  au  temple  de  la  sagesse.  Cette  vie 
héroïque  devait  être  couronnée  par  un  crime  à  son  égard  :  il  fut 
assassiné  à  Toulouse,  et  ainsi  se  termina  par  la  croix,  que  son 
nom  ainsi  que  son  chiffre,  ou  la  date  de  sa  naissance,  renferment, 
sacrifice  qui  devait  s'accomplir  plutôt  à  Toulouse  que  dans  une 
autre  partie  de  la  France,  vu  qu'il  est  réservé  aux  participants 
de  Jupiter  de  recevoir  le  baptême  de  la  main  de  Saturne  qui 
règne  sur  la  phase  supérieure. 

Louis  Vergne,  comte  de  Tressan,  naquit  également  à  la  droite 
de  ce  rayon;  à  côté  d'un  succès  militaire,  qui  lui  est  acquis  de 
par  la  prépondérance  athlétique,  celui  qu'il  acquit  comme  litté- 
rateur est  également  important.  Ses  œuvres  accusent  haute- 
ment la  prépondérance  sémitique;  toutefois  en  fils  du  rayon 
inférieur,  il  s'est,  la  plupart  du  temps,  contenté  d'être  le  tra- 
ducteur de  poèmes  de  cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu'il  donna  une 
traduction  de  l'Orlando  Furioso  de  l'Arioste,  le  sémitique  par  excel- 
lence. Il  écrivit  aussi  un  essai  sur  le  fluide  électrique,  force  qui 
est,  à  l'égard  des  puissances  de  la  droite,  ce  qu'est  le  fluide  ma- 
gnétique à  l'égard  des  puissances  de  la  gauche. 

A  mesure  que  nous  descendons  vers  l'embouchure  du  fleuve, 
les  aspirations  abstraites  ou  supérieures  disparaissent  et  bientôt 
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